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SUR LES MANUSCRITS DE PIERRE DE LESTOILE, 
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SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION (!); 
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Pierre de Lesloîle, conseiller du Roi et grand 
audiencier en la chancellerie de France, était issu 
d*nne famille parlementaire. Sa position sociale 
lai permettait de bien connaître les hommes et les 
choses de son temps ; il parait qu'il se donna, pour 
principale occupation de sa vie, le soin de recueil- 
lir très attentivement et de consigner dans des 
registres ou des tablettes les événements mar- 
quants qui se passaient autour de lui; il y mêla 
quelquefois ses affaires domestiques. Le rang qu'il 
occupait dans le monde le mettait en rapport avec 
tous les partis : admis dans la familiarité de tout 
ce qu'il y avait dé plus distingué dans le parle- 
ment de Paris, il tenait par des liens de parenté à 
l'une de ses plus illustres familles, à celle des Mole, 
dont Lestoile était cousin-gerttiain. Il nous fait 
savoir aussi qu'il vivait habituellement avec les sei- 
gneurs ses contemporains. Il ne perdait jamais de 
vue l'objet qu'il s'était proposé de bonne heure et 
il le remplit entièrement : car après avoir recueilli 
avec une rare persévérance une masse considé- 
rable de faits et de pièces concernant les évé- 
nements de son temps, il eut encore la patience 
de les réviser, de les classer et de les transcrire, 
presque toujours de sa main, sur des registres, de- 
venus ainsi des Mémoires ou Journaux divisés soit 
par règne soit par époque; ils contiennent, dans 
leur ensemble, le règne de Henri III, celui de 
Henri lY, et le commencement du règne de 
Louis XIII. 

L^authenticité des Journaux des règnes de 
Henri III et de Henri IV , est un fait acquis à la 
critique littéraire, et aussi avéré aujourd'hui que 
Test le nom même de leur auteur Pierre de Lez- 
toiie^ sujet de tant .de contestations dès long- 
temps éteintes. Nous n'aurons donc à nous occu- 
per ici que des documents qui ont servi à cette 
nouvelle édition. 

Parmi ces documents, les uns sont entièrement 
nouveaux, d'une authenticité irrécusable, et fu- 
rent inconnus aux précédents éditeurs. Les aqtres 
ont déjà servi à ces mêmes éditeurs; mais un exa- 
men ipsuflisant leur a fait négliger un grand 
nombre de faits historiques ou littéraires impor- 

(1) La Notice sur la vie et le caractère des ouvrages 
de Lestoile sera publiée avec la deuiième livraison de 
ses écrits. 



tants à constater, soit pour les époques aux- 
quelles ces Journaux se rapportent, soit pour 
l'histoire de leur auteur, sa manière d'écrire et 
la valeur historique de ses Mémoires et Journaux. 

Les manuscrits de Pierre de Lestoile sont au 
nombre de douze; deux seulement sont des copies 
ou des extraits des dix autres volumes : ceux-ci sont 
tous autographes ; le tout peut se diviiser ainsi : 
* 1° Recueils de particularités curieuses et nota- 
bles tant anciennes que modernes, du grave et 
du facétieux, d'épi taphes, etc. ; 3 volumes. — Re- 
cueil de drôleries sur la Ligue, f volume. 

2° Registres-journaux ou mémoires historiques; 
3 volumes. 

3° TABLETTES ou mémoriaux , contenàilt dès no- 
tes de toutes sortes ; 3 volumes. 

4^ Copies des journaux de Lestoile; 2 volu- 
mes. 

ô** Enfin, à ces deux derniers, nous ajouterons 
un volume in-4^ imprimé en 1621 , qui contient, 
sur les marges et sur des feuillets réunis à l'im- 
primé, un grand nombre d'additions, qui ont été 
reproduites ensuite par les anciens éditeurs. 

Nous donnerons à chacun de ces volumes un 
numéro d'ordre, sous lequel nous continuerons de 
le désigner dans notre Notice et dans le cours de 
notre édition; nous justifierons également la dis- 
tinction que nous venons de faire des manuscrils 
de Piqrre de Lestoile éti Hetueils, Registres-Jour- 
naux, Tablettes ou mémoriaux, Cùpiei, etc. 

S I. RECUEILS. 

N« i. Receuil de mémoires^ lettres, harangues, dis- 
cours et autres particularités curieuses et nota- 
bles tant anciennes que moderws. 

Ce volume de format in-folio, contient un grand 
nombre de lettres de personnages illustres, con- 
temporains de Pierre de Lestoile, tels' que les 
Dupuy, les Séguier, les MicheFde L'HospiUl, les 
Scaliger, les Du Bellay etlesPybrap. On y trouve 
aussi des pièces historiques relatîviMraâi règnes de 
Henri III et de Henri IV, et d^it^es.d^^ 
plus anciens, tels que le Jourmld'Un Bourgeois 
deParis,deiJmàiU9. -' ' •:. ^ . 

La première pièce du volume- est-: /nb mémoire 
de quelques princes et seigneurs hommagiables à la 
couronne de France ^ qui ont été condamnés pour 
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crime de lèie Majesté. Lesloile faisait écrire ses 
Recaeils par des copistes dont il nous a conservé 
les noms dans ses Tablelles; lui-même y inscri>(ait 
aussi quelquefois des particularités notables^ et 
c*est par ce moyen que Ton peut reconnaître tous 
les volumes qui ont été composés par lui, surtout 
lorsqu'on les compare avec les indications qu*il 
en a laissées dans les trois volumes de ses Tablettes. 
Etienne Guichard est le copiste du manuscrit Re- 
cueil^ n" 1 , comme l'indique le passage suivant , 
que Ton trouve dans le tome premier des Tablettes 
de Lestoiie, sous la date du 13 juillet 1607, et que 
le dernier éditeur n'a pas inséré dans son édition. 

« J'ay mis, ce jour, entre les mains de maistre 
» Estienne Guischard, le viel journal de ce 
V prestre, que M. Dupuy m'a preste, pour le 
-» transcrire en un grand livre de papier relié en 
» carton in-folio , que je lui ai baillé , où je désire 
i» faire continuer et escrire par le dit Guischard 
D (si Dieu le permet} beaucoup de belles choses 
D et curieuses qu'on m'a preste, aiaiit bonne as- 
n scurance de la fidélité, suffisance et preudomie 
D de cest homme (pauvre à la vérité], mais crain- 
» gnant Dieu , qui est ce que j'estime et honore 
)) par dessus tout, d (1) 

Pierre de Lestoiie a en effet continué de faire 
transcrire sur son grand livre de papier beaucoup 
d'autres belles choses^ puisqu'elles y occupent 541 
pages. Le Journal de ce prestre est celui que Ton 
trouve aux feuillets 23 et suivants du volume, mé- 
moire plus connu sous le titre de Journal d'un. 
Bourgeois de Paris, de 1409 à 1449 (2). Nous don- 
nerions le catalogue des pièces qui forment ce' 
Recueil, si elles ne se trouvaient presque toutes ci- 
tées dans les Tablettes de Lestoiie, soit à l'époque 
où ellis lui ont été données, soit à l'époque où 
il les a fait transcrire (3). Lestoiie «désigne en- 
core notre volume dans le tome premier de ses 
Tablettes^ en ces termes : 

« J'ay preste ce jour ( 6 janvier 1609) à M. Jus- 
n tel , un mien registre relié en quarton , in-folio, 
» dans lequel, entre autres ramas curieus, y a 
» force lettres latines et françoises de M. Scaliger, 
» et autres traictés notables (4) » 

Ce volume a passé comme plusieurs autres dans 
la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Acheul d'A- 
miens après la mort de Lestoiie , et ceci est indi- 
qué par la note « ex libris sancti Aeheoli Atnbia- 
nensis , » qui est sur le premier fbuillet do volu- 
me. C'est aussi dans cette abbaye que I9 reliure 
primitive a été changée et remplacée par celle qui 
existe aujourd'hui , et que servent à caractériser 
1<* le chiffre S. A. imprimé en or comme ornement 
sur le dos du volume; 2* la lettre P suivie du nu- 
méro 30, qui indiquent sa place dans le catalogue 

(l)'MaDU8crltno vni, t. l^des Tab/ef /et, feuillet 75, 
rerflo. 

(2) Il a déjà paru dans la GollecUon de MM. MIcbaud 
et Poujoalat, première série, tomes il ei liK 

(3) On en trouve un esempJe «u feuillet 65 verso du 
manuscrit q« vui, tome i" des TabUU$s, sous le titre 
de : c( Escrits que M. Du Pui le jeune m'a prestes ce | 



et les rayons de cette bibliothèque. Enfin, le titre 
doré consiste dans ces mots : Mémoires de M. de 
Lestoiie. 

N° H. Recetiils divers de ce temps, latins et fran- 
fois ^ principalement de tombeanjp^ iurieusement 
recherchés et ramassés , avec 4iutres vers satiri- 
ques , traités et discours funèbres sur la misère du 
siècle. 

Le titre que Lestoiie a donné à ce volume indi- 
que suffisamment son contenu: c'était un des re- 
cueils auquel il tenait le plus; il l'a également 
authentiqué en y écrivant un grand nombre d'ar- 
ticles de sa main, et la description qu'il en donne 
dans ses Tablettes^ est tout-à-fait conforme à no- 
tre volume. On y lit sous la date du 14 juil- 
let 1607 (5): 

« J'ay preste ce jour à M. Dupuy un mien ma- 
» nuscrit relié en quarton, in-folio, dans lequel y 
» a un recueil de plusieurs tombeaux et discoui^ 
» tant latins que françois, desquels la plusparC 
» ne sont communs, mais rares et singuliers , et 
» est ung des plus beaus de mes curiosités. » 

On lit encore sur le premier feuillet du volume 
dont nous nous occupons, écrit de la main de 
Lestoiie : 

Sunt bona, suntquœdam mediocria^ sunt mala' 
plura. Quœ legis hic^ aliter non sit avite tiber, 

Spemere mundum , spemere nullum , spemere 
sese spetni , faciunt hœe sola beatum. 

Fallu sua quemque volvptas. 

Enfin cette citation de Sénèque s*y trouve 
aussi : 

jEquat omnes cinis; impares nascimur, pares 
morimur. Conditor ille generis humani non nota- 
lihus nec nominum claritate distinxit , nisi dum 
sumus. 

Comme le précédent volume, celui-ci a passé 
après la mort de Lestoiie dans l'abbaye de Saint- 
Acheul, où il a été relié de la même manière que 
le premier, avec le même titre, et inscrit dans 
la bibliothèque sous le numéro P. 31. Malheureu- 
sement en rognant le volume le relieur a emporté 
quelquefois des parties de notes écrites par Les- 
toiie sur les marges, ainsi que l'inscription ejr li- 
bris sancti Aeheoli^ dont on n'aperçoit que les pre- 
mières lettres. 

Les deux volumes dont nous venons de nous 
occuper étaient encore à. Saint-Acheul à l'époque 
de la suppression des ordres religieux, et il pa- 
rait qu'ils flirent alors emportés par un des ha- 
bitants de cette abbaye. La Bibliothèque royale en 
a fait l'acquisition vers Tannée 1824. 

Le dernier éditeur des écrits de Lestoiie , féo 
M. Petitot, les a eus à sa disposition, et l'on ne 
s'explique pas pourquoi il ne s'en est pas servi ^6). 

* 

samedi dernier Juin 1607. » Nous Indiquerons les ptècet 
que Lestoiie a fait transcrire, et la page de set recueils 
où on les trouve. 

(4) Fragment inédit, manuscrit n»^iii, feuillet 293. 

(5) Fragment inédit, manuscrit n^viii, tome 1'^ des 
Tablettes, (euWki 76 recto. 

(6) Petitot ne parait même pas 8*étrc douté de ce que 
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Un examen même saperficiel lui aurait fait re- 
marquer très vraisemblablement que c*étaient 
ces deux manuscrits, et principalement le^second, 
qui avaient fourni les fragments imprimés en tètf 
du Journal de Henri ÏII, sous le titre de Mémoi- 
res pour servir à V histoire de France depuis 1515 
jusqu'en 1574. Il aurait remarqué aussi, qu'eu 
omettant, on ne sait pourquoi, certains paragra- 
phes, les éditeurs antérieurs se sont exposés sou- 
vent à mêler le commencement d^un récit relatif 
à un personnage, avec la fin d'une histoire qui se 
rapporte à un autre personnagQ^tout différent : 
Petitol aurait pu encore, par lé moyen de ces 
deux volumes, compléter celte espèce d'iutso- 
duction au règne de Henri HI , et reproduire des 
renseignements a lesquels ne sont communs , mais 
» rares el singuliers^ » et employer utilement ce 
manuscrit, qui est « ung des plus beaus des curio- 
» siiés » rassemblées par Lestoile. Cest ce que 
•DUS nous sommes efforcés de faire dans notre 
poùffile édition; aussi ce fragment est-il presque 
entièrement nouveau. Nous avons cru devoir éga- 
lement changer le titre de Mémoires pour servir à 
l'hisloire de France^ trop prétentieux, ce nous 
sefpble, pour qn homme comqie Lestoile, qui ne 
recneillait des particularités notables que pour 
son propre plaisir , et devoir aussi rétablir le vé- 
ritable, qui est : Mémoires de quelques pfinces 
hommageaàles 4 '<) couronne de JFrepiicf , qui ont 
élé condamnez pçmr crime de lèze Majesté^ et autres 
paflicularités c^rie^$e9 et notaëleSft<int anciennes 
que modernes. 

Ces deux manuscrits nous ont encore pernais 
d'attribuer à leurs véritables auteurs les npm- 
breuses erreurs de dates et de faits que Ton re- 
marque dans ce Hfémoire pour servir ^ rhistrare 
de France, c*^8t-4-d*re AtJX iNcusNS editecb^ H 
non pas à L^sloii^; car tes articles imprimés où 
Ton rembarque le plus d'erreurs^ sont préciçé|n^nt 
louB supposés et n'ont jamais ei^isté dans les vo- 
lumes autographes de Lestoile. 

7i° lll,. RectieUs diver$ bigarrés du grave et du 
facélieuwj du bon et du mauvais^ selon h temps (i). 

Ce recueil in-4^ se rapporte plus spécialement 
ao règne de Henri IV. Les bons mois de ce prince, 
ceux de Chicot son boufibji, et qnelque^ pm^ 
phlels en vers contre les maltresses <lv Rqî, eomr 
posent ce volume. Nous en avons inséré une par- 
tie dans noire édition du Journal de Henri IV. 
Ce volume n'a jamais apparlei^u à la bibliothèque 
de Saint-Acheul. Un membre de là familte de 
Pierre deLestoite paraît se l'être réservé,. ainsi 
qu'un autre dont nous parterons pUi9 tj^rd, et 

contenaient ces Recueils, puisqu'il -dit, en parlant du 
Mémoire pour, servir à F histoire de fronce, depuis 
1515 jusqu'en 1574. ( qui se trouve dans les éditions 
antérieures à la'*sienne) ce qui suit : 

<f II n*y a, Il tii vrai, que trés-peu de détails ^ur lea 
» régnes de François I«, de pen^i }h d^ Prançois H et 
» de Charles IX, et Lestoile aura pu les puiser dans 
» quelque manuscrit du ytpips, » Il aur^i^ suffi a 
11. Peiilot. de feuilleter le secoiod vphime de ces ffeeupils 



tous deux ont été sauvés de la destruction par 
qq savant magistrat du dernier siècle, te prési- 
dent Boubier, qui en enrichit sa belle collection 
de manuscrits, ensuite transportée à.la Bît^iothè- 
que du Roi à Pari«; ces deux volumes de Lestoile. 
y sont entrés avec elle. 

N° IV Les belles figures et drolleriesde la Ligue, 
avec les peintures^ placars et affiches injurieuses et 
diffamatoires contre la mémoire et honneur du feu 
Roy^ que les oisons de la Ligue apeloient Benri 
de Valois; imprimées, criées^ preschées et vendues 
publiquement à Parif, par tous les endroits et 
quarre fours de la ville , l'an 1589 , desquelles la 
garde, qui autrement n'est bonne que pour le /eu, 
tesmoingnera à la postérité la meschanceté^ va- 
nité, folie et imposture de teste Ugue infernale^ et 
de combien nous sommes obligés à nostre bon Roy 
qui nous a délivrés de la servitude et (t'rafinie de 
ce monstre. 

Collection très précieuse pour l'époque i la- 
quelle elle se rapporte, et que des notes manus- 
crites de Lestoile, tracées sur les marges des 
feuillets auxquels sont collés les placards et drol- 
leries de la Ligue et du règne de Uenri IV ^ rendent 
encore beaucoup plus curieuse. Les notes de Le»* 
toile indiquent ordinairement la source du pam- 
phlet, le nom de son auteur, ou du graveur si 
c'est une estampe , et des réflexions étendues les 
accompagnent presque toujours. 

C'est un volume grand in-folio, contenant 46 
feuillets de papier, sur lesquels sont collés un bien 
plus grand nombre de placards et drollçries. C^ 
volume a été relié à Saint^Acbeul, eomme Yipéi- 
que son ancienne couverture sur laqueùe PU voit 
encore les lettres S. A^ Il portait pop? tjtre : ^'- 
verses pféces^ et il ne parait pas qu'il ait été QQftiiiv 
du père Lelong, qui, dans sa BibHothpqtift ^fffq-^ 
riquc^ ne cite que les Journaux. Il en e^lde fpt^ 
de nos trois précédente manuscrits. 

Du reste Lestoile accrédite cp Recpeil daii^ 909^ 
journal de Âenri lU, où il te design,^ ^^nsî ; « Pe^ 
'» quels (libelles diffamatoires contre S^ ])lajesté, 
» fercis de toutes les plus ^troceç ii^jiipe^) j'ai 
P esté cqneniL jusqueç làjd'en rW^^e^ j^sqyp^ } 
if plus de trois cens, tous ^vers, tous împripié^ 
» à Paris et criés publique^ntpar te^ riies» cpn- 
» tenans quatre gros tomes que j'ai fait relief 
» en parchemin et éthiqneté de ipamain, sans un 
» grand in-folio pfain de figurjes ptplaccards diffa^ 
» matoires de toutes sortes , que j'eusse fiçifléif «f^ 
» garde au feu, comme ils en sont dignes, n'estait 
» qu'ils servent plus que quelque chose de bon, à 
» monstrer et descouvrir les ahus, impostures, va- 
peur se convaincrje que les oljseryaiions qui les compila 
sent, ont été réellement rédij^ées par Lestoile. 

(1) Lestoile parait désigner ce volume, ou au moins 
un autre recueil analogue, daps le tome i*' de ses ta~ 
buttes : jK M. Pu Puy le Jeime m> preste up sicp ma- 
nuscrit...., et moy je tel ^i preste up ,de nies manusf^^ 
in4% reUé en parjcbeinio, \f^\lu^ : bigarrures folas- 
» $res, » 
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D niléieifureun de ce grand momtre de Ligue. (1) » 
Les Dombreuses notes qui accompagnent les 
drolleriei de ta Ligue y et qoi sont toutes de la 
main dêLestoile, n'avaient jamais été recneilKes: 
nous avons pensé qu'elles formeraient un très 
curieux complément des journaux des règnes de 
Henri III ^t de Henri lY. Nous les avons donc 
tontes réunies, et elles composent le n" 1 des Pièce» 
diverses^ qui se trouvent à la fin de notre édition 
du Journal de Henri III. 

$ II. SBGlSTSBS-JOVaNAUX. ' 

N" V. Regiitre journal d'un curieux^ depluiieurs 
chosei mémorablei advenues, et publiées librement 
à la française, pendant et durant le règne de 
Henri III, roy de France et de Polongne, lequel 
commença le dimanche XXX may, jour de Pente- 
fOfl0,1574,fur les trois heures après-midi^ etfinist 
le mercredi 2 aoust 1589', à deux heures après 
minuiet. 

Le plus important et en même temps le plus 
•curietix de tous les Journaux de Pierre de I^s-* 
toile, c'est sans contredit celui du règne de 
Henri III; c'est aussi la seule époque que notre 
^historien ait pu voir d'une manière complète, et 
il nous la transmet sous la forme d*un journal où 
îl écrit librement et avec toute la finesse et la ma- 
lignité de son esprit, ses observations, ses ré- 
flexions, et son opinion sur les événements de 
toute nature au -milieu desquels il vivait. 

Ge volume a été inconnu à tous les éditeurs pré- 
cédents, et fc'èst un heureux hasard qui l'a mis 
-en mes mains; il est de format grand in-folio, 
de 464 feuillets, dont quelques-uns ont été arra- 
t^iés (2). Il avait appartenu aussi à l'abbaye de 
Saint-Acheul d'Amiens, comme l'indique l'in- 
icription : « Ex libris saneti Ackeoli; it et les 
lettres S. A. gravéeseoor sur la couverture, prou- 
vent que ce fut dans cette abbaye qu'on le fit de 
Hotivèad relier. Il y étail inscrit sous la cotte P, 
H» 25, de la bibliothèque de cette maison. 

On remarqtie, à l'intérieur de la couverture, 
en regard du titre, un portrait de Henri III, 
gravé par Gourdelle et Jacobus Granthomme, 
tn 1588, et au bas duquel on lit les vers suivants 
imprimés avec le portrait : 

Peloire» afin que ton art Imite la nature, 
Au tableau de ce Roy dont rtionneur touche aux deux , 
Peioi sur lOD chef Pallas. lur ses lèvres Mercure , 
Harfl dessus ion viiage et l'amour dans sei yeux. 

A la fin du manuscrit, on a aussi collé sur la cou- 
yertiire le portrait de Henri IVf accompagné des 
vers suivants : 

Enfin lés ans pourront cfRuïer le vtiage 

De ce prince honoré des homoiei'et des dteux ; 

(1) Fragment tnédil dU Journal de Henri III, p. 292. 
ptcmtère colonne , de liotre nouvelfe édition. 

(2) Les reuillets qui ont dtoparu. ont été arrachés fort 
anciennement, et Ton peut présumer que c'est Lestolle 
lui-même qui, peur des motifs sans doute fort graves, se 
décida à les supprimer. L'on remarque auul, dans la 



Mais des siècles entiers le fer aadaciculx 
Sur rbonneul' de ce roy n'aura point d'àdVantagl*. 
Peins icj, pour tirer d'un pinceau- vif et prompt 
L'ombre du plus grand Roy que le ciel ait Eait naistrc. 
Les myrtes sous ses pieds, les lauriers sur son front . 
Les astres pour couronne et la foudre en sa dextre. 

Le feuillet 454 et dernier contenait une estampe 
représentant le tableau de la Ligue , estampe ac- 
compagnée d'une longue légende^n vers, et que 
l'on ne remarque pas dans le recueil n" iv ; mais 
ce feuillet a été collé avec le suivant, et le portraH 
de la Ligue se trouve par là avoir entièrement dis- 
paru. Au verso de ces deux feuillets réunis en un, 
se lit une oraison pour le Roy (Henri IV) , que 
Lestoile y avait aussi collée. 

Long-temps avant que ce volume nous fût com- 
muniqué , son existence était déjà connue, et il 
avait été l'objet des recherches de plusieurs per- 
sonnes. Lestoile lui-même le signale ainsi dans 
ses Tablettes, sous la date du 14 décembre 1606i* 

« J'ay preste, ce jour, et consigné entre les 
» mains do M. Despinelle, mon gros Registre- 
rt Journal in-folio, tout escrit de ma main, conte- 
» nant les choses plus mémorables avenues sous 
D le règne de Henri III, où le bon et le mauvais, 
» le véritable et le mesdisant, sont pesle-meslés en- 
» semble, et*dont j'ay fait un livre à part dunieil- 
p leur, qui est pour moi seul, et non poifr aqtre (3).» 

Dès lors l'existence d'un gros journal de Hen- 
ri III était incontestable; mais^ ni Grodefroy , ni 
Lenglet du Fresnois, qui ont enrichi leur édition de 
Lestoile de quelques fragments inédits des Jour- 
naux, n'avaient vu ce précieux manuscrit ; et Pe- 
titot, le dernier éditeur, l'avait cherché sans suc- 
cès. 

Gepend|int 4 à plusieurs époques , et à des in- 
teiValles plus ou moins éloignés, ce manuscrit 
avait été Indiqué à l'attention publique.. 

Le premier personnage qui le remarqua dans 
la bibliothèque de Saint-Acheul , fut M. Jardd 
deBraine, qui, en 1777, l'indiqua à Fontette, nou- 
vel éditeur du Père Lelong , ainsi que les quatre 
autres volumes dont nous parlerons dans la sui- 
te (4). Fontette inscrivit dans sa Bibliothèque de 
la France (5) le titre du Journal de Henri III, tel 
qiCon le lit sur le premier feuillet de notre manu- 
scrit. Il apprit aussi du même M. Jardel , que ces 
volumes autographes de Lestoile avaient été don- 
nés au monastère de 8aint-Acheul d'Amiens, par 
on de ses abbés, petit-fils de l'auteur, Pierre de 
Poussemothé de Lestoile, qui exerça ces fonctions 
de 1667 à 1718 , et il est très vraisemblable que 
tous les autres manuscrits de Lestoile, ibcistebs, 

JOUSNACX, TABLETTES, KBCCBILS, etC., fureut por- 
tés en même temps dans la bibliothèque de cette 
maison, où Hs ratèrent tous jusqu'au moment où, 

pagination de notre manuscrit, quelques erreurs de 
ehiiftes. 

(3) Manuscrit n« viii, tome 1* des Tablettes, feuillet 
21 recto. 

(I) Les manuscrits n«« vi, viii. ix et x. 

(5) Tome y, p. 16, édition de 1778. 
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par la suppression des ordres religieux, ces vo- 
lumes faînent dissétnioés et passèrent en diffé- 
rentes mains. 

En examinant avec quelqu*attention ce précieux 
nanuscrit, il est facile de reconnaître que ce ne fut 
point une réunion de ces cahiers de papier sur 
lesquels Lestoile jetait tous les jours ses réflexions 
politiques ou littéraires, et où il inscrivait en mê- 
me temps le nombre des pulsations de son pouls , 
les atteintes de goutte dont il était menacé, ou la 
dépense que lui occasionnait la nécessité de faire 
épousseter sa bibliothèque ; des registres portant 
le nom dé TMeiUi étaient destinés à cet usage. Le 
Journal de Henri III, an contraire , est leiésultat 
des dépoaitlemenls de toutes les Tablttiet de Les- 
toile , d'où il a soiglieusement extiPait les rela- 
tions des événements politiques d'un intérêt réel, 
et celles des accidents notables survenus pendant 
le règne du dernier des Valois, afin d'en compo- 
ser désormais un Journal suivi et complet, depuis 
1574 jusqu'en 15B9. I^ petit nombre de correc- 
tions qui existent dans ce manuscrit, montrent 
aussi qu'il est réellement une mise an net de Fau- 
teur ; comme les mots, pour réformer ou pour brus- 
ier, que Ton remarque dans l'intérieur de la cou^ 
verture , et qui peuvent nous révéler une ingé- 
nieuse précaution, prouvent que l'auteur n'avait 
point failli dans son journal à Tintenliou qu'il 
avait déclarée dans le litre de son livre, qu'il di- 
sait « publié librement à la françoise, » Cette maxi- 
me était tellement dans son caractère, qu'il ajoute 
cette sentence, un peu hâtive pour son siècle : 
« // esi aussi peu en la puissance de toute la /a- 
w culte terrienne d'engarder la liberté françoise 
» de parler, comme d'enfouir le soleil en terre ou 
» renfermer dans un trou. » Nous pouvons assu- 
rer que Lestoile a tenu sa parole, et que sa fidé- 
lité d'historien est aussi grande que sa liberté de 
parler. 

Le règne de Henri de Valois était déjà bien 
avancé , lorsque Lestoile entreprit de rédiger le 
journal* des actes les plus marquants de son gou- 
vernement, traversé de tant de cruelles menées, 
et il fut très-probablement l'otivrage de plusieurs 
années. La date de 1580 , que l'on trouve au bas 
du premier feuillet, nous parait être celle que l'on 
doit adopter pçur l'époque du commencement de 
la rédaction du Kegistre-joumal du règne de Hen- 
ri ii§; et le passage suivant indique qu'il écri- 
vait longrtenips après 1582, 1^ faits relatifs à cette 
même année ; puisqu'il y parle, sous la date du 
15 juin, d'un monument que le chancelier de Bi- 
raguc a avoit jà pieça fait ériger à sa feu femme, 
» tel qu'il s'y void encores aujhourdui ; ».et comme 
ce fut véritablement en 1582 que Birague érigea 
ce monument à Valeutine Balbianne , morte le 
20 décembre de cette même année, le jd pieça doit 
s'entendre de l'intervalle de temps qui se trouvait 

(1) Nouvelle édilion/p. 1^8, première colonne; ma- 
nuscrit autographe, feuillet 19*2 R". 

(t) Manuficrit, feuillet 108 verso, et page 129de notre 
nouvelle édition. 



entre le moment où Lestoile écrivait , et la date 
du monument tel qu'il le voyait au -inon^nt où il 
parlait. Voici le passage où ces faits sont men- 
tionnés : 

<K En ce temps la roine de Navarre , arrivée à 
» Paris , trouvant l'hostel d'Anjou vendu par le 
» ptésideut Pybraq à la dame de Longueville, 
» acheta le logis du chancelier de Biragqes; et se 
» retira le dit chancelier au pHeuré sainte Katbe- 
» rine, proche de son logis, en l'une des chapçHea 
» de l'église duquel prioré il' avait jà pieça faû 
» ériger à sa feu femme un monument eslevé de 
» marbre, de sumptueuse et magnifique structure, 
» tel qu*il s'y votd encores aujhourdui (1). » 

Lestoile travaillait encore à son Registre en 
1585, comme il l'indique évidemment par ces li- 
gnes : « En cest an 1580, ceux de la maison de 
» Lorraine recherchèrent fort et ferme ceux de 
» la religion , et les solicitèrent pour entrer en 
» leur ligue, et en parla le duc de Maienne entre 
» autres au baron de Salignac, qui depuis a es- 
» pousé la fUle de la chancelière de L'Hospital (2) . » 

On trouve ces lignes sous la date de 1580 , et 
Lestoile n'aurait pu, à cette époque , parler d'uiT 
fait accompli en 1585 (date du mariage de Mar- 
guerite Huràult de L'Hospital), si ce n'était à 
une date postérieure qu'il écrivait cette partie de 
son Registre-journal. Lestoile en continuait en- 
core la rédaction après 1589, année de la mort du 
Roi, comme le prouve cet autre passage de son 
journal : 

« Le 21 janvier, le Roi, après avoir fait ses Pas- 
» ques, s'en revinst au Louvre ; où arrivé , il fist 
» tuer à coupsil'harquebuze les lions , ours , etc., 
v> qu'il souloit nourrir pour combattre contre les 
T» dogues, et ce, à l'occasion d'un songe qui lui 
n estoit advenu , par lequel lui sembla que les 
» lions, etc., le mangeoient et dévoroient, son^e 
)> ^t sembloit présager ce que depuis on a veu ad- 
» venir, lorsque ces bestes furieuses de la Ligue ^xt 
» suANS SUR CB PAUVRE PBiNCE, /'oui d^cAtr^ et manr 
» gé avec son peuple (3). » Si Lestoile avait rédigé 
cette partie de son journal avant 1589, il n'aurait 
pu faire allusion à l'assassinat de Henri III, arrivé 
au mois d'août de cette même année 1589. Le mil- 
lésime de 1593, que l'on remarque sur le feuillet 26 
verso, nous avait fait penser tout d'abord que la 
fin de la rédaction du journal de Henri lll était en- 
core postérieure à cette date, et le passage suivant 
du manuscrit, relatif à un de ses recueils, nous pa- 
rait servir à confirmer cette opinion : « Desquels 
» pasquils, libelles diffamatoires contre Sa Majes- 
» té, j'ai esté curieux jusques là , d'en ramasser 
If jusques à plus de trois cens, contcnans quatre 
1» gros tomes, sans un grand in-folio plein de figu- 
» fM, etc. (4). » Or, ce grand in-folio renferme 
des figures et drôleries de la Ligue et d'autres 
relatives au commencement du règne de Henri IV : 

(3) Manoscrlt, feaillet'201, v; el page 156, deuiième 
colonne de notre nouvelle édition. 

(4) Manuscrit, feuillet 420 verso; nouvelle édition, 
page 292, première colonne. 
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H tn résaUe doiic ()ue L^tdile n*auraît achèyé te 
gros iii-fôlio que peudant lé règne de ce dernier 
Roi, et, pour la même raison, que la fîn du Re^ii- 
Ire-joumal de Henri III aurait été rédigée vers ce 
même temps. On doit remarquep<aussi que sur le 
fe^iiliet 4â5 dudit registre, et sous la date de 1589 , 
Lcèloiie désigné Henri III comme tin roi qui* 
B'eiiste plus -, et Henri IV comme le soùrerain 
alors régnant; mais plus tard, s*étant aperçu de 
son erroinr, il la redressa à la marge. 
' Mais à un terme t)Ius avancé de sa vie, lorsque 
rftgéeut afiïdbli la vivacité de ses pensées,et compri- 
|nél*élan de la liberté avec laquelle il lesexprimait, 
Lcsloile qui , du reste , ne se séparait presque ja- 
mais de son grand registre in-folio, se mit de 
nouveau à le parcourir , et se laissant aller à de 
trop vives impressions de terreur, à propos de 
quelques phrases qui lui étaient échappées con- 
tre la personne du roi Henri III, ou contre le roi 
de Navarre, lor$ roi de France , il les condamna 
sans réserve, et toutes furent effacées. Il est facile 
de reconnaître, à leur écriture incertaine, que ces 
suppressions furent faites vers les derniers temps 
"-de la vie de Lostoile. * 

Avant d*avoir fait ce dernier travail sur son Re- 
gistre-Journal, Lestoile parait s'être occupé de ré- 
diger un extrait de ce grand volume in-folio, 
« fOur en faire un livre à part du meilleur, pour 
w lui teul, et non pour autre (1). » Ce fut ce même 
extrait qu*il prêta à Dupuy , et il nous rapprend 
daiis ses Tablettes^ sous la date du 20 octobre 1607: 
« J*ay preste ce jour à M. Dupuy, mon journal du 
V règne du feu Roy, qui n'estoit jamais sorti de 
y> mon estude (2). » En même temps qu'il était 
occupé à faire un livre à part pour lui seul et non 
pour autre» notre historieu désignait sur son grand 
volume in-folio tous les pamphlets et recueils de 
vers satiriques que Ton y remarque sous le titre 
général de Ramas de Pasquils, etc. , comme de- 
vant être supprimés de. son journal de Henri III , 
et Ton ne peut expliquer cette intention que par 
le 1A*oJet que Lestdle avait formé de faire , pour 
le règne de Henri de Valois , un recueil spécial 
>ie ce genre d'écrits, comme il en a formé, un sem- 
blable sur la Liguer Gelui-ici est arrivé Jusqu'à 
•toous , mais on ignore si le recueil sur Henri III 
a jamais, été exécuté; notre Registre-journal ac- 
quiert donc un prix de plus , par le grand nom- 
bre de pièces satiriques qu'il renferme, contre 
lés différents partie, qui coururent alors et qu'il 
iérait lonpossible de rencontrer ailleurs. Aussi 
cette partie du journal de Henri III n'est-elle pas 
la moins curieuse de notre nouvelle édition. 

Lestoile trouva donc, entre l'époque où il rédi- 
geoit son journal de Henri III et celle où les évé- 
venements dont il parlait dans ce même journal 
s'étaient accomplis, un intervalle assez long pour 
donner à ses passions trop vives contre tel paili, 
ou contre tel -personnage, le temps de s'affaiblir, 
afin de ne laisser de place qu*à l'expresision d'une 

(1) Registre, n« vni, tom 1* des TahUttes, (ëolHet 21. 

(2) Afaouscrit n» mu, feoilletiOT recto. 



véritable et juste indignation contre les atrocités 
de tous genres et réellement inouïes qui s'exer- 
çaient journellement en France , tantôt sous le 
nom et la protection du Roi, tantôt sous celle de 
la Ligue , ou enfin au profil des Huguenots , la 
chose publique et le pauvre peuple des villes et 
des campagnes faisant presque toujours les frais 
de ces nobles discordes. On peut donc regarder 
comme mal fondé le reproclie adressé à Lestoile 
par Petitot (3), « de s'attacher plutôt à outrer qu*à 
9 adoucir les peintures des vices et des ridiculesde 
* son siècle. 1» Lestoile ressentit une juste horreur 
et lança des traits bien acérés contre les immorali- 
tés, contre les brigandages de tout rang et de 
toute origine. Un assassinat est toujours pour lui 
un assassinat, qu'il soit d'origine royale, ou catho- 
lique ou protestante. Il demeura fidèle à la cou- 
ronne de France, à l'autorité légitime, quand il j 
avait quelque mérite et de grands périls à cette fi- 
délité; et s'il nous montre Henri III avec tous les 
vices et tous les préjugés de son siècle, plus forts 
que ses bonnes incliuatipns naturelles , il nous 
montre aussi le roi de France abaissant la ma- 
jesté de son rang devant les factieux qui mécon- 
naissent son autorité , et qui assassinent le mo- 
narque afin d'usurper la couronne. 

Bien des considérations nous portent aussi à 
croire que ce journal de Henri III est le seul tra- 
vail réellement historique qui ait été rédigé par 
Lestoile ; il est , sans comparaison , le plus inté- 
ressant à lire pour qui aime étudier l'histoire à 
fond, et connaître les différentes phases de Tétat 
des partis qui, pendant seize années consécutives, 
accablèrent la France d'affreuses calamités. L'âge 
auquel Lestoile était arrivé , lorsqu'il commença 
à consigner sur des tablettes les notes qui plus 
tard devaient former son journal, était en effet 
l'époque de sa vie où il était dans toute sa vigueur 
morale et physique; alors il pouvait satisfaire 
son âme, ^rop portée, disait-il, à une vaine curio- 
site et liberté. Les nombreuses personnes , soit de 
familles parlementaires , soit des autres classes 
privilégiées qu'il fk-équentait , fournissaient de 
précieux' aliments à cette curiosité; et lorsqu'un 
événement de quelqu'importance arrivait, il pou- 
vait l'explorer et aller en apprendre les détails 
sur le lieu même où le fait s'était passé. Lestoile 
n'était pas alors menacé dans sa liberté par le parti 
dominant; il pouvait fréquenter, en toute sûreté et 
sans courir aucun risque, les maisons et les per- 
sonnages d'opinions souvent diverses , qu'il vou- 
lait interroger , et recueillir par ce moyen une 
foule de renseignements qui durent lui manquer 
pour la rédaction des journaux de la Ligue; 
nous ne disons pas pour les journaux du règne de 
Henri IV, qui ne sont que des tablettes^ et non un 
véritable journal, comme l'est celui du règne de 
Henri III. Aussi le Registre-journal de 1574 à 
1589, est-il entièrement à l'abri du reproche que 
fait un critique français (4) au travail de Lestoile 

(3) Petitot, notice sur Lestoile, page 18. 

(4) Petitot, notice sur Lestoile, page 16, 
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reMif M règne de Henri IV , eetiii de Craller 
d'affaires d'ëtat ^al sont coulimdued arvee des af- 
Mtes de fatnilte, et arec les dépenses domestfqiies 
de leur autenr.A.e regisCre-joomal a été , dans 
rîfilentioh de l'autenr, une composUfon histori- 
que , el cette intention n*a pas été trompée. , 

Quant h des remarques sur des expressions qoe 
«emème eritit|ne af^le tiuelqtsefoiê gro$$ière$j 
tm ne doit Jamais perdre de vne répoqae à la- 
quelle Lestoile écrivait, et qa'ane fbule de mots, 
laissés anjourd'lini à l'usage particulier de la po- 
pulace ou de ceux qui parlent comme elle , se 
tftHivaient alors dans la bouche élégante de la no- 
Messe , el nènn^ du clergé prêchant la parole de 
Dieu dans le*sanctualre. C'est donc au temps oà 
Lestoile vivait, et non plas à Vécrivain même 
qu'il faut renvoyer ce reproche. Ajoutons , à ce 
mtjet , que quelques-uns des ahciens éditeurs de 
Lestoile ne sont pas non plus è l'abri d'une juste 
tlésapprebation , pc^ar avnir inséré de leur chef, 
dans te texte , des remaïques ^quHqmfoU grossiè- 
Pn qui n'ont Jamais appartenu à Lestoile. La 
|)açe niâ , première colonne de notre édition , en 
«ffire un exemple; enfin, ces mêmes éditeurs ne se 
eont-ils pas oubliés Jusqu'à lÉvser ««trageuse- 
ment du laom de Leedoile , en puUiant sous son 
«em , el accréditant ninsi des faits historiques 
dont il n'a jamais paifé dans ses écrits, et dont la 
véracité a été depuis plus ou moins contestée? 
^ous n'en citerons que les deux «exemples sui- 
vants, qui sont les plus marquants* 

fireMier txemph : « Selon ses bens amis les 
« Huguenots , le cardinal de Lorraine eut un vi- 
» laîn commerce avec la reine-mère , comme il 
» paraissoit dans leur dialogue de la paix en 
li 1574, et -en leurs autres satires. Mais un de 
« mes amis , non huguenot , m'a conté qu'étant 
» couché avec un valet-de-chambre du cardinal 
1» dans une chambre qui entroit en celle de la 
» raine-4nère, il vit sur le iftinuit ledit cardinal , 
» avec une robe dé nuit seulement sur ses épau- 
» 4es,qui passoit pour aller voir la Reine, et 
» que aon ami hii dit que, s'il lui avenoit jamais 
» de parler de ce qu'il avoit vu, il en perdroit la 
« vie. D €e i^t sans doute à cause de cette recom- 
mandation qu'il «e serait empressé d'en informer 
Lestoile. 

Beuxième exemple : il parait que les détails de 
l'assassinat du duc de Guise n'avaient pas semblé 
assez atroces aux anciens éditeurs, car l'on voit 
qu'ils prennent la peine d'y ajouter «les lignes sui- 
vantes, qui n'existent pas plus dans le manuscrit 
de Lestoile, que les détaite qu'on vient de lire «ur 
-la teine-mère. 

« Lequel (le Roi) étant en son cabinet, leur 
n ayant demandé s'ils a voient fait, en sortit, et 
» donna un coup de pied sur le visage à ce pau- 

(1) Fragment inédit; manuscrit autographe n» y, 
feuillet 414. recto, et page 290, première colonne, de 
notre nouvelle édition. 

(3) Registre-Journal de Henri tll, manuscrit n^ v, 



v> Xae mort , tout ainsi que le due de Guise en 
D avoii donné au feu amiral ; chose véritable et 
» .remarquable avec une, que le Roy l'ayant un 
» peu contemplé , dit tout haut: a Mqn Dieu, 
» qu'il est grand I II pareil encore plup grand, 
y» mort que vivant. » 

Par ces suppositions inexcusables ,. par ces vé- 
ritables fraudes historiques , il est prouvé que les 
ignobles vengeances de Henri III sur le cadavre 
de Guise, et les intimités supposées entre la Rei- 
ne-mère et le cardinal de Lorraine, nous ont été 
faussement transmises sous l'autorité du témoi- 
gnage de Lestoile ; il n'aurait manqué de les con- 
signer dans son Journal si elles étaient parvenues 
à sa connaissance; mais il est oonstont qu'il n'en 
parle pas dans ses mémoires. 

L'on voit par le Journal de Henri III combien' 
Lestoile haïssait la Ligue, et il fallut que cette 
haine fût bien grande chez lui, pour porter un 
homme aussi réservé el aussi méticuleusement 
circonspect, À l'acte de courage qu'il nous révèle 
en ces lignes: 

« Sur la fin de ce mois (viars 1589^ se ^rent 
1» Toir à Paris des sonnets contre la Ligue, faits et- 
» adressés an Roy par le lieutenant Rappin, des- 
» quels la première copie sortist de la Bastille 
» (encores qu'il y fist bien chaud pour tels écrits) ; 
1» et estans trouvés bien faits, ne laissèrent de 
)i courir nonobstant la foreur et malice du temps. 
9 Jette copiai moi-mesmeie <otr, dan$ «um ealude, 
D le jour de VArmuneialitm 25 mar$ , et les fi$ 
)> /timfter pln$ hardimenl que pmdemmenty en èeau- 
p coup de bonnet main$ (I) . d 

Il^est vrai que c'était une petite vengeance de 
Lestoile contre cette Ligue, qui « commença la 
D guerre par le» bourses, envoiant fouiller les 
» maisons des Roiaux et Politiques par les Seize, 
» comme fust là mienne , la première du quar- 
» lier, fouillée par maigre Pierre Senault et 
» La Rue, le mercredi âS do ce mois ( décem- 
» bre 1588 ) (2). » 

Notre historien donne de f^équen(e^ marques 
de son affection pour Heiiri IV, pendant la durée 
du règne de ce Roi , et on les trouve consignées 
d'ans ses TableUes ; mais bien avant l'avènement 
du Roi de Navarre au trône de France, il en 
avait donné une non moins significative, en rédi- 
geant lui-même, pour ce prince, une opposition 
à la bulle d'exeommuniadon lancée par le pape 
Sixte V. Lestoile s'en déclare l'auteur en ces ter- 
mes : 

« Au susdit escrit fait par faueteur des présens 
y» mémoires^ on a fait faire du palais de Paris un 
D Toiage à Rome, où on l'a mis, signifié et affl- 
)» ché,etra-t-on inséré aux recueils de ce temps, 
» imprimés à La Rochelle, tant la vanité et curio- 
1» site des hommes de ce temps estoit grande (3).» 

feuillet 388 Tcrso» et page 260, dcuiiéme colonne, de 
notre nouvelle édition. 

(3) Fragment inédit, manuscrit autographe n» ▼, 
rcuillet 287, Y'', et page 190, deuxième colonne, de notre 
nouvelle édition. 
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Cet acle doit donc eucore être mis au nombre des^ 
actions de courage qui honorent la vie de L'es- 
toile. 

Il resterait à ajouter à cette Notice de notre vo- 
lume, qui était resté entièrement inconnu aux édi- 
teurs précédents, quelques indications sur les par- 
ties inédites qu*ii renferme et sur Timpor tance des 
faits qu'il nous révèle; mais nous- devons en faire* 
juge rindulgent lecteur, et le prier de remar-. 
quer que le journal de Henri III , que nous re- 
produisons aujourd'hui, entièrement d'après les 
manuscrits autographes de Lestoiie, contient 
plus du double de lexle que n'en donnent les édi- 
fions antérieures à la nôtre, et que l'importance 
des événements historiques inédits que Lestoiie 
nous raconte avec un esprit et une vivacité qui 
' charment, l'emporte assez fréquemment sur les 
{exles déjà Connus. On se le persuadera facile- 
ment, en pensant que cette partie non publiée 
se rapporte principalement à des faits que l'on 
ne pouvait pas librement révéler à l'époque où 
fut donnée la première édition. Du reste, ce 
volume manuscrit de Lestoiie est le seul sur le- 
quel on ne trouve pas la devise mihi non aliit qui 
se lit sur tous les autres (1) ; c'est aussi la seule 
époque décrite d'une manière complète par notre 
Odèle historien, et avec tout ce qu'il y a de caus- 
ticité , de vigueur et- de hardiesse dans sa nar- 
ration; circonstances qui purent le décider plus 
tard à la supprimer, et à en manifester son intention 
par ces mots écrits de sa main sur l'intérieur de la 
couverture : à réformer ou à bruiler. On ne voit 
pas du reste d'autre motif ^ la condamnation de 
ce travail , puisqu'il n'a dû être achevé qu'à une 
époque où il i^'y avait plus aucun danger à pos- 
séder un pareil écrit, la paix et I9 tranquillité 
ayant succédé aux discordes civiles 1 par l'établis- 
sement dp Béarnais sur le t^ône des Valois. 

No y I. Mémoires de P. D. depuis le 2 aousl 15S9 
jour de la mort du Roy, jusques au 22 fiiar< 1594 
\jour de la réduction de Paris, 

N" VII. Mémoires-journaux depuis la réduction 
de Paris jusques à la fin de Van 1597. 

Ces deux volumes ont été connus du dernier 
éditeur. Le premier, le n°vi,e8t de format tn-/o/to 
parvo, , contenant 689 pages , a conservé la re- 
liure primitive que Lestoiie lui avait donnée. 
L'inscription £d? libris Sancti-Acheoli lui assigne 
une origine pareille à celle du volume précédent, 
comme la cotte P, n° 26, nous apprend que, dans 
In bibliothèque de Sainl-Achcul, il était placé à 
côte du registre-journal de Henri III. Le second 
de ces volumes, le n° vu, est ai| contraire de for- 
mat in-8% semblable au recueil n°iii; il n'a jamais 
fait partie de la bibliothèque de la maison d'A- 
4niens , et c'est de la bibliothèque du président 
Bouhier qu'il a passé dans celle du Roi à Paris, 
avec les autres manuscrits de ce savant magistrat. 
i.e volume in-4% n* vi, fut acquis par cette même 

(1) Manuscrll n" viii, 1. 1« des Tablettes, fi^ulllct 121 
fcplo. 



bibliothèque çnl824, comme l'ont été les Recueils 
n<* 1 et II dont nous avons déjà parlé. / 

Les morceaux inédits que les deux manuscrits 
(VI et VII) ont fournis à notre édition , sont fort 
peu nombreux; mais il existait dans les Recueils 
I, II et III des fragments négligés par l'éditear 
précédent, qui se rapportaient aux époques que 
nous retracent ces deux Registres-journaux. Nous 
avons donc cru devoir comprendre ces fragments 
dans notre édition, en les insérant aux dates aux- * 
quelles ils se rappibrtaient , parce que ces pièces 
n'ont été connues de Lestoiie, comme l'indiquent 
ses Tablettes , qu'après qu'il eut rédigé ses deux 
Registres-journaux. Nous avons donc par là rem- 
pli en quelque sorte une lacune laissée, à regret 
sans doute, par notre historien. 

- Quoique d'une importance moindre et d'une lec- 
ture moins attrayante, ces deux volumes méri- 
tent néanmoins leur titre de Mémoires- journaux. 
S'ils sont moins complets sur les époques qu'ils 
touchent, que le journal de Henri III, c'est à la 
difficulté de se procurer des renseignements pour 
ces temps d'émeute qu'il taui sans doute attribi^r 
ces lacunes. On doit se ressouvenir aussi qu'à 
cette même époque Lestoiie était en butte à 
des tracasseries continuelles de la parl^de la fac- 
tion dominante, puisqu'il appartenait au parti des 
Royaux , que son nom figurait sur des listes de 
proscription, et qu*il fut même incarcéré pendant 
-quelque temps. Les Tablettes de Lestoiie servent 
également à authentiquer le manuscrit n*^ VI , 
ainsi qu'à le caractériser parfaitement. A la date 
du 10 novembre 1607, en y lit le passage sui- 
vant : « J'ay preste à M. Dupuy mon Registre- 
» journal de ce qui s'est passé de plus mémora- 
» ble depuis la' mort du feu Roy jusques à la fé- 
» duclion de Paris, c'est-à-dire de ce que j'y ay 
» veu et remarqué curieusement estre avenu à 
» Paris pendant ce temps, de plus notable, comme 
y> aiant tou.sjours esté dans la ville, mesme pen- 
» dant le siège : mon naturel avec le loisir me 
» portant à telles recherches que je me suis pieu 
» à rédiger par escrit, la plus part vaines mais 
» véritables, et que j'avois désiré de ne jamais 
» communiquer à personne, comme escrites par- 
» ticulièrement pour moy. Dans ce registre où il y 
» a mille fadèzes et sornettes, principalement des 
» beaux sermons de Paris contre le Roy , la plus- 
» part desquels j'ay extraits de la bouche propre 
» des prédicateurs, quej'allois ouïr fort soingneu- 
» sèment; j'y ai mis la famine de Paris durant le 
» siège, qui est notable et véritable; les conjura- 
» lions des Seize contre Testât et tous les gens de 
» bien et serviteurs du Roy (et quorum pars ma- 
9 gna fui); leurs penderies de présidons et autres, 
et finalement la leur, par un juste jugement de 
» Dieu, qui se peult remarquer en tout le progrès 
» de ces mémoires, dont j'ay fait un gros livre petit 
» in-folio, en aiant assés d'autres pour en faire 
» un second encores plus gros, si le loisir mé 
» le iierinectoit ; et l'ay consigné, ce jour, entre 
» les mains du dit sieur Dupuy, à la charge, qu'il. 
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)> n'y aura qae lui tesmoio de ceste vaiiilé et 
» curiosité. Il est relié en parchemin, tout esctit 
» de ma main et fort griflbné, et où il y a des 
» renvois qu'il est mal aisé d*entendre sans moy . » 
Enfin on voit par ces mêmes Tabletiei que Les- 
toile avait fait' d'autres recueils sur la Ligue (1). 

$111. IMTBÈRIIPnON BNTKB LES BBClSTRES-iOUENAinL 

BT LES TABLETTES. 

Les nouveaux manuscrits connus jusqu'à ce jour 
ne complètent cependant pas le règne de Henri IV. 
Il reste toiijours une lacune de près de huit ans, 
c'est-à-dire pendant 1598, 1599, 1600, 1601, 1602, 
1603, 1604, 1605, jusqu'au mois de juillet 1606. 
Lestoile parle dans ces Tablettes de plusieurs de 
ses recueili iurla Ligue ^ mais nulle part il ne fait 
allusion à un travail sur les premières années du 
XVII* siècle. Notre infatigable annotateur n'était 
pourtant pas homme à se passer de Tablettes pen- 
dant un espace de temps si long. On doit donc re- 
garder les volumes qui se rapportent à ces temps 
éomme ignorés jusqu'à ce jour, à moins que ceux 
dont 11 est question dans les Tablettes ne se rap- 
portent à ce même intervalle de temps; nous re- 
prendrons ce siyet dans le paragraphe relatif 
aux manuscrits perdus ou ignorés jusqu 'd ce jour. 

Cependant, pour éviter de laisser dans notre 
édition un» lacune dans le tableau général des 
principaux événements des règnes si agités de 
Henri III et Henri IV, nous avons suivi l'exemple 
du dernier éditeur, et comme lui nous avons 
adopté des Suppléments tirés des éditions de 1719, 
1732 et 1736, en avertissant qu'ils manquent en- 
tièrement d'authenticité et que tout porte à croire 
qu'ils furent Touvragc des éditeurs de ces diffé- 
rentes époques. On pourra donc lire ces fragments 
comme contenant des particularités quelquefois 
curieuses , mais à la rédaction desquelles Lestoile 
a été presque entièrement étranger, et nous -di- 
sons presque^ . parce que nous aVDUS tiré des Re- 
cueils mêmes de Lestoile les pièces de quelque 
intérêt qui pouvaient être insérées à leur date 
parmi ces suppléments. Par oes additions toutes 
nouvelles, ces suppléments se rapprocheront donc 
davantage du vrai travail de l'auteur, que rien 
ne peut réellement remplacer. 

S IV. TABLETTES. 

N- VU! et IX. Premières et secondes Tablettes 
de mes curiosités, de juillet 1606 à may 1610. 

N** X. Troisième Tablette. Continuation de mes 
mémoires-journaux et curiosités, tant publiques que 
particulières ; commençons au règne de nostre petit 
nouiSeau roy Loys XIII ( que Dieu bénie), aagé de 
huict an$ sept mois^ dix-huict jours ; depuis le 15 
mai 1610 jtM^f à (où il plaira à D feu). ^11 m'y 
a conduictjusques à Vautre XV' du mois de may 
1611, qui fait Van justement. 

Ces trois volumes de format in-folio, connus 

(1) Voyez d VI , manuscrits de Lestoile perdus ou iu- 
connus jusqu'à ce Jour. 



sous le titre de Registres^joumaux du règne de . 
Henri IV et de LoûU XlIIy ne nous paraissent 
pas mériter ce titre. Les affaires personnelles de 
l'auteur y occupent en effet plus de place que les 
événements publics. Il faut donc regarder ces re- 
cueils comme contenant des noteB destinées à ai- 
der la mémoire lahile de V auteur^ plutôt qu'à rap- 
peler les circonstances diverses qui occupèrent 
l'attention publique pendant lés années 1606 à 
1611. C'est ce qui nous a déterminés à ne con$i- 
dèrer ces trois manuscrits que comme des Tablet- 
tes sur lesquelles Lestoile inscrivait indifférem- 
ment soit l'état de sa santé , et les dépenses qu'il 
faisait pour des livres, faire copier des pamphlets, 
ou épousseter sa bibliothèque , soit aussi les événe- 
ments dont la renommée arrivait jusqu'à lui. A l'é- 
poque où II les écrivait, sa santé.avait déjà reçu de 
graves atteintes; les infirmités l'assiégeaient de tou- 
tes parts ; sa fortune, compromise par un procès in- 
terminable, lui donnait de sérieuses inquiétudes. 
Lestoile n'était plus le. même homme pendant ces 
derniers temps de sa vie,' et ses facultés affi|iblies 
ne lui permettaient plus autant de rechercher et 
de recueillir avec les mêmes soins les faits dont 
son. impérieuse curiosité l'obligeait de s'enqué- 
rir. 

Toutefois, si l'on ne trouve pas dans ces Ta- 
blettes des récits d'un intérêt aussi soutenu que 
dans le Registre-journal de Henri Ilt^ elles sont 
loin de mériter un dédain complet. Elles nous 
ont conservé un grand nombre de renseigne- 
ments hiôloriques qui, sous la plume de Les- 
toile, acquièrent encore du charme et de l'inté- 
rêt. Les détails bibliographiques qu'elle» nous 
transmettent, en forment peut-être la partie la 
plus curieuse, et, nous devons le dire, celle qui 
a été la plus négligée parle dernier éditeur à qui 
les manuscrits desTablettes ont été communiqués. 

Le tome premier de ces Tablettes (le n? VIII) 
contient, sur son premier feuillet, une note de 
Lestoile relative aux Registres-journaux; on la 
trouve en tête de notre édition. Elle avait été en 
grande partie omise par les derniers éditeurs. 
Les premiers feuillets du manuscrit ont eu à souf- 
frir de l'humidité; quelques uns mêmes ont été 
arrachés, mais il ne paraît pas qu'ils aient occa- 
sionné de lacunes , et l'on peut présumer que c'é- 
taient des pages laissées en blanc par Lestoile , 
pour le cas où il aurait de nouveaux faits à in- 
sérer dans ces Tablettes. 

Le tome second (w IX) des Tablettes, commen- 
çantes du dernier febvrier 1609 , est un volume 
de 339 feuillets, très bien conservé, et qui finit 
avec la vie de mon Roy (Henri IV). Il avait sou- 
vent été interrompu « par les veillées des tristes 
» et fascheuses nuits que j'ay souffertes, mesme- 
» ment ceste dernière pour la mort de mon Roy.» 
C'est ainsi que Fauteur s'exprime sur le dernier 
feuillet de son manuscrit. 

Le tome troisième (n" X), se rapporte entière- 
ment à la première année du règne de LouisXIII, 
et il se termine quelques mois avant la mort de 
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LeMoile. On remarque au verso do deuxième 
féaUteis la note snivâttle écrite de la main de 
Pierre de Poussemothe (f ), abbé de Saînt-Acheul 
dl'ÂanenB) et petit-fils de Lestoîle, qui authenti- 
que entièreroent les journaux de bob afeul. 

« Monsieur de L'£stoiIe, autheor de ce journal 
et des précédens, est mort an mois d*oetobre 1611, 
et a été eoterré le 8, dans Tégifse de Saint-An- 
dré-des-Arts. Il fut marié deux fois; sa première 
feame étoit Anne de Bâillon , fille de Jean Bail- 
Ion^ baron de Brayères-Chastel, trésorier de l'Es- 
pargne. La seconde, qu'il épousa le 28 janvier 1582, 
lut Colombe Marteau , Riie de Marteau, sieur de 
Gland, p ^ 

Enfin, pour confirmer cette authenticité, des 
Tablettes de Lestoile,'B*il existait quelques doutes 
encore, nous avons sous m)s yeux une signature 
autographe de Pierre de Lestoile, apposée au bas 
d*une quittance, en date de Tan 1596^el qui existe 
dans la collection des titres originaux manuscrits 
de la Bibliothèque du Roi, 

Ce) trois volumes dé Tabhtleê faisaient aussi 
partie de Tancienne bibliothèque de Saint-Acheul, 
où ils étaient inscrits, P,n«'27,28 et29, et ils sont 
du nombre de ceux qui furent acquis par la Bi- 
bliothèque du Roi en 1824. 

Petitot 8*en est servi pour son édition. Les 
fragments qui sont tirés de ces manuscrits, por- 
tent dans (imprimé le titre iïexlraiu des regUlres- 
journaux de Pierre de Lesloiie sont le règne de 
Henri IV et de Louis XUl^ mais il en a négligé 
un très grand nombre d'articles d'une impor- 
tance réelle sous le rapport bibliographique ou 
littéraire. Il nous a donc été possible de donner 
une édition nouvelle de ces Tablettes , avec des 
additions assez nombreuses et. assez importantes; 
enfin nous avons complété ectte époque en in- 
sérant à leurs dates plusieurs pièces qui faisaient 
partie des Recueils de Lestoile. 

Les renseignements nouveaux que fournit cette 
partie de notre édition, sont relatifs à là personne 
de l'auteur, et surtout à de nombreuses singula- 
rités bibliographiques. 11 est curieux de connaî- 
tre par lui l'origine de certains pamphlets et les 
Instructions secrètes de tel prince ou de tel parti 
pour les faire supprimer, ou les répandre en 
grand nombre, selon leurs intérêts divers. 

On pourra aussi y trouver matière à un supplé- 
ment au dictionnaire des anonymes et pseudony- 
mes, en profitant des indications que Lestoile nous 
a transmises. 

Nous avons appris de plus, par divers passages 
inédits de ces Tablettes , que Lestoile avoit formé 
de nombreux recueils à différentes époques de sa 
vie : on le verra , dans le paragraphe relatif aux 
manuscrits perdus ou ignorés jusqu à ce jour. Nous 
y avons aussi remarqué des particularités rela- 
tives à sa personne, ignorées de ses biographes , 



(1) Fontetic, t. V, p. 16, édition de IT?8. 

(2) Fragments inédits , mapnscrtt n» x, t. m des 
Tahkftîes, fetifltet 20. 



et de ce nombre est son emprisonnement, qu'il 

indique ainsi : 

« Boucherard , auditeur des comptes, que fi- 
» gnorance des médecins fist mourir; te bon liom- 
» me, regretté de tous les gens de bien et de moi 
» particuliètement, ijui avois été son compagnon 
» de prison à la Conciergerie, lorsque le feu roy 
» Henri III fust assassiné par le moine (2).» 

En y suivant aussi les difTéreutcs phases de sa 
santé, on peut y voir les influences qui agirent 
sur ses recherches ; et, à mesure qu'elle déctoM, on 
voit aussi l'intérêt de ses Tableltei 8*attaiblir. Il 
nous a conservé les noms des personnes qu'il fré- 
quentait habituellement , celles avec lesquelles il 
n'entretenait que des relations éloignées, et enfin 
les noms des hommes qu'il ne voyait que pour 
apprendre d'eux certaines particularités qui Tin- 
téressaient. Ces détails ne nous ont pas paru de- 
voir être négligés, puisqu'ils fournissaient des su- 
jets d'observations de quelque intérêt attire sur 
la personne de Lestoile et sur le degré d'authenti- 
cité que l'on devait attacher aux renseignements 
rassemblés dans ses Recueils^ ses Registres-jour- 
naux ou ses Tablettes. Tous ces faits, utiles à con- 
naître, sont réunis dans notre édition. 

Mais les détails bibliographiques nouveaux qui 
s'y trouvent en grand nombre, nous ont paru non 
moins préciqux. Ils nous apprennent en efibt le 
titre des pamphlets que le nonce faisait secrète- 
ment imprimer et répandre à Paris; de ceux qui 
s'y publiaient contre le roi d'Angleterre ; le soin 
de l'ambassadeur à les recueillir et à les acheter 
à tout . prix pour les envoyer au roi son maître, 
qui les livrait tous aux flammes ; les écrits qui 
avaient excité de^ plaintes officielles de la part de 
l'ambassadeur anglais , pour avoir été imprimés 
avec privilège du roi de France ; ceux de ces im- 
primés que Lestoile a connus ou possédés , et le 
jugement qu'il ^n porte ; le nom de la personne 
qui avait ordre du roi d'Angleterre de répon- 
dre à des pamphlets lancés contre lui par le nonce 
ou par les jésuites , et le zèle de l'ambassadeur 
d'outre-mer à faire 'distribuer ces réponses ; enfin 
ceux de ces libelles contre tout autre prince, que 
l'on ne se procurait que difficilement. Le différend 
survenu entre le pape et les Vénitiens souleva 
des haines profondes, et mit en jeu la presse pour 
et contre les deux partis : Fra Paolo courut même 
risque de perdre la vie. Lestoile dit à ce' sujet : 

a On m'a donné, le 10 (juin 1608 (des épi- 
» grammes latins contre le pape Paul V, ira- 
D primées en une feuille, qu'on avoit envoyées 
» d'Allemagne à M. Bongars, faits en faveur de 
D Fra Paolo de Venise^ que le pape Paul vouloit 
» faire assassiner (3). » 

Lestoile. nous a conservé soigneusement le titre 

de tous les pamphlets qui furent semés à ce sujet. 

Si l'on veut connaître plus spécialement les 



(3) Fragment inédit, manuscrit n** vni , 1. 1 des Ta- 
blettes, feuillet 195. 
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ouvrages, sortis île la presse franjalRc, relatib à 
des malières qui Muchcul pins dircdetnent aat 
ÎDlérèla de notre hiatoire , on (rouve dans les 7»- 
btellti des détails d'au certain intérêt. C'est ainsi 
qu'elles nousapprennentque le roi Henri IV avait 
diargé H. de Birenghen de lui rassçinbler tout ce 
qni s'iinprinierait pour etcoutre les jésuites. 

a H. de Birenguan en devoit faire voir nn 
» (ëcrit) au Hoy , aîiaot eu coniniandemeul , de- 
» puis pen , de Sa Majesté , de lui recouvrir tont 

■ ce qui se feroil de nouveau à Paris, bon et mau- 
. B vais, et qne rien ne lui esehappast s'il pouvait , 

D printipalement pûur le regard detjituiilei, qu'il 
a désirait de voir tout ce qui s'en Teroit et pour et 

■ contre 11).» 

Lorsque la Vie de Henri IV par Sully fut im- 
primée, Lcstoile escFivit à ce sujet : 

a Le jeudi 19 (mars 1609), M. B. m'adonne, au 
npalais, l'inscription de U. de Sully, intitulée: 
* Abrégé de la Vie de iienTilV Augutte,ele.,qm 
B est celle de Maittiieu, hormis qu'en aîant voulu 
B y clianfcer tout plaia de choses , on disoit qu'il 
» avoil tuut gasté (â).D 

Lesloile ne met pas moins d'empreâsoment à 
constater que «depuis la censure faite à Homme de 
» l'histoire de M. le président de Thon, oh l'aaf- 
u Gchéc^l'histoirejàtouleslesporlesdeslMatiques 
B des libraires de Veuize, comme si, par là, on 
B eusl voulu braver et conlreptUr la censare de 
B nosire S. F. le Pape (3].n (^renseignements 
sont lires d'une a lettre de Fra Paolo , escrite 
B dudit Venize à un mien ami, qu'il m'a fait voir 
n ledernierdccemois(4).ii 

Parmi les livres déjà devenus rares de son 
temps, Lestoile compte les Annaln d'Ât\}ou, in- 
folio, imprimées à iViigers , l'an 1529 [5) , un livre 
intitulé : Peregrinatio aancft Bemqrdi de Breiden- 
boeh, imprimé à Uayence l'an 1486 (6) , et surtout 
un5«ratntM, de fide ealholicâ, in-fol., dont il. n'a- 
vait été tiré que vingt-cinq exemplaires de ce fur- 
mat, el qui fut réimprimé in-H° par Heltayer, 
a pour ee qu'il ne l'entrouvoitpluMdèilong'lmnpi 

> tn-/'o(.»Ce(te'parlicul8rité parait avoir été igno- 
rée des Bibliographes, et la Bibliothèque du Koi 
possëdeaujourd'hui un des vingt-cinq exemplaires 
in-fol. I.esloile a même inscrit dans ses Tablette» 
des indications qui ont échappé à des reclierches 
toutes locales, comme le sont les bibliographies 
de province ou de déparlemeul. C'est ainsi que 
notre annotateur nous donne le nom d'un au- 
teur Dauphinoû ijui n'a pas été recueilli par Al- 
lard dans sa BiblioiAiqtu du Dauphini. L'on re- 
marque encore beaucoup d'autres renseignements 
eur des wifi$tiret imprimés de sou temps, sur des 

(1) Fragmcnu laédlia, roanuKrit n° ix, t. 11 da 
Tabltttei, ttoinilet 101 verso. 

> (3) Fragment) latdlls, mnnutcrit d° ix, tome Udes 
Tabhftes, feuliietS. t ' 

(3) FrigniFnli loédUi, manuscrit n- ix, loine II des 
TaM«fl«f. reuilfel275. 

[1) Fra^menU Inédlis, manuicrfi n* t%. I. H dea Ta- 
blettes, feuillet ZT3. 



livres qui ue se vendateut pas, sur le noni de cer- 
tains auteurs qu'oïl IuiadiI,âi!onditioD qu'il n'en 
parlerait pas ; sur ceux qui , après avoir fait des 
pamphlets, les ont désavoués, quoique réellement 
ils en fussent les auteurs, et sur ceux à qui on les 
avait faussement attribués; Il nous parle aussi da 
livres traduits de l'italien, dont le traducteur s'é- 
tait attribué la compositiou ; ainsi que des ruses 
employées par des auteurs pour obtenir plus 
facdement le privilège d'impression , etc. 

Parmi les manuscrits rflres qui lui ont appar- 
tenu on dont il obtint commonicalion , on remar- 
que deux manoscrils précieux par leur ancienne- 
té ; l'un est un ouvrage grec de Gregorim Fala- 
mus, archevêque de Hiessalonique ; et la Biblio- 
thèque da Roi ne possède qu'un manuscrit très 
niodeme du (raitédc ce GregoriusPalamus contre 
le pape ; l'autre est un manuscrit latin contenant 
des vers sur la mort , par Eirandut , moine de 
Beaufremoot, qui florissait en 1180, etcel ou- 
oavrage n'existe pas à Paris. 

Eufln nous y avons remarquédes renseignements 
parfois curieux , qui avaient échappé même i 
des historiens spéciaux, allenlifs et consciencieux : 
tel est le passage des tablellei relatif i la Fierté 
de Rouen , dont M. Floquet a récemment écrit 
l'histoire d'une manière & la fois si exacte et si 
atlrayanle. Nous avons aussi suppléé à quelques 
omissions da dernier éditeur, qui a souvent rap- 
porté 1^ réOexions de. Lesloile sur nn ouvrage 
dont il supprimait le, titre dans son édition, el 
Lesloile n'avait garde de l'omettre. 

Si notre historien n'a pas caché, dans son Bt- 
gitlre-jtmmai de Henri 111, sa haine profonde 
pour la Ligue, il ne cache pas davantage dans ses 
Tablelfet, celle dont il est animé contre les Jésui- 
tes. Plusieurs passages nouveaux feront encore 
ressortir davantage ce sentiment. Du reste, il de- 
meure Gdèle jusqu'à la fin de ses jours à sa chère 
devise : « II est aussi difficile d'engarder la li- 
u berté franfoise de parler, etc. ; n et il exprime 
encore, quelques mois avant sa mort, son admi- 
ration pour « Duhaillan, mort fort âgé, célèbre 
u historiographe et docte, mais grand langager, 
B loutefoii libre et hardi à écrire, qui etl ce que 
M-8m.(7). B 

Quoique Lesloile n'ait jamais condamnéses Ta- 
Mettes àélrer^/'orm/n ou bnuléet, il désirait ce- 
pendant qu'elles fussent détruites après sa mort; 
il s'en explique ainsi : « La garde de ee mémorial 
B rempli d'une infinité de fadèzes, escrites libre- 
» ment selon mon humeur, doit estre, après m'oi, 
B donné au feu, comme ne pouvant servir qu'à 

(6) fragments InMIls , maousciit n° ix. 1. 11 dea Ta- 
blettes, ri'ujllet 101. — Cet ouvrage • été imprimé par 
Erhardiïm Reuv'Ch.-cam figurii. ' 

(6) Fragmenta inédlla. manuscrit n° viii, feuillet 85. 

[1) Fragment Inédit, u" x, I. III des Tobitites, feull- 
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» moi elà ma mémoire , pour mes particulières 
)» occupations et curiosités (1). » 
Heureusement son intention n*a pas été remplie. 

S y. EXTRAITS ANCIENS DBS SEGISTRES-JOUSNAUX 

DE LESTOILB. 

N" XI. Exlraicl d'un journal pendant (oui le rè- 
gne de Henri III , roi de France et de Pologne. 

m 

Un passage des Tablettes, déjà rapporté, an- 
nonce que Pierre de Lestoile avait « preste à Du- 
» puy son journal du règne du feu Roi, qui n'es- 
» toit jamais sorti de son estude. » Nous avons vu 
également que ce volume, qmn'étoil jamais sorti 
de Vétude de Lestoile, n*était qu*un extrait de son 
grand journal in-folio tout escrit de sa main. Il 
parait que Dupuy obtint Tautorisation d'en faire 
un extrait, et on retrouve aujourd'hui cet extrait 
dans le volume de la précieuse colleclion de piè- 
ces recueillies par les frères Dupuy, et conservée 
à la Bibliothèque du Roi. On sait aussi qu'environ 
dix ans après la mort de Lestoile (en 1621), il 
parut une première édition d'un a Journal des cho- 
» ses mémorables, advenues durant le règne de 
» Henri lil^ roy de France et de Pologne ; » que 
cette édition fut publiée contre le gréde la famille 
Lestoile , et qu'elle fut attribuée à Dupuy : le fait 
qui suit nous parait confirmer cette opinion. 

.L!extrait manuscrit du /oiima/ contient plus dé 
texte que l'édition de 1621 ; mais une note, écrite 
par Dupuy même sur sa copie manuscrite , nous 
apprend que toutcea qui^Sl rayé (dans le manus- 
crit) a été retranché à l'impression.» Or, les arti- 
cles qui sont en moins dans l'édition de 1621 in-4^ 
et in-S^ , sont précisément ceux qui ont été rayés 
dans la copie de Dupuy. 11 en résulte donc, que 
lorsque Dupuy voulut faire imprimer celte pre- 
mière édition d'après l'extrait qu'il avait fait du 
journal autographe de Lestoile, on lui imposa de 
nombreuses suppressions, et qu'il les a indiquées 
dans la co))ic manuscrite qui foit partie de sa col-, 
lection. 

On ne sait si un exemplaire in-i** de cette pre- 
mière édition , qui appartient à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève (L., n*» 532), n'offre pas l'exem- 
ple d'une petite vengeance contre la censure de 
1621. On y remarque en effet que tous les arti- 
cles du manuscrit dont la censure exigea la sup- 
pression, se trouvent rétablis tantét sur la marge 
du volume imprimé , tantôt sur dés feuillets de 
papier insérés; et l'on peut, assurer que ces addi- 
tions manuscrites sont de l'époque même où le 
volume fut publié. 

'Il est à présumer, du reste ^ que l'extrait que 
Lestoile avoit fait de son gros journal in-folio, 
pour lui et non pour autre ^, a été à la disposition 
de ceux de ses anciens éditeurs qui ont donné le 
texte le pluà appj^ochant dn manuscrit original , 
rc volume d'extraits n'étant' pas passé avec les 
autres dans la Bibliolhèquê de Saint-Acbeul. 

(1) Fragments inédits, manuscrit n" v|ii, tome pre- 
mier des Tablettes, feuillet 315. 



N" XII. Mémoires pour servir à l'histoire de 
France, depuis 1562 jusqu'en 1611, contenus dans 
les journaux et mémoires de M% de Lestoile. 

{ Manuscrit copié sur les mémoires de M. de 
Lestoile. M. de Lestoile est né sous François I", 
et mort sous Louis XHl.) 

Ce volume in-folio n'est qu'un extrait dite ma- 
nuscrits autographes de Lestoile , ayant d'abord 
appartenu à la maison de Saint- Acheul d'Amiens, 
et étant passé , en 1753 , dans la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève de Paris, par les soins du père 
La Barre. Ce volume d'extraits tirait de son origine 
un certain intérêt , et l'on pouvait présumer qu'il 
avait été fait sur les volumes autographes. Le 
dernier éditeur de Lestoile indique ce volume 
dans sa notice, mais il n'y a pas recueilli les pas- 
sages alors inédits, et il n'en a pas enrichi sou 
édition. Il en aurait été autrement , sans doute , 
si M. Petitot avait remarqué la conformité de l'é- 
criture de cette copie avec l'écriture de la note 
insérée sur le verso du feuillet 2 du tome lii des 
Tablettes , et que Fontette indique , d'après Jar- 
del, comme étant de la main de Pierre de Pousse- 
mothe , petit-fils de Lestoile et abbé de Saint- 
Acheul. Ce rapprochement , qui authentique suffi- 
samment le volume de la Bibliothèque deSainte- 
GenevièVe, aurait sans doute changé la résolution 
de 'M. Petitot, qui s'est privé ainsi de ce qu'il y 
avait de nouveau dans ce manuscrit. 

■ 

S YI. MANUSCBITS DE LESTOILE PERDUS OU INCON- 
NUE jusqu'à ce JOUB. 

Nous avons fait remarquer que l'on peut tirer, 
des trois volumes des Tablettes de Lestoile, des 
indications propres à reconnaître les registres- 
journaux ou les recueils qu'il s'occupait à rédiger, 
ou qu'il possédait lorsque la mort est venue le 
surprendre. 

On recoupait en effet, par les notes autogra- 
phes , qu'en outre des recueils que nous menons 
de décrire, il en possédait d'autres qu'il désigne 
ainsi : « J'ay preste , le 2 Juillet, à M. Dupuy, un 
» de mes manuscrits, relié en parchemin, in-fol., 
p dans lequel il y a trente-sept traictés divers, 
» entre les autres', le procès-verbal du duel de 
T» Jarnac et la Chaslaingneraie, qui est beau à 
» voir, et que j'avois promis audit Dupuy le luy 
prester (2); » et l'on ne trouve dans aucun des vo- 
lumesconnus, le procès-verbal du duel de Jarnac 
et la Chastaigneraye. 

Lestoile avait aussi réservé un volume pour les 
harangués et remontrances des plus beaux esprits 
de son siècle, comme on l'apprend par le passage 
suivant : 

« Ce mesme jour 16 (janvier 1609), j'ay preste 
» i^M. Justel, un mien registre in-folio, dans le- 
» quel il y a plusieur-s harangues^, remonstrances, 
» plaidoiers, et autres traictés rares des plus 

(2) Fragment inédit, manuscrit n"* v|iii tome l*' des 
Tablettes, feuillet 71 . 
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» beaai esprits et doctes hommes de nostre siècle, 
« comme de M. le premier président Duprés, Sé- 
» guier, Brissoiî, Marion et plusieurs autres (1).» 

Ce volume est encore perdu pour nous : de 
rhumeur dont on connaît notre historien , des 
notes marginales dévoient inévitablement s*y trou- 
ver. Si donc ce volume existe encore , il sera fa- 
cile de leteconnattre, ainsi que le précédent, et 
de les sortir de la poussière où ils gissent incon- 
nus jusqu'ici. 

Plusieurs passages des ra6/elfe« paraissent con- 
firmer encore Topinion que nous avons émise au 
sujet des Regislrei^oumauœ de la Ligue et de 
Henri IV; nous ne les possédons qu*en partie 
pour la première époque , et ceux de la seconde 
sont absolument inconnus. Ces mêmes passages 
annoncent aussi que Lestoile complétait , par 
d'auires volumes dont il faisait* recueil, ses jour- 
naux de la Ligue, et qu'il commençait à s'occuper 
de la rédaction des journaux du règne de Hen- 
ri lY. Voici le tisxte tiré des TabieUei : . ' 

Pour la ligue : « Pay donné à M. Dupuy nng 
» petit livret relié ,«n parchemin tn-S°, en forme 
» de musique, inscrijrfi : Drolleries de la Ligue^ dans 
» lequel il y a force pasquils et folies que j*ay 
i6 toutes receuillies ailleurs (2). 

» Le vendredi 16 (janvier 1609), j'ai preste à 
» M. Dupuy, en continuai^ trois de mes tomes de 
» la LigUe^ reliés en parchem'in , in-8° , dans les- 
» quels y a LXXIII traictés divers, avec le livre 
» de Boucher De justà Henriei JIP abdicatio- 
» ne (3). 

» Le mercredi 21 (janvier 1609), j'ay preste à 
» M. D. . P. de mes Mémoires de la Ligue , les 
» sermons de Boucher, ceux de Panigarole, avec 
» les discours d'un nommé Bossu de Bretagne , 
» insigne ligueur, et le livre d'un Escossois qui , 
» en matière de boucherie ligueuse, n'en doit rien 
» à Boucher, intitulé : De justà Reip. Christ, in 
» reges impios et hœretieos auetoritaté , relié en 
» parchemiQ^(4). • 

» J'ay preste ce jour (31 janvier 1609) à M. D. P. 
» et Ghr. un pacquet -de mes Mémoires de la 
» Ligue ^ où il y a huit volumes in -8^ reliés en 
» parchemin, qui sont les escrits injurieus de 
» l'avocat Dorléans contre le Roy, avec les res- 
» ponses qu'on y a faites , entre lesquels est son 
» bcmquet d* arrêt (5).» 

Pour le rjcgne de heNri iv. a Le 8 (avril 1608), 
» Chausson (6) alant eu nouvelles de la mort de 
» son père , reprist le chemin de sa ville de Gé- 

(1) Fragment inédit, manuscrit n« vin, tome l'^ des 
Tablettes, feniUet 301. 

(2) Fragment Inédit , manuscrit w viii , 1. 1 des Ton 
blettes,îtxA\\tilh, 

(3) -Idem, feuillet 300. 

(4) -#d0m, feuillet 303. 

(5) - fdsm^feoIlletSlS. 

(6) L*un des copistes de Lestoile. x 

(7) Fragmoit inédit, manuscrit n« vni, t. I des 7a- 
blettes, feuillet 172. 

(8) - Idem, feuillet 121. 



» nève, me rcmectaut fidèlement entre les mains 
n tous les papiers et escritures qu'il avoil àmoy, 
» et me laissant à achever mes Recherches curieu- 
» ses de ce temps , que je desirois qu'il ^chevast , 
» n'y aiiant homme en qui je m'en eusse voulu 
» fier que de lui, lequel j'ay congnu très hom- 
» me de bien, fidèle «1 vigilant (7). 

» Le mardi 6 (novembre 1607), M. Dupuy m'a 
» donné des lettres 4^ relief d'appel comme d'a- 
» bus , obtenues par M. Leschassier , contre 

» M,' Anthoine Rose, évolue de Sentis J'en 

» ay les factum et procédures... receuillies en un 
» de mes manuscrits in-foL^ qui sont de l'an 1605 
• et 1606 (8). » 

Telles sont les indications que l'on peut tirer 
des tablettes sur les manuscrits et recueils de 
Lestoile qui ne nous sont pas parvenus; ces indi- 
cations pourront peut-être servir à les faire re- 
connaître un jour. Nous n'avons pas compris dans 
. ces notes les passages qui se rapportent au re- 
cueil de livres et de pamphlets imprimés , et que 
Lestoile désignait sous le nom de a Livres et Re- 
cueils de ce temps, imprimés,» ou «mes Paquets 
de drolleries jésuitiques, » et même encore a mes 
Fadèzes superstitieuses , » et les livres de recet- 
tes (9), etc. Mais les notes de Lestoile sur ces re- 
cueils- sont fidèlement reproduites' dans notre 
texte. 

S VIL' DES ÉDITIONS DES JOURNAUX DE LfeSTOlLE. 

Journal de Henri ///.— 1° La première édition, 
contenant dés fragments des journaux de Lestoile, 
date de 1621, <:dmme nous l'aVons déjà dit 
en même temps que nous avons fait remar- 
quer qu'on pouvait avec probabilité l'attribuer 
à Dupuy : son format est in-8» et in-4^ (10), sans nom 
d'imprimeur, et il s'arrête à la mort de Henri IIL 
Après cette édition , nous avons les suivantes : 

2° Recueil de diverses pièces servant à l'histoire 
de Henri ÏII, roy de France et de Pobgne.A Co- 
logne, cbiezPierre du Marteau, M. DCLX VI (11). 
in-12. 

3» Autre édition avec le même titre , mais pu- 
bliée en M. D€. LXXXXIII^ et chez le même 
libraire. In-12. 

4^ Autre édition du même libraire, avec la date 
de M. DG. LXXXXÏX. In-12. 

5** Mémoires pour servir à l'histoire de France 
depuis 1515 jusqu'en 1611 , avec' des portraits. 
Cologne, chez les héritiers de Herman I^men, 
MDCGXIX. In-8». (Edition de Godefroy (12). 

(9) o Le mercredi 13 septembre, M. de Gland , mon 
» beau-frère, me donna là receple de Teaa du Gaudis- 
» seur, que M. de Rozoy lui avoit donnée , qu'on tient 
» estre excellente pour les plaies , et qu'on trouvera 

* » escriie dans mon Livre de receptes,» 

(10) Supra, page xii. colonne première. 

(11) Fontette {Bibliothèque historique de la France] 
en cite aussi une sous la date de 166f et 1706. 

. (12) C'est le premier qui ait donné le mémoire qui 
commence au règne de François I* : son édition con- 
tient beaucoup plus deteiteqij^ les précédentes. 
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6° Jonrital itescltufiea mémorablefl advenues du- 
ranl le règue de Henri III . Boy de France fil de 
Poli^ne. M- DCCXX. CbBz le même libraire que 
l'Ëdilion précËdenIe.( Edition de Jqcol>l.eD<]cliat, 

I volumes (1). 

7" Journal de Henri 111 , Itoy de France e( de 
Pologne, ou Mémairea pour servir à l'histoire de 
France, par U- Piprrc de Lestoila, ^vec des re- 
marques iiiatorjques ol des pièces nianuacrilea les 
pins carieiiscB de ce règne.' A La Haye et Paris, 
chez la vepve do Pierre Gand oui o, quay des An- 
gDstins, à la belle Image. M DCC \I.1V. (Edition 
de l'abbé I^englet du Fresnoy) ; 5 volqmes grand 
in-l2. 

Joumul <ie Henri IV. — !• La première édi- 
tion- o'est pas antérienre i (719 , et ellp parut 
pour la première fois avec l'édillou du Journal 
delleuri IU> donnée par Uoderroy; elle Tut suivie 
d'une autre, imprimËe en 17^ [2] ; 2 volumet 
in-8°- tes supplémeals k ces éditions, publiés 
par le président Bouhier , d'après le mannscril 
que lui avait doQaé un descendant dfl Lesloile 
(manuscrit n°VU). parut à la même époque, 
Quatre ans après. 1736, on en eut également une 
autre en dent Tolumes in-H' , e| c'est i tort qnb 
Fonlelle, dans sa Pibtioihique hinoTi^ite de l<t 
France, l'allribue au père Bouges [3J , comme 
nous l'établirons (ont à l'heure à propos de l'édi- 
tion suivante. 

Bnfln, eHl74-l, parut nne autre édition avec ce 
litre : 

Journat du rigiie de Henri IV, rot dt France 
et de Ifavarre, par M. Pierre de lt$toite, gr^tti 
audiencier à la ehancellerie de Parii , avec dfi 
remariiuei hiitortquei et polUiquei du chevalier 
C.B. A., et plùiieuTi pièce» hiiioriquet du mime 
Uatpt. À La Baye . chex let frèrfi Taillanf. 
H DCCXLI. 4 volumes in-8=. 

Les bibliographes se sont assez longuement 
exercés pour eavoir quel était le nom de l'éditeur 
dout onne trouvait que les initiales; et comme 
l'abbé Lcnglet Dufresnoy publia, trois ans après , 
une édition du Journal de Henri III de même 
format, et aussi avec un grand nombre de notes « 
ils n'Iiésilèreul pas ^ lui attribuer également cells 
du Journal de Henri lY- H suffit cependant de 
lire le litre donné i ces dey» éd)tij>ns des diffé- 
rents Journaux, pour reconnaître dèsj'abord qu'el- 
les ne sont pas l'ouvrage de la raéme personne. 

II oàl été très singulier , en effet , de voir cette 
différence dans les titres des é4ilions oui paru- 
rent à des inlervfllles si rapprochés; et 11 ne l'au- 
rait pas moins, été que les initiales C. B. A. , qni 
§e Ifouveut daj^ l'édition de Henri IT, ne fussent 

(1) C'est le premier éditeur qui ait ripUqué les Inl- 
tlolei A. G. D. P- 0. P- par le nom de Serein, avoeal- 
géniral au parUmênt âê Pari*. Celte erreur a été 
reconnue plus tard, quoiqu'elle pii été répète par 
LBcallle Dufourqy.' 

P) Il en eilite Bufïl une ara nom de ville ni 
d'Imprimeur, de formai 1n-12, BtinbU(<<- h l'abbé d^O- 



plus dans l'éiUtion du Jpurpal de Heqri Il|. Nulle 
pari, dans sa préface, t-eilgletOurresnay n» mrlc 
de sot) édition du Journal de Henri IV, et , Men 
au contraire, il jnsliâe le système de noips qu'il 
a adopté pour le Journal de Henri III, chow qu'il 
aurait déjà faite si l'édition du Jo<j^^al dP HPD- 
ri IV avfùl été de lui- Le nom du libraire nW 
pas non plus le même. Cnrm pctitOI f4) bit re- 
marquer que l'éditeur du JourvtU 4'ffenri lY, 
qu'il croit être aussi Lcnglcl Dufrpsnots, Ro parif 
pas de l'édition de ce même journal donqle en 
1719, qu'il connaissait très hieUi puisqu'il Viyûl 
citée Idng-lemps auparavant dans sa 4f^|4fldf 
pour étudier l'hitloire. Toutos ces contradictions 
manitéitos n'ont pas amené nos critiques ^ eu- 
mioer quelle en pouvait être la source , et toi)g , 
conire l'avis du Dictionnaire d" ononytaci «f dei 
pteudonymtt, ont attribué cette édition de 174} i 
l.englel Oufresuois ; rien de plus erroné cep^- 
dant, Il est constant, au contraire, qn'pUp appar- 
tient au père Buuget, Augiitlin^ et c'psi uq fqit 
incontestable. Voici les raisons qui non» parais- 
sent établir c^ fait d'une manière posiliv^i 

11 etisleàlaBiblioltièque ÀuBo) d^H^f volumes 
ayant pour titre ; 

Remarquei hiiioriquet e{politiqveiti(rleJo*tritqf 
darigaeif'lienriIV,pnjipsif\trp. C. P. 11. A."' 

L'un est ifue première péUaction d^ ces repiar- 
ques historiques; l'autre est U mise aq net dn ce 
même volume , mais dans un ordre régulier et 
par nne nniu différente, bien et dpement anUieu- 
liqués, du-résie , par des corrections ou des ad- 
ditions par la personne qdi qvail rédigé )p pre- 
mier de .ces fjevv mannscrils. Or , le^ ^es 
historiques que l'un y trouve sopl prècit^meql 
toutes celles qtfi eijslênt dans l'édition de 1741 ; 
e( cppune ces valt)fties nous sont ifTi"^ catalq- 
gqésdws la bibliothèque de l'anciep monastère 
des Grands-Augustins, sons |p pon) d^ pè^e Bru- 
ges, et que, de plus, quelques noies du preipicr 
volume sont écrites sur des déJiris de lettres oj) 
l'on trouva encore l'adresse au révérend père 
Bouges, i) Mt évident que les initiales C. B. A. 
désignent le père C. Houget, Àuguttii, et que 
l'édition du Henri IV appartient au piïr«Bouges, 
conm* celle Ou Henri Ul i Lengl^l DuirtiHiqia, 
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iB dedon- 



II résulte de l'analyse que nous vcno 
ner des douze manuscrits de Lcsioile; 

1° Que nous avons eu à notre disposition cinq 
volumes autographes entièrement nouveaux pour 

(8) Cette erreur eet auMl sofgneuHnneu répétée par 
Petltot, dans sa Notice but Leslolle, p. %. 

(t) Petltot, dans sa Notice lur Leslolle, avait paru d'a- 
bord hiîslier à attribuer celte édition i Lenglet Dufres- 
noj, mais avant la fin de cette même Notice , Il dé- 
clare bien mal à propoi que quoique ici imtialHC. >. ft. 
ne désignent pa« Lenglet DuCrcsnoli, Il •ttà recounu 
que c'éUii lui qui avait donné l'éiiltJon et laii les noKt 
et remarque). 
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c faire notre édilion ; 'I* que, de ces cinq volumes, 
celui qui contient le Registre- Journal du règne de 
Henri m, produit bien au-delà du double de texte 
nouveau, d*un intérêt plus grand que les textes 
déjà publiés , et d*une importance historique tout 
autre que celle des Tablettes relatives au règne 
de Henri IV ; 3° que ce volume parait èlrç le 
seul travail historique et complet qui. ait été ré- 
digé par Lestoile; 4^ qu*il fut une mise au net de 
ce travail, écrite long-temps après Tépoque à la- 
quelle il se rapporte ; conséquemment hors d.e 
r influence de passions passagères, et qu'il n^offre 
plus que dans leur véritable physionomie les 
faits du règn» de Henri UI; 5° enfin que ce Re- 
gistre-Journal nous a conservé, avec cme' foulé 
dlntéressants souvenirs, des pièces, importantes, 
historiques ou littéraires, et^parmi ces dernières 
on ne manquera pas de remarquer vingt-quatre 
sonnets inédits d*un poète transcendant du temps^ 
Amadis Jamin, qui les présenta au Roi en 1578 (1); 
6<* que, des quatre autres volumes qui sont des 
Recueils se rapportant aux deux règnes, il a été 
possible de tirer des pièces intéressantes pour 
différentes époques , et de les compléter par les 
narrations des Registres - Journaux , ces pièces 
étant parfois venues à la connaissance de l'au- 
teur après la rédaction de ces registres-journaux ; 
7° enfin que , pour les trois Vi>lume8 de Tablettes^ 
le dernier éditeur avait négligé un grapd nombre 
de fragments intéressants, qui enrichissent au- 
jourd'hui cette nouvelle édition. 

A regard des notes historiques et biographi- . 
queS;, Petitot s*était contenté d^abréger celles qui 
existaient dans l'édition de Lenglèt Dufresnois , 
en y conservant les erreurs assez nombreuses qui 
les dénaturaient. Nous avons soigneusement revu 
ces notes , corrigées, et abrégées partout où cela 
nous a paru nécessaire; quelques-unes ont été 
supprimées, étant rendues inutiles par les narra- 
tions de Lestoile , ou comme relevant des erreurs 
qui n'existaient pas dans les manuscrits autogra- 
phes. Enfin l'on pourra remarquer dans les notes 
nouvelles quelques pièces historiques qui nous 
^ ont semblé dignes d'être tiréesT de l'oubli. 

Les additions que l'on trouve à la fin du Jour- 
nal de Henri III, renferment deux paragraphes 
du Journal de Lestoile, qu'un remaniement dans 
une feuille avait fait oublier. Ces additions con- 
tiennent aussi plusieurs documents historiques, 
dont Tun est la Lettre autographe de Charles IX 
à son frère le duc d'Aleuçon, pour le prier de 
faire donner le collier de son ordre à l'assassin 
du commandeur de Mouy, huguenot. Les pièces 
qui accompagnent cette lettre originale, nous of- 
frent aussi un exemple de la littérature républi- 
caine en usage au commencement du xix* siècle. . 
Les pièces diverses contiennent, 1° le titre des 
écrits qui composent les Drôleries de la Ligue^ et 
toutes les notes autographes de Lestoile, qui les 
accompagnent et qui ont été négligées par les 

(1) Page 107 de ce voluinc. 



éditeurs précédents ; 2» le certificat de plusieurs 
seigneurs de la cour qui assistèrent le roi Henri III 
depuis l'instant de sa blessure jusqu'à son décès^ 
publié pour la première fois d'après l'acte origi- 
nal ; S*» le procès-verbal du nommé Nicolas Pou- 
lain, lieutenant de la Prévostéde l'Isle-deFrance, 
qui contient l'histoire de la Ligue, depuis le 2 jan- 
vier 1585 , jusques au jour des barricades escheues 
le 12 may 1588; 4" et la relation de la mort de 
MM* le duc et cardinal de Guise , par le sieur 
Miron , médecin du Roy Henri III, 

Ces deux dernières pièces et la deuxième se 
trouvent ordinairement à la suite des journaux 
de Lestoile sur le règne de Henri IIF; elles qe 
sont qu'une simple réimpression. Les autres, au 
contraire, nous paraissent inédites; le n" V est 
une lettfe du duc de Mayenne au cardinal Alanos, 
relative à la mort de ses frères; le n° VI con- 
tient un témoignage des vexations auxquelles 
étaient en butte les catholiques présumés hugue- 
nots; enfin les deux lettres de Henri IV, n" VII 
et VIII, se rapportent , l'une à la mort de Uenri 
de Valois, son prédécesseur, l'autre au projet de 
campagne qu'Henri IV allait mettre à exécution. 
Si l'on nous demandait les raisons qui nous ont 
déterminés à nous éloigner, de la manière d'or- 
tographier le nom de Lestoile^ écrit plus générale- 
ment LEstoile, nous ferions remarquer que celle 
que, nous avons adoptée se rapproche davantage 
de l'ôrtographe primitive , et qu'elle est confor- 
me à celle qui a été adoptée par d'Hozier dans ses 
cartons généalogiques. Nous ferons observer en 
même 4emps que la véritable orthographe serait 
peut-être Delestoille : c*est ainsi, du moins, que 
l'auteur a signé une quittance dont il a déjà été 
question, et qu'il écrit le nom de son fils dans ses 
Tablettes. L'acte d'une donation faite par Hen- 
ri II au père de notre historien , porte de Les- 
toile [mamère adoptée par les généalogistes). L'on 
pourrait aussi indiquer , par différentes quittan- 
ces des membres de cette famille, données à des 
époque^ plus ou moins éloignées , l'histoire de 
l'orthographe de ce nom. C'est ainsi,.comme nous 
l'avons dit, que l'auteur des Registres-journaux 
signe DelestoHle. Son fils, au contraire, sépare de 
sa signature le de , et écrit de Lestoille. Enfin , 
pour trouver la manière plus généralement adop- 
tée, il faut descendre aux arrières-petits-fils de 
l'historien, aux Poussemothe, qui signent Pouse- 
molhe de L'Estoile. Nous nous sommes ainsi con- 
formés à un usage justifié par quelques exemples^ 
et à l'autorité des généalogistes , assez bonne en 
semblable matière. 

Nous pouvons donc espérer que cette édition 
d'un livre très connu, sera réellement nouvelle^ ei 
que le public indulgent encouragera par ses suf- 
frages les cflbrts que nous ne cessons de faire 
pour rendre à la lumière des mémoires histori- 
ques ignorés ou incomplets, et jouter des docu- 
ments nouveaux aux annales de la France. 
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[DES REGISTRES-JOURNAUS. 

Les registres-journaus sont d'usage ancien , 
et servent souvent à nous oster de peine et à 
soulager nostre mémoire labile , principalement 
quand nous venons sur Taage comme moy. 

M. de Montagne, en ses Essais, dit que feu son 
père en avoit ung où il faisoit insérer toutes les 
survtnances de quelque remarque, et jour par 
jour les mémoires de Fhistoire de sa maison. Le 
mien ne sera si exact, car il ne s'estend guères 
pour le particulier au-delà des curiosités de mon 
estude et cabinet , mais pour le publicq , plus 
loing. Et me trouve ung sot de Tavoir fait , 
comme Montagne, au contraire, s'appelle et se 
trouve tel pour avoir failli à la continuation de 
celui de son père. (Liv. I, chap. 34.) 

Registre premier, — En ces registres que j'a- 
pelle le magazin de mes curiosités, on m'y 
verra, comme dit le sieur de Montagne , en ses 
Essais , parlant de soy, tout nud, et tel que je 
suis, mon naturel au jour,] mon ame libre et 
toute mienne, accoustumce à se coniuire à sa 
mode, non toutefois meschante, ne maligne, 
^ mais trop portée à une vaine curiosité et li- 
berté (dont je suis marri). Et laquelle toutefois 
qui me vt)udroit retrancher, feroit torf à ma 
santé et à ma vie, parce qu'où je suis contraint, 
je ne vaus rien , estant extrêmement libre et 
' par nature et par art. [Je prie seulement mes 
amis et ceux qui me oonnoissent , d*excuser et 
supporter eif moy ces vaines et chétives occu- 
pations et plaisirs, où ma maladie et mon aage 
me pousse, auquel (pour éviter un plus grand 
mal) je fournis de jouets et d*amusoireft comme 
à Fenfance , en laquelle je me sens retumber 
petit à petit; et tout ce à quoi je m'efforce au- 
jhourdui (mais je n'en puis venir à bout), c'est 
de rendre aprouvée devant Dieu,xqui m'a tant 
fait de biens, la conversation {sic) de ma vie obs- 
cure et cachée , sans grandemefit me soucier du 
jugement des hommes de^ce monde , qui ne ju- 
gent que par Tapparance, car aussi qui n'ftt 
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homme de bien que par la monstre , ne vault 

guères.] Et en suis là logé avec le ^ingneur dl 

Montagtoe (mon vade mecum)^ que sauf la santé 

et la vie , [j'ajouste l'honneur de Dieu et sa 

crainte,] il n'est chose pourquoi il veuille ron- 

ger mes ongles, et que je veuilU acheter au pris 

du tourment de l'esprit et de la contrainte. 

Je prenshdoQC pour ma devise le dire de l'a- 

postre saincf Pol : 

Gloria nostra testimonium conscientiœ 
nostrœ. ' 

Registre second de mes curiosités, — Les 
particulières sont tablettes pour ma mémoire; 
les publiques, finfreluches volantes et despouil- 
\e& du vent ; mais je ne demande qu'à passer, et 
en passant tromper, si je puis, les ennuis cui- 
sans qui talonnent la fin de mon aage et de ma 
vie, pendant laquelle on trouvera, à parler ha* 
mainement, que je n'ay fait ni grand bien ni 
grand maf. Le premier, toutesfoi^ si peu qu'il y 
en a eu, alègrement et de bon cœur ; le damier, 
à l'envi et à^ regret. Au reste, il n'est si homme 
de bien (comme dit Montagne en ses Essais) , 
qu'on mette à l'examen des loix toutes ses a(^ 
tions et pensées, qui ne se trouve pendable dix 
fois en sa vie , voire tel qu'il seroit très-gnnd 
dommage et très-injuste de punir et de perdre. 

Je sçai que la plus part de ces discours sont 
plains d'inanité et de fadaize , mais de m'en 
desfaire je ne puiA (non plus que Montagne des 
siens), sans me desfaire moi-mesmes. Nous en 
sommes tous plains tant les uns que les autres. 

[ Sic légende et scribendo vitat^ procéda , 
sic melancoliœ obviam eo, et hi^ur implaco' 
bilis bestiœ virus pestilens^ tetros vapgres, di' 
versa phantasmatum gênera et imaginationes 
eludo. 

Mihi vivi^e eogitare eti, 

Quen la tristesse il y avoit quelque alliage 
de plaisir, de moi duquel la complexion^fait 
son alim^t (à mon grand regret et maibeor, ê^ 
qui en pim parlcsr), n'y en ai jamais trouvé lirn'en 
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trouve. Et pour m'en desprendre, n'y a rien 
(|ue je ne fisse et ne face eneores tous les joui*s, 
mais tout en vain , pour ce que fata obstafit. 
Aussi que c'est la croix de ma vie que Dieu veult 
que Je porte jusques i\ la lin : et ma consolation 
nëantmoins, en ce que la portant patiemment , 
(comme je le prie de m en faire la grâce), je 
m'asseure qu'il opère en moy mon salut , pour 
après les larmes et les pleurs me donner une 
parfaite joie et contentement en la contempla- 
tion de sii face, sans laquelle asseurance que 
Dieu m'a escrite bien avant dans le cœur, et dont 
il m'a soustenu et me soustient puissamment 
Jusques à aujliourdui , <• sous un tel faix (comme 
dit le psalmiste), pieça, je fusse mort. » ] 



MEMOIRES 

[De quelques princes et seigneurs hommayea- 
blés à la couwnne d^ France, qui ont esté 
condamnez jwur crime de lèz^majesté y et 
autres particularités curieuses et notables , 
tant anciennes que modernes. 

L'an 619, le trente-unième an du règne de 
Clothaire II, dixième roy de France, Brune- 
hault, EspagnoUe, fille d'Athanagille, roy Gotli, 
femme de Sigebert , roy de Bourgongne et 
d'Austrasie, fils de Clotaire T"", pour avoir sus- 
cité les Allemans , Austrasiens et Bourgui- 
gnons contre ledict Clothaire; */* pour avoir faict 
mourir plusieurs princes et grands seigneurs, et 
pour mille autres meschancetez, fut condamnée 
par les juges qui lui furent déléguez, prins des 
princiimux du royaume de France, Bourgongne, 
et AustrasiCj'à estre tirée à la queue d'un che- 
val indomté; ce qui Ait exécuté, comme ayant 
esté la plus farouche de la terre. 

L'an 620, et le vingt-deuxième an du règne 
du dit Clothaire II, Alethée , grand seigneur de 
Bourgongne, envoya en cour Pendemont, esves- 
que de Sion, lequel donna à entendre à la roy ne 
Bertrude (femme dudit Clothaire), qu'il sçavolt 
par la révolution des astres et raporUdes plus 
sçavan^ mathématiciens qui avoient fait l'ho- 
roscope du roy, qu'il mourroit ceste année, pour 
ce, qu'elle pensast à ses affaires; qu'Alethée 
estoit l^seigneur le mieux ajmrent de Bour- 
gongne; qu'eux deux emporteroient afsément 
la couronne , si elle le voulloit espouser ; à 
quoy si elle voulloit entendre, qu'elle list d'heure 
partir ses thrésors en la ville de Sion. La royne 
se retirant soudain en colère, l'esvesque conneust 
qa'il avoit failly son entreprise; pour ce, il se 
tauYii À Luson, vers l'abbé d'Austrasitf qui en- 
fla le réconcilia avec le roy, qui fist ai)peler 



Alethée en jugement devant les seigneurs du 
conseil du royaume ; lesquels le condamnèrent 
à perdre la teste : ce qui fut exécuté. 

L'an 786 et le dix-huitiesme du règne de 
Charlemaigne , vingt-quatriesme roy de France , 
qui fut depuis empereur, Nardrade, conte (je 
ne trouve d où ) , en ayant atiré plusieurs à sa 
Jigue, conspira «mtre le roy et la royne Fas- 
tarde, Franconienne , pour ce qu'il obéissoit à la 
cruauté et insolence de son espouse et contre elle , 
d'autant que sans regarder a qui elle se jouoit ^ 
elle mettoit la pluspart de la noblesse en danger 
de se retirer du service du roy ; mais leur con- 
juration fut descouverle, et le roy en estant ad- 
\erty, les c(mspirateurs furent prins et leur pro- 
cèz faict, aucuns furent exilez, les autres eurent 
les yeux crevez ; punition lors ordinère de ceux 
qui conjuroient contre leur prince. 

L'an 788, le vingt-deuxiesme dudit règne de 
Charlemaigne , Tassiblon , duc de Bavière, fut 
mandé au i)arlement général qui fut tenu à lu- 
gelhain , pour son seul respect , d'autant que 
les principaux et nobles de sou pays advertirent 
sourdement le roy qu'il s'aprestoit pour se ré- 
volter et luy faire la guerre, et qu'il estoit à ce 
prouvoqué par Pitorpicgue sa femme , fille de 
Didier, dernier roy des Lombards, que luy, Char- 
lemaigne, ruina; elle se fâchant que son mary 
fist bommage de son duché à son ennemy, ne con- 
sidérant pas que Odilon, père de son mary, 
n'estoit que bénéficiaire de Pépin , son cousin- 
germain, du duché de Bavière, lequel le luy 
donna a la charge d'en reconnoistre ( luy et les 
siens) les roys de France pour souverains , et de 
les servir quand il en seroit requis. Or la no 
blesse de Bavière connoissoit en ceste femme 
l'apétit de vengeance , et une ambition de se 
voir royne, qui luy vouloit faire hasarder le 
salut des Baivariens , lesquels avoient Jà bien 
esté establis des François pour ce mesfect. Car 
c'estoit pour la troisiesme fois que Tassiblon 
s'eslevoit, lequel ne pensant pas que son entre- 
prise eust esté esventée, fut bien estonné de se 
voir convaincu de rébellion par t^nt de preu- 
ves, qu'il ne sçavolt que respondre. Ce ftit pour- 
quoy , selon la loy salicque, luy, sa femme et 
son fils furent déclarez criminels de lèze-raa- 
Jesté, et condamnez à perdre la teste; leurs 
biens confisquez au roy, contre lequel ils 
avoient commis fcionnie; néantmoins par prières 
ilz finirent leurs jours en des monastères sé- 
parez. 

L'an 792, et le vingt-(iuatriesme du règne du 
dit Charlemaigne, Pépin son bastard, l'aisné de 
tousses enfans, conceust telle haine contre ladite 
royne Fastarde, à cause qu'elle possédoit entic- 
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rement le roy, qu'il prist sur ce occasion de 
conspirer contre luy àcest effect. Il faignist estre 
malade, tellement qu'il occasionna plusieurs 
gentilshommes de le visiter, ausquels il descou- 
vrit son maltalent. Hz résolurent ensemble de 
tuer le roy, qui avoit congée son armée ; et son 
conseil à l'imitation du règne des Mérovin- 
ges qui n'excluoit les bastars de la royauté, 
faire le bastard Pépin roy. Mais comme une 
nuit, faignant de prier Dieu dans une église, 
pour la santé dudlt bastard , ils advisoient à ceste 
affaire, un prestre , apellé Fradulphe, ouyt 
qu*ils complotoient de tuer, le jour en suivant, 
le roy, lequel en estant adverty par ledit pres- 
tre, les fist encoffrer sans qu'ils s'en doutassent, 
puis il commist jugesr pour faire leur procès; 
aucuns d'iceux furent décapitez, les autres pen- 
dus. Un d'iceux pensant desjà que le bastard fut 
roy, s'estoit vanté qu'il feroit bastir son pallais 
sur le plus haut coustau de France , et le roy 
le ilst pendre sur la plus haute montagne qu'on 
sceut trouver en toute la contrée. Le bastard 
fut condamné à unir ses jours dans un monas- 
tère près de Trefves, et ledit Fradulphe fut abbé 
de Saint-Denis. 

L'an 812, le quarante-quatriesme an du règne 
dudit Charlemaigne , et le douxiesme de son 
empire, Alphonce, Espagnol, roy de Léon , Do- 
mède des Astures et de Gallice , surnommé le 
Chaste^ n'ayant point d'enfans, fit tacitement 
ledit emprcur héritier de ses royaumes, à la 
charge qu'il guerroyeroit les Sarrasins ou More^, 
qui tenoient lors l'Espagne, pensant qu'il n'y 
avoit d'autre moyen d'en chasser les infidelles. 
Mais sa noblesse le contraignit de révocquer le 
don. Néantmoins l'Empereur, qui estoit jà près 
la Navarre avec son armée, se pensa mocqué, 
pour ce il passa outre pour leur faire la guerre , 
qui fut cruelle : car les Agarenes ou Mores se 
joignirent aux Espagnols, où Ganelon, cheva- 
lier, conte de Poitiers, seigneur de Hautefeuille, 
de Corbeil et de Gannes , conduisoit une partie 
de l'armée et avoit grand crédit auprès de l'Em- 
pereur; lequel, l'envoyant souvent vers les en- 
nemis pour traiter de quelque accord, fut telle* 
ment enûn par eux praticqué, qu'il leur promit 
de rendre l'armée à certain lieu qu'ils advisè- 
rent ensemble, et leur livrer l'Empereur, auquel 
il persuada aisément que la paix estoit faite se- 
lon son désir, et que le plus commode pour re- 
passer les monts Pyrénées estoit de prendre la 
routte de Ronceaux,où estant toute l'arrière- 
garde fut taillée en pièces ; Rolland y mourut et 
plusieurs seigneurs de nom. Ledit Ganelon se 
pensoit faire roy de France après la mort dudit 
Empereur qu'il avoit vendu ; mais ne l'ayant peu 



livrer, et ayant causé la déconfiture de l'armée 
qu'il pensoit conserver, son procès lui fust fait 
par les seigneurs du grand conseil de l'Empe- 
reur, qui le condamnèrent à estre tiré à quatre 
chevaux, comme il fut. 

L'an de grâce 818 , et quatriesme du règne 
de Loys-le- Débonnaire, premier du nom, vingt- 
cinquiesme roy de France , son neveu , Ber- 
nard, roy de Lombardie , s'estant par mauvais 
conseil eslevé contre luy et luy ayant empesché 
l'entrée d'Italie, fut enfin contraint de se ve- 
nir rendre à sa mercy à Ghaalons-sur-Saonne, 
voyant son pays conquis et ses principaux cap- 
pitaines estre à la dévotion de son oncle, qui le 
mena à Aix-la-Ghapelle en Allemaigne , où as- 
semblant le conseil général des prélats, princes 
et seigneurs de ce royaume, il luy fit faire son 
procès, par lequel il fust condamné à perdre la 
teste, et ses biens confisquez suivant l'ancienne 
loy de France , establie contre ceux qui com- 
mettent félonie et conspirent contre leur prince. 
Il est vrai que l'Empereur luy donna la vie , 
mais non si courtoisement quïl ne luy fist cre- 
ver les yeux , luy confisqua ses biens et le fit 
moine, dont après il mourut. 

L'an 829 , et le quinziesme du règne] dudit 
Loys, Ebbon, archevesque de Rains ; Hugobert, 
archevesque de Lion; Bernard, archevesque de 
Vienne; Josse , esvesque d'Amiens; Hé1ie,es- 
vesque de Troyes ; Soldain, abbé de Saint-De- 
nis, et Wale, abbé de Gorbie, comme prind* 
paux éclésiasticques , et Hubert Mainfroy et 
Lambert Godefroy, son fils; Richard et Berga- 
reth, des plus grands seigneurs de France, se 
liguèrent pour ruiner le roy ; les éclésiasticques 
pour ce qu'il les réformoit de leurs vices et bom- 
bances; les autres, pour ce qu'ils avoient esté 
justement désappointez de leurs charges. Or ils 
armèrent Pépin , roy d'Aquitaine , et Lothaîre , 
roy d'Italie , contre leur père, ledit roy Loys, 
sous prétexte de vouloir corriger de sa cour les 
Estats qui furent enfin leur ruyne ; car le roy fit 
tant, or que jà ils le tinsent comme prisonnier, 
que les Estats furent tenus en Allemaigne , où 
s'assemblèrent les depiijez de France, d'Italie et 
d'Allemaigne, qui réconcilièrent le père avec ses 
enfans; lesquels furent jugez de ceux qui aupara- 
vant estoient leur suspost, les susnomméz, qu'ils 
condamnèrent à avoir la teste trenchée ; mais le 
roy qu'ils vouloient faire moine, comme ne vou- 
lant desroger à son nom, se contenta de faire 
escarter les esclésiasticques en certains monas- 
tères et faire tondre les lays, dont mal après Iny 
print. 

L'an 832, et le dix-huitiesme du règne dudit 
Loys, les Estats furent tenus à Orléans, où ie- 

t. 
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dit roy Pépin fut adjourné pour y rendre rai- 
son de sa tacite retraite de la cour. Il y vint, or 
qu*ennuy en fut à Jonzac, pallais ancien et de- 
meure de roys d'Aquitaine. En ces Estats, bien 
qu*il n'y eust aucune cause de soupçon contre 
Bernard Gotc , conte de Catheiogne , grand- 
maistre de France , qui avoit autresfois possédé 
le roy, auquel il avoit fait de grands services , 
néantmoins pour ce qu'estant un des principaux 
officiers de la maison royalie , il s'en estoit allé 
avec ledit Pépin sens commandement du roy 
son maistre , son procès luy fut fait , et par 
iceluy il fut déclaré criminel de lèze-migesté, et 
par ce désappointé de toutes ses charges, banny 
de la cour et deffences luy furent faites de sui- 
vre de là en avant messieurs ses enlTans. 

L*an 851 , et le dixiesme du règne de Charles- 
le-Chauve , deuxiesme du nom et vingt-sixiesme 
roy de France, ses neveus Charles et Pépin, 
roys d'Aquitaine , se révoltèrent contre luy pour 
ce qu'ils prétendoient souveraineté , et n'avoir 
esté bien partagés. Mais il les vainquist et ilst 
prisonniers , s'emparant de leurs terres ; puis il 
assembla les evesques et princes de France, 
desquels l'ancien parlement estoit principale- 
ment composé^ pour faire leurs procès; lesquels 
ordonnèrent que ces deux princes seroient faits 
moynes , comme ilz furent l'un à Soissons, l'au- 
tre à Corbie. 

L'an 874 , le vingt-troisiesme du règne du- 
dit Charles , le conseil des evesques et princes 
du royaume fut assemblé pour faire le procès à 
son quatriesme fils Carloman , qu'ils avoient 
voulu faire d'église , et de faict il fut religieux 
depuis son enfance Jusques après avoir esté initié 
es ordres et faict diacre. Mais comme un autre 
Julien l'apostat , échangeant son froc en une sa- 
lade, il fit beaucoup de maux à l'église galli- 
cane : deux fois il fut réconcilié avec son père, 
enfin retournant tousjours à son vomissement et 
allant de mal en pis, le susdit conseil le déclara 
digne de mort, pour avoir récidivé en ses félon- 
nies; néantmoins le roy se contenta de luy faire 
crever les yeux et de le reserrer en une pri- 
son pour y faire pénitei^ le reste de ses jours. 

L'an 882 , et le troisiesme du règne d'Eude, 
trentiesme roy de France , le comte de Gautier 
se révolta contre luy, se saisissant de Lyon, qui 
peu après s'estant rendu au roy, luy livra aussy 
son rebelle , auquel le procèz fut fait ; et sui- 
vant l'ordonnance du conseil , il eust la teste 
trenchéc , principallement, oultre la susdicte rai- 
son, pour ce qu'en guerre ouverte il avoit des- 
gaigné son espée contre son roy. 

L'an 94 2 , et le sixicsme du règne de Loys 1 V*", 
dit Débonnaire, trente-uniesme roy de France , 



ledit roy fit mourir par Justice et jugement des 
princes et seigneurs de France, Hébert , comte 
de Vermandois, pour ce que, l'an 924 , il avoit 
arresté le roy Charles Iir du nom , dit le Sim- 
ple , prisonnier à Péronne , où il mourut. 

L'an 1201 , et le vingt-uniesme an du règne 
de Philippe II , surnommé Auguste , quarante- 
deuxiesme roy de France, Jean , roy d'Angle- 
terre , dit Sans-Terre , ayant pris prisonnier en 
guerre Artus, duc de Bretaigne , son neveu, il 
le fit mourir secrètement à Rouen , comme il 
fit aussy à Eléonor, seur dudit Artur. Ledit roy 
Phiiippes^ fâché au possible de la mort de son 
gendre , assembla soudain le conseil des pairs et 
seigneurs du royaume , par l'ordonnance duquel 
les Bretons et Angevins faisans instante poursuitte 
contre le meurtrier , ledit roy f\]t adjourné à 
comparoir pardevant lesdicts pairs du royaume , 
pour rendre raison ou se purger des crimes à 
luy imposés , et ce d'autant que ledit roy Jean 
estoit homme ligne dudit roy Philippes son sou- 
verain , ÙL cause du duché.de Guyenne et conté 
de Poitou ; mais ledit Jean Sans- Terre ne* vou- 
lant comparoir, quoique souvent admonesté de 
ce faire, il fut condamné (comme félon et re- 
belle). 

Ce jugement est le premier que je trouve avoir 
esté donné par les pairs de France , d'autant que 
cy-devant il est simplement parlé du conseil et 
des estats. 

12^6. Epitaphe d'HispurgCy femme de Phi- 
lippes- Auguste^ roy de France, laquelle mourust 
Tan 1236, et fust enterrée à Saint-Jean-de-l'IsIe, 
prioi*é par elle fondé à Corbeil , où ledit épita- 
phe est gravé sur ung tombeau d'airain : 

Hicjacei Uispurgis, regum generoM propctgo, 
Regia quod régis fuit uxor, signât im€igo , 
flore nitens morum vixit pâtre rege Daeorum 

indita Francorum régis adepta thorum. 
Nobilis hujus erat quod in ortis sanguine daro 

inveniens raro, mens pia casta toro 
Annus millenus aderat, deciesque vicenus 

Ter duo, terque decem, cum tulit illa necem. 

L'an 1307, et le vingt-uniesme du règne de 
Philippes , dit le Bel , quarante-sixiesme roy de 
France, les Templiers de l'ordre de Citeaux , 
tous gentilshommes ordonnés pour aiser le pas- 
sage de la Terre-Sainte , estans accusez d'avoir 
conspiré contre ledit roy, et d'avoir secouru ses 
ennemis de leurs propres deniers, et aussy con- 
vainqus d'idolâtrie , hérésie , sorcellerie et sodo- 
mie , ilz furent du consentement du Pape Clé- 
ment V* , par arrest de la cour de parlement , 
brusiés vifs. 

L'an 1313 , et le vingt-septiesme du règne du- 
dit roy Philippes , Robert , conte de Flandres , 
fut sommé de venir faire hommage de ses terres 
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audit roy , ce qu'il refusa : et mesme comme le 
Pape susdit eut envoyé un légat en Flandres 
avec deux députez au roy, pour accorder leurs 
différens , ledit conte ne leur respondit rien ; 
dont le roy justement indigné, ordonna que les 
pairs de France en conneussent, lesquels ordon- 
nèrent que ledit conte Robert viendroit en per- 
sonne pour comparoistre devant le roy, ce qui) 
refusa, bien envoya-il des agens avec ample 
puissance, que le roy ne voulut voir, ains à leur 
présence fut prononcé i'arrest contre leur prince, 
par lequel il estoit déclaré criminel de lèzc-ma- 
jesté et touts ses biens confisqués à la couronne 
sans nul espoir de grâce. 

L'an 1314 , le vingt-huitiesme du règne dudit 
Philippes, Gautier et Philippes d'Aunoy frères , 
gentilshommes domestiques de Loys, roy de Na- 
varre, et Charles, conte de la Marche , frères , 
nis dudit roy, abusent des femmes de leurs mais- 
tres, Marguerite, fille de Robert duc de Bour- 
gongne, et Blanche, fille d'Othelin conte de 
Bourgongne , et ce en Tabbaye de Maubuisson. 
Le forfait descouvert, les dames furent prises, et 
leurs escuyers de couche qui furent escorchez 
tous vifs , leurs membres honteux couppés en 
signe de Toffence punie au membre qui avoit 
|)éché , puis ils eurenf la teste trenchée ; leurs 
cors furent pendus par sous les aisselles et mis 
sur des poteaux pour servir de parade aux pas- 
sans ; les dames furent emmurées au château 
d'Andely. 

L'an 1 3 1 5, et le premier du règne de Loys X*', 
dit Hutin, quarante-septiesme roy de France, 
Knguerrant de Marigny, Charles conte de Lon- 
gueville , super-intendant de ses finances , qui 
manioit le roy Philippes-le-Bel à sa volonté , et 
disposoit des affaires plus que tous les princes 
du sang et seigneurs du royaume , fut apellé 
devant ledit roy Loys incontinent après la mort 
de son maistre, pour rendre compte des finan- 
ces ; mais il s'oublia à l'endroit du conte de 
Vallois, prince du sang , oncle du roy, qu'il'dé- 
raentit après luy avoir dict. qu'il avoit touché 
des deniers royaux. Ce qui fit accélérer son pro- 
cès, qui luy fut fait par les pairs et seigneurs 
de France , qui le condamnèrent à estre pendu 
et estranglé au gibet de Paris, ce qui fut exécuté. 

L'an 1323, le cinquiesme du r^ne de Char- 
les IV, dit le Bel, quarante-neufviesme roy de 
France, Jourdain de Tlsle, neveu du pape 
Jean XXII, gentilhonmie d'ancienne maison, 
estant apellé en justice pour plusieurs vols , 
meurtres, assassins, rapts, rébellions,viollemens, 
il eust grâce du roy de dix-huict fautes com- 
mises, mais récidivant et abusant de la favwr 
du rov et de son oncle, il fust de rechef apellé 



en justice, et messieurs de parlement le con- 
damnèrent à estre démembré par quatre che- 
vaux, comm^ il fut faict. Ce qui luy nuisit le 
plus fut qu'il avoit tué un huissier royal ex- 
ploictant, de sa masse propre, laquelle estoit 
garnie des armes de France , car les officiers en 
portoientde telles, allant faire leurs charges, au 
lieu de Tescusson qu'ils portent. Pour ce faict il 
fut attaint du crime de lèze-m£yesté. 

L'an 1333, le cinquiesme du règne de Phi- 
lippes Vr, dit de Vallois, cinquantiesme roy de 
France, Robert, conte de Beaumont, prince du 
sang, pair de France, qui avoit espousé la seur 
du roy, fust banny de France et ses biens con- 
fisqués par arrest des pairs et seigneurs de 
France, entrompeté par les carfours de Paris, 
pour avoir falcifié des lettres par le ministère 
d'une damoiselle qui y avoit aposé le seel 
royal, laquelle fut brûlée ; en faveur de ses let- 
tres il se voulut dire conte d'Arlhois ; et pour, 
s'estre montré désobéissant aux mandemens 
royaux. 

L'an 1342, et le quinziesme du règne dudit 
Philippes, y ayant tresves entre les roys de 
France et d'Angleterre , il fut publié un tour- 
noy à Paris, où assistèrent la plus part des sei- 
gneurs de France ; entre autres y vindrent de 
Bretaigne les sieurs Olivier de Clisson, le baron 
d'Avogour, Geoffroy et Jean de Malestion, frè- 
res, Jean de Montauban, Thibaut de Morillon, 
Blain de Quedelac, et trois frères de Bryeux, 
lesquels après le tournoy, furent mis au Cliâte- 
let de Paris, puis on leur fit leur procès, et eu- 
rent les lestes trenchées pour avoir conspiré 
contre le roy et la royne pour le service des 
Anglois. 

L'an 1350, et le premier du règne du roy 
Jean, cinquante et uniesme roy de Franee,. 
Raoul de Nesle , connestable de France , fust 
condamné par le privé conseil du roy, y prési- 
dans seullement les principaux seigneurs, à estre 
décapité, comme il fut, pour plusieurs conspira- 
tions et félonnies dont il fut convaincu^K)ntre 1^ 
roy et le royaume. 

L'an 1378, et le dixiesme du règne de Char- 
les V, dit le Sage, cinquante-deuxiesme roy de 
France, Guy, comte de Saint-Paul, estant pri- 
sonnier en Angleterre, moyenna sa délivranct 
espousant la seur du roy d'Angleterre, ce qui 
le rendit suspect audit roy Charles, qui pour -ce 
luy fit saisir ses terres, le contraignant de re- 
tourner en Angleterre, comme il fist. 

Le mesme an, le roy fit f9ire le procès au 
duc de Bretaigne, sur plusieurs félojmies par luy 
commises, telles que de s'estre ligué avec l'An- 
glois et d'avoir couru les terres du roy son sou- 
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verain, auquel il renvoya son hommage, des- 
niant de le recognoistre désormais pour son 
seigneur. A ceste cause ^ par ordonnance du 
conseil, il fut dit que Jean de Montfort, duc de 
Bretaigne, seroit adjourné à comparoir person- 
nellement en la cour de parlement pour respon- 
dre devant les gens du roy ; sur les conclusions 
proposées en la cour de parlement de Paris par 
le procureur-général à ladite cour, il luy fut 
assigné Jour au quatriesme décembre de Tan 
mil m c Lxxviii. Mais le duc, orque deuement 
semonce, sçachant qu'il n'y faisoit pas bon, ne 
fit comme sou père, lequel venant à Paris, y 
fut coffré et mourut prisonnier au Louvre, 
ains se tint en Angleterre. Iceluy duc ne com- 
paroissant, ne personne pour luy, il fut si bien 
procédé par coustume, que le neuviesme du- 
dit décembre, le roy, scéant en son lict de jus- 
tice, assisté d'aucuns princes de France, de 
plusieurs esvesques , grans seigneurs du royau- 
me et conseillers de sa cour, il fut donné arrest 
contre le duc breton, par lequel il estoit déclaré 
criminel de lèse-majesté , et par ainsy privé de 
tous ses droits, honneurs, noblesse et dignitéz, 
tant do Paris que d'autres, et de tous ses biens 
estans au royaume de France, tant au duché de 
Bretaigne que ailleurs, le tout estant confisqué 
et acquis au roy. 

L'an 1392, et le deuxiesme du règne de Char- 
les Vl*^, cinquante-troisiesme roy de France, la 
régence du royaume estant baillée aux oncles 
dudit roy, or qu'il voulsit qu elle fust donnée 
(pendant sa maladie) au duc d'Orléans son frère, 
les ducs de Berry et de Bourgongne, ils voulu- 
rent rechercher le conuestable Closson (auquel 
ils vouloient mal d'ailleurs), pour ce qu'il avoit 
fait un testament de 170,000 livres; mais luy, 
en ayant le bruit , s'enfuit en Bretaigne. 
Ils le firent adjourner à comparoistre en per- 
sonne à la cour de parlement à Paris, pour 
respondre aux charges qu'on luy metoit sus, 
mais il n'en fit rien, et pour ce en fut par arrest 
prononcé en la chambre de l'audience, y séans 
plusieurs princes et seigneurs, Olivier de Clos- 
son fut desmis de son estât de counestable, 
condamné (pour ses extortions) à dix mille marcs 
d'argent envers le roy, etbanny du royaume de 
France. 

L'an 1409, et le vingt-quatriesme du règne 
dudit Charles VF, lesusdict duc de Bourgongne, 
en haine du duc d*Orléans, prince dauphin 
(tous les serviteurs duquel il hayssoit) , jetta le 
chat aux jambes, comme il se dict, au seigneur 
de Montaigu, grand-maistre de France et super- 
intendant des finances, se souvenant qu'il avoit 
conduit ledit sieur à Melun vers la roine, l'ac- 



cusant de s'estre trop enrichy aux finances. Il 
le fit emprisonner et le mit es mains de mes- 
sieurs Pierre des Essars^ lors prévost de Paris, 
si bien que ce pauvre seigneur estant chargé de 
concussion, eust la teste tranchée nonobstant les 
prières des princes du sang. 

L'an 1416, et le trente-sixiesme du régne du- 
dit Charles, le duc de Bourgongne fit ligue avec 
l'Anglois , comme conte de Flandres et d'Ar- 
thois, et eust tresves depuis la Saint- Jean-Bap- 
tiste jusques à la Saint-Remy de Fan 1417, de 
quoy le roy et son conseil s'offencèrent qu'un su- 
jet osast contracter, au préjudice de son souve- 
rain , avec l'ennemy public du roy. Ce ne fut 
pas tout, car plusieurs seigneurs de sa maison et 
de ses suites, tels qu'estoient Jean de Pony, 
Ferrv de Maillv, Maurice et Gorran de Saint- 
Léger, Jean d'Aubigny, Jean Delafosse, Hector 
et Philippes de Savensie, Léon de Jacqueville, 
Lambers de Savoye, ils se ruèrent avec quel- 
ques troupes pillardes sur les pays de Verman- 
dois, Amiens, Cambresy, Laonnois, Beauvoisy 
et le conté d'Eu, saccageans tout et affligeans 
misérablement la contrée, brûlant Oysy, Nesie 
et plusieurs chasteaux; mais surtout des sei- 
gneurs qui estoient de l'aliance de Orléanois. 
Le procès fust fait à tous ces seigneurs, en la 
cour de parlement, où ils furent déclarés cri- 
minels de lèse - majesté , pour ce bannis du 
royaume et leurs biens confisqués. 

L'an 1434, au mois de janvier, fut Seine si 
grande qu'elle entouroit la croix de Grève, et y 
eut tant de vin ladic>te année, que jamais en 
France on n'en veid tant, et l'année d'après 
n'y en eut point. 

L'an 1441, et le dis-neuviesme du règne de 
Charles VU, cinquante-quatriesme roy de France, 
Alexandre, bastard de Jean, premier du nom, 
duc de Bourlwn , ayant esté destiné au service 
de Dieu , par son père , et de faict estant cha- 
noine de Beaunieu , pour avoir esté désobéissant 
audict sieur roy, et trop insolent en parollés 
, contre Sa Majesté, il fut saisy à Bar-sur-Seine, 
où son procès luy estant faict , il fut condamné à 
mourir et estre jette dans un sac en l'eau, comme 

il nit. 

L'an 1455, du règne de Charles VII , le sei- 
gneur de l'Esparre , qui avoit ja esté banny de 
Bordelois , pour avoir introduit les Anglois à 
Bordeaux , convaincu d'avoir intelligence avec 
l'Anglois, fut prins en Xaintonge et conduite 
Poitiers , ou son procès luy estant faict , il eust 
la teste tranchée , et d'autant que à Guyenne il 
n'y a point de confiscation , ses héritiers rentrent 
en ses terres, sauf à payer les amendes èsqiielles 
il estoit condamné. 
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1449. EPITAFHE DE LA BELLE AGNfeS. 

CyglstDamotselle Agnéf Seorette, en son vivant 
dame de Beauté, dTssoudun et deVernon-sur-Seine, 
piteuse aui pauvres, la quelle trespa^sa'le ix fé- 
vrier M.CGCC.XLIX (1). 

Ledit épitaphe se lit en l'abbaye des Ëverves, 
fondée par le roy Ciovis, Tan 646. Elle est néant- 
moins enterrée à Loches en une superbe sépul- 
ture de bronze. 

L'an 1468, et le septiesme du règne de 
Loys XI , cinquante-uniesme roy de France , 
Charles de Meiun , seigneur de Normandie, ba- 
ron de Landes, bailly de Sens etd'Ëvreux, qui 
avoit esté grand maistre de France , gouverneur 
de Paris et Isle de France, issu de Tanciensang 
des contes de Tanquerville , fut mis prisonnier 
en la forteresse de Château-Gaillard , sous la 
garde de Bompmartin , et luy fut fait son 
procès par le grand prevost Tristan l'Hermite , 
le propre jour de son emprisonnement , lequel 
luy fit trancher la teste au marché d'Andely . On 
luy fit accroire qu'il estoit erimlDcl de lèze-ma- 
jesté , pour avoir eu intelligence avec l'Anglois. 
Mais c'estoit qu'il estoit mal voulu du roy, au- 
près duquel il faisoit dangereux. 

L'an 1473 , le douziesme du règne dudit roy 
Loys , Jean , W du nom, duc d'Allençon , 
issu du sang des Tallois , fut prins prisonnier 
par ledit grand prevost , et conduit au château 
de Loches , pour ce qu'il conspiroit contre Sa 
Majesté , voulant sortir de France , pour se re- 
tirer vers le duc de Bourgongne , auquel il vou- 
loit vendre ses terres , afin qu'il tint le roy en 
bride ; et qu'ayant un pied en Normandie , il se 
peut plus aisément joindre au duc de Bretaigné. 
Or de I..oches , il fut conduit au Louvre à Paris, 
où le roy vint exprès l'an suivant , en juillet ; il 
Il y séjourna qu'une nuit pour enjoindre au chan- 
celier d'Oreole et à messieurs de la cour, de faire 
et parfaire son procès. Le 18 dudit mois, les 
chambres du parlement assemblées , le chance- 
lier séant et présidant, fut prononcé l'arrest con- 
tre ledit duc , par lequel il fut déclaré criminel 
de lèze-majesté , et comme tel , condamné à 
estre décapité , et tous ses biens confisqués. 

L'an 1475, et le quatorziesme dudit roy 
Loys XI , messire du Luxembourg , comte de 
Saint-Paul , de Ligny et de Marie , connestable 
de France , allié des plus puissans princes de la 
chrestienté, pour s'estre voulu maintenir , avec 
les rois de France , d'Angleterre , et le duc de 
Bourgongne , ennemis , sans se soucier de trahir 
son maistre , il se les fit ennemis , et ceux des- 
quels il se fioit le plus le trahirent (et justement) ; 

(I) Vieux style. 



car il les avoit trompés ; ce fut le roy d'Angle- 
terre , son neveu , qui descouvrit audit roy Loys 
sa féionnie, et le duc de Bourgongne (au traicté 
de Vervins) promit que, au cas que ledict con- 
nestable se réfugiast en ses terres, il le livreroit 
audit roy Loys , comme il fit après, qu'il fut 
amené de Peronne à la Bastille de Paris , où la 
cour de parlement luy fit son procès , sur faicts 
et sa confession. Mesmes en la chambre crimi- 
nelle du pallais, le chaneellier lui demanda son 
collier de l'ordre de Saint-Michel, qu*il rendist, 
puis son espée de connestable qu'il n avoit. Après, 
le premier président Suy prononça son arrest^ 
qui estoit d'estre décapité pour crime de lèze^ 
majesté, comme il fut. 

L'an 1476 , et le quinsiesme du règne dudit 
roy Loys, iceluy scachant que Jacques d'Armi- 
gnac , duc de Nemours , allié de la maison d'An- 
jou , estoit à Carlac avec quelques troupes , il 
despécha le sieur Beauieu , son gendre et frère 
du duc de Bourbon, pour l'aller prendre. Ce 
prince estoit soupçonné d'avoir conspiré pour la 
deuxiesme fois contre le roy ; ayant ja juré de 
ne rien attenter contre la couronne de France. 
Ainsy il fut fait prisonnier, et mené ù Vienne , 
de là à Lion, et- depuis en la Bastille de Paris. 
Le roy, qui vouloit voir sa fin (qu'il l'avoit à 
cœur), escrivit à messieurs du parlement, le 
commandant à tous en général , de se transpor- 
ter à Noyon , pour là , avec les princes du sang, 
conseillers et maistres des requestes de son hos- 
tel , faire et parfaire le procès dudit duc de Ne- 
mours. Cecy fut l'an 1477, en may, et ils tra- 
vaillèrent à ce proeèz , depuis le deuxiesme juin 
jusques à la fin de juillet , et le quatriesme aoust 
(dudit an) , le premier président, suivy de plu- 
sieurs seigneurs , fut à la Bastille prononcer l'ar- 
rest audit duc , lequel portoit que ledit jour il 
auroit la teste tranchée aux halles de Paris 
(comme il eust) , et que ses biens seroient con- 
fisquez. 

L'an 1484, le cinquiesme aoust, arriva le car- 
dinal Bal lue à Paris, comme légat en France, 
mais il ne fut reçeu par la cour de parlement 
et ne jouyst de sa légation. 

Le 24 juillet 1488, fùst la journée Sainct- 
Aulbin en Bretaigné, gaignée par les François, 
et y fut pris le duc d'Orléans , qui fust bien 
trois ans prisonnier à Bourges et à Lusignen. 

L'an des vérollcs, que l'argent fii péri, 
Que les larrons ont le bois enchéri. 
Que Naples fut des ennemis repris. 
Que les grands eaux eurent Paris compris, 
Le Jour devant que Messias fut né, 
Claude Chauvreux de faulseté surpris , 
Par arrest fusl au pillory tourné. 
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Le samedi, veille de Noël 1496, fust pro- 
noncé l*arrest à maistre Claude Cliauvreux , 
conseiller en parlement, accusé d^avoir faict en 
un procès une faulse procuration. 

1501. Le vingt - septième jour de février 
recommença à Paris la mutinerie des jacobins 
et cordeliers, Tan 1501. 

1502. Le dernier juillet 1502, fust chantée 
messe à Saint-Germain de TAuxerrois par ung 
Grec , et dura bien ladicte messe une bonne 
heure, et fallut allumer par trois fois la torche, 
et en levant le corps de Nostre Seigneur, au 
calice, se retourna vers les gens. 

^ Le lundy, 1*''' aoust, audict an, mourust mais- 
tre Philippes Simon , conseiller en la cour de 
parlement de Paris, fort pleuré et regretté pour 
estre grand et excellent personnage. Maistre 
Jean Simon, son frère, évesque de Paris, mou- 
rut aussi audict an, le 23 décembre. 

1502. Le mercredi, dixiesme octobre 1502, 
nasquit le grand roy François, père et restaura- 
teur des bonnes lettres. 

1505. Lemardy, vingtiesme jour de janvier 
1505, Aist ordonné par la cour qu'on ne plaide- 
roit plus en icelle, de relevée , en la grande 
chambre jusques après Pasque», à huis ouvert. 

M. Vertus fut receu conseiller gratis audict 
an , le vingtnseptiesme janvier. 

Audict an, le 3 février, furent receus gratis 
en office de conseiller MM. Cantet et Chencier, 
advocats en la cour, et M. Prud'homme, advo- 
cat en Chastelet , pour le bon rapport. 

Audict an, fut tué le duc d'Albanie, aux jous- 
tes, en la rue Saincte-Antoine, à Paris. 

1506. Le vingt-uniesme jour de juin 1506, 
furent publiées deux lettres patentes du roy , 
par l'une desquelles fut défendu de ne pren- 
dre les escus soleil que pour trente-six solz trois 
deniers tournois , sur peine de confiscation de 
corps et de biens; l'autre portant permission de 
prendre argent sur le sel pour refaire le pont 
Nostre-Dame. 

1507. Le seiziesme jour d'aoust 1507, un 
nommé Jacquet, et l'autre Robin Serre , bour- 
reaux de Paris, furent déclarés, par arrest de la 
cour, inhabiles et déposés de leurs offices pour 
avoir failli à décapiter aucuns condamnés , et 
fust par ladicte cour ordonné recevoir audict 
office un nommé Maistre Florent , qui estoit 
bourreau de Meaux. 



(1) Cette partie des Mémoires, relatiTe'â François I", 
n'existe pas dans les manuscrits autographes de Les- 
toile ; elle est probablement Tœuvre des anciens éditeurs, 
et c'est à eux qu'il faut attribuer les erreurs qu*elle 
contient. On trouve toutefois dans les Recueils de Les- 
toUe plusieurs épitapbes des temps de Louis XII et de 



1508. Le premier jour de février 1508 , fut 
faicte une ordonnance de^ ne permuter un béné- 
fice de valleur, à rencontre d'un autre de non- 
valeur. 

Le dix-neuviesme jour de décembre, audict 
an, fust donné un arrest par lequel on ne peut 
emprisonner un clerc non-marié, posé qu'il soit 
obligé par corps. 

1509. Le samedi , 5 may. Verdelet fut 
pendu et estranglé à Montfaulcon. 

1510. Le mardi, 11 février 1510, un nom- 
mé Le Moine , drappier de la place Maubert , 
environ quatre heures du matin, tua dans son 
lit une jeune femme qu'il n'y avoit que quinze 
jours qu'il avoit espousée, et une petite fille de 
son premier mary qui estoit boucher, et le len- 
demain fut ledict Le Moine trouvé mort et noyé 
en Seine. 

1511. Le cinquiesme jour d'octobre 1511, 
maistre Jacques Olivier, tiers président du par- 
lement de Paris , sortit de ladicte ville pour 
s'en aller à Milan exercer Testât de chancelier. 

Le vendredy, 24 octobre , audict an l&ii , 
on alla tenir le plaidoyer à la salle Saint-Denys, 
et fut arresté de l'y continuer jusques à ce que 
le ciel de la chambre dorée où on travailloit 
ftist parachevé. 

1514. De messire Pierre de Rentie, au Tem- 
ple de Saint-Germain. 

Herouet dit de la Maisom-Neufve, abbé de 
Cerqueneaux, en l'honueur et pour l'amour qu'il 
portoit à messire Pierre de Rentie^ chevalier, 
sieur dudit lieu, et de Ghevemi, gentilhom- 
me ordinaire de la chambre du roy^ et lieute- 
nant de sa vénerie, capitaine et gouverneur de 
Soûle, capitaine du chasteau de Raionne et de 
Saint-Germain-en-Laye , cy-dessoubs gisant, a 
fait ce huittain souscrit , le dixiesme jour de 
septembre, l'an m d xltii. 

Le cerf en paix, les ennemis en guerre, 
Onques veneur ne sceut mieux pourchasser 
Que toi, Rentie, et nul dessus la terre 
Sceut mieux vertu suivre et vice chasser. 

Le Roy t'ai moi t, et si faut penser. 
Si la santé s'entretient d'exercice, 
QuMI doit tes os et cendres embrasser» 
Car sa vie est tenue à ton service.] 

* 1515. Le grand roy François (l), père et 
restaurateur des bonnes lettres, succéda au bon 
roy Louys, père du peuple , au commencement 

François I*' ; mais elles ne flgurent pas dans les textes 
publiés Jusqu'ici. 

Noos continuerons d'indiquer par une astérisque , 
comme nous l'avons fait pour celui-ci, les paragraphes 
qui ne sont pas tirés des manuscrits deLestoile qui sont 
sous nos yeux. 
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de jfinvier 1515. 11 fut sacré en ce mois, à 
. Rheims, par rarchevesque Lenoncour (1), et lit 
son entrée à Paris à la fin de febvrier. Le clian- 
celier Du Prat (2) et autres luy firent faire de 
grandes. fautes, dont la France se ressentira 
tousjours. 

* En ceste année, au mois d'octobre , il fut 
assailly par les Suisses à Marignan (3) , près 
Milan. Il les vainquit et en tua grand nombre ; 
plusieurs seigneurs et gentilshommes françois 
furent tuez en ce combat. 

* Après une telle prouesse, le roy se laissa ga- 
gner par le pape Léon X. 11 Talla trouver au 
mois de décembre à Bulogne, et par le conseil 
de son chancelier, il consentit au concordat, qui 
donne aux papes et aux roys de France ce qui 
ne leur appartient pas (4) ; et il céda à Timpor- 
tunité de Léon pour ahoïïr la pragmatique (5). 

* 1516. Leroy, qui s'estoit obligé faire ra- 
tiffler le concordat par Téglise gallicane et pu- 
blier en la cour de parlement, commanda qu'on 
le publiast et ratifQast ; mais les prélats, cha- 
noines et suposts de l'Université, pareillement 
les présidens et conseillers , s'assemblèrent à 
part pour délibérer ce qui étoit à faire ; puis 
pour les gens d'église, le cardinal de Boissy (6) , 
dit au roy que la matière touchoit l'état de l'u- 
niverselle église gallicane, et que sans icelle as- 
semblée, ne pourroient ratiffier les concordats : 
auquel le roy en grand déplaisir fit réponse 
qu'il leur feroit bien faire, ou les envoyeroit à 
Rome pour disputer avec le Pape lesdits con- 
cordats. Le président Baillet (7) dit, pour les 
présidens et conseillers , qu'ils se eonduiroient 
en sorte que Dieu et le roy devroient estre con- 
tens. Lors le chancelier dit au roy que ceux de 
sa cour l'entendoient bien ; qui répondit telles 
parolles : « A ceux-là, je leur feray bien faire. » 

* 1517. Enfin , après grandes menasses et 
Jussions de la part du roy, et après beaucoup 

(1) Il sacra le roi le 25 Janvier. La maison de Lénon- 
court, dont il est issa , porta dans le commencement le 
snmom de Nancy, et c*est l'une des quatre plus ancien- 
nes maisons de chevalerie de la province de Lorraine. 

(2) Antoine du Prat, seigneur de Nantouillet, chan- 
celier en 1514, cardinal en 1517, mort en 1525, en sa 
soixante-douxiéme année. Les grands événements de 
son ministère ont donné lieu au proverbe : H a autant 
â^affaires que le légat. 

Lenglet du Fresnoy nous apprend dans une note, que 
si le chancelier du Prat fit faire de grandes fautes à 
François I", Il le détourna au moins de la plus fatale. 
Lorsque ce Jeune prince alla sur la frontière, de la part 
du roi, recevoir Marie d'Angleterre, que Louis Xn de- 
vait épouser (1514), François était jeune et ne haïssait 
pas le sexe ; la princesse éUit fort belle, et le feu allait 
prendre, lorsque du Fiat fit connaître à son Jeune 
maUre la faute .qu'il voulait commettre; aussi Fran- , 
çois I" arrivé au trône ne pouvait pas faire moins que t 



d'excuses et de remonstrances de la part de la 
cour de parlement, ladite cour fut contrainte 
d'accorder la lecture et publication desdits con- 
cordats, ayant auparavant fait déclaration et 
protestation do n*avoir pour agréables ces con- 
cordats , et de ne faire aucuns jugemens sur 
iceux, la lecture et publication ne se faisant de 
son vouloir et consentement, mais du comman- 
nement du roy; ainsy déclaré et protesté en 
parlement, les 19 et 24 de mars 1517, avant 
Pasques, par-devanWes greffiers et notaires Au 
parlement : outre ce, appellation ad Papam 
meiius consultnm et concilium générale ^ en 
présence de messire Michel Boudet, évêque, 
duc de Langres ; maistre André Verjus, Nicole 
Lemaistre, François de Loyne, Nicole Dorigny, 
Jean de La Haye, conseillers et commis pour 
ce, firent bien leurs devoirs. 

M. le chancelier dressa un procès-verbal de 
tout ce qui s'estoit passé sur Tenvoy du concor- 
dat à la cour de parlement de Paris , et quand 
M. le chancelier présenta ceste pièce au roy, Sa 
Majesté lui dit ces mots : » Monsieur le ehance- 
» lier, j'ay grand peur que ces lettres nous en- 
» voient tous deux , et vous et moy, eil enfer. » 

* 1524. Le 9 d'aoust 1524, Jacques deBeaul- 
ne, seigneur de Samblançay (8), vicomte de 
Tours , conseiller chambellan du roy, bailly et 
gouverneur de Touraine , ayant esté atteint et 
convaincu de larcins , faussetez , abus et mal- 
versations , fut condamné à être pendu et étran- 
glé à Montfaucon; et le lundi 12, la sentence 
exécutée, maistre. Jean Maillard, lieutenant 
criminel à ce faire commis , et le sieur de Go- 
nais, confesseur, Chantereau, docteur prieur 
des Augustins, firent attachez au gibet ces 
deux vers : 

Viseosas quieumque manus ad furta paratis , 
Hujus vos memores convenit esse lod. 



de récompenser par les sceaux un conseil aussi salutaire. 

(3) La bataille de Marignan fut livrée le 13 et le 14 
septembre , et non pas dans le mois d*octobre. Ce mé- 
morable fait d'armes de François I" valut à la France 
la conquête du Milanais. 

(I) C'est-à-dire pour le roi , le droit de présenter au 
pape, qui nomme, le prélat choisi pour remplir la va- 
cance de TEglise. Parce même droit» le pape se réserve, 
pour Texpédition des bulles , une année du revenu du 
bénéfice. 

(5) La pragmatique donnait aux chapitres et aux 
moines le droit d'élire leur prélat. 

(6) Adrien GoufBer, grand aumônier de France, évê- 
que d*Alby, cardinal en 1515, mort en 1523. (A. E.) 

(7) Le président Baillet mourut en 1525. (A. E.) 

(8) Samblançay, surintendant des finances sous Char- 
les VIII. Louis XII et François r, fut arrêté en 1522» 
accusé de péculat , et condamné le 9 août 1527 à être 
pendu. (A. E.) 



10 



MBUOIBES ET JOURNAL DB PIERBB DB LESTOIDE. 



* Aux mêmes trésoriers furent adressez les 
vers suivans : 

O trésoriers I aroauears de deniers, 

y^os et Tos clers, s\ A*étes gros asnfers, 

Bien retenir devés ce quolitet : p 

Que pareil bruit avez qoe les roensniers. 

Car pour larcin, un de ces deux jours derniers, 

Yostre guidon fut pendu au gibet. 

* Ce guidon des voleurs avoit fait faire son 
tombeau, sur lequel Beze composa ces vers : 

Hune tihi Belnemis tumtUum ^luem cemis inanem (1), 

Struxerat, invidit oui laqueus tiiulum. 
Debuerat certe sors, omnibus ut foret œqua, 

Tardius hic fieri, vel prius me mari. 

En 1527, Charles de Bourbon (2), comme il 
entroit victorieux par la porte dans la ville de 
Romme,fust blessé à mort d'un coup de faucon- 
;)eau,la ville ayant esté forcée et prise d'assault 
par ses gens ; duquel coup estant tumbé, il dict 
ces mots : « Compagnon, je suis mort! Jette vis- 
» tement ton manteau sur moy, et m'en couvre, 
» de peur qu'on ne me recognoisse , et que ma 
» mort soit cause de faire perdre le cœur au 
soldat. » [Rare exemple de magnanimité. ] 

Vhum Borbonio votum fuit arma ferenti : 
Vincere vel morier ; donat utrumque Deus. 

*En 1628, Odet de Foix de Lautrec (3) et 
Pierre de Navarre moururent en Italie. Ferdi- 
nand Consalve , par une générosité chrestienne 
ou guerrière, leur fist dresser des tombeaux à 
Naples , avec ces épitaphes : 

POUR ODBT DE FOIZ. 

Fuxio Odelto Lautreccho 

Consalvus Ferdinandus Ludovici fUius Corduba, 

Magni Consalvi nepos, 

Quum ejus ossa quamvis 1%ostis 

Quamvis hostis in avilo , saceUo ut beUi 

Fortuna tulerat, sine honore jacere comperuisset, 

Humanarum miseriarum memor 

Gallo duci hispanus princeps P. 

FOUR PIERRE DE NAVARRE. 

Oii(bus et memoriœ P, Navarri Cantabri 

Solerti in expugnandis urbibus arte clarissimi, 

Consalvui Ferdinandus Ludovici fUius , 

Magni Consalvi nepos, Suessœ princeps. 

Dueem GaUorum partes sequentem, 

Pio sepuUurœ munere honestavit, 

[Cum in hoc se prodat 

Prœclara virtus ut vel in hoste 

Sit admirabilis, 
CoUntes orbem timete Deum.] 

[ L'an 1529, la tour du temple Saincte-Eliza- 

(1) Samblançay avait fait faire son mausolée long-temps 
avant sa mort. (A. E.) 

(3) Le connétable Charles de Bourbon entra dans 
Rome le 6 mai. 



beth de la ville de Breslau , que les Latins apel- 
lent U vratislania , est tombée sans endommager 
aucune personne, ains seulement un chat et un 
chien , qui estoient en la place vis-à-vis dudit 
clocher; pour souvenance on engrava au pied * 
de la tour, en une pierre où on les lit encore 
aujourd'hui , les vers suivants : 

Mirabilis in altis Dominuê, 
CoUapsa est turis S^ë madefacta cntore. 

Pyramide hac nostra nemo cadente périt : 
Namjussu Domini exceptam, eui gloria soU^ 

AngeUcœ moles, deposuere molem, 

1538. Le mariage de Henry, duc d'Orléans , 
second flls du grand roy François T', avec Ca- 
therine de Médicis , Florentine , niepce du pape 
Clément VII, fut consommé l'an 1533 à Mar- 
seille , où le pape et le roy s'entrevirent. Les 
entremetteurs principaux dudict mariage, du 
costé de François, furent les cardinaux de Tour- 
non et Grandmont. 

Basile , Florentin , mathématicien très-re- 
nommé, a faict la révolution de la nativité de 
Catherine de Médicis , qui s'est trouvée trop vé- 
ritable, en ce qu'il prédit qu'elle seroit cause de 
la ruine du lieu où elle seroit mariée. 

Lucas Gauricus , celle du roy Henry, son 
mary,qui s'est trouvée véritable, disant que 
son règne eommenceroit par un duel et finiroit 
par un duel , comme il est advenu. 

1540. AUX ADGUSTIlfS DE LAGlfl. 

Cy gist honneste personne Girard de Grfppenald, 
en son vivant, marchant boucher, et maistre de 
l'hostel du Mouton-d*Or, du bout du pont de Lagni, 
et prince des sots , qui trespassa le Jour qu'il mou- 
rust. Tan 1510, le jour saincte Katherine par 
nuit. Priés pour son ftme, si vous ne dormes. Cy gist 
aussi honorable femme Gilette Sapeze , en son vi- 
vant femme du dit prince, qui trespassa Je ne sçais 
quand. 

L'an 1542 , et le vingt-septiesme du règne de 
François r*", cinquantc-huitiesme roy de France, 
le chancelier Poyet ayant refusé de sceller quel- 
ques lettres en faveur du sieur de la Renaudie 
(qu'il n'aymoit) , si quelques clauses n'estoient 
rayées , le roy à la plainte de la royne de Na- 
varre luy osta les seaux. Depuis, ceste princesse 
(pour quelques parolles qu'il luy avoit dites) , le 
fit mettre prisonnier en la tour de Bourges; il 
demanda pour se justilier, et le roy luy nomma 
des juges ; mais tant s'en faut qu'il peut avérer 
son innocence, qu'il aereust son infamie : car il 
fut accusé d'infinies concussions, pour lesquelles 

(3) De Lautrec . maréchal de France et lieutenant- 
général pour le roi en Italie, mort le 15 août, en répu- 
taUon d'un des plus vaillants hommes de son siècle. 
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il fit amende honorable , et fut condamné à pri- 
son perpétuelle. 

1543. Le samedi 19 janvier, entre quatre et 
cinq heures du soir, nasquit le daulphin Fran- 
çois à Fontainebleau ; les parrains : le pape 
Paul III et le roy François T*", avec la seigneu- 
rie de Venise; pour marraine, madame Mar- 
guerite , sa tante. 

En ceste mesme année mourut Philippe Cha- 
bot, Fun des favoris du roy François T*", et sur 
sa mort furent divulgés plusieurs tombeaux, en- 
tr'autre le suivant : 

DE HESSIRE PBILIPPES CHABOT, ADBIIRAL DE FRANCE. 

Cy glst celui que Fortune monta 

Hault en honneur, par faveur de son maistre. 

Cy gist celui que Fortune domta. 

Pour se vouloir par orgueil mcscoanoislre. 

Cy gist celui qu'on vist tant heureux cstre, 

Qu*après avoir d'honbeur esté demis, 

Maugré Fortune, eust le support tant dextre. 

Qu'il triompha de tous ses ennemis. 

Ce seingneur portoit une devise fort propre 
pour lui , à sçavoir une balle à jouer, plaine de 
vent, avec ces mots : Concussus surgo. Et de 
fait, il fut desfavorizé de son prince et desferré 
du tout, puis remis et restabli en plus grand 
honneur et dignité qu'auparavant. 

Les lettres de son rétablissement, qui sont 
en dacte du 13 mars 1541, portent ces mots : 

« Le roy, par ses lettres patentes, a nommé 
>• le sieur de Brion, son cher et amé cousin 
• Philippes Chabot , amiral de France, ehan- 
" celier de son ordre, et lui a octroie quatre 
»• cho&es : la première, qu'il Ta remis et remect 
» en tous ses biens , honneurs , bonne famé et 
>» renommée et bienfaits. La seconde , il Ta re- 
" mis et remect en tous ses biens, meubles et im- 
» meubles , soient qu'ils fussent joints à la 
^' couronne. La troisiesme , il lui a donné et 
» donne , a quitté et quitte toutes les amendes 
» et réparations à quoi il estolt condamné en- 
» vers ledit sieur, montans à la somme de 
•> quinze cens cinquante mil livres tournois. Et 
- pour la quntriesme, il lui a osté et oste le 
» continement perpétuel, et Ta remis et remect 
» en sa liberté , nonobstant que par Tarrest 
?> soient portés ces mots : Sans espérance de 
. jatnais retourner, A quoi ledit seingneur a dé- 
« rogé et déroge , imposant silence perpétuel à 
» son procureur général. » Lesdites patentes cs- 
toicnt en forme de chartre, signées de la propre 

(1) René Gentil ou Gentils , conseiller au parlement 
de Paris, le iS novembre 1531, et depuis président aux 
enquêtes. Il avait été principal commis de Samblançay. 

(2) François de Bourbon, duc d'EnghIen, flls de 



main du roy et sellées en las de soie et cire 
verte. 

Par ainsi ce seingneur, non-seulement desfa- 
vorisé de son maistre , mais flestri à jamais, 
avec sa postérité, d'honneur et de réputation 
et à deux doigts près de sa teste , se releva tel- 
lement qu'il mourust un des principaux favoris 
de Sa Majesté,] avec le capitaine Bayard , tous 
deux vaillans et hommes de cœur, mais princi- 
palement Bayard , qui estoit si renommé entre 
les Hespagnols, que, faisans allusion sur son 
nom , ils souloient dire qu'en France y avoit 
beaucoup de Grisons , mais peu de Bayards. » 

En 1543 , le président Gentil (1) fust pendu, 
un mardi 25 septembre, à Montfaucon, auquel 
lieu à pareil jour et heure il avoit fait pendre 
le pauvre Poncher, innocent. 

[DU PRÉSIDENT GENTIL. 

Je fus, vivant, justicier corrompu 
D'ambition, avarice et vengeance ; 
A ceste cause ay-je le col rompu 
Par la rigueur du roial droit de France. 
Je feis mourir par injuste ordonnance 
Le bon Poncher, au gibet estendu ; 
Congneu son droit, à mon tort par sentence. 
Juste Je suis au mesme lieu pendu. 

1545. Le vendredi 2 avril , au lieu de Fon- 
tainebleau, entre onze ou douze heures du 
soir, nasquit Elizabeth (fille de Henri II ). Les 
parrains, Henry VIU, roy d'Angleterre; les 
marraines , la royne Eléonor et la princesse de 
Navarre, fille de Henry d*Albret, roy de Na- 
varre. 

Geste fille espousa eu troisiesmes nopces- le 
roy Philippes, fils de Tempereur Charles V, que 
les Espagnols appelloient la royne de Paix, la- 
quelle mourut en 1571, dont on soupconnoit le 
roy d'Espagne, son mary.] 

En 1546 , François de Bourbon (2), duc d'En- 
guien , jeune prince, fut en folastrant et jouant 
à La Bocheguion , où la cour estoit , tué d'ua 
bahu qui Juy fut jette d'une fenestre par le 
seigneur Corneille Bentivoglio , italien , [ le 
18 febvrier, un jour de mardy, qs'on remarqua 
fatal à ce jeune seigneur, pleuré et regretté pour 
sa valeur de toute la noblesse de France, qui 
l'aimoit et respectoit beaucoup. Et furent divul- 
gués plusieurs vers en son honneur, entr'autres 
ceux qui avoient pour titre : Francisai Borbonii 
comitis Anguiani illustriss. et strenuiss.^ etc. > 
auctore Stephano Doleto, ] 

Charles de Bourbon, duc de Vendôme, mort le 25 mhx% 
1537. François de Bourbon dont il est ici parlé, était 
frère d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre. (A. E.) 
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COMPARAISON DR LOUIS XII ET DE FRANÇOIS V. 

JEger in extremis régnant Ludovicus in annis 
Servavit fœlix seqae regnumque $uum : 

Integer, et primis régnant Franeiteus in annit, 
Perdidit infœlix seque regnumque suum. 

Desine mirari; facti jusiissima causa est : 
Consiliojuvenum rexit is, ille senum, 

[On void dans la grande église deVittemberg 
plusieurs beaux tableaux, entre autres les pour- 
traicts naïfs en bronze, en marbre et en peinture 
des deux derniers ducs de Saxe, vis-à-vis de l'au- 
tel, avec leurs épitaphes en vers et en prose. 

On y void semblableraent Luther et Mélan- 
thon , peints au vif et enterrés vis-à-vis Tun de 
Tautre. Il y a ces mots ici sur le tombeau de 
Luther : 

Martini Lutheri S. Theohgiœ D. Corpus H. t. 
S. E., qui anno Christi 1516. Cal. Mart. Eislebii 
inpatriâ S, M. O. C, V. anno LXIUM. II. D. X. 

Sur celui de Mélanthon : 

Natus est D. PhUippus Mélanthon a. ch. 1497, 
M. Feh. D. 6. post 6. h. vespert. In oppido Palati- 
natus Bretta. Mortuus est a. ch. 1560, M. April. 
Die 19. Vittebergœ post 6. horam vespert. 

On void en ce mesme temple , dessus de la 
toile , un homme couché de son long de la vraye 
longueur, comme ils disent de Nostre-Seigneur. 
que l'empereur Frédéric apporta lorsqu'il vint 
de Jérusalem. 

On y void semblablement d'estranges costs 
d'un géant , et le sépulchre d'un Vvesembeche , 
docteur en droit. 

Durant que Luther estoit professeur en ceste 
académie de Vittemberg , il demeuroit dans un 
monastère, qui est proche d'une des portes de 
la ville , qu'on nomme la porte Elestrime , tout 
joignant le logis de Mélanthon. On void en ce 
cloistre le poisie que Luther avoit tousjours eu , 
et au-dessus d'icelui contre le plancher, l'encre 
qu'on dit qu'il Jetta à la teste du diable avec son 
comeC, quand il s'apparut à luy lorsqu'il com- 

(1) René n, dac de Lorraine, héritier da nom d'Anjou 
et du chimériq«e royaume de Sicile, par lolande d'An- 
jou, sa mère. Ce fut lui qui livra, en 1477, à Cbarles-le- 
Téméralre , duc de Bourgogne , cette fameuse bataille 
où son terrible rival perdit la vie. Le tombeau de ce 
prince se voit encore dans la chapelle des ducs de Lor- 
raine, à Nancy, mais on a à regretter une moderne res- 
tauration, si l'on peut donner ce nom à un sale badi- 
geonnage dont on a recouvert les anciens et admirables 
tomt>eaux des ducs de Lorraine. On y a aussi nouvelle- 
ment replacé l'inscription qui se lisait au-dessus de la 
statue de ce prince ; en voici la première strophe : 

O vous, homes, considérez comment 
Gy gist René, de Hierusalem roy. 
Qui de Cécile estoit semblablement 
Vrai héritier par coustume et par loy. 



posoit son catéchisme , et n*a on depuis jamais 
sceu effacer ceste encre avec aucune liqueur. 
En ceste chambre et en toutes les autres , on 
void son pourtraict et celui de Mélanthon tous- 
jours ensemble. 

En une chambre haute, qui est le lieu où il 
avoit accoustumé d'estudier et de dormir, on 
void dessous un pulpitre ces mots , qu*il a es- 
crit avec de la croie blanche : 

Anno 1600 Turei sunt futuri domini Italiœ 
et Germaniœ, si ultimus (lies mundi non ob- 
stitcrit. 

On void au mesme cloistre une grande sale , 
où ceux qui passent docteurs font ordinairement 
leurs banquets , dans laquelle sont les pour- 
traits au vif des cinq derniers ducs de Saxe, 
et aussi de Luther et Mélanthon , avec un cru- 
cifix entr'eux deux. 

1547. DE BÉVÉRENDISSIME MfcRE E!<f DIEU, 

MADAME PHILIPPE DE CrELDRES . JADIS BOlIfE DE 

SICILE ET DUCHESSE DE LORBAIIfE. 

Le corps enclos sous ceste sépulture 

Fut d'une roine, en la quelle nature 

Ne s'oublia. Philippe estoit son nom, 

Uu sang gueldrois portant arme et surnom ; 

La quelle fut en vertus tant civile 

Qu'elle espousa René, roy de Sicile, (1) 

Du quel elle eut cinq magnanimes princes, (2) 

Vrais héritiers de roiales provinces. 

Puis, le roi mort , cherchant la vie heureuse. 

Se feit ici vestir religieuse (3) 

De sainte Claire, où l'an vingt-septiesme 

Qu'elle eust l'habit, par maladie extrême 

Mort la surprint À quatre-vingts-cinq ans. 

Son esprit soit es hauts cieux triumphant.] 

En 1547, Henry II commença de régner; au 
commencement de son règne il accorda le duei 
entre Jarnac (4) et La Chasteigneraye (5) : ce 
que beaucoup dès lors interprétèrent à sinistre 
présage , comme il advinst ; car le règne de ce 
roy ayant commencé par un duel , ûuist aussi 
par un duel : ce qu'on trouve long-temps devant 
avoir esté prédit en ces mesmes temps par Lu- 
cas Gauricus, insigne mathématicien (6). 

(2) De ce nombre était Jean , cardinal de Lorraine , 
dont le nrère , Claude , duc de Guise , fût la tige des 
princes de Lorraine établis en France. 

(3) Dans le couvent de Pont-à-Mousson. La Biblio- 
thèque du Roi a acquis dernièrement le magniflque 
livre de prières qu'elle légua à ce monastère à condition 
que l'on dirait k perpétuité une messe pour le repos de 
son ame et de celle du roi son mari. 

(I) Guy Chabot, baron de Jamac. Le duel eut lieu le 
10 Juillet en présence du roi et de toute la cour. La vic- 
toire resta à Jamac. 

(5) François de Vivonnc , sieur d'Ardelay et de la 
Chasteigneraye. (A. E.) 

(6) L'auteur se trompe , aussi bien que de Thou (1i^- 
32 de son Histoire), en croyant que Luc Gauric avait 
prédit le genre de mort de Henri u. Voici la prophétie 
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j^ heures du matin, nasquit Claude (filsde Henri II), 
le samedy 12 novembre. Les parrains furent les 
Suisses ; les marraines , la royne de Navarre , 
sœur du roy François 1*''', et la douairière de 
Guyse , Antoinette de Bourbon. 

Ceste-cy est madame de Lorraine morte. 

L'an 1548 le dimanche 3 febvrier, à Saint- 
Germain-en-Laye , entre trois et quatre heures 
du matin, nasquit Louys, duc d'Orléans; les 
parrains furent le roy de Portugal et le duc de 
Ferrare; la marraine, la douairière d'Escosse , 
Marie de Lorraine. 

Cestui mourut à Nantes , le quatriesme octo- 
bre 1550. 

L'an 1550, le samedy 27 juin, audict lieu, à 
cinq heures un quart du matin , nasquit Charles- 
Maximilian, duc d'Angoulesme. Les parrains 
furent Charles-Maximilian , archiduc d'Austri- 
che , régent en Espagne , et le roy de Navarre , 
Henry d'Albret; la marraine, madame Renée, 
duchesse de France , fille du roy Louis XIL 

C'est le roy Charles neufviesrae, qui succéda 
au petit roy François , son frère , et mourut au 
bois de Vincennes, Tan 1574, le 30 may. Jour 
et feste de Pentecoste, sans enfans masles. 

L'an 1551, le samedy 20 septembre, à Fon- 
tainebleau , à trois quarts d'heure après minuit, 
nasquit Alexandre-Edouard, duc d'Angoulesme. 
Les parrains furent Edouard VI , roy d'Angle- 
terre , et Antoine de Bourbon , duc de Yando- 
mois; la marraine, madame la princesse de 
Navarre , sa femme. 

C'est Henry III, roy de France et de Polon- 
gne, lequel estant à Saint-Cloud près Paris , fut 
blessé traistreusement d'un coup de cousteau 
par frère Jacques Clément, jacobin, le l*'*' jour 
d'aoust 1589, duquel coup il mourut le lende- 
main deuxiesme jour dudit mois au matin. 

L'an 1551 , le lundy troisiesme jour d'aoust, 
fut prononcé l'arrest de M. le maréchal Odouart 
du Bye, chevalier de l'ordre, lieutenant-général 
au pays de Boulenois ^et capitaine décent hom- 
mes d'armes, sur le faict de la prise de Boulon- 
gne , par lequel ledit du Bie fut déclaré ataint 
et convaincu du crime de lèse-majesté^péculat et 
autres plusieurs crimes mentionnez au procez^ 
déclaré inhabille à jamais tenir Estats et hon- 
neurs , condamné en cent mil livres parisy d'a- 

telle qae la rapporte Gassendi : Constat $x ipso Gaurieo 
Henricumn victurum feUeissimè anno$ lxx, deductU 
duobuê VMinsibui , si nutu divino superaverit annos 
insalubres lziii, lxiy, et semper vivet in terris pien- 
tissimus, (A. E.) 

(1) La bataille de Saint-Laurent ou de Saint-Quentin 
fut livrée le 10 août , Jour de la fêle de saint Laurent. 

(A. E.) 



mende envers le roy, tous 8fll biens confisquez , 
et pour réparation des cas , condamné à avoir la 
teste tranchée sur un eschafaut en Grève, et illec 
sa teste afichée à un poteau , et son cors pendu 
au Montfaucon ; et ce fait , le héraut de l'ordre 
luy signifia l'exauthoration contre luy ordonnée 
par messieurs de Tordre , et les deffenses à luy 
faites de n'en jamais porter le collier , lequel fut 
rendu par ledit du Bye audit héraut. Ce fait , 
furent leues les lettres du roy, par lesquelles il 
vouloit l'exécution de mort et torture extraordi- 
naire , contre luy adjugée, surseoir jusques àce 
que par ledit sieur en fut autrement ordonné , et 
cependant mené au château de Loches. Ce fut 
fait en la chambre de la roine par les commis- 
saires y députez : président Raymond Saint- 
Quento , Fumée , Cautel , Dormy, et autres con- 
seillers et commissaires de ladite chambre. 

L'an 1553 le dimanche 24 may, à Saint-Ger- 
main-en-Laye, à quatre heures et un quart du 
soir, nasquit Marguerite. Le parrain, le prince de 
Ferrare; la marraine, Marguerite sa tante, 
fille du roy François V^. 

Ceste-cy espousa Henry de Bourbon , roy de 
Navarre , et sont ses nopces assez remarquées 
par le massacre Saint-Barthélémy 1572, jour- 
née de sang , la ruine du François et l'advance- 
ment de i'estranger. 

L'an 1554, le lundi 18 mars, à Fontainebleau, 
à neuf heures trois quarts du matin, nasquit 
Hercules , duc d'Anjou ; les parrains : le cardi- 
nal de Lorraine , le vieil Anne de Montmo- 
rency, connestable de France ; la marraine , 
Anne d'Est , duchesse de Ferrare. 

C'est M. le duc qui mourut à Chasteau- 
Thierry, l'an 1584 le 10 juin, laquelle mort, 
par l'affoiblissement de la couronne , ouvrit la 
porte à la guerre des Lorrains , surnommée la 
Ligue. ] 

Eu 1557, en la journée Saint- Laurens (l) 
le fo aoust, fut tué Jean de Bourbon (2), et 
monstra qu'il estoit vrayement des Bourbons et 
de cœur et de race : car il ne voulut jamais 
ouïr parler de se rendre, ains respoadant à 
coups d'espée à ceux qui luy en parloient, mou- 
rut en combattant , disant ces mots : « Jà Dieu 
» ne plaise qu'on (jiiQ jamais de moy que je me 
M sois rendu à des canailles ! » 

Ce fut en 1559 que le roy Henry II, courant 

(2) Jean de Bourbon, duc d'Enghien etd*EstouteYille, 
comte de Soissons, se distingua à la défense de Metz en 
1552, et au siège de Wulpran, en 1555. 

Le dernier éditeur , qui a copié cette note dans l'édi- 
tion de Lenglet du Fresnois, en fait mal à propos le frère 
d'Antoine, roi de Navarre et de Louis, premier du nom» 
prince de Condé. Il est fils naturel de Charles , cardi- 
nal de Bourbon, frère de ces deux princes. 
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en lice dans la grand rue Sainet-Antoine, à 
Paris, vis-à-vis des Tournelles et de in Bastille, 
fut frappé en Tœil et rudement atteint d'un coup 
de lance par le capitaine Lorges (1), capitaine 
de ses gardes. Ce seigneur fust comme forcé 
par le roy de courir et tirer contre luy, non- 
obstant ses deffences et excuses, avec une lance 
que iuy-mesme luy choisit et fit bailler, disant 
tout haut qu'il ne courroit plus que cette fois-là 
(comme il advint mais autrement qu'il ne pen- 
goit), et que c'estoit un coup de faveur ; duquel 
coup le roy estant tombé il fut porté aux Tour- 
nelles , où il décéda onze jours après , à sçavoir 
le 10 juillet ; et fut la salle du festin faite une 
salle de dueil pour le corps mort, et le triomphe 
de ce pauvre roy un cercueil. Il fut blessé mor- 
tellement vis-à-vis de la Bastille , où estoient 
détenus prisonniers quelques conseillers , et en- 
tre autres Anne I)u Bourg , que le dit roy avoit 
juré qu'il verroit brusler de ses deux yeux, et les 
quels le capitaine Lorges, par le commandement 
de Sa Majesté , avoit saisy. 

Ludicra dum tractas impensius, en tihi Hta 
Stringitur, et miserœ mortis imago mit. 

Séria regni memor egistes ut decuit te, 
O Rex, vita magie, morsque beata foret, 

[Entre autre épitaphe et sonnet sur sa mort, 
les luthériens, qu*on appeloit, firent le suivant , 
intitulé : 

LES SEPT PLANETTES. 

Divin soleil, si souz ton influence 
J*eussc dressé et compassé mes failz, 
J*eusse csclairé, comme là haut tu fais. 
Et mes sujetz seroycnt en asscurance. 
Mais te laissant des sept souz la puissance 
De Mars meurdrier je rengeai mes souhaitz. 
Aimant trop plus la guerre que la paix, 
De Jupiter J'ay suivy Talliance. 
Saturnien jusqu'au bout ; de Mercure 
Je ne tiens rien, mais sur tout je prinsure 
D'aimer Diane et de Vénus les mœurs. 
O triste office ! ô dure récompense ! 
Vénus, son jour m'aveugla d'une lance, 
Et ton lundy, ô Diane 1 je meurs. 

Le K^ fut blessé un jour de vendredy, der- 
nier juin, et mourut un lundy dixiesme juillet , 
jour consacré à Diane.] 

Le 5 décembre 1560 mourut à Orléans [d'un 
mal d'oreille], le roy François II , ayant régné 
dix^ept mois, dix-sept jours, dix-sept heures, 

(1) Gabriel, comte de Montgommery, capitaine de la 
garde écossaise. Il a eu la tête tranchée en 1574. (A. E.) 

(2) Le commencement de cet alinéa n'existe pas dans 
les manuscrits de Lestoile. 

(3) Ce passage, relatir au vidame de Chartres, n'existe 
pas dans les manuscrits et journaux de Lestoile. Il est a 
remarquer que l'auteur de ces additions n'est pas heu- 
reux pour la chronologie des faits; car François de Ven- 
dôme, vidame de Chartres, prince de Chabanais, colonel 
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à l'âge de dix-sept ans. Gomme le coup d*œil 
de son père avoit ouvert les yeux à beaucoup 
de gens, ainsi le coup d'oreille de cestui-cy 
fit baisser les oreilles à beaucoup , et les crestes 
aux plus grands , causant par toute la France 
un notable changement en Testât et en la reli- 
gion. 

MANES FBANCISa II REGIS AD GALLIAM. (2) 

fifors mea vita tibi, pacem qui quœrere regno 
Vivus non potui, funere dono meo. 

Sic viium superis unius morte redempta 
Vita sit ut reliquis , et mihiparta quia. 

[J'avais le doz trop roible pour porter 
Un si grand faix que le règne de France ; 
Voilà pourquoy Dieu m'a voulu oster 
De peine avant qu'en avoir ronnoissance.] 

*Au mesme mois de décembre mourust à trente 
huit ans le vidame de Chartres (3), seigneur fort 
magnifique. Il fust tiré de la Bastille, où il avoit 
esté mis parce qu'il estoit trop attaché aux prin- 
ces de la maison de Bourbon et la maison de 
Montmorency. 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DE l'eMPEBEUB. 

La bibliothèque de Tempereur se void à 
Vienne, en une grande sale de Téglise de 
Sainte-Croix. Entre plusieurs livres de toutes 
sortes, magnifiquement reliés, qui sont encore 
aujourd*huy en nombre de sept mille sept cens 
soixante-cinq, il y en a pour quatre-vingts mil 
florins d'Allemagne. Il s'y void un Diosooride 
manuscript de 1,300 ans, et un fort vieil Nou- 
veau-Testament, qui commence par l'évangile 
de saint Jean. 

Il y a grande quantité de manuscripts tant 
grecs que latins , arabes et hébreux , que An- 
ger Busbeq apporta de Constantinople , l'an 
1560 , lorsqu'il y estoit ambassadeur pour l'em- 
pereur Ferdinand. 

La plus part des livres in-folio de ceste biblio- 
thèque sont cou\erts de veloux et de satin, 
avec attaches d'argent , et ont presque tous ap- 
partenu au roy Matthias Corvinus , celui qui di- 
soit que par le moien des gens de lettres d4i 
son royaume de Hongrie, qui estoit d^ plomb y 
il en avoit faict un royaume d*or, 

DE LA BIBLIOTHÈQUE d'aUSBOUBG. 

La bibliothèque de la ville d'Ausbourg est au 

d'infanterie française , ne mourut que deux ans aprè«. 
le 7 décembre 1662. (Anselme. Histoire généalogique.) 
Catherine de Médicis fut soupçonnée d'avoir avancé ses 
Jours. 

On trouve le Tombeau du vidasme de Chartres, 
fait par la noblesse de France, mis au dessoubs de 
son tableau en Van 1560, dans les Curiosités de Les- 
toile, volume o. 11, p. 110. 
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collège de Sainte-Anse, qu'on estime estre une 
des premières de l'Europe, pour le grand nom- 
bre de livres rares, principalement grecs, qui s'y 
trouvent. On y void deux grandes salles qui en 
sont toutes pleines. £n la première sont tous 
manuscripts très-anciens ; en la haute salle sont 
les livres imprimés de toutes sortes. Et void-on 
tout le corps du droit civil escrit à la main avec 
les gloses , et c« en six grands tomes , qui est un 
des plus riches ouvrages qui se trouvent au- 
jourd'hui. * 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DE HEIDELBEBG. 

11 y a^ans la ville de Heidelberg une des ex- 
cellentes et magnifiques bibliothèques de l'Eu- 
rope, de laquelle P. Melissus est gardien, et est 
dans la grande église de la ville , qui est au mi- 
lieu du marché. Geste bibliothèque est tellement 
remplie de livres imprimés de toutes sorteis et 
d une si grande quantité de manuscripts grecs et 
latins qu*un des Foucres donna au feu duc Ka- 
zimir, que c*est maintenant une des mieux gar- 
nies de livres rares qui se puisse voir. On void 
en ceste église le monument du Foucres qui a 
donné ceste bibliothèque.] 

En 1561 , Henry de Bourbon, marquis de 
Beaupreau (1), prince de grande espérance, ftist 
dans Orléans tué d'un cheval, dans un tour- 
noy. 

Cur douant quœ mox répétant, lugendaqw terrU 
Ostentant raptim gaudia falsa diif 

An quia vel vidisse sat est, mediocribus uti 
Nom sinit, atque Hbi maxima numen habetf 

Luxisti totiei, jam perfice, Gallia, talem 
Materiem lacrimU non dabit uUa dies (2). 

1562. Le roi de Navarre (3), excusant le fait 
de M. Vassi à Théodore de Bèsze , qui lui en 
faisoit une remonstrance comme député pour 
ce faire par les églises, et le dit roi de Na-» 
varre soustenant encores que ce que le duc de 
Guise avoit fait , il l'avoit peu justement faire, 
et que s'ils avoient esté maltraitez , leur inso- 
lence en avoit esté cause , lui déclarant au sur- 
plus que qui toucheroit au bout du doigt au duc 
de Guise, qu'il apeloit son frère , le toucheroit 

(1) Henri de Bourbon, marquis de Beaupreaa, Ûls de 
Charles de Bourbon» prince de la Roche-sar-Ton . duc 
de Beaupreau, et dé Philippe de Montespéç^. qui avaM 
été dame d^honnenr de Catherine die Médïfls. 

La note sur ce personnage, que le dernier éditeur a 
également empruntée à Leé^let du Fresnoy, contient 
aussi une erreur. Henri de Bourbon n*est pas fils de 
Louis de Bourbon et de Louise de Bourbon , comtesse 
de Montpensier. mais bien de Charles de Bourbon , 
prince de La Rochei^ur-Yon. 

Henri de Bourbon, marquis de Beaupreau, tomba de 
cheval en courant un lièvre, le 10 décembre 1560 (An- 
selme, Histoire généalogique), se froissa tout le corps et 



au corps; ledit de Bèsze lui dit fort hardiment 
ces mots : « Sire, c'est à la vérité à l'église de Dieu, 
» au nom de laquelle je parle , d'endurer les 
» coups et nop pas d'en donner; mais aussi vous 
» plaira-il vous souvenir que c'est une en- 
» clume qui a usé beaucoup de maheaux. « 

[Messire Anthoine de Bourbon , roy de Na- 
varre , fust tué devant la ville de Rouen , en no- 
vembre 1562, contre lequel les huguenotz, 
pour avoir abandonné leur party et religion , 
aiguisèrent leurs plumes , diffamans la mémoM 
de ce bon prince par leurs escrits injurieux , 
comme il appert par les épitaphes et tombeaux 
qui furent divulgués, entre autres le suivant (4) : 

Cy gisl le corps aux vers en proye 
Du roy qui mourut pour la roye, 
Cy gist qui quitta Jésus-Christ, 
Pour un royaume par escript. 
Et sa femme très vertueuse. 
Pour une puante morveuse ; 
Et pourchassant frère et amys 
Pour complaire à ses ennemis. 
Cy gist qui fust roy des coquards 
Par un évesque et par des cars.] 

La royne mère estant avertie de la fin pro- 
che de ce pauvre prince , le vinst voir et lui 
dit ces mots : « Mon frère , à quoi passés- vous le 
» temps? vous deussiés-vous faire lire. — Ma- 
» dame, lui respondit-il, la pluspart de ceux 
» qui sont alentour de moi sont huguenots. — 
» Ils n'en sont pas moins, dist-elle, vos servi- 
» leurs. » Et de fait , s'en estant allée , il se fit 
mettre dans un petit lit bas près la cheminée ; 
et commandant à un nommé Mézières prendre 
la Bible , se fist lire l'histoire de Job, qu'il ouist 
patiemment , aiant tousjours les mains jointes 
et lès yeux au ciel ; puis dit à ceux qui lui assis- 
toient : « Je sçai bien que vous dires par tout : 
» Le roi de Navarre s'est recongnu , et est mort 
» huguenot ; ne vous souciés point qui je itis y 
» mais contentés-vous que je veux mourir en la 
» confession d'Ausbourg , et que si jej[>uis rés- 
» chapper je feray prescher encore l'Evangile 
» en France. » Quand il fût prêt de mourir, il 
fist venir Baph^ël son médecin , et lui fist faire 
les prières ausquelles se mirent à genoux la 

mourut le lendemain 11, à Tâge de quatorze ou quinzeans. 

(2) Ces vers sont d'Etienne de La BoéUe, conseiller att 
parlement de Bordeaui. (A. E.) 

(3) Antoine de Bourbon, roi de Navarre, père de 
Henri IV. (A. E.) 

(4) Le dernier éditeur, en ometUnt ce passage , fait 
rapporter la visite et les paroles de la reine mère à 
Henri de Bourbon, dont Tarlicle précède celui-ci, tan- 
dis que ce fut réellement auprès d* Antoine de Bourifon 
que se rendit la reine mère. 

On trouve encore dans les Becueils de Liitoile des 
épitaphes, au nombre de neuf, contre le même Antoine 
de Bourbon, père de Henri lY. 
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plus part de ceux quiestoientdausle basteau, 
mesmes M. le prince de La Roche-sur- Yod (1). Ses 
dernier» propos ùirent , en prenant un sien valet 
de chambre italien par la barbe : « Serves bien 
« mon fils, et qu'il serve bien le roy. » Et ainsi 
rendit l'esprit à Dieu, le 17 novembre 1562, sur 
Seioe, vis-à-vis legrand Andely. Peu auparavant 
sa mort on avoit es<yit sur le mur en sa garde- 
robe ces vers : 

Ha ha ha, pauvre caillette» 
**■ Tu sçauras bien mesouan 

Que valent prunes de Rouan , 
Pour avoir tourné ta jaquette. 

[On dit qu*un Français , Phébus , comte de 
Foix et roy de Navarre, prédécesseur de cestuy- 
cy, dit ces dernières parolles en agonizant : 
« Regnum meum non est rfe hoc mondOy ideo 
« relinquo jnundum et vado adpatrem, » Ce 
bon roy en pouvoit à juste titre dire autant, non- 
obitant les belles promesses qu'on luy avoit 
faites. 

Sur la mort de trois rois advenue en France , 
en moins de trois ans, furent publiés entre beau- 
coup d'autres les vers qui s'ensuivent (2),] 

Par Tœfl, Tcspaule et l'oreille. 
Dieu a fait en France menreille ; 
Par l'oreille, Tespaule et rœil, 
^ Dieu a mis (rois rois au cerceuU ; 
Par rœil, rorclUe et Tespaule, 
Dieu a tué trois rois en Gaule, 
Antoine, François et Henry, 
Qui de lui point n'ont eu soucy. 

[Dieu par son Christ voulant régner en Gaule , 
i Pour rempescher trois rois se sont haussés ; 
Mais tost par lui ont esté repoussés 
En leur frappant l'œil, roreille et l'espaule.] 

Messirc Jacques Dalbon , mareschaf de 
France (3), fust pris et laschement tué, en la 
Journée de Dreux , le 19 décembre 1562. Il es- 
toitolus vaillant que pieux , et fust déchiré par 
lesl^rs des huguenots. 

Messire Gabriel de Montmorancy, seigneur 
de Mombrun,filz du connestable, aagé de vingt 
ans ou environ , d'une valeur héroïque et rare, 
ftit tué en la bataille de Dreux, en laquelle mou- 



(1) Charles de Rourhon, prince de La Roche-sur-Yon, 
mort le 10 octobre 1565. Il était frère de Louis, deuiléme 
du nom, duc de Montpensier, et père de Henri de Bour- 
bon, marquis de Bcauprcau, dont il vient d'être question. 

Les anciens éditeurs ont fixé mal à propos la mort de 
ce personnage au 6 octobre 1565. 

0t) Les Recueils de Lestoile contiennent plusieurs au- 
tres pièétes en vers contre ce personnage. 

(3) J. d'Albon, maréchal de Saint-André en 1547. a U 
avait le courage grand et Tesprit de même, aimait eitra- 
ordlnaironent le Jeu et les plaisirs, ayant vécu sous le 
roi Henml, dans le luxe et la magnificence, aux dépens 
de rEtat et des parUculicrs. » (Histoire de De Thou.) 



rut un grand nombre de aoblesse Françoise ca- 
tholique , et n*en eschappa quasi de signalez 
qu'ilz ne fussent morts ou pris , que le duc de 
Guise, auquel le champ de bataille demeura, 
après avoir rallié ses gens et usé d*un strata- 
gème de grand capitaine, tel qu'il estoit. 

M. de Nevers (4) y fut tué par un gentilhonune 
nommé des Bordes , son grand mignon et confi- 
dent , duquel le pistolé , sans y penser, se des- 
banda en ladite bataille de Dreux, et en blessa 
ce pauvre seigneur, lequel, à la solicitation et 
persuasion de ce des Bordes, avoit abjuré la re- 
ligion et retourné à la messe. 

Comme on portoit ce seigneur blessé^ Dreux, 
M. d^Andelot (5) , passant avec ses trouppes, de- 
manda qui c*estoit ; et aiaut entendu que c'estoit 
jSI. de Nevers, ne le voulut arrester ni faire ar- 
rester, ains lui manda seulement par un des 
siens qu'il pensast à ses fautes , et qu'il estoit 
temps. 

La Légende du cardinal de Lorraine (6) et de 
ses frères , imprimée à Rheims , hoc est à Paris, 
porte que ledit cardinal de Lorraine, aiantre- 
ceu les nouvelles de ceste journée et comme tout 
s'y estoit passé , dit au porteur ces mots : « Tout 
« va bien , puisque mon frère est sauvé. Parle- 
» t-on plus à Paris de nous faire rendre comte? » 
Puis se tournant vers un de ses familiers : « A 
» ceque jevoî, dist-il, monsieur mon frère et 
» moi nous oirous nos comptes tous seuls. M. le 
» connestable est prisonnier d un costé, et M. le 
» prince de l'autre : voilà où je les demandois. » 

M. le chancelier de l'Hospital (7) , qui avoit 
les fleurs de lys dans le cœur , ayant receu les 
nouvelles de ceste journée de sang, eust des 
sentimens bien contraires : il déplora la misère 
de la France ; et n'y pouvant donner autrement 
ordre , déchargea sa douleur en faisant, en pleu- 
rant, les vers latins suivans, pour servir de tom- 
beau à la France : 

Pro patria pugnent, pugnœ quibus uiilis œtoi : 
Hane fero nutanti quam queo gratus opem, 

Sin furiii aceensa suis, mintis illa docentem 
Audiat, et prœeeps in sua fata ruât ; 



(4) M. de Nevers était François de Glèvcs, deuxième 
du nom , duc de Nevers et de Rhetelois. Il moonit de sa 
l^essure. le 10 janvier. 

(5) Il élaH fils de Gaspard de Goligny. maréchal de 
France, frère de Tamiral de Goligny et du cardinal de 
ChAtillon. Il fut colonel-géséral de Pinfanterie nrançalae» 
et mourut à Saintes, le 27 mai 1560. (A. E.) 

(6) Getle satire est une des plus ingénieuses de ce 
temps. (A. E.) 

(7) Le chancelier Michel de THÔpiUl fut élevé ii cette 
dignité le 30 juin 1560; on lui ôta les sceaux en 1568. 
Il mourut le 13 mars 1573 , Agé de soixante-dix an». 
(A. E.) 
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E( lim, quod noUtm, palriŒ loefiiçiie mperilei. 

tiueribam ilralU tangvine rarportBiii ; 
Iliejacet, a nuttU potail qaa Francia vinci. 

Ipia »uî rictrix. ipta «h* Mmuli«. 
[A l'eDtrevue qui se flt aux premiers troubles 
de l'an 1562 , près Boyiancy, de la roine mère 
el du prince de CondÉ , ladite dame se voyaot 
entourée de tant de cazaques bl an ehes, demanda 
en riant audit prince , - que c'est qu'il voulolt 
faire de tous ces meuniers-la — C'est pour char- 
ger vos asnes, madame,» luy répartist sur-le- 
fhamp M. le prince de Condé.] 

Messire Franijois de Lorraine, duc deGui8e{ 1 ), 
fust tué devant Orléans, le 18 février 15fi3,par 
Poltrol, [que les catholiques francois appel loyent 
/>oftro«, et les bugnenotz, au contraire, le Scé- 
vx)le Fran(;ois de Meré] : Jean de Poltrot estoit 
un gentilhomme angoumoia , petit et pauvre , 
mais d'un esprit vif et accord ; letiucl, dès son 
jeuue aagc, aiant esté en Espagne, en avoit tel- 
lement appris le langage , qu'avec lo taille et la 
couleur dont il eatolt , on l'eust pris pour un Es- 
pagnol naturel ; dont il acquist le surnom d'Es- 
pagnolet. [ J'en ay un craion , tiré au vif , dans 
mon cabinet, qni représente ce que dessus, et 
porte au front la résolution d'un homme dé- 
terminé à faire quelque grand et dangereus 

coup-] . , , 

Ce grand duc de Guise estoit autant aime des 
catholiques, qui le lévévoient [et principalement 
les Parisiens) comme leur Dieu tutélaire , que 
mal voulu et hay des huguenots , qui le te- 
noy ent pour un tyran et le craignoyent comme le 
diable. 

\ Et furent divulgués grand nombre d épita- 
phes , tombeaux et autres vers sur la mémoire 
et l'ouvrage de l'un et l'antre, et dont voici le 
titre des principaux : VEpitaphe du cœur du 
duc de Guise, par les catholiques; Quatrain 
d'i<n hvguenot, pour graver sur son tombeau; 
In Locum wlgo diclum les Yalins, ubi à 
PoHrolio vulneratusfitit, P. Mondorei fiodelU 
earmen; Uucts Giiisii epitaphium, auctore 
Oclaviano Magio Venelo; DeploraHv in cadi-m 
Frawisci Lotharingi, dncis GuisH ; De Pot- 
irolio Merœo Guisicida; Itlerœo liberatori pa- 
Iriœ; Merœo prôdiioTi palriœ; De Poltrot et 
des quatre chevaux par lesquels il fut lire a 
Paris, en mars 15G3; Sur le corps desmembré 
de Poltrot; Sur «n rfe* quartiers du corps; 
Dudit Poltrot, et du consentement de la royne 
à son exécution; Louange de la main de 
Poltrot; Chant victorieux en l'honneur de 

II) François ^e GniM éiali nf i Bar-le-Duc le 17 fé- 
YTipr 161»; Il «tail père rie Charles de Lorraine, chefrie 




PoUrot; Adriani Tumœbi Poltrotus Merarns. 
( Adrianus Turutebus, vlr lltterarum laude ex- 
cellens,poema in laudem Poltrœii Mœrel Gui- 
siciade composuerat et amico cuidam dederat , 
fide accepta, ne se vivo in manus bominum per- 
veaire sineret : illomortuo, excusum fuit Ba- 
sile» 50 tantum exemplaribus , quœ cum jum- 
dudum deflcerent, necpotls esset recuperare, ex 
exemplarî Iranscriptum esse curavi, ne periret. ) 
Carmen triumphale de hujus principis c<pde, 
ei'utgatum ab Hugonotis, Aureliœ; In super- 
bum ejiu principis tumulum; Reginm matri 
monitiim, etc. 

Incontinent après la mort du duc de Guise , 
furent divulgués des vers devant la ville d'Or- 
léans, aux portes de laquelle les Huguenots di- 
soienl que In mort l'avoit attaché comme indigne 
d'entrer vif dans l'enclos des murailles d'une 
ville que Iny et ses frères avoient destinée pour 
la sépulture des princes du sang, laquelle ville 
d'Orléans il pensoît ja tenir en ses mains,] et 
quand on Inî eu remonstroit In difficulté , de- 
mnndoit en blasphémant si le soleil n'y enlroit 
pas ; et que puisqu'il y cntroit , qu'il s'asseuroît 
d'y entrer aussi bien comme lui. 

iôOJ. tA BATE DU GB*SD HtTB». 

L'an mil cinq ocni soliante-qualre, 
La veille <le la Sai net-Thomas, 
Le grand hyvcr nous ïlnl combalre, 
Tunnl les vieu» noiera à tas ; 
Cent an» a qu'on ne veid (cl cas. 
Il dura trois mois sans laecber. 
Un mois outre salni-l Malhiai. 
Qui fil beauroup de gens riHher. ! 

Lesnmedy llaoust 1564, Vîmont, vîcontede 
Morvllliers, et de la garde ordinaire de M. le 
raareschal de Monmoruncy, arriva à Rouen avec 
deux pislolès sans roues, où il demeura, pour 
affaires, jusques au mardy 14 en suivant , 
que Villebon , bailly de Rouen el lieutenant-gé- 
néral pour le roy en Normandie en l'absence du 
dtic de Bouillon, envoya en son logis prendre 
les deux pistolés, pendant que Vimont estnil au 
palais ; dont il fut mandé de la part de Ville- 
bon, qui luy demanda s'il avouoit les deux pis- 
tolés siens. Les ayant avoués , il fut constitué 
prisonnier , et quant et quant renvoyé quérir 
par le lienleiianl dudit Villebon , qui le con- 
damna à estre descaplté laprèwlinée; dont 11 
appella à la cour de parlement , où il fust mené 
sur l'heure. Depuis , le seigneur de Villebon se 
resouveuant que s'il l'CTist condamné en qualité 
de lieutenant du roy, il n'y avoit point d'appel,, 
part incontinent après-disner , et remonstra à 
Messieurs qu'il entendoit l'avoir fait condamner 
t-omme lieutenant du roy et non comme bailllf. 
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Sur quoi la cour, lui aiant respondu quelle en 
estoit saisie , attendit à lui donner arrest jusques 
au Jeudi ensuivant , à cause que le mercredi 
estoit jour defeste. Cependant Vimont est recom- 
mandé en faveur d'un grand seingneur et con- 
damné en trois cens livres d'amande vers le roy. 
Villebon faschc d'avoir esté frustré de son at- 
tente, et aussi que M. le mareschal de la Vieille- 
ville (1) , qui faisoit son propre fait de Vimont , 
lui avoit donné un coup d'espée sur le bras, pour 
un démenti couvert qu'il disoit que ledit Ville- 
bon lui avoit donné en parlant à lui, tumbe ma- 
lade le vendredy 17 dudit mois d'aoust, et mou- 
rust le lendemain, qui estoit le samedi 18 dudit 
mois. 

[ Et à ce sujet fut divulgué un épitaphe avec ce 
titre: 

De messire Jehan de Touteville, seigneur de ViUe' 
bon, chevallier de TOrdre, capitaine de cinquante 
hommes d'armes. 

En ce mesme temps, on flst les vers suivants 
sur un nommé Colin, bourgeois de Paris, retour- 
nant en ce temps-là à la messe , pour ce que la 
pluspart y alloient : 

Pour suivre le monde à la messe 
Colin pense estre homme de bien ; 
Pour aller souvent à confesse. 
Colin'cuide estre homme de bien. 
Le pauvre homme s'abuse bien, 
Car tant plus de monde il ira 
C'est signe que tout n'en vault rien. 
Car la plus grand part périra. 

1565. Le jeudi de l'Ascention, neuviesme du 
mois de juing de Tan présent 1565, ungadvo- 
cat du parlement de Paris, (ils d'un notable 
marchand de ^Poictiers nommé Audebert de la 
Guillonnière, fut sur les quatre heures du matin 
surpris de fureur, durant laquelle ung mo- 
ment s'estant jeté hors du lit en chemise , il alla 

(1) François de Scipeaux, seigneur de Vieilleville et 
de Duretal, Uk\i maréchal de France en 1562. Pendant 
les guerres de religion , il servit au siège du Havre-de- 
Grâce et à celui de Saint-Jean-d'Angely. il mourut em- 
poisonné dans son chAteau, le 30 novembre 1571. 

(2) La châsse de Sainte-Geneviève ne sortait que dans 
les grandes occasions. On conserve à la Bibliothèque du 
Bol un registre sur lequel étaient inscrits la date et le 
motif pour lequel cette précieuse relique était promenée. 

(3) La révolte des Pays-Bas commença cette année. 
Les seigneurs de ces provinces étant venus en corps 
faire des remontrances à la duchesse de Parme , gou- 
vernante des Pays-Bas, elle demanda à Saint-Alde- 
gonde, Tun de ses ministres , ce que c'était que cet at- 
troupement; il répondit: a Hél madame, ce sont des 
gueux, » nom que Ton donnait aux protestants dans ces 
provinces. Les mécontents proGtèrent de cette expression 
li^urleuse pour rallier à eux les gens du peuple; et 
dans les médailles qu'ils firent frapper. Ils prirent pour 
attribut une besace et une écuelle de bois. (A. £.) 

L« cardinal de Betz sut mettre à profit cet exemple 



tuer sien petit serviteur aagé de quatorze ans, lui 
ayant donné quatre coups de dague dedans son 
lit , puis se bailla lui-mesme quinze coups de 
ladite dague dedans l'estomac ; mais il n^y en 
avoit que trois ou quatre desdits ooups de mor- 
tels. Les deux corps furent trouvés morts dedans 
la chambre sur les dix heures du matin,et estoient 
les portes et fenestres très-bien fermées. Ce qui 
llst croire à chacun que l'inconvénient ne pou- 
voit estre arrivé d'autre façon , joint que cest 
advocat estoit fort tourmenté d'une humeur mé- 
lancolique pour la poursuite de certain estât , 
estant fort avare et ambitieux. 

Carolus Borbonius princeps Rupis-Surioniœ^ 
post gravera et diutumum morbum tandem 
sexto idus octobreis, horasexta matntina^anno 
Domini \^(S^^postremum dicm clausit^ et ex 
hac vita migravit, J 

L'an mil cinq cens quarante-six. 
Bien contés avec deux fois dix. 
Les Millonets firent perdus, 
Le Tudesque eut les os rompus , 
Chastillon Teschappa fort belle, 
A Paris fut mainte querelle. 
Les thrésoriers eurent la châsse. 
On descendit la belle chasse (2) 
Pour faire le temps pluvieux. 
Armés s'eslcvèrent les Gueux (3) 
Puis en après les thrésoriers 
Vouloient chenir par grands deniers. 
Le bled fut cher, l'orge et l'avoine. 
Le seigle aussi et à grand peine 
En avoit-on pour de Pargent. 
Septembre fut chaud et fervent. 
Et pour fin de mauvaise année 
On cueillit fort bonne vlnée, 
A la prière des crocheteurs. 
Et aussi de tous bons beuveurs. 

[ La cherté dudict an 1566. 
L'an mil cinq cent soixante-six. 
De grains fut très-grande cherté. 
Car dans les halles de Paris 
Le 6 de juillet achepté 

des seigneurs des Pays-Bas, en ayant soin de donner 
cours, le plus qu'il lui fut possible , au mot de fronde, 
qui servit à qualifier, dans le siècle suivant, le parti à la 
tête duquel il était , en mettant à la mode les cordons 
de chapeau qui avaient quelque forme de fronde. Un 
passage inédit de ses Mémoires, et que Ton trouve dans 
notre édition (pagclGl. tome l"de la lir série de la Col- 
lection de MM. Michaud et Poi^oulat), nous rapporte ce 
fait en ces termes : 

<( Le président de Bellievre m'ayant dit que le premier 
président prenoit advantagc contre nous de ce quolibet 
(la fironde). Je lui fis vcoir un manuscrit de Saint-Aide- 
gonde. un des premiers fondateurs de la république de 
Hollande, où il estoit remarqué que Briderode se fascbani 
de ce que , dans les premiers commencemens de la ré- 
volte des Pays-Bas, l'on les appeloit les gueux, le prince 
d'Orange, qui estoit Famé de la faction, lui escrivit qu'il 
n'entendoit pas son véritable intérêt; qu'il en debvoit 
estre très-aise, et qu'il ne manquast pas mesme de faire 
mettre sur leurs manteaux de petits bissacs en bro- 
derie, en forme d'ordre. » 
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UlerourmcnlTlngi-tlcm livni, 
Avecquea Ylngl-quaire blanci, 
«elgic ï»lut Irciie tnarl, 
« livres se vendit l'orge, 
Et comme est txrM dana lea livres. 
L'avoine dli livres villut. 
Dont je VOUE jure par Siinl-Georges 
Qu'oni|ues si mauvais temps ne fui. 
Le mesi'banl rln cslolt blea cbcr, 
Assez à bon rorrple la chair. 
Eu cest an 1566 , raessire Philbert de Mar- 
silly, sieur de Cipicrre , mourut aux baies , et 
les Huguenots divulguèreut contre lui les vers 
suivants, desquels ce seigueur très- catlj cil i que 
(ce qu'il monstroit principale m eut à bien jurer , 
à quoy aussy il instniisoit le roy son moistre) , 
estoit ennemi juré et formel , au reste taillant 
homme et brave capitaine : 

Passant, veui-tu sfavoir de qui est ce tombeau , 
Quels 09 ï wnt ca.i:b6t. et quel corps ï repose î 
C'est d'un qui ncust désir, quand vivo», d'aulre tbose. 
Que d'esire des enfUni de Dieu cruel bourreau. 
En sa vie ne 6st rien de bon ni de bi'au, * 

Que réduire en un bourg une grand' Tille close. 
Comblé U'ambltlou, et si eucor dire ose, 
.\ tout mal addoniië mesnics de» lo berceau ; 
Vrajest qnepr^sduroj avolt aulhorllé, 
Et touslours VeoipeschoH d'entendre vérild ; 
Mais Dieu ne pouvant plus souffrir sa liiire mine. 
L'a bien «eu atlrnpiicr, quand en cbcrcliunl recours 
Aui lulns iiniir M sanW. il aecourclal le cours 
De ses ans malbeureu». C'est tout, passant, chemine. 
En cestemearae année oudivulgua un (/ijcouw 
d'un jugement de Dieu lomlié sur deux pau- 
vres femmes, extraict d'une lettre de M. Claude 
Du Mouliu , ministre de Fontenai , à madame de 
Soubise , la consolant de la mort de son mari , 
arrivée audit an lôCiG. 

Je ci^uois une histoire rapportante à celle des 
deux pauvres femmes mentionnées ci-dessus , 
qui est dans un livre de consolations spiri- 
tuelles, escrit à la main, qui n'a jamais esté im- 
primé, dont un mien ami m'a fait présent, 
comme de chose rare et singulière , et elle est 
au feuillet 139, chapitre 20 dudit livre. Ayant 
esté autreffois mis en épi-euvcs ei tentations ( ce 
que j'ay bien voulu mettre icy pour donner gloire 
âDieu),leqtiel eu une maladie grande que j'eus 
en I56u,faisitut office de père envers moy, en- 
core que j'eu fusse indigne, me retira par un tel 
chastiraent et espouvaute de conscience ( insu- 
porlable sans sa grAcc) , de beaucoup de vices 
et folles oit j'estois suhject. J'ay basty une prière 
que j'ay fait particulièrement pour moy, et de 
laquelle j'use en telles affections, desquelles 
Dieu me presse et bat quelques fois, pour me 
faire penser et retourner à luy. 



D'un différend meu à Moulins, en 1566 , entre 
le cardinal de Lorraine et te chancelier de 
l'Hospilat, sur l'interprétation de l'édict de 
pacification. ] 

Je vous advise çue du jour d'hier, le conseil 
estant assemblé à Moulins , le cardinal de Lor- 
raine présenta une requeste adressante audit 
conseil de la part de messieurs du parlement de 
Dijon , par laquelle ils requièrent que certain 
édict envoyé de la part du roy ces jours passez, 
pour estre émologué, portant qu'il estoit permis 
par tout le royaume, ûceux de la religion réfor- 
mée (ce sont les motsde l'édict), ausquels l'exer- 
cice de ladicte religion n'estoit permis aux villes, 
appeller toutes et quantes fois que bon leur sem- 
bleroit, les ministres de ladicte religion pour 
cstre par eux consolez en ladicte religion, et 
endoctrinez, et pareillement endoctriner et ios- 
tmire leurs enfans, fust cassé et annullé, comme 
pernicieux et contrevenant à l'édict de pacifi- 
cation : car par iceltii ce seroit tacitement per- 
mettre les presches secrètes, et à ce que j'en 
ay peu entendre, il estoit fait plus pour ceux de 
ladicte religion, qui sont à Paris, que pour au- 
tres : et laquelle requeste deux conseillers de la- 
dicte cour de Dijon, qui sont t présent en ceste 
Tille, avoient présenté à tous les maistres des re- 
qu«stes qui sont en ceste cour, tous lesquels u'en 
avoient voulu faire ledicl rapport , cralgnans 
fascher M. le chancelier. Quoy voyant lesdjcts 
conseillers s'adressèrent à mondit sieur le car- 
dinal, qui leur promit rapporter ladicte requeste; 
lequel, dès qu'il fut andict conseil privé, et es- 
tans messieurs les caidinaux de Bourbon et de 
Guyse, M. de Nevers, MM. les mareschaux de 
Montmorency, Bourdillon et de Vieilleville , 
messieurs les barons de Lagarde et de Lansac , 
messieurs de Morvillies, de Limoges, de Lau- 
besplne de Valence , de la Caïe-Dien , président 
de Laubespine et autres, s'adresse à M. le 
chancelier et à tous les maistres des re<[uestes, 
leur remonstrant qu'il s'esbabissoit fort de ce que 
les catholiques n'avoient aucun moieu, en ceste 
cour et conseil , d'estre ouïs en lenr doléance, et 
qu'il ne scavolt pas pour quelle raison aucun 
desdicts niaisires des rcqnestes n'avoient voulu 
rapporter ladicte requeste ; laquelle leue, mes- 
diels sieurs les cardinaux de Bourbon, et de 
Guyse , et les autres dudict conseil , dirent qu'ils 
ue scavoieiit que cesloit dudict édict, et qu'ils 
n'en "avoient ouy parler. Ce que volant mondict 
sieur le cardinal de Bourbon se mit en grande 
colère, et dit que ce n'estoit bien fait au chan- 
celier de faii'e tclz cdicts, qu'ils n'avoient e»té 
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passez au conseil, et puisque 1 on faisoit telles 
choses, il ne faloit plus de conseil, et que de luy 
il n*y assisteroit jamais. Lors ledict chancelier 
dit à M. le cardinal de Lorraine ces mots : 
« Monsieur , vous estes desjà venu pour nous 
» troubler. » Auquel ledict sieur cardinal res- 
pondit : « Je ne suis venu pour troubler , mais 
•> pour empescher que ne troubliez comme avez 
» faict par le passé, belistre que vous estes. » 
Lors respondist le chancelier : « Youdriez-vous 
» empescher que ces pauvres gens ausquelz le 
w roy a permis de vivre en liberté de leurs 
» consciences et en leur religion , ne fussent 
« aucunement consolez? — Ouy , je le veu em- 
>' pescher, dit ledict sieur cardinal, car l'on 
» sçait bien que souffrant telles choses , c'est 
» tacitement souffrir les presches secrètes, et 
y Tempescheray tant que je pourray pour ne 
» donner occasion que telles tyrannies accrois- 
» sent. Et vous qui estes ce que estes à présent 
» de par moy , osez bien me dire que viens pour 
» vous troubler? Je vous garderay bien de faire 
>» ce que avez fait par ci-devant. » Et pareille- 
ment mondit sieur le cardinal de Bourbon se 
courrouçant fort audict chancelier, luy demanda 
s'il luy appartenoit de passer quelque édict sans 
ledict conseil, et de fait, en cholère, se levèrent 
tous dudict conseil, et entrèrent en la chambre 
de la royne , laquelle estoit encores malade ^ et 
les appaisa le mieux qu'elle peut. Et le roy leur 
commanda de retourner au conseil pour veoir 
les parties, et auquel conseil monseigneur d'An- 
jou (1), son frère, vint et assista tout le reste du 
temps que se tint ledict conseil. Toutesfois fut 
arresté par le roy et la royne que ledict édict (2) 
sera rompu et cassé, et que au lieu d'icelui dé- 
fences seroient faites à tous ceux de ladicte re- 
ligion de fréquenter, es villes esquelles n'y a 
aucun exercice de ladicte religion, et défendu 
à ceux de ladicte religion de ne faire endoctri- 
ner leurs enfans par pédaguogues de celle reli- 
gion, ne en retenir aucune, et outre défendu au- 
dict chancelier de seeler aucunes choses concer- 
nant tant l'ecclésiastique, que la religion, sans 
le consentement du conseil. 

Et estant ledict conseil fini, de bonne fortune, 
arriva l'ambassadeur d'EspaIgne, chargé d'un 
gros pacquet adressant à la royne de la part du 
roy d'Espagne, mande à la royne, qu'il voit 
bien que les promesses qu'elle lui a faictes, par 
ci-devant^ sont frivoles, et qu'elle luy avoit 

(1) Il a depuis été roi sous le nom de Henri UL 
(A. Ë.) 
(S) C'est redit du mots de mars 16^. (A. E.) 
(3) Jesn de Montlue : il se distingua dans les ambas- 
sades dont il fut chargé en différents pays, et par la ré- 



mandé que au conseil et assemblée qu'elle a 
faicte ces jours passez, elle déciderolt entière- 
ment du faict de la religion, faisant entretenir 
la vieille et catholique, adnulant entièrement la 
nouvelle. Mais que tant s'en faut, qu'elle a faict 
les plus grandes indignitéz à la maison de Lor- 
raine, qu'il n'est possible de plus : et laquelle 
maison de Lorraine a soutenu seule ladicte 
religion catholique, de manière qu'il est déli- 
béré de luy monstrer par effect qu'il veut qu'elle 
luy tienne promesse. Desquelles lettres ladicte 
royne fort estonnée, dit à mondict sieur le car- 
dinal qu'il falloit bien qu'il en eust rescrit au 
roy d'Espagne, et qu'elle s'estonnoit pourquoy 
il luy en avoit escrit, luy demandant : « Que 
» vous ay-je faict, mon cousin ?» A laquelle 
mondit sieur le cardinal respondit qu'il ne luy 
en avoit escrit : ce que ledict ambassadeur 
certifia , et dit que luy-mesme , pour le service 
et devoir qu'il devoit à son maistre, l'avoit ad- 
verti de tout ce qui estoit passé en ceste cour. 
Et lors parlementèrent longtemps ensemble la- 
dicte royne et ledict cardinal, auquel estant sorti 
de là, ledict ambassadeur présenta lettres du roy 
d'Espagne, par lesquelles il lui mande qu'il s'es- 
bahit comme il a comporté les indignités qu'il a 
comportées, auquel ambassadeur mondict sieur 
le cardinal dit que les indignitéz qu'ff a souf- 
fertes il les a endurées par le commandement 
du roy et de la ro^ne, ausquelz pour mourir il 
ne voudroit en rien désobéyr ; mais que c'a esté 
toutesfois sous promesse de maintenir la reli- 
gion catholique et abolir la nouvelle : et la- 
quelle chose ne se faisant, il criera si haut que 
tous les princes de la terre en oiront parler. De- 
puis, la royne envoya hier au soir l'évesque de 
Valence (3) vers madame de Guyse, qui se 
trouva particulièrement un peu malade, l'on ne 
sçait pour quelle cause , mais l'on présuppose 
que c'estoit pour trouver moyen d'appaiser le- 
dict sieur de Lorraine. 

1567. Le prince de Portian (4), jeune sei- 
gneur martial et grand guerrier, mourut à Paris, 
le 5 may , d'une fiebvre chaude, causée d'une cho- 
lère mesiée d'excès ; qui fut qu'ayant joué à la 
paume tout le long du jour, ayant esté mandé sur 
le soir aux Tuilleries, où le roi Charles IX, qui le 
tint deux heures descouvert dans le jardin des- 
dites Tuilleries à la lune et au serain , après luy 
avoir tenu quelques rudes propos, jusques à le 
menacer de la perte de sa teste, pour Linchamp, 

forme qu'il établit dans son diocèse. Cet évéque de 
Talence mourut à Toulouse le 12 avril 1570, laissant 
un fils naturel, qui fut plus tard maréchal de France. 
(4) Antoine de Croy, prince de Porcian. (A. E.) 
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place frontière, qu'on uvoit donné à entendre à 
Sa Majesté qu'il fuisoit rorliller , estant re- 
venu en sa maison, outré de despit et de eho- 
lerc, comme il avoit le cœur merveilleusement 
^TRud, envoya quérir du vin, et estant en (cha- 
leur et altéré beut trois rortes de vin et man- 
gea trois plntclé«S d'amandes toutes vertes, 
et s'en va coucher là-dessus ; qui est le poison 
(|u'on a escrit et dit qu'on luy nvoît baillé. 

[ Vers ce temps on divulgua ô Paris les vers de 
M. Lutter, aieur de Chalandau, conseiller en la 
<-our de parlement, faits devant la liotaille Saint- 
Denis, ainsi que le tombeau de M. le prince de 
Poiiian, et plusieurs épilaphes d'Anne de Mon- 
inoraney, conncstable de France, eiitr'autres un 
l'ait par un protenotairc du cuidinat de Lor- 
iniue, etun tourné du latin de d' Au rut pard'Aii- 
rat lui-mesme. ) 

Sur la mort du conncstable a la journée de 
Sainct Denys (l), le 10 novembre 1567 : 



1 1568. Le 23' juillet 1568, mourustdomChnr- 
les dAntrîche, fils unique du roy d'Espagne, â 
l'iiage de 33 ans. Les inquisiteurs qua ce jeune 
l>i-ince haysoit et abhorroit, comme uussy il ai- 
tnoit ceux des Pals-Bas, et les favorisoit contre 
les crueutéz et tyrannies du duc d'Albe, furent 
liiusc de sa mort , à laquelle le roy d'Espagne , 
son père , consentit comme à regret, et néant- 
moins pour les contenter passa outre, souillant 
si^s mains et sa conscience du sang de son pro- 
pre filz innocent. J 

I5G9. Louis de Bourbon, prince de Condé, 
généreux et magnanime s'il en fut oncques, se 
Intuvant si avant engagé en ceste rencontre de 
Jnrnac , qui se fist le 1 3 mars 1 569, qu'il faloit 
de uécessité s'enfuir ou combiittrc, encorcs qu'il 
l'eut fait par l'advis de son conseil, et deM. l'ad- 
mirai entr'autres , bazarda avec peu de forces 
une bonne partie de sa noblesse, et joua par 
mesme moyen & trois dez toute la cause ( qui 
sont de grandes fautes en un chef de guerre, 
et qu'on ne peut faire qu'une fois). Mais son 
t:rand cœur en fut cause, aimant mieux y Inis- 

(1) Le ronnélabie Ann« de Honttnnrpnr) rftnporla 
la victoire à lajoumét àe Sainct Denys ; mais M ri'cul 
liliisicurs blesiurM dont il muurut- Il riait Agit de 
si>tiaDle-qglnze iiu. (A.-E.) 

(2) Franïoli de HoDleuiulou , capiialno de la garde 
iuHse du duc d'Anjou, morl m décembre 1509. 

[3} Leslnile noua a roiMtrvé les dimrfntcs prières qui 
«0 Taisalenl à celte é(ioque à rinleollon des peraonnes 
on pour la réuuitr de4 pnilels furinj* par le» dlITi'reiitj 
parti;. On U-ouvc dans le trglttro n. 1 (p. 101) '" 
piifre qui n faisoil lo«i 'w jouri en la ihambre de 



ser la vie, comme 11 Qt, que de reculer, u^nt 
de ces propres mots quand on luy en parla: " i& 
" Dieu ne plaise qu'on die jamais que Bourbon 
" ait fuy devant ses ennemis I " Il fut pris pri- 
sonnier par Dargence , genlilhomrae qui eatoit 
tenu à ce prince de sa vie , et qui Ht aussy ce 
qu'il peut pour luy rendre; mais il ne luy Aist 
possible, pour avoir esté descouvert par les com- 
pagnies de Monsieur frère du Roy, son ennemi , 
lesquelles ce pauvre prince advisont venir de 
loing, et ayant entendu qoe c'estoyent celles de 
Monsieur: - Je suis mort! dit-il; Argence, lu ne 
■• n:ie sauveras jamais. " Comme aussy inconti- 
nent après arriva Montesquiou (3) , qui le tua 
de sang froid, par le commandement, â ce 
qu'on dit, de son maistrc; ce prince s'estent 
couvert la face de son manteau , comme on dit 
que llst le grand Jules César quand il fust tué. 



Furent adressés les verssuivans au cardinal 
de Bourbon , seul resté de cinq frères : 

Ouctriliiin noilrvm quid fait contcia poitini 
Attra captil : no» priiea Uiqaar. rulgata lUniMl 
Borboniir forUma iloniili rot fralribut orbu, 
Autnnii («rror Fraaeiicut et Aurror Iberi. 
Invictu» bello ludiim dum Ituli*l inermvm, 
Occidil, injeclâ mtdiii cervicibui arcâ. 
Quintini ad fanum circumvenimle Fhilippo. 
ViarloTum impaliem, el neicia vertert lerya 
Theatonici$, jani virlut «il obntla lelii; 
rrqjeclû hiim«rti tormsnlj JhIori'ui iciu 
Mœnia diim popali premit obiidione rebelHi. 
Communem hanc lueem el dolalia ereplra rflt^iijl : 
/Jutn veterum rilat tonvelUt, et olia lurbat 
Tvriia belta çareni palria funeita, $ibique, 
Diffudit vitam fraelii Lodoieui in armii. 
Oimidium jutti vixenmt qualluor iroi, 
Advertit Tapti fatii fiortnte juvenlà ; 
(fuunqvintv* fratf iimênamero nunc, CharoU, reitei. 
Si (ibi fata tvljnl datroclo» fralribai annoi 
Adjicer«, exptebii Pylii tria ueuta régit. 

La veille de la bataille de Dreux , ce prince 
estant couché, dit à Besze, [qui avoit fait lu 
prière (3) en sa chambre : ■■ Il faut que je vous 
- ^ie ce que j'ay songé la nuit passée, encores que 
.. je sache qu'il ne se faut point arrester oui 
■■ songes ] : il me sembloit que J'avois donné 

31. le prince, lorsque ledit prince icnail la ïltle de Paris 
asiifgfc el qu'il «tait malade ] en décembre Iffia. £a 
prière rlei médecxnt dt M. le pHace, malade [p. 106) ; 
Priêret ardinairei det loldali dt t'armëe conduitepar 
il. le prince de Condi; Prière du matin au corps de 
garde (p. 05) ; Prière du loi'r en l'otitetle de la garde 
(p. 87) ; Prière de lU. Francis Perruet, pendant les 
troubles de Fannie 1562 (p. ») ; rriêre» pour la paix 
de Vèglite (p. S9â), qui kp faisait loua le! iours dans \i- 
eamp dci hugueDols en l'an 150B. 
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» trois batailles l'une après Tautre [que J'avois 
» gaingnées]; et y avois veu nos trois enne- 
» mis morts, mais que j*y avois aussi esté 
blessé à mort ; tellement toutefois que les 
aiant tous trois fait mettre morts les uns sur 
• les autres , on m'y avoit mis aussi par dessus , 
» et que de ceste façon j'avois rendu mon es- 
» prit à Dieu; » laquelle vision il semble que 
l'effeet a vérifiée, car ses trois ennemis furent 
entassés Fun sur l'autre, et lui sur eux, à 
la journée de Bassac. Conmie ce prince pas- 
soit un ruisseau près le chasteau de Maintenon, 
une pauvre femme le prenant par la botte , lui 
dit ces mots : « Prince , va , tu souffriras ; mais 
» Dieu est avec toy. » * Mauvaise prophetcsse ! 
Le connestable , le maréchal de Saint-André et 
François de Guise, ses trois ennemis, furent 
tués l'un après l'autre avant luy. 

Sébastien de Luxembourg, ennemy mortel 
des huguenots , se mocquant d'eux et des hym- 
nes et pseaumes qu'ils chantoient, leur dcman- 
doit où estoit leur Dieu le fort ; et qu'il estoit 
à ceste heure leur Dieu le foible : tenant les- 
quels propos, selon l'observation des huguenots, 
fut à l'instant dans la tranchée frappé d'un coup 
de mousquet qui le coucha mort sur la place. 
C'estoit au siège de Saint-Jean-d'Angely. 

[ Et furent divulguées en ce mesme temps 
plusieurs pièces de vers parmi lesquelles on re- 
marquoit : celle ^n V honneur de Monsieur frère 
du roy^ dont on tenoit pour aucteur Jean D'Au- 
rat, poète du roy, qui taschoit à attraper quel- 
que chose , fust en mentant ou disant vray, es- 
tant fort nécessiteux et ayant grand affaire de 
ses pièces , et furent fort bien recueillis : un 
Poème élégiaque , sur la mort du prince de 
Condé, composé par quelque catholique lor- 
rain , ennemy dudit prince et de sa maison et 
nom de Bourbon : et deux autres soubs noms et 
auteurs incertains; ainsi que autres faits pour 
lui, /?ar FL Chrestien. ] 

La Prophétie d'un homme de la religion es- 
tant au liet de la mort , peu avant la conclusion 
de la paix faite l'année 1570, en ces termes: 
" La paix sera faite inopinément et assez à nos- 
» tre advantage. Nouvelles alliances, divers 
>» traictéz et voyages : durant ces menées, elle(l) 
» viendra à Paris et y mourra ; la noblesse de 
» l'un et de l'autre party s'y assemblera (2) ; les 



(1) La reine de Navarre, Jeanne d'Albret. (A. £.) 

(2) Pour les noces de Henri roi de Navarre, avec 
Marguerite de France. (A. E.) 

(3) Journée de la Satnt-Barthélemy, en 1572. (A. E.) 

(4) Timoléon de Cossé, comte de Brissac » colonel 
gén(^ral de IMnfanteric française, fils de Ctiarlesde Gossé, 
maréchal do Brissac, mort à l'Age de vingt-six ans. Il 



» choses encommencées se parachèveront. G 
» quelle soudaine mutation et changement! O 
» quelles trahisons et cruautézl (3)» [Ceux qui 
craindront Dieu ne trouveront pas où asseoir la 
plante de leurs pieds. Elle cherra ! elle cherra 
dont Dieu sêVa. 

Si je n'en eusse veu la susdite prophétie plus 
d'un an avant la Saint-Barthelemy, je ne l'eusse 
insérée icy, car il est aisé d'en faire, les choses 
advenues. ] 

Aumoisd'avril [1569], le comte de Brissac (4), 
jeune seigneur de rare espérance , fut tué d'un 
coup de mousquet tiré de la petite villette de Ma- 
cidam en Poictou, en recognoissant ceste bico- 
que que tenoyent les huguenots, ausquels ce 
jeune seigneur servoit de resveille matin , pour 
la générosité qui estoit en luy. [ Digne d'estre 
pleuré comme il fut de tous bons François et 
capitaine.] 

Le 1 1 de juing, le duc des Deux-Ponts (5) passa 
de ce siècle en l'autre, au pais de Limosin. Ce 
seigneur allemand, prince du Saint-Empire, 
après avoir amené, au très-grand besoing de ceux 
de la religion de France , un brave et puissant 
secours, depuis les bornes du Rhin jusqu'aux der- 
nières limites de Limosin, non sans un extresme 
danger, et conjoinct son armée à celle des protes- 
tans de France, maugré les forces de ceux de 
Guise et du Pape, ayant esté saisy d'une ilebvre 
chaude, causée de trop boire , et d'avoir trop fait 
karroux avec les François, pour l'aise qu'il 
avoit de les avoir joints et estre venu à bout de 
son entreprise, de laquelle (ievre il mourut; 
dont fut fait sur sa mort le distiche suivant 
rencontré sur son nom assez à propos : 

DUCI8 BIPONTII TVmTLVS. 

Pons superavit aquas, superarunt pocula Poniem, 
Fehre tremtns periit, qui tremor orbis erat. 

De Vieux-Pont , gentilhomme âgé de vingt- 
cinq ans, fut tué d'une arquebusade à la cuisse, 
à l'assault de Sancerre. Le lit d'honneur auquel 
mourut ce seigneur, selon les maximes de la 
noblesse françoise , couvrit tous les vices qui 
régnoient en ce jeune homme , telles et si gran- 
des que son bon homme de père ne l'en vouloit 
ny voir ny rencontrer, aussy Dieu ne luy pro- 
longeast-il pas ses jours : ainsi (selon la parole 
de l'Ecclésiaste, VIII) fuirent comme l'ombre, 

s'était signalé au siège de Paris , à la bataille de Saint- 
Denis et au combat de Jamar. 

D'après le père Anselme ( Hist. généalog. ), c'est au 
mois de mal et non au mois d'avril qu'il Tant rapporter 
la mort du comte de Brissac. 

(5) Wolfang de Bavière, palatin. Il sVtait distingué 
dans les guerres d'Allemagne. (A. E.) 
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jKiui'ce qu'il lie craignoit point la fuce de. Dieu. 
Elizabeth, fille de France, femme de Phi- 
lippe II, roy d'Espa1g:iie, mounil nu mois d'oc- 
tobre. Le bruit fui qu'elle avoit esté empoison- 
née ; mais ce bruiel eommnn de la cour fut plus 
artificiel que Viay, et ne seivjst de peu pour le 
dessein de la guerre de Flnndres,qui s'exécuta 
contre l'admirnl et les antres huguenots, qu'on 
voulait prlucipal émeut prendre par ce piège, 
comme on Ht fineblement. 

Eutte les choses mémorables advenues en 
eest au I56!l, Marie Stuard, veuve de uostre 
deffunt roy {!), et royne d'Escosse, fit mourir 
misérablement et cruellement le comte de Le- 
nos , son mari , dans la maison où il estoit ; la- 
quelle ayant fait miner et renverser c'en dessus 
dessoubz, accabla, tua et bntsl a misérablement 
le comte son mary et tous ceux qui se trou- 
vèrent avec luy dans tadicte mnison. Sur quoy 
messire Michel de TUospital, estant en sa mai- 
son de Vigny, composa des vers fqu'uii de mes 
amis auquel il les donna en sa maisou de Vign! 
me prcsta pour les transcrire. 

" La paillarde est comme une fosse profonde, 
dit le sage, et l'estrangére est comme un puis 
estroit ; elle se tient en embusche comme les 
brigans et assemble àsoy les hommes mesehnns." 
Vérifié on ceste royne, meurlrière cruelle du 
roy d'Escosse, son mary, du(|uel l'épitaphe fut 
alors divulgué. 

Ce mesme an, Jodelle présenta au roy les 
tJesseins pour la cwix de Gastine, de l'inven- 
tion dudit Est. Jodelle, qui n'eurent point d'ef- 
fecl; d'autant que par la paix faite l'au d'a- 
près IS70, il Ait dit que ladite croix seroit 
ostée : et y en eut article exprès dans l'édict de 
pacification. 

En cest an fust brusié tout vif à Moulins en 
Itourbunnois, ung notaire demeurant à Mau- 
lusson, à sept lieus dudit Moulins, attaint et 
convaincu d'avoir eu affaire à une jeune jument 
qu'il avoit : laquelle fust aussi bmslée avec 
lui.] 

1570. L'édict de la paix fust publié à Paris, 
le vendredi 1 1 d'aoust, et dedans La Bochelle , 
le samedi 2<i dudict mois, environ les neuf heu- 
res du matin , en la place du Chasteau, devant 
le logis où estoit la royne de Navarre aux 
iieslres, estaut avec elle madame la princesse 
de Mavarre, sa flile, et leurs damoisciles. Aussy 
y estoit M. le comte de La Roeliefoueaut , 
M. des Roches, premier eseuyers du roy [M. de 
la Noue, M. de Vigean], et plusieurs autres 

(!) Le roi François II. (A. E.) 
(2) Charlolie de Roje, fnmicsso de K<iuct, iffur puî- 
née d'Eltonore de Boye, prlncene (ie Cond#, ri te- 
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grands seigneurs et geutilshommes. Les deux 
trompettes du roy sonnèrent leui's trompettes 
par trois fois, puis le roy d'armes Dauphiné, 
accompagné du roy d'armes d'Aujou et Bour- 
gongne, avec leurs cottes d'armes, lent et publia 
l'édict. Ce faict,la royne de Navarre Cst faire les 
prl^'res à M. Du Nort, minisire de l'église de La 
llochelle, et à la fin des prières, et icelles para- 
chevées toutes les artiUeries de La Rochelle 
tirèrent. 

En cest an mourust la comtesse de La Roche- 
foucaud (2), femme de celui qui fust tué à Pa- 
ris le jour de Salnt-Barthelemi 1572, dame 
sage et vertueuse. Elle mourust d'uug mal de 
gorge , qui lui serra tellement les conduits^ 
que la viande n'y pouvoit passer, dont ceste 
pauvre dame en mourant disoit : que c'estoit 
grande pitié d'avoir soixante mil livres da 
rente , et faloir toutefois mourir de faim, 

[En cest an, on publia tes Rcsponses faites 
par les ministres de La Rochelle à la royne de 
Navarre et à son conseil, sur les articles du 
jwurparler de paix à eux envoyé et communi- 
qué par ladicte dame, eu ce qui concerne l'exer- 
cice de la religion. 

1573. Le premier jour du mois de may 
mourut à Rome le pape Pie V, d'une difllculté 
d'urine incurable à cause des ulcères qu'il avoit 
dedans les reins, où on lui trouva trois pierres 
cliacune grosse comme un œuf de pigeon ou peu 
moins. Ce neanlmoins se pouvoit-il encore en- 
tretenir et durer quelques mois, s'il se fut laissé 
penser aux médecins et chirurgiens, mais il vou- 
toit lui-mtsme se penser ; dont il estoit si mau- 
vais ouvrier qu'il se blessa, de sorte qu'à la fia 
il y succomba plustost qu'on ne pensoit.] 

Une paisanne de Chastillon, sujettes du feu 
admirai , comme il fust prcst de monter à che- 
val pour s'en venir à Paris oux nopces du 
roy de Navarre , s'en \lnt à Iny, et se jettant 
à ses pieds et luy embrassant les genoux, par 
grand'affection : «Ahl Monsieur, Monsieur, 
» rntre bon maistre, où vous allez-vous perdre? 
" dlsoit-clte en pleurant et criant ; je ne vous 
" -verray jamais si vous allez une fois à Paris , 
- car vous y mourrez, vous et tous ceux qui 
■I iront avec vous. Au moins, [ce luy disoit ceste 
" Lonne femme), si vous n'avez pitié de vous, 
" Monsieur, oyez le de Madame , de vos enfans et 
» de tant de gens de bien qui y périront k vostre 
» occasion. " Et comme l'admirai la rebuttolt 
luy disant qu'elle s'en allast et qu'elle n'estoit 
pas bien sage, ceste pauvre femme s'alla jetter 

ronde fvninic deFrantoif, troisième du nom. corn le 
de La RachcrnuciuU d de Rniicy. Ello étoK morte ''i 
15 novembre 1572. 
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aux genoux de madame Tadmirale , pour la 
prier de vouloir engarder son mary d'y aller, 
pource qu'elle estoit bien asseuréeque s'il alloit 
une fois à Paris, il n'en revlendroit Jamais, et 
si seroit cause de la mort de plus de dix mille 
hommes après luy. (Entendu de la bouche d'un, 
qui l'a veu et ouy.) 

Le jour que la roine de Navarre arriva à 
Blois , le Roy et la Roine sa mère , qui la fit 
empoisonner depuis à Paris par messire René (1), 
son parfumeur, luy firent tant de caresses, mais 
principalement le Roy, qui l'appelloit sa grande 
tante, son tout, sa mieux aimée, qu'il ne bougea 
jamais d'aupr^ d'elle à l'entretenir, avec tant 
d'honneur et révérence que chascun en estoit 
efll»nné. Le soir en se retirant, il dit à la Roine 
sa mère en riant : « Et puis , Madame , que 
» vous en semble? joué-je pas bien mon rollet? 
» — Ouy, luy respondit-elle, fort bien ; mais ce 
» n'est rien qui ne continue. — Laissez-moy 
» faire seulement, dit le Roy, et vous verrez que 
» je les mettray tous au filet. >• 

Au mesme temps le Roy envoya par tout son 
royaume des lettres patentes de confirmation 
de son édict de paix, et accordoit aux huguenotz 
plus qu*ilz ne luy en demandoient , seulement 
pour les apprivoiser; car en derrière il disoit,se 
riant, qu'il faisoit comme son faulconnier, qui 
veilloit ses oiseaux. 

(1) Nous croyons devoir citer ici divers auteurs con- 
temporains, sur la mort de la reine de Navarre. D*Aa- 
btgné ( tome % Ut. 1. cbap, 2) dit : « La reine de Na- 
» varre travaillant à Paris aux préparatifs des noces , se 
» trouva prise d'une fièvre à laquelle elle ne résista (pie 
» quatre Jours. Sa mort, causée sans dissimuler par une 
» poison que des gants de senteur communiquèrent au 
» cerveau, façon d'un messer René, Florentin, exécra- 
j» ble depuis, mesmes aux ennemis' de cette princesse , 

9 qui, proche de sa fin, dicta son testament Ainsi 

» mourut cette Roine, n'ayant de fenmie que le sexe ; 
» rame entière aux choses viriles, l'esprit puissant aux 
j» grandes affaires, le corar invincible aux adversitez. » 
On lit dans le Recueil dêâ choses mémorables, de 
Jean de Serres : « Au commencement de may, le Roy 
» pria la roine de Navarre d'alier à Paris, afin de pour- 
» voir k ce qui seroit nécessaire pour les noces ( de son 
» fils le prince de Navarre). Elle y arriva le quinzième 
» avril, et le quatre de Juin tomba malade au lict d'une 
» fièvre continue, causée, disoit-on, d'un mal de poul- 
» mon, où de long-temps s'èioient formés quelques apos- 
» temes, lesquels émeus et irrités par les grandes cha- 
^D leurs d'alors, et d'un travail extraordinaire qu'elle 
'» print, lui enflammèrent cette fièvre, dont elle mourut 
J» cinq jours après, au grand deuil de tous ses serviteurs. 
» Trois jours après s'être aUictée, elle fit, d'esprit fort 

«rassis, un testament vrayment chrestien Elle 

» étoit âgée de quarante^iuatre ans, et mourut le 9 de 
» juin. Aucuns ont assuré qu'elle fût empoisonnée par 
» rôdeur de quelques gants parfumés ; mais afin d\)ster 
» toute opinion de cela, elle fût ouverte avec toute dili- 
» gence et curiosité par plusieurs doctes medecloi et 



La royne de Navarre estant à Paris, luy par- 
lant un jour de la dispense du Pape pour le ma- 
riage de son ûlz avec Madame soeur du Boy, et 
qu elle en craignoit la longueur, et que le Pape , 
à cause de sa religion , se feroit tenir : « Non , 
» non, dit-il, ma tante ; je vous honnore plus que 
» le Pape, et aime plus ma sœur que je ne le 
» crains. Je ne suis pas huguenot , mais je ne 
» suis pas sot aussy. Si M. le Pape fait trop la 
» beste, je prendray moy-mesme Margot par 
» la main, et la méneray espouser en plain 
• presche. » 

Parlant un jour à l'admirai de la oonduitte de 
l'entreprise de Flandres, et sachant bien que la 
Roine mère luy estoit suspecte, encores que le- 
dit admirai ne luy en parlast aucunement, il luy 
dit en ces termes : « Mon père, il y a encores 
» une chose en ceci à quoy il nous faut bien 
» prendre garde : c'est que la Roine ma mère, 
» qui veut mettre le nez par tout, comme vous 
» sçavez , ne sache rien de ceste entreprise, an 
» moins quant au fondz, que nous la t^ons si 
» secrette qu'elle n'y voye goutte, car elle nous 
» gasteroit tout. — Ce qu'il, vous plaira , Sire, 
» répliqua l'admirai ; mais je la tiens pour si 
» bonne mère et si affectionnée au bien de vos- 
» tre estât, et grandement de Vostre Majesté, 
» que quant elle sçaura, elle ne gastera rien : 
» au contraire elle vous y pourra beaucoup 

» chirurgiens experts, qui lui trouvèrent toutes les par- 
» Ues nobles fort beUes et entières, hormis les poulmons» 
» intéressez du côté droit, où s'étoit engendré une du- 
» reté extraordinaire et aposteme assez gros : mal qu'ib 
» jugèrent tous avoir été ( quant aux hommes ) la cause 
» de sa mort. On ne leur commanda point d'ouvrir le 
» cerveau, où le grand mal étoit ; au moyen de quoi ils 
» ne purent donner avis que sur ce qui leur apparois- 
» soit. » 

Pierre Mathieu, dans son Histoire de France, tom. 1, 
liv. 6, s'exprime ainsi : « La reine de Navarre, dit-il« 
» vint à Paris pour donner ordre à l'appareil des noces 
» de son fils ; mais elle y devint malade au commence- 
» ment du mois de juin, et mourut le neuvième jour de 
» sa maladie (Ie9 juin, entre huit et neuf heures du maUn). 
» Le Roy témoigna beaucoup de douleur de cette mort ; 
» il en porta le deuil, et commanda que le corps fust ou- 
» vert, pour sçavoir la cause de sa mort. On trouva que, 
» de longue main, les poulmons étoient ulcérés ; que le 
» travail et les grandes chaleurs avoient allumé une fié- 
» vre continue ; mais plusieurs ont crû que le mal étoit 
» au cerveau, et qu'elle avoit été empoisonnée en une 
» paire de gants parfumés, o 

De Thou ( liv. 51 ) laisse la chose en doute ; mais 
Claude Regin, évèque d*01éron, dans son Journal ma^ 
ntucrit, loin d*ea parler, ne donne même aucun lieu de 
former le moindre soupçon. Il dit seulement que cette 
reine mourut le 9 de juin 1572, d'une pleurésie qu'elle 
avoit gagnée le 3 du même mois, pendant les préparatifli 
des noces de son fils Henri avec Marguerite de Valois. 
(A. E.) 
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>' aider et servir , ce me semble ; joinct qu'a 
■' luy eéler j'y trouve de la difficulté et de 
- l'inconvénient. — Vous vous trompez , mon 
" père , luy dit le Roy ; laissez-raoy faire seu- 

• lement. Je voy bien que vous ne coguois- 
" sez pus ma mère : c'est la plus grande brouil- 
» lonne de la terre. ■ Cependant u'cstoît elle qui 
faisoit tout , et le Roy ne toumoit pas un œuf 
qu'elle n'en fust advertie ; mais voyant qu'elle 
avoit ja acquis la réputation de Clément son 
oncle (1), que promettant quelque chose, mesrae 
en intention de le tenir, on ne la croyoit plus, 
elle faisoit jouer ce personnage au Roy, qu'elle 
habilloit et faisoit parler comme elle vouloil : 
d'autant qu'en telle jeunesse ses paroles es- 
toient moins meseiencé de feintise et dissimu- 
lai ion. 

Une autrefois le Roy parlant à Teligny [2) 
fort prlvément , comme il faisoit à tous les hu- 
guenots, pour les entretenir, et discourant avec 
luy de l'entreprise de Flandres , il luy dit ; 

■ Veux-tu que Je te die librement, Teligny? Je 
» me defïie de tous ces gens-ey : l'ambition de 
" Tavannes m'est suspecte ; Vieilleville n'aime 
'■ que le bon vin;Cossé est trop avare; celuy de 
.. Montmorency ne se soucie que de la chasse et 
" de la volerie; le comte de Rett est Espagnol ; 
" les auti'es seigneurs de ma court et ceux démon 

• conseil ne sont que des bestes ; mes secrétaires 

■ d'Estat, pour ne te rien eéler de ee que j'en 
" pense, ne me sont point fidèles : si bien que je 
" ne sçuy , à vray dire, par quel bout com- 

■ raencer. - 

Le mercredy de devant la blesseure de l'ad- 

(1] Le pape CWraeni VU. [A. E.) 

(2) Cliarlrs, Kliincur de TérignT. qui Tut tue à la 
8a)nl-DarIti^m)'. It arall i^iwueé Louise de Collgnf, 
«[Je (It l'amtral, laquelle te reaiaria en 1583 avec Guil- 
laume deNauau, prince d'Orange, foDiIalcur de la répu- 
bli(]ue de Hollande. 

[3] Apréïce propos du Roi sur la Salni-BarihËlemy, 
les lettres sulvantci du duc de HaYenae et du cardinal 
de Lorraine complètcrDDt ces rensclgneincns. Les let- 
tres que nous donnons, d'apri« les orlgiuaui autographes 
consvrvds â ta Blbllotlièque du Bol [coll. Dupuy. vol. 
211). lerTlront auul à n<90udre la quesiion que se font 
encore r^rtalnf auleuri, savoir : quelle part Charles IX 
prit Ttellemenl à rctétuilon de la Saint-Barthrileiny, et 
si rcs masMcret ont été Hills h l'insu de ce Bol. 

M Uonseigneur, je retnersic très buintilemcnt Vostre 
MaJeitë de l'ODiieur qu'il lut a plu de me faire, de m'es- 
crlre les occasions qui oui mu Vosirc Majesif de faiue 
occiSB t'AïukAb et sei aderani et me samblc que de- 
vez bien louer Dieu de ce qu'il a piiscné al bien Vos- 
iro Majesté, et espère na'k ce coup Vostre Majesté sera 
en repos, ce quejesuplle à Dieu el |Kis aussi Vostre 
Majesté que la choie de ce nieiMle que jo déflrc le plus 
cet deslrei si keurcus dr pouvoir fkire ((gelquc lion ser- 




miral, comme ledit seigneur admirai voulut ei 
tretenir Sa Majesté d'aucunes affaire c 
nantes le fait de la religion. Il luy dit : < Mon 

- père , je vous prie me donner encore quat- 
" tie ou cinq jours seulement pour m'esbattre ; 
>■ cela fait, je vous proraetz, foy de roy, que je 

- vous reudray coulent, vous et tous ceux de 
" vostre religion. « Le contentement qu'il leur 
donna fui que le dimanche suyvant il les fit tous 
tuer et massacrer. 

Ce jour, le capitaine Blosset, Bourguignon et 
huguenot assez remarqué par le siège de la ville 
de Veïelay, qu'il dcffeiidit vaillamment contre 
l'effort de l'armée catholique , prit congé de 
l'admirai pour se relirer en sa maison ; auquel 
l'admirai demanda pourquoy c'est qu'il s'en vou- 
loil aller? "Pour ce, dtt-il, monsieur, qu'on ne 

- noua veut point de bien icy. — Comment, 
" dit l'admirai, l'entendes- vous? croyez que 
> nous avons un bon Roy. — 11 nous est trop 
"■ bon , dit-il ; c'est pourquoy j'ay envie de 
" m'en aller: et si vous en faisiez comme moy, 
V monsieur , dit-il ù l'admirai, vous feriez beau- 
" coup pour voua cl pour nous. >■ Et ne fut ja- 
miis possible de l'arrester : dont il se trouva 
très-bien. 

Apres que le roy Charles eust faitla Saint-Bai'- 
thelemy, il disoit en riant et juraut Dieu à sa 
manière accoustumée : « Teh 1 que c'est un gen- 

- Ul que celuy de ma grosse Margot! Par 

» le sang Dieu, je ne pense pas qu'il y en ait 
" encores un au monde de mesme, il a pris tous 
" mes rebelles de huguenntz ù la pippée (3). " 

Sur le soir de la journée de Saint-tiarthelemy, 

ïlee à Vostre Majesté, comme rcl ie créateur auquel Je 
lui suplie qu'il doint à Vosire Majesté, monseigneur. 
trèsJieureuBe cl très-longue vie. 

a De Nancej, ce 5 de septembre. 

U Vostre Irès^uoible et très-obéissant Trère etseitl- 

(eur. n Co ARLES de LOBRAinË.* 



Au Roy, lotiverain leigneur. 



« Sire. { 



arrivé le sieur de Beauville aveequcs 
lettres de Vosiro Majesté, qui conUrmojenl lea noa- 

VetkS DEB THt»CBB5TiBn)(ES ET UËROICdDES DÉLIÏÉ- 

RATioNS ET ExiQUUTiONs falcles non-seuleuienl à Pa- 
ris, mais aussi partout voz prineipalles villes, je m'as- 
seuTc qu'il tous plaira bien me tant honorer que con- 
nolasanl asseï mes veus et désirs, que de vous asseorer 
que entre TOUS TOI très-humbles subjects.je ne suis le 
liemler à an louer Dieu el à me retjoulr. El vMtath- 
ment, Sirt, c'tal tout le nii/siii gue feuiiB osé jamait 
dtsirtr niiiparer.Ja ma lient aiseiiré que dé» ea- 
coramencemenl lei aciiom de Voitre Majttti accraii- 
iront chacung jour à ta gloire d» Dieu el à timmor-. 
lalUi (la KOilre nom, raisnnt accrolstrc vostre empire 
Gi redouhter voz puissances que le Seigneur DIen main- 
tiendra tellement qu'il vous fera en peu de temps pa— 
rtdsire ses grandes grâces et faveurs. Sire, les genous en 
terre, je balte Irès-humblemciit les mains de Vetlre Ha- 
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la roine-roère, pour se rafraischir un peu et se 
donner plaisir^ sortit du Louvre avec ses dames 
et damoîselles pour veoir les corps mortz des 
huguenotz qu'on avoit tuez : et entre les antres 
voulut veoir le corps nud de Pens, dit Soubise, 
pour veoir à quoy il pouvoit tenir, estant si beau 
et puissant gentilhomme, qu'il fnst impuissant 
d'habiter avee les femmes. 

Le lendemain de Saint-Barthelemy, environ 
midy, on vid un aubespin fleury au cimetière 
Saint-Innocent. Si-tost que le bruit en fut es- 
pandu par la ville, le peuple de Paris y accou- 
rust de toutes partz en si grande foule, qu'il 
fallait y poser des gardes à l'entour : on com- 
mença aussy à crier miracle, et à carillonner et 
sonner les cloches de joye. Le peuple mutiné, 
pensant que Dieu par ce signe approuvast leurs 
massacres, recommencèrent de plus belle sur 
les huguenotz ; et s en allant au logis de l'ad- 
mirai, après avoir couppé le nez, les aureilles et 
parties honteuses à ce pauvre corps, le traînè- 
rent furieusement à la voirie ; et parce qu'il y 
avoit tout plein de catholiques qui interpré- 
toyent le reverdissement de l'aubespin pour le 
reverdissement de Testât de France, et enbrouil- 
loyent le papier, un meschant huguenot caché, 
qui se fiist volontiers aidé s'il eust peu d'autre 
chose que de la plume , composa les épigram- 
mes suyvantz, qui nonobstant le temps couru- 
rent incontinent partout Paris et ailleurs. 

jEterni Ckrisius soboles œterna pareniis, 

In eruee pro nobû spinea séria tulU, 
Quœ eutn Parrhysia cœsorum nuper in urbe 

Christiadum rursus sanguine sparsa forent, 
Emisere suos alieno tempore flores, 

Hinc, quàm fœcundus sit cruor iste, nota I 
Qui, reliquis herbis rabido morientibus œstu, 

Germinat, et cœlo semina digna movet, 

Fhrescunt spinœ : caveant sibi lilia ; rarà 
Lilia sub spinis surgere Ufta soient. 

En ce temps , en dérision de l'admirai et des 
huguenotz massacrez avec luy, fnst divulgué 
par quelquez catholiquez à gros grain Tes- 
crit intitulé Passio Gasparis Colligny^ secun- 
dum Bartholomeum y 1572. A la fin de ce bel 
écrit estoient ces mots : Qui credideritj et hu- 
gonotus non fuerity salvus erit; qui verà non 
crediderit, condeninabitur ; opéra illorum se- 
quuntur illos. Autres pièces d'hugenots : 

Jestéjaquellc» après Dieu et plus que jamais Je serviré 
fidellemeot, obeiré et revéreré toute ma vie, sans Jamais 
y faire faulte, osant tant de la bonté et piété de Yostre 
Mijesté que de rechef luy recommander la Justisse de 
la cause de Tabbayie de Clairraus , etc. 

» Je rands comte à la Royne de plusieurs toz affaires, 
mesmes de la dispense du mariage de madame rostre 
seur, dont Je ne feray redltle I Yostre Mitfesté, sinon 



On disoit dangereux comme feste d'apostres 
Ce que les huguenots estimoyent un abus; 
Mais Saint-Barthelemy pour luy et pour les autres 
Fit le proverbe vray : donc qu'on n'en doute plus. 

GaUia nuictatriœ, lanius rex, dira macellum 
Lutecia ; ô noslri temporis opprobrium I 

Un coquin nommé Thomas, vulgairement ap- 
pelle le Tireur d'or, tua en sa maison un 
nommé Rouillard, conseiller en la cour de par- 
lement, et clianoine de Nostre-Dame, encore 
qu'il fust bon catholique, tesmoing son testa- 
ment trouvé après sa mort; et après l'avoir 
gardé trois jours , luy couppa la gorge, et le 
Jetta en l'eau par une trappe qu'il avoit en sa 
maison. Ce bourreau , authorisé du Boy et des 
plus grandz , chose horrible à veoir , se vantoit 
publiquement des grands meurtres qu'il faisoit 
journellement des huguenots, et d'en avoir tué 
de sa main pour un jour jnsques à quatre- vingtz ; 
mangeoit ordinairement avec les mains et bras 
tout sanglans, disant que ce lui estolt hon- 
neur, pource que ce sang estoit sang d'héréti- 
que. [Ce qui séroit mal aisé à croire si on ne 
Tavoit vcu et entendu de sa propre bouche.] 

La Royne mère, pour repaistre ses yeux, fùst 
veoir le corps mort de l'admirai pendu au gi- 
bet de Montfaucon , et y mena ses fllz , sa fille 
et son gendre. 

Messire Bené, Italien, estoit un des bourreaux 
de la Saint-Barthelemy, homme confit en toute 
sorte de cruauté et meschanceté, qui alloit 
aux prisons poignarder les huguenotz, et ne vi- 
voit que de meurtres, brigandages et empoison- 
nemens , ayant empoisonné entr'autres peu 
avant la Saint-Barthelemy la royne de Navarre; 
et le lendemain du massacre, sous couleur d'a- 
mitié, ayant fait entrer un pauvre jouallier hu- 
guenot en sa maison, qu'il cognoissoit et fei- 
gnoit vouloir sauver, après luy avoir volé tou- 
tes sa marchandise , faisant semblant de l'a- 
cheter, luy couppa la gorge et le jetta en Teau. 
Aussy la fin de cest homme fut espouven table, 
et toute sa maison un vray miroir de la justice 
de Dieu : car il mourut peu après sur un fViniier, 
consumé de vermine. Deux de ses filz mouru- 
rent sur une roue, et sa femme au bourdeau. 

Le jour du massacre, on écrivit au soir sur la 

porte de l'admirai : 

Qui ter Mavortem sumptis patefecerat armis, 
Tertiapax nudum perfidiosa necat. 

que pour fin de ma lettre. Je luy baiscré derechef très- 
bumblement les mains et priray Dieu qu'il doint à Yos- 
tre Mi^csté très-heureus et très-gloricus règne avec très- 
longue vie. COMME SRS TnfcS-CRESTIEIf!*(E8 ET TRfeS- 
GLOBIEUSES ACTIOIVS LE MERITENT. 

» De Rome, ce 10 septembre, 
«r Vostre très-humble et très-obéissant sulijcct et ser^ 
viteur. C. Cardinal de Lorraine. » 
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Les catholiques et hugueuots Hrcnt ù l'envy 
des vers sur l'admirai, qui ne soitt pour la plu»- 
part que des redites et allusions fades. 



Ci giit (mKis r'ttl mal enicriJu , 
Le mol pour lui esl Irop Ijtiunesir) : 
II'} l'admirai csl pcniJu 
Par les pieds, à faule de Icslc. 

Apivs le massacre, les huguenots firent faire 
des portraits de l'admirai, lesquels on distribun 
eu divers lieux et pays aux amis du deffunt, en 
l'houueur de sa mémoire. Eutrautres princes 
étrangers ou eu lit présent à l'Electeur palatin, 
qui le montrant à îllonsieur quant il fut le voir 
passent pour aller en son royaume de Pologne, 
lui demanda s'il ne connoissuit point l'homme à 
son portrait. <• Ony, dit le Uoy, c'est le feu 
■■ amirnl. — C'est luy-raéme, répondit le pala- 
" tin, le plus homme de bien, le plus sage, et 
y le plus grand capitaine de l'Europe, duquel 
" j'ay retiré les enfons avec moy, de peur que 
■■ les chieus de France ne les déchirassent, 
.. comme ils ont fait leur père. "Au bas du por- 
trait etoit en distique .' 



[Ramas de divers escrils, tant en prose qu'en 
poésie, publiez et semez pour et contre la jour- 
née de la Saint-Barthelemy, aucteurs et com- 
plices d'icelle, sous les différens tiltres qui sui- 
vent: Le SnincI des Hugurnols i le Docteur des 
ffuffuenotz; La Itatirre (les Huguenots; d'une 
Damoiselle hufjveTiotte allant à la messe, 
qu'elle nppelloit la contrainte; Sur le dire du 
Uoy (qu'il n'avoit rien fait s'il ne tenolt les 
(juatre ftlz Aimon , entendant les quatre frèrps 
de Montmorency); De mexsire René, Italien, 
parfumeur, demourant sur le pont Saint-Michel ; 
Des Processions après le massacre; Paradoxe 
des Huguenots après le massacre; De la \crtu 
lies Huguenots (sonnet) ,- Cantique sur le mas- 
sacre de la Saint-Barthelemy, fait par Maison 
Fleur, gentilhomme françoîs et huguenot; 
Poème latin, en dctestaiion de ce sic journée 
de sang, composé par raesslrc Michel de Lhns- 
pital , chancelier de France, le Cntnn françois de 
iiostre aage, divulgué seulement api-és sa mort, 
qui fut ^and'ap^èsleraassacre;.^rf^'tV/i«H l'au- 
rtim rirum omatissimum, publié par les hu- 
guenots contre M. de Pibrac, ayant escrit une 

(I) Tous ces écrits mIsIphI iliin» \t* Rcrucil» de Les- 



épifilre intitulée : Omatissùni cujusdam viri 
epislola, et icelle mise en lumière pour la dé- 
fense de la journée Saint-Barthelemi ; Sonnet 
d'itn docte gentilhomme /rançois , auquel , 
après Dieu, Je sauvay la vie; Sonnet sur la 
Rupture de Cèdict de paix ; Dialogisme sur 
l'ejffgie de la paix entre le Polonais et la paix 
Valoise ; Rillime parlant des raines Frédégonde, 
Itrunehault, de Jezabel el de Catherine de 
Médicis, la nionstrant estre la pire de toutes ; 
Sympathie do la vie de Catherine et de 
Jcsabel, avec l'antipathie de leur mort; Vers 
extraits de la Fmnciade de Ronsard, des- 
quels les huguenots se sont servis dextrement, 
comme si l'autheur (qui n'y pensa jamais) 
les eut composez exprès contre le roy et les 
conseillers du massacre Saint-Barthelemy, les- 
quelz ilz ont insérez ù la (in de la première 
partie de leur Resueil - matin, avec petites 
notes et gloses qui vailent mieux que tout. Et 
quand ilz auroyent esté faitz exprés, ne pour- 
royent mieux servir aux huguenots pour le sub- 
jet qu'ilz traitent en leurs deux dialogues. Vers 
\a.^n6 Sur l'estoile nouvelle, qui se voyoit sur 
Paris et partout, au mois de novembre, avec 
grande admiration de tout le monde; Passio 
Gasparis CoUigni; Extrait d'un Discours mu- 
tin (comme tout passoit en ce temps soubs ce 
nom) attribué à un huguenot sur des nouvelles 
qu'il disoit avoir entendues passant pals et reve- 
nant en France; Discours bisarre d'un gentil- 
homme huguenot (homme d'esprit, mais malin, 
vindicatif et séditieux) ; Arrest scandaleux, 
minutés contre le Roy, sa mère, son frère, ses 
conseillers, etc., fauteurs de la journée Saint- 
Barthelemy; De cœde Christianorum et/ravde 
Curoli IX. Gall. R.; In Catharinam Medi- 
ceam; Monumentum pîiss. memor. clariss. 
hœrois Gaspari Collignii; In Carolum Nonvm 
sali/ra; Epitaphe mi-party de l'admirai; 
Louange des Parisiens sur la mort de l'admirât; 
In moriem Gasparis CoHigni ; Bobbœ cardina- 
ux cpigramma; In eumdem Reg. Clutini ab- 
batis riaviniaci Carmen ; Gaspari Collignio 
el nobilitatt cum ilto cœsœ; Le Tombeau de 
Cailigny, admirai de France, par les hugue- 
nots (i), etc.] 

En ce temps, la bonne dame Catherine, en 
faveur de son mignon de Retz, qui vouloit avoir la 
terre de Versai Iles, fait estranglerauxprisonsLo- 
menle, secrétaire du Roy, auquel ladite terre ap- 
partenoit (2), el fit aussy mourir quelques autres 
pour recompcnserses serviteurs de confiscations. 
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La veille de ta Toussaints, le roy de Navarre 
jovoit avec le duc de Guise à la paulme, oà le 
peu de compte qu'on Taisoit de ce petit prison- 
nier de roitelet, qu'on galloppolt à tous propos 
de paroles et brocards, comme on eût fait un sim- 
ple page ou laquais de cour, (bisoit bien mal au 
cœur à beaucoup dtionnestes hommes, qui les 
regardoient jouer. 

Au mois de novembre, une nouvelle estoille se 
voyoit sur Paris et partout, avec grande admi- 
ration de tout le monde. Exorta est hœc Stella 
inconcavo Mercurii, même non. lS7ï; lumi- 
nosa vaidè erat : annum et dimtdium Julsit, 
contra morem stellarum et «ometarum qvœ 
tantù tempore videri non soient. 

* Beze et autres poètes huguenots comparaient 
cette Étoille k celle qui apparut aux Mages, et 
le roy Charles à Hérode. 

Caboche, secrétaire de M. le prince dp Gondé, 
homme facétieux, parlant de la Journée de Saint- 
Barthelemy, où il avolt eschappé belle, dlsoit 
gcll avolt Joué et veu jouer en sa vie â beau- 
coup de sorte de Jeux ; mais qu'il n'en avolt veu 
jouer un si vilain, si mescbant, si détestable ni 
si traistre jeu que celuy de Saint-Barthelemy. 
■ Au surpltw, dlt^ll, qu'on m'appelle vilain, lar- 
» ron, mescfaant, voleur, traistre, parricide, 
> athéiste, bougre et tout ce qu'on voudra, mais 
" qa'on ne m'apelle point huguenot. ' Ce bon com- 
pagnon estant prisonnier dlsoit : «Qu'il siffloitles 
» psalmea,pourcequ'ilnele8osoltplusehanter.i> 

AD OALUAH. 

Rtx puer til, pToetrê* ittltrati,rêgia faUtUC, 
Fadifragi eivt; urbi lanitna Itia ait. 

Cfudelii, lue jura liment, ac fmdera nimpuu. 
E*t b«n« d« rtgtio, Galha itulta, luo. 

Qtiœ netatitmoem* violalo faàtTÉ naloi, 
GaUia, non maltr, itd InituUnla lupa êit. 
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R I.B HON VT LA MOBT 



At/inulo guod tint Coliigny nomint Hetiu, 
Boe aquidem dietam ealitùi auê pulo ; 

SaacollumUgtio,ieucorputjvna;ari*iiini, 
Convaniel recti nomt'nli hoe irufcou. 

Nom nûM mppUe4ttm}u*li dtbttur ulrum^iH ; 
Vtpradortienx.iiHitutharaUco. 



Sic fatiM plaeuit, nomtn et omen ut aital 
Igneiu in vita. Ugnaui interiiu. 

(pAsoDin) 



* Il courut après le massacre des vers mai faits 
BOUS le nom d'Edmond Auger, Jésuite, qu'on dit 
avoir été bastelenr de son premier métier ; et y 

(1) Antoloe Du Prit, quilrlème du Dom, telgn^ur de 
Namoulllel «i de Precr. peUI-Bli d'Aotolne du Pral , 
chancelier de France MUf Franfoli 1". Il natl M retu 



en a encor plusieurs vivans qui assurent l'avoir 
vu mener l'ours par les mes. 

COMPAMAISON Dl CATDBaiNB BT DB 4BIABKL. 

L'oD demande la convenaDce 

De Cathertoe et Jeubel , 

L'uDe. ruine d'Iiriel ; 

L'iulre, ruine de la France. 

L'une e»UiU de malice eilreinie, 

El l'aulra eat 1* malice metme. 

Enfin le jugemeni fut tel : 

Par une renge«nce divine, 

Lea chlena mangereni Jezabel ; 

Lft cbarongne de Calberloe 

S«ra dlUïrente en ce point , 

Car lei chiens mesnin n'en voudroDt polnl. 

1573. Extrait d'une lettre Interceptée en sep* 
tembre, escrite de Paris par un courtisan. * J'ay 

• veu les trois rois, qu'on appelle le Tyran , le 

■ roy de Polongne, et le tiers le roy de Navarre, 

> qui pour rendre grâces & Dlen pour la paix et 

• leur délivrance, ne cessoyent de le despiter 

• et le provoquer à vie par leurs lascives puan- 

> teurs et autres tels sardanapallsmes. Je sceu 

■ comme ces trois beaux sires s'estoient fait 

- servir en un banquet solemnel qu'ilz Srcnt 

- par des p... tontes nues, ausqnelles après le 

> banquet, et après eu avoir abusé et pris le {dal- 

> sir, Hz brusièrent avec des torches alluinées 

• le poil de leurs parties honteuses. ■ 

Après je sceu comme, estant en peine à 
quoy ils employeraient le reste de la nolct] 
fis avolent mandé à Nantouillet (i), prevost de 
Paris, de leur apprester la colation, et qu'ilz la 
vouloient aller prendre chez \uy, comme de bit 
ils y furent, quelques excuses que Nantouillet 
sceust alléguer pour ses deffenses. Après la coU 
lation, la vaisselle d'argent de Nantouillet et ses 
coffires furent fouillez et pillez par les roys ti 
leurs satellites; et disoit-on dedans Paris, qu'on ^ 
luy avolt pris et volé plus de cinquante mil 
francs, et qu'il eust mieux fait le bonborome de 
prendre à femme la CIiasteau-Neuf, Ûlle de jt^e 
du roy de Pologne, que de l'avoir refusée ; qu'il 
eut mieux fhlt aussi d'avoir vendu sa teire au 
duc de Guise, que de se faire ains piller h de 
grandz et si puissans voleurs. En somme, je sçu 
que le lendemain le premier président fust trou* 
ver le Roy, et luy dire que tout Paris estolt es- 
mu pour le vol de la nuict passée, et que quel- 
ques-uns vouloyent dire qu'il l'avoit fait faire 
pour rire, et que SaMtyesté y estoit en per- 
sonne. A quoy le Boy respondit: que par le sang- 
Dieu il n'en estoit rien, et que ceux qui le 
disoyent avoient menti ; dont le président très- 
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rontent luy respondit : " J'en feray luformer, 
■> Sire, et en feray faire justice. " — Non, non 
.. respoudit le Roy, ne vous en mettez point en 

■ peine; faites seulement cnteDdi-eùNaiitouilIet 

■ qu'il aura trop forte partie s'il en veut deniBn- 
" der la raison. ■ [Voilû ee que j'ai seu au vrai 
quant à ce fait.] 

Eu tous ces beausjeus le prince de Condé (i) 
seul ne s'y voyoit point meslé , soit qu'il eust 
trop mal à sa teste de sa femme, de laiiuelle 
Monsieur, qu'on nomme anjourd'huy le roy de 
Pologne, pourtoit le portraiet pendu à son col ; 
soit qu'il fust trop empescbé à ses dévotions pour 
faire croire qu'il est bon catholique, se signant 
a tous propos du sigue de la croix, qu'il dit un 
jour à la royue-mére que sa femme luy avoit 
apprisù faire, tant la contrainctc en malièie de 
eonscieuee peut bien faire des hypocrites, mais 
non pas des catholiques ; de quoy le Roy se dou- 
tant bien, a dit ces jours passez : " Par la mort 
' Dieu I la messe ne le sauvera non plus que les 
. autres! "Ons'esbabytfortenceste court comme 
ce jeune prince est revenu sain et sauf de devant 
La Rochelle, veu qu'on ne luy avoit envoyé que 
pour s'en despécher. Et ay sceu pour certain 
qu'un geutilhommc qu'il aime, luy dit avant 
que partir le dessein du Boy et de ses ennemis 
qui le meuoycnt là; mais que ce jeune prince, 
fort résoluement et courageusement, luy avoit 
respoudu qu'il eu estoitbien adverty, mais qu'il 
ne s'en donnoit peine aucune, et qu'il aimoit 
mieux une mort soudaine qu'une langueur per- 
sévérante; usant de ces mots : "Mes ennemis 
- n'auront que faire de m'envoyer à la bresche 
■' et aux coups, ilz n'auront, dis-je, cet houneur 
'■ de m'y envoyer, car j'iray devant eux et 
"■ m'y hâïarderay a toutes restes. -[Cequ'ilafait 
par le tesmolgnage propre de ses ennemis, de 
quoy on ne peut dire autre chose, sinon que 
Dieu l'a gardé et le garde poui' une meilleure 
affaire possible que nous ne pensons. 

J'ay appris davantage en ceste cour, que le 
roy avoit mandé par deux fois au roy de Polo- 
logue, son frère, estant dansson camp devant La 
Rochelle, qu'il eut à faire estranglcr La Mole, 
gentilhomme provençal, fa vory du ducd'Alençon. 
De l'action, on ne m'en a peu rien dire au vray, 
sinon que j'ay sceu certainement que le roy, du 
depub, contre son frère, avoit fait dessein luy- 
mesme de l'estrangler dedans sa cour, où La Mole 
estoit retourné après le carapde la Rochelle; et 
|Minr ce faire, sachant que La Mule estoit en la 
chambre de madamedeNevers, dans le Louvre, 
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ilpritavecluyleducdcGuise, et certains gentils- 
hommes , jusqu'à six, ausquels 11 commanda sur 
la vie d'estrangler celuy qu'il leur diroit, nvei- 
des cordes qu'il leur distribua. En cest équip- 
page, le roy luy-mesme, portant une bougie nl- 
luniée, disposa ses compagnons bourreaux sur les 
brisées que La Mole souloit prendre pour aller 
à la charobre du due d'Alençou, son maistre; 
mais bien servit au puure jeune homme de et' 
({d'au lieu d'aller à son maistre, il descendit 
trouver sa maistresse, sans rien sçavoir toutes- 
fois deceste partie. 

Le proverbe qui dit : telle vie, tellefin, Aitvc- 
rlDedatisEstienneJodelie, poëteparisien[!j, qui 
mourut eeste année, à Paris, comme il avoit ves- 
eu, [duquel la vie ayant esté sans Dieu, la fin 
fut aussy sans luy, c'est-à-dire très- misérable cl 
cs|>ouvantable,car il mourut sans donner aucun 
signe de recognoistre Dieu], et en sa maladie, 
comme il fut pressé de grandes douleurs, estant 
ex hortéd'avoir recours à Dieu, ii respondoit [que 
c'estoit un chaux Dieu], et qu'il n'avoit garde de 
le prier ni recogntiftre jamais tant qu'il luy fe- 
roft tant de mal , et mourust de eeste façon des- 
pitant et maugréant son créateur avec blasphè- 
mes et hurlemens espouvantables. A la Saint- 
Rarthelemy, il fut corrompu par ai-gent pour es- 
crire contre le feu admirai et ceux de la reli- 
gion ; eu quoy il se comporta en homme qui 
n'en avoit point, deschirant la mémoire de ces 
poures morts de toutes sortes d'injures et men- 
lei'ies. Fluablemeut, il fut employé pai' le feu 
roy Charles, comme le poëte le plus vilain ei 
lascif de tous, à escrire l'arrière hilme que le feu 
Roy Bppeloit la Sodomie de son prévost de IS'an- 
touillet], et mourut sur ce beau fait qu'il a laisst- 
imparfait. Pour le regard de ses œuvres, Ron- 
sard a dit souvent qu'il eut désiré, pour la mé- 
moire de JodeJle, qu'elles eussent estédonnées 
au feu au lieu d'estre mises sur la presse, n'ayant 
rien de si bien fait en sa vie que ce qu'il a voulu 
supprimer, estantd'un esprit prompt et inventif, 
mais paillard, y vrongne et sans aucune crainte 
de Dien, auquel il ne croyoit que par bénélioe 
d'inventaii-e. 

[En cest an 1573, on divulgua des vers du 
poète Ronsard sur Chai-les IX.] 

1574. En cest an fut faite à Paris une signa- 
lée justice de deux signalés seigneurs e[ gen- 
tilshommes, à sçnvoir de Bonifacede La Mole, 
gentilhomme provençal, et du comte de Coeon- 
nas, gentilhomme piedmuntais, tous deux exécu- 
tez en la place de Snint-Jean-cn-Gréve, à Paris, 
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OÙ ils eurent les testes tranchées, le dernier 
avril , àcause d'une prétendue conspiration contre 
Testât (1), et d*avoir voulu emmener M. le duc en 
Flandres, pour faire la guerre à l'Espagnol et y 
brouiller son estât. Le premier qui fut exécuté 
fut La Mole (2), qu'on appelloit le Baladin de 
la cour, fort aimé des dames et de M. le duc 
son maistre, qui luy portolt une amitié et fa- 
veur extraordinaires; au contraire cstoit hay 
et mal voulu du roy, pour quelques particula- 
ritéz fondées plus sur Tamourque sur la guerre, 
estant ce gentilhomme meilleur champion de 
Vénus que de Mars : au reste grand supersti- 
tieux, grand messier et grand putier (comihe 
disoyent les huguenots), comme à la vérité il 
ne se contentoit d'une messe tous les Jours, 
ainsy en oyoit trois ou quatre, et quelques 
fois cinq et six , mesme au milieu des ar- 
mées, chose rare à ceux de sa profession : et 
luy a - 1 - pn ouï dire, que s'il y eut failly un 
jour , il eust pensé estre damné. Le reste du 
Jour et de la nuit le plus souvent il l'employoit 
à l'amour, ayant ceste persuasion que la messe 
ouïe dévotement exploit tous les péchez et pail- 
lardises qu'on eust sceu commettre ; de quoy 
le feu roy, bien adverty, a dit souvent en riant 
que qui vouloit tenir registres des débauches de 
La Mole, il ne falloit que conter ses messes. 
Ses dernières paroles sur l'eschaffaut furent : 
n Dieu ait merci de mon âme, et la benolste 
r> Vierge ! Recommandez-moy bien aux bonnes 
>i grâces de la roine de Navarre et des dames ! » 
Portant cependant au supplice un visage effrayé, 
Jusques à ne luy pouvoir faire tenir ni baiser la 
croix , tant il trembloit fort. On luy trouva, 
quand il fut exécuté, une chemise de Nostre- 
Dame de Chartres, qu'il portoit ordinairement 
sur lui. 

* Mollis vita fuit, moUior interitus. 

Incontinent après lui, fut exécuté le comte 
de Coconnas, gentilhomme piédmontais, et de 
grande maison, miroir de la justice de Dieu pour 
la cruauté qu'il commist à l'endroit de ceux de la 
religion, à la Saint-Barthelemy. Cet homme, tout 

(1) Voyez les détails du procès dans Castelnaa. 

(2) On trouve dans le volume 590 de la Collection 
Dupuy de la Bibliothèque du Roy. la Commission pour 
instruire le procès criminel de La Molle et Coconas et 
complices. Ce même volume contient la lettre auto- 
graphe suivante , écrite par ordre de la reine • mère 
an procureur -général du parlement de Paris, et re- 
lative à la même affaire. « Monsieur, la royne-mèrc du 
Roy m'a commandé vous mander que vous donniés s*il 
vous plaist bon ordre que personne quel quMI soit ne 
parle aulx prisonniers mesmement à La Molle, si ce ne 
sont les Juges ordonnés pour faire leur procès, et 
qu'ayant entendu que le dit La Molle porte au col 



au contraire de La Mole, estant fbhsuperstitieiix 
comme n'ayant point de religion , se montra as- 
suré au supplice, comme un meurtrier qu'il 
estoit, disant tout haut qu'il failloit que les 
grandz capitaines, (capables) de grandes entre- 
prises, mourussent de ceste façon pour le service 
des grandz , lesquelz sçauroyent bien, avec le 
temps, en avoir la raison. Le roy, ayant entendu 
sa mort , rendit tout haut à sa mémoire , en 
présence de plusieurs seigneurs et gentilshom- 
mes, un tesmoignage signalé, qui sert pour 
monstrer que les rois , encore que souvent ils 
fassent faire le mal , toutesfois ilz le haysent , 
et que Dieu se sert ordinairement d'eux-mes- 
mes pour en punir les exécuteurs. Il dit done 
ces motz : « Ckiconnas estoit gentilhomme, vail- 
» lant homme et brave capitaine, mais mes- 
» chant , voire un des plus meschants que je 
» croy qui fiist dans mon royaume. Il me sou- 
» vient luy avoir ouy dire entr'autres choses, 
» se vantant de la Saint-Barthelemy , qu'il 
» avoit racheté des mains du peuple Jusques à 
» trante huguenotz pour le moins, pour avoir 
» le contentement de les faire mourir à son 
» plaisir, qui estoit de leur faire renier leur 
» religion , sous sa foy et promesse de leur 
» sauver la vie : ce qu'ayant fait, il les poignar- 
« doit, et faisoit languir et mourir à petitz 
» coups très-cruellement. Du depuis, disoit le 
» roy, je n'ay jamais aimé Coconnas , et encore 
» que je n'aimasse guères les huguenots, je l'ay 
» tousjours tenu pour un meschant homme et 
» digne de la fin qu'il a eue. » 

Le venàredy, dont le roy Charles mourut le 
dimanche ensuyvant sur les deux heures après 
midy , ayant fait appeller Mazille, son premier 
médecin, et s'estant plaind à luy des grandes dou- 
leurs qu'il souffroit, luy demanda s'il estoit 
point possible que luy et tant d'autres grandz 
médecins qu'il y Avoit en son royaume, luy 
peussent donner quelque allégement en son 
mal : « Car je suis, dit- il, horriblement et cruel- 
» lement tourmenté. » A quoy ledit Mazille res- 
pondit fort sagement et vertueusement , que 
tout ce qui dpendoit de leur art ilz l'avoyent 

quelques chiffres ou carractéres .et au dolbt des an- 
neaulx , que vous les luy fàssiés hoster . voir que c'est 
et les garder aussi. Il avoit sur luy cinq ou six cens 
escuz et des bagues , qui sont moyens pour tenter et 
corrompre les gardes , par quoy il lui fault aussi hos- 
ter et faire bien garder tout comme vous sçavés quMI 
fault faire . qui est tout ce que Je vous diray ; si- 
non me recommande très affèctuenzement à vostre 
bonne grAce. Au l)ols de Ylncennes , ceste vigiHe de 
Pasques au soir. 

» Vostre obéissant parfaict amy à vous faire 
service. La^ssac. » 
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fait et n'y avoyent rien oublié^ etque mesmes le 
jour de devant, tous ceux de leur faculté s'es- 
toyent assemblez pour y donner remède , ce 
qu'iiz espéroient de la bonté de Dieu ; mais 
que pour en parler à la vérité , Dieu estoit le 
grand et souverain médecin en telles maladies, 
auquel ondevoit recourir, et que c'estoitsa main 
estendue qu'il falloit recognoistre pour s'humi- 
lier soubz icelle et en attendre la grâce et la 
guerison qu'il octroyé ordinairement à ceux qui 
le prient et invoquent de bon cœur. « Je croy, 
» dit le roy , que ce que vous dites est vray , 
» et n'y sçavez autre chose. Tirez-moy ma eu*- 
» tode, que j'essaye de reposer. » Et à l'instant 
Mazille estant sorty, et ayant fait sortir tous 
ceulx qui estoyent dans la chambre, hormis 
trois, assavoir : La Tour, Saint-Pris et sa 
nourrice , que Sa Majesté aimoit fort , en- 
core qu'elle fust de la religion. Comme elle se 
fust mise sur un cofAre et commençast à som- 
meiller , ayant entendu le roy se plaindre, pleu- 
rer et souspirer, s'approche tout doucement 
du lit ; et tirant sa custode, le roy commence à 
luy dire, jettant un grand souspir, et larmoyant 
si fort, que les sanglots luy interrompoyent la 
parole : « Ah ! ma nourrice , ina mie , ma nour- 
» rice, que de sang et que de meurtres I Ah I que 
» j'ay eu un meschant conseil 1 mon Dieu , 



w pardonûe-les-moy et me fay miséricorde s'il 
» te plaist! Je ne sçais où je suis , tant Hz me 
» rendent perplex et agité. Que deviendra tout 
« cecy ? que devindrai-je moy à qui Dieu le re- 
»> commande ? que feray-je? Je suis perdu , je le 
» sens bien. » Alors sa nourrice luy dit : « Sire, 
« les meurtres et le sang soyent sur la teste de 
» ceux qui vous les ont fait faire et sur votre 
« meschant conseil ! Mais de vous. Sire, vous 
» n'en pouvez mais , et puisque vous n'y prestez 
« point de consentement et que vous y avez re- 
» gret, comme venez le protester tout pré- 
» sentement , croyez que Dieu ne vous les im- 
» putera jamais , et qu'en luy demandant par- 
» don de bon cœur, comme vous le faites, il vous 
» le donnera et les couvrira du manteau de la 
» justice de son fllz , auquel seul faut qu'ayez 
» vostre retours. Mais pour l'honneur de Dieu , 
» que Vostre Migesté cesse de larmoyer ! et se 
» fascher de peur que cela ne rengrave vostre 
» mal, qui est le plus grand malheur qui sçauroit 
» advenir à vostre peuple et à nous tous. » Et 
sur cela luy ayant esté quérir un n\ouchoir, pour 
ce que le sien estoit tout mouillé et trempé de 
larmes ; après que Sa Majesté l'eut pris de sa 
main, luy fist signe qu'elle s'en allast,et le lais- 
sast en reposer. 
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Le dimaDche 30"" may, jour de Pente- 
eoste 1574, sur les trois heures après midi, 
Charles IX*', roi (1) de FraBce, atténué d'une 
longue et violente maladie de flux de sang , à 
raison de laquelle on avoit préveu son décès 
plus de trois mois auparavant, mourust au 
chastel de Yincennes-les-Paris , aagé de 23 ans 
onze mois et quatre ou cinq Jours; après avoir 
régné [treize ans] (2) six mois ou environ , en 
guerres et urgens affaires continuels. £t laissa 
une seule fille de Madame Ysabel d'Austriche (3) 
son espouse, nommée Marie- Ysabel de France (4), 
aagée de dix-neuf mois ou environ, et le 
poiaume de France troublé de guerres civiles, 
sous les prétextes de religion et bien publiq 
quasi par toutes les provinces d'icelui ; [ spé- 
cialement es pays de Languedoc, Provence ^ 
Dauphiné , Poictou , Xaintonge , Angoumois et 
Normandie, où les huguenos et leurs catholi- 
ques associa, mal contens, avoient occupé plu- 
sieurs villes et places fortes et tenoient les 
^champs en grandes trouppes. ] 

Le lundi dernier Jour dudlt mois de may, au 

(1) On pourra remarquer dans cette édition une grande 
variété dans Torthographe des mêmes roots ; Il nous suf- 
fira, pourjustifier cette singularité, de prévenir le lecteur 
<|ue, nous conformant à fusage des éditeurs qui ontdonné 
pour la première fois un auteur ancien d'aprîèsle manus- 
crit autographe, nous nous sommes attachés à reproduire 
le texte tel qu'il a été écrit par Lestofle. Cette méthode a 
été aussi suivie dans rédllion du Joumai de Henri IV» 
par Petitot, qui , le premier, a pu consulter les manus- 
crits autographes du règne de ce roi, rédigés par LestoHe. 

(2) Les anciens éditeurs en Imprimant onte nn$, 
ont fait commettre une erreur à Lestoile ; elle n*exi8te 
pas dans son manuscrit autographe. 

(3) Elle éUit fille de Biaxtmllien II. 

(4) Marie Elisabeth de France naquit à Paris, le 27 oc- 
tobre i572. 

(5) La relation de ce qui $e paeea au parlement , au 



matin , la cour de parlement s'assemibla au pa- 
lais (5) , combien qu'il fust feste, et députa cer- 
tains présidens et<H)nseillers dlcelle, pour aller 
au chastel de Vincennes supplier Madame Ca- 
therine de Médicis, mère du feu roi, d'accepter 
la régence et entreprendre le gouvernement du 
roiaume en l'absence et en attendant la venue 
du roi Henri, son Als, estant en Polongne. 

A mesme effait, ledit jour, Taprès disnée, les 
prevost des marchans et eschevins de Paris (6), 
suivis de plusieurs conseillers et notables bour- 
geois de ladicte ville, allèrent audict chastel de 
Vincennes faire semblables prières et requestes 
à ladicte roine, mère du feu roy, qui volontiers 
accepta ladite régence et charge, suivant l'in- 
tention du feu roi, son fils, qui<, peu d'heures 
avant son décès, l'avoit ainsi déclaré et ordonné. 

Geste mesme après disnée, le corps du feu 
Roy, qui par l'espace de vingt-cpiatre heures 
avoit demeuré mort en son Uct , le visage des- 
couvert, où chacun le pouvoit voir, fiit, par les 
médecins et chirurgiens, ouvert et embausmé et 
mis dedans un plomb. 

* Le mesme Jour la royne deqpescha en Po- 
logne un seigneur (7) de la cour, pour appren- 

tujet de la régence delà royne Catherine de Médicis^ 
après la mort du roy Charles IX, le roy Henri HI ««- 
tant en Polongne, existe dans le volume 144 de la col- 
lection Brienne de la Bibllotbèque du Roi. 

Cette même collection, même volume, contient aufsi 
Vœte par lequel ta Royne mère du Roy accepte la ré- 
gence du royaume, 

(6) Les prévost des marchands et eschevins de Paris « 
étalent le président Charron, continué prévost des mar- 
chands : il avait été élu pour la première fois en 1572; 
Claude Daubray, secrétaire du Roy, et le sieur GuiUaume 
Parrait, eschevins: ils avaient succédé aux sieurs de 
Bragelonne et Danès. (A. E.) 

(7) Le marquis de Barbezière, sieur de La Roche 
Chemerault ; deux Jours après, Magdelon de La Fijole 
sieur de Neuvy, fbt expédié avec les mêmes ordres . 
afin de prévenir tous les accidents qui pourraient rclar- 

3. 
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dre au roy de Pologne la mort du roy de 
France , son frère , et le presser de tout quitter 
pour repasser en France. 

Jlin. Le mardi premier jour de juing au 
soir, la roine-raère et tout le surplus de la cour 
vinst coucher au chastel du Louvre, à Paris , 
laissant le corps du roi mort audit lieu de Vin- 
cennes, accompagné des seingneursde Lanssacet 
de Rostain, et de religieux faisans les prières 
jour et nuict à la manière accoustumée. 

Le mercredi 2**, la roine régente ftst mu- 
rer toutes les portes et entrées du chastel du 
Louvre, et n'y laissa autre entrée que celle de 
la grande porte, qui est entre les jeux de paume, 
regardant vers Thostel de Bourbon , de laquelle 
encoresnelaissa-t-on que le guischet ouvert avec 
grande garde d'archers par le dedans et un corps 
de garde de Suisses par le dehors, mesme fait 
clorrede murs les deux bouts de la rue du Louvre, 
[y laissant portes de chaque costé pareillement 
gardées des Suisses.] Et estoit bruit que ce fai- 
soit-elle pour doute des entreprises et conspira- 
tions secrettes jà des Pasques précédentes des- 
couvertes , et pour raison desquelles dès la fin 
du mois d'avril précédent, Tourtet (i), secré- 
taire de Grandchamp ; Gonconnas, gentilhomme 
piémontois , et La Molle , gentilhomme proven- 
çal, avoient esté décapités et mis en quatre quar- 
tiers en la place de Grève ; et les seingneurs ma- 
reschaux de Monmorancy et Gossey, dès le 
quatriesme Jour de may, mis prisonniers en la 
Bastille et arrestés soubs seure garde (2). 

Le jeudi 3 juing, les lettres de la régence de 
la roine fureât publiées en la cour en plaine au- 
<liance, oy et ce requérant le procureur-général 
du roy, enthérinées et homologuées et puis im- 
primées. 

Le vendredi 4 furent dépescbés de la part de 
la roine , de Monsieur le duc d'Alençon et du 
roy de NavaiTc , trois signalés gentilshommes , 
à sçavoir : le seingneur de Rambouillet (3), pour 
la roine , le jeune seingneur d'Estrés (4) pour 
M. le duc, et le sieur de Miossans (5) pour le roi 
de Navarre, pour aller en Polongne annoncer au 



dcr le voyage (le Cliemeraull. (A. E.)— La collecUon Du- 
puy de la Bibliothèque du roi renrcrme la lettre qui fut 
adressée p:ir la reine-rëgetilc Catherine de Médicis, à son 
(ils le roi de Pologne ; volume 500. 

(i) Ce Tourtet est nommé Tourtay ou La Tourtaye 
dans les Mémoires deCastelnau. (A. £.) 

(2) Dès le premier juio, la reine avait informé les 
lieutenants-généraux du royaume qu'elle avait accepté la 
régence. On trouve cotte pièce dans la collecUon 
Brienne, vol. iH, manuscrit de la Bibliothèque du roi. 

(3) Nicolas d'Angennes. seigneur de Rambouillet, 
capitaine dc5 gardes des rois Charles IX et Henri IIL 
(A. E.) 



roi la mort du feu roi, son frère, lui congratuler 
Fadeption de la couronne de France et le prier 
d'accélérer sa venue en son roiaume [pour y esta- 
blir son estât, et obvier aux grands maux et in- 
convéniens qui pou voient advenir par sa plus 
longue demeure.] 

Le samedi 5, commission fut décernée aux 
seingneurs Vialard, président de Rouen, et Poisie, 
conseiller de la grande chambre au parlement 
de Paris, pour aller faire le procès au comte de 
Mongommeri (6), chef des huguenos soubslevés 
au pays de Normandie, lequel après s'estre em- 
paré des villes de Saint-Lo, Querentan et autres 
places de la Basse- Normandie, s'estant retiré à 
Damfront en Pissaie, le jeudy 27' jour de may, 
avoit esté par les seingneurs de Matignon , Fer- 
vaques et autres capitaines catholiques, pris pri- 
sonnier au dit chasteau de Damfront et depuis 
mené au chasteau de Caen , et là détenu soubs 
bonne et seure garde. 

Le dimanche 6, le comte de Rais (7), mares- 
chal de France , arriva à Paris retournant de 
Pologne , où il estoit dès le mois de décembre 
précédent allé accompagner le roi de Polon- 
gne à sa réception et couronnement, et rapporte 
[promesse de plusieurs seingneurs d'Alemagne 
de secourir le roi d'hommes à son besoin, 
moiennant certaines sonunes de deniers stipu- 
lées] et seureté de passage par l'Alemagne pour 
le roi de Polongne, revenant en France. 

£n ces jours se descouvrirent plusieurs gens 
de guerre tant de cheval que de pied, tenans les 
champs vers Trappes, Versailles [Vesines], Vi- 
rofley et villages circon voisins, et vivans à dis- 
crétion, desquels on ne peust onques sçairoir les 
noms ne l'entreprise. 

Le 12 juing mourust à Paris Tambassadeor 
de Mantoue, duquel on flst saisir tous les meu- 
bles et mettre en la main du roy. 

[Ce jour s'esleva un faux bruit à Paris de 
M. de La Noue, qu'on disoit avoir quitté le parti 
et religion des huguenos, pour se soubmettre 
au bon plaisir du nouveau roy, et de la roine 
régente, sa mère. 



{%) Antoine d'Estrées, maître de Tartillerie de France, 
père de Gabrielle, duchesse de fieauroil. (A. £.) 

(5) Henri d'Albret. baron de Miossans. 

(6) Le même personnage qui, en 1559, bles^ Henri II 
dans le tournois donné dans la rue Saint-Antoine, à 
l*occasion du mariage de la fille de ce roi, et dont il a 
été quesUon page 14. 

(7) Albert de Gondy, duc de Rais, maréchal de France. 
Celte manière d'orthographier le nom de Reu Tui 
adoptée par le cardinal de ce nom vers les dernières 
années de sa vie, époque à laquelle il écrivit ses Mé- 
moires et rédigea sa généalogie. 



Hov ar. Fa*M;K et i 
Eq ce temps U eounit secretlement ù Paris, 
iing tombeau satyriqiie du feu rul Charles IX , 
basti de la maia d'un huguenot (comme on pré- 
supposait), qui ne pouvolt oublier la joiu-née de 
Saint-Barthelemi (cncores que beaucoup l'attri- 
buent à ung adïocat du parlement de Paris, très- 
catholique). Icelui passant de mniu en mnin, 
tumba entre les miennes, ee samedi 1 3 Juing, et 
est tel ; 

TCMBBAD [1] DE CBABLES IX, DOV DE FRANCE. 
157Ï. 

Pluâ eruci que Ndroii , plus rus^ (lUC Tiliùrp. 
llay de en suljeEs. moqii^ de l'Hlranger. 
Brave dan» ane chaiulire i couvert dn danger ; 
Mesdisant ilc lu seur, df spil contre ta mère ; 
Enyfcui des houls-fills du roi Henri son ttirc ; 
Du pluj Jeune ennemi fort prompt a se chBn|;er ; 
Snni parole el san* Toi. faorjmts à bg vanger ; 
F.iécrablejureur et pnbllq adullére; 
Iles églises premier le domaine II vendlst. 
Kl son bien et l'aulnil rollemenl desiiendist ; 
De vilains II peupla l'ordre des chevaliers. 
I,a Franre d'Ignorans prf<lats el ronaclllers : 
Tout son règne ne fui qu'un horrilile carnage, 
Et mouiul ealtrmé comme au clilcn qui eurage.| 
E. P. 

Le dimanche IS juing arrivèrent les nou- 
velles à Parîsde la ville de Sainct-Lo, prise d'as- 
saull (2) par les catholiques, auquel moururent 
des ossaitlans beaucoup de braves soldats, et 
furent blessés audit assault te seingneur de La- 
vi^rdiiis et le capitaine SoHes, gascon, avec 
quelques autres gentilshommes signalés du parti 
du roy. Mais enfin, estans forcés, après avoir 
soustenu plus de trois grosses heures, le capi- 
taine Culombières qui y commandoit dedans 
pour les huguenos aianl esté tué sur la bresehe 
et ung sien Dis auprès de lui, tout fust mis au 
lil de l'espée, jusques aux femmes mesmes qu'on 
disoit avoir durant ledit siège et audit nssault 
fait merveilles de bien secourir leurs hommes 
de tout ce que femmes peuvent servir en telles 
affaires. Le jour pré(.-édeat l'assaut, qui fust le 
jeudi 1 de ce mois , on y avoit mené le comte 
de Montgommeri, prisonnier, pour le moiistrer 
au selugneur Colombières afin de l'induire & 
se rendre ; ee qu'aussi Mongommeri , par l'in- 
duction de ceux qui le tenoient, taseha le plus 
qn'il peust de lui persuader; mais l'autre, sans 
s'i'Stonuer autrement , lui flst une response d'ui 
capilnine résolu el déterminé tel qu'il estoit 
- Non, non, lui dist-il, mon capitaine, je n'ny 
'> pointlecŒur ai poltron que de me rendre, pour 

(1) Tombeau Irès-acandaleut pulill* cl »cmé i Paria. 
(Lesluile.) 

(9) La ville de Stinl-U fui prlK le 10 jiriti. 

(3) Géni'alt^ie îles comle» de ltel« et rie l'.iniienue et 
lionne fortune de lui el do ses (rares. (Lestnile.) 



E FOLONr.Mi. [IJJ4] 

•> estre mené à Paris servir it ec sot peuple de 

- passetemps et de spectacle en une place de 
■ Grève, comme je m'asseure qu'on vous y verra 
» bientost. Voilà le lieii (moustrant la bresehe) 
• où je me resouls de mourir, et où je mourrai 
» possible dés demain , et mon fils auprès de 

- moi: " ce qui ndvinst. 

Le mardi 15 juing, mourust à Paris messire 
Charles de Gondi, seinftneur de La Tonr, frère 
du comte de Rais, mareschal de Franco, et de 
l'évesque de Paris, de despit el mélancolie, 
comme en fut le bruit tout commun, de ce qu'es- 
tant maistre de la garde-rubbe du Roynaguéres 
deffunct, il avoit esté privé des meubles et ac- 
caustremens dudit défunct Roi, et autres droits 
à lui appartenans audit tiltre, par soudit fVére 
aisné le comte de Rais, qui avoit voulu avoir la 
despouille et droits dessusdicts, comme aiant 
baillé ou fait bailler audict La Tour, sou frère, 
ledit estât de maistre de la garde-robbe, et es- 
tant cause de tout son bien et avancemeut. 

Ce eomtede Rais (3) estoit fils aisné d'un ban- 
quier florentin de Lion , nommé Gondi , sein- 
gneurdu Pérou, duquel la femme italienne avoit 
trouvé moien d'entrer au service de In roine Ka- 
therine de Médicis, et avoit heu charge de la 
nourriture des cnfans du roi Henri et d'elle , 
en leur maillot et enfance; mesme disoit-on 
qu'elle avoit aidé à la Roine, qui avoit demouré 
di X ans mariée sans avoir lignée, à faire lesdits 
ei]fans;qui fut cause de la faire tellement aimer 
par ladite Roine-mère , qu'après la mort du roi 
Henri son mari, estant parvenue au maniement 
et gouvernement des affaires, pour le bas nage de 
Charles IX , son lUs, en moins de quinze ans 
elleavoit si bien avance les enfnns de ladite dame 
Du Pérou, qui au Jour du décès du roi Henri n'a- 
voient pas tous ensemble deux mil livres de re- 
venu et de patrimoine , leurs debtes paiées , 
cent sols vaillant, que ledit comte de Rais, lors 
du décès dudit roi Charles IX , estoit premier 
gentilhomme de la chajnbre du Roy, et mares- 
chal de France; outre autres plusieurs estais 
qu'il lenott, possédait cent mil livres de rente 
peur le moins, et avoit en argent content et en 
meubles la valeur de quinze ou dix-huict cent 
mil livres; el son frère maistre Pierre Gondi , 
ffutre l'evesché de Paris , tenoit eucorcs pour 
trente ou quarante mil livres d'autres bénéll- 
c«s(4), et avoit d'argent comptant et de meubles 
la valeur de plus de deux cents mil escus , et 

(t) Il était erand.au rotin ler el chancelier des reines 
de Utdlcis ol Elisabeth d'Autriche, chef du conseil du 
Koi. abbé de Cbassagne. de SalniJean-des-Tl^ries, de 
Saint-Crespln do Solssons, de Salnl-Aubtn d'Angers . 
de iHainl-Harlln de Ponlolse, de Champagne et de L'Es- 
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iedit seingneur de La Tour, qui estoit le dernier 
frère, quant il mourust, estoit capitaine de cin- 
quante hommes d'armes, clievalier de l'ordre, 
et maistre de la garde-robbe du Roy ; et tous 
trois du conseil privé dudit seingneur Roy : [ qui 
est un des miracles ou des jouets de fortune 
de nostre temps, digne d'estre adjousté au cha- 
pitre de Yalère : De iis qui ex humUi loco ad 
summcu fofiunas evaserunt] 

Le mercredy 16 , Gabriel comte de Montgom- 
meri fust mis en la tour quarrée de la concier- 
gerie du Palais à Paris, après avoir esté veu et 
ouï sur certains points par la Roine r^ente, par 
le chancelier , et par certains presidens de la 
cour, et fut amené de [Caen à Rouen et de 
Rouen à Paris^ par quatre compagnies d'hommes 
d'armes et deux compagnies de gens de pied ] , 
sous la conduitte du seingneur de Yassé. 

* Albert de Gondy, comte de Retz , affec- 
tant la principauté d'Orange , on fit cette pas- 
quinade : 

* Nature a tà\i un cas étrange 
En la personne de Gondy : 

II ne luy faut plus qu'une orange 
Pour r^ire un bon salmigondy. 

La veille de la saint Jean, le feu fust mis en 
Grève par le prévost des marchans , sans au- 
cune solennité [ni démonstration d'allégresse, 
mesme sans ouïr son de tabourin , ne trait de 
harquebouse ou artillerie] , à cause de la mort du 
roiencores toute fhdsdie. Et audit lieu fût pendu 
un qu'on disent s'apeler le capitaine de La Ro- 
che, et avoir esté moine, cordelier ou Jacobin, 
et depuis diacre ou ministre de la religion, at- 
teint et convaincu (à ce qu'on disoit) de quelque 
conspiration. 

Le samedi 26 juing , te comte de Mongom- 
meri , par arrest de la cour de parlement de 
Paris, fust tiré de la conciergerie du Palais, 
mis en untumbereau, les mains liées derrière 
le dos, aveq un prestre et le bourreau, et de là 
mené en la place de Grève, où il fust décapité, 
et son corps mis en quatre quartiers. Par ledit 
arrest, il fust condamné, comme attaint et con- 
vaincu du crime de lèze-majesté, à souffrir en 
son corps les peines susdittes, ainsi que l'exécu- 
tion en suivist, et encores à avoir la question 
extraordinaire qu'il eust, déclaré dégradé de 
noblesse, ses enfans qu'il laissa onze en nom- 
bre, neuf ûls et deux filles, vilains, intestables, 
ncapab les d'offices, ses biens acquis et confis- 

(1) Le comte ne voulut Jamais nommer ce person- 
nage, même lorsqu'il fbt appliqué à la question ; mais 
il le désignait assez en disant qu'on le tenait pour la se- 
conde personne de France. C'était le duc d'Alençon» 
qui avait traité avec les protestants. Le roi de Navarre 



qués au Roy, et autres ausquels la confiscation 
en pourroit appartenir. Quand son arrest lui M 
prononcé, et en le menant au suppUoe, il disoit 
à haute voix qu*il mouroit pour sa religion, 
qu'il n'avoit onques fait trahison ne autre faute 
à son prince; comblai que la vérité fost 
qu'aiant sa vie, ses moiens et sa religi(m as- 
seurée en Angleterre , où il estoit bien venu , 
mesme près de la Roine , il avoit passé la mer 
exprès pour venir troubler son pays et l'Estat de 
son maistre : dont il s'excusoit sur le comman- 
dement que lui en avoit fait un grand (1), sans 
l'avoir voulu Jamais nommer, mesmes àla ques- 
tion, sinon qu'on le tenoit pour la seconde per- 
sonne de France. 

Il dit aussi qu'il n'avoit fait mal ou offense à 
personne ; qu'il estoit prisonnier de guerre , et 
qu'on ne lui gardoit pas les promesses qu'on 
lui avoit faites à Damfront quand il s'y rendist 
prisonnier, entre les mains du seingneur de 
Yassé , à charge expresse qu'il aurdt vie et ba- 
gues sauves. 

Il ne voulust point se confesser à nostre mais- 
tre Yigor (2), archevesque de Narbonne, qui 
s'alla présenter à lui en la chapelle pour l'ad- 
monester, ne prendre ou baiser la croix qu'on a 
coustume de présenter à tous ceux qu'on mène 
au dernier supplice, ni aucunement esconter ou 
regarder le prebstre qu'on avoit mis au tombe- 
reau près de lui, mesme à ung cordelier, qui^ le 
pensant divertir de son erreur, lui commença à 
parler et dire qu'il avoit esté abusé : le regar- 
dant fermement , lui respondit : « Comment 
» abusé 1 si je l'ay esté, ça esté par ceux de vos- 
» tre ordre ; car le premier qui me bailla jamais 
w une Bible en françois et qui me la flst lire, ce 
» fust ung cordelier comme vous, et là dedans 
» J'ay appris la religion que Je tiens, qui seule 
» est la vraie, et en laquelle aiant depuis vescu, 
» Je veux , par la grâce de Dieu, y mourir au- 
» jhourdui. » 

Estant venu sur l'eschaffaut , il pria le peu- 
ple de prier Dieu pour lui , récita tout haut le 
symbole, en la confession duquel il protesta de 
mourir, puis aiant fait sa prière à Dieu à la 
mode de ceux de la religion , eust la teste 
trenchée, laquelle, le lundi ensuivant 98 Juing, 
fùst mise sur un posteau en la place de Grève , 
et la nuit en fust ostée par le commandement de 
la Roine-mère, qui assista à l'exécution, et f^ist 
à la fin vengée, comme dès long-temps elle dé- 

et le prince de Condé étaient entrés dans cette ligue. 
(A. E.) 

(2) Simon Vlgor, un des douze docteurs de Sorbonne 
que Charles ÎX avait envoyés au concile de Trente* 

(A. E.) 



rirtJt, «le la mort dn feu roi Henri son mari, en- 
core qu'il n'en peiist mais, par le moien du 
seingiieur de Vassé, qui, usant de la foi du 
temps, lai inist eotre les mains ce pauvre gen- 
Ulhomme , auquel la justice ii'eust sceu faire 
plaisir quant elle eust voulu. 

[Le 38 jour de juin], la ville de Querantan 
fuBt rendue à M. de Mattignon, [qui l'estoit allé 
assiéger et t>attre, après la prise de Saint-Lo, et 
flit la composition telle, que des huguenos qui 
estolent dedans, ceux qui voudroient venir ser- 
vir le roy auraient les vies et bagues sauves ; 
et ceux qiii se voudraient retirer en leurs mai- 
sons, emporteroient pour toutes armes l'eap^e et 
la dague, horsmis] le seingueur de Guiteri, qui y 
commendoit , lequel seroit amené a la roiue ré- 
gente pour estre fnit de lui ce que bon lui sem- 
bleroit : laquelle trompant de ce costé-là beau- 
coup de gens, après lui avoir parlé, te renvoia 
libre en sn maison. 

Juillet. Le mardy 6 juillet, furent en la 
eour de parlement de Paria publiées et regis- 
trëes des lettres patentes du ray Henri III, 
portans confirmation , ratification et amplia- 
tion du pouvoir de la Rolne sa mère, touchant 
la réfience et administration des affaires de 
France durant son absence, données a Cracovie 
en Polongne, le j 5* jour de juing et depuis im- 
primées. 

Le jeudi 8 Juillet, le cœur du feu roi Charles 
fust porte aux CélesUns de Paris par M. le duc 
son frère, et illeq inhuipé, [avec les solennités 
et cérémonies en tel cas aceoustumées.] Et le 
dimancfac ensuivant, fut le corps de Saint-An- 
toine-des-Champs apporté à Nostre-Dame de Pa- 
ris , et le lendemain porté de !Vostre-l)ame a 
■Saint-Denis en France, où le mardi il fut en- 
terré, avec toutes les magnilîcences d'obsèques 
et eériraonJales solennités qu'on a accoustumé 
d'observer aux enterrements des i-ois de France, 

En ces obsèques (i), et en l'ordre de marcher 
et tenir reng, se meurent quelques différends 
et propos d'altercation entre messieurs de la 
cour de parlement de Paris et messire Jaques 
Amiot , évesque d'Auxerre , grand ausmosnier 
de France ; messire Pierre de Goudi , éves^jne 
de Paris ; messire Albert de Gondi , comte de 
Rets , marescbal de France ; le seingneur de 



(1) On en Uouve une relnllon iluns 1c volume 32t de 
la coIlecUoD Dupuji. minuscrils de U BIblloihéque <Iu 
Boi. 

(2) A celte mfmc dale, la reine réttenic Bt publlei 
des letlrei par letquellra elle «liurall cfui de la reli- 
gion qu'il ne leur lertil ftil aucun ton. Celle pièce m 
trouve liant la collecilon de BHenne, vol. SOT. 

|3) Ge«irriiy Vallée e$i t'auivur d'un ouvrage eiiri>- 
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Fontaines, et antres gentllsbommes de la cham- 
bre du feu Roy, qui revindrent eufin à quel- 
ques insolences, qui furent faites par ledit sieur 
de Fontaines, et à haultes paroles, qni furent 
dites de part et d'autre : toutefois enfin la cour 
de parlement le gBingna,et tinst, à t'accous- 
tumé, les environs et les plus prochains liens de 
l'effigie du feu Roy, pour raison desquels lieux 
esloit survenue ladite contention. 

[Le samedi ir juillet, fut crié ù Paris et en- 
joint à tous gêna de guerre et hommes d'ordon- 
nance , de se rendre à Troies, le Î5, pour sui- 
vre leurs chefs allons au devant du roy. 

Le dimanche ta, mourust à Paris le vicomto 
d'Auchie, capitaine des gardes. 

Le mercredi 31 juillet (3),] un gentilhomme 
du pays de Brie, nommé de Haqueville, fut dé- 
capité aux Halles pour avoir tué sa femme etuu 
gentilhomme nommé de la Morliére , sur une 
opinion qu'il avoit prise que ledit de laMorlièie 
abusoit de sa femme. 

Le mercredi 2S juillet, messire Albert ds 
Gondi, comte de Rais , mareschal de France, et 
seul de tous les mareschaux en crédit , partist 
de Paris pour aller aux confins de Champngnu 
et de lorraine, recevoir six mil Réistres et six 
mil Suisses, qui y dévoient arriver pour le roy, 
[contre les rebelles : etdisoit-onquela roine ré- 
gente , allant à Lion, passoit expressément A 
Ti-oiea, et autres villes de BourgODgne,iw">' > 
voir et bien-velgner leurs chefs et capitaines , et 
fesloier les plus apparens d*iceux. 

En ce mois de juillet, un misérable athéiste et 
fol (comme l'un n'est jamais sanslautre), nommé 
G eofTroi Vallée (3), fust pendu et cstranglé u 
Paris, et son corps mis en cendres, pour avoir 
fait imprimer audit Paris, et courrir partoul : 
ung sien petit libelle, intitulé : 

La Béatitude des Chresliens, ou le flào dv 
la foij ; par GeoffVoi Vallée , natif d'Orléans, 
llls de feu Geoffroi Vallée, et de Girarde k 
Berruier, [ ausquels noms des pères et mère 
assemblés, il s'y trouve, lebbe, gebu, vhev 

ELEO D. 

La foy blgarri'e. 
El au nom du fils. 
Va. (leo. règle foy; 



mement rare, dooi II eilale nn eiemplalre manuicrU a. 
la miUolhéque du Roi. Il panll, d'après l'arri>t renilii 
contre Geof^a; Vallée. qu'H était au-denoua de l'Age 
de majurllé. puisqu'il avait un cnratenr. Le même arrêt 
portant i|ue Vallée serait interrogé ta présence ile« mè- 
drcins. ILsamlilcralt que sa famille aurait dicrcbé a le 
faire déclarer fou. (A. £ ] 
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Heureux qui sçaii 
Au sçavoir repos. 
(SaM nom de Heu ni d'imprimeur.) 

Par arrest de la cour, les copies de ce beau 
livre d'une feuille, duquel l'intitulation seule 
sufflst pour prouver la sagesse de son aucteur, 
ftirent brûlées au pied de la potence, et leur 
maistre exécuté à mort , contre Tadvis de plu- 
sieurs de la compagnie , qui estoient d'opinion 
de le confiner en ung monastère comme ung vrai 
fol et insensé qu'il estoit : dont il rendist un 
bon tesmoingnage lorsqu'on le mena au sup- 
plice, criant tout haut, que ceux de Paris fai- 
soient mourir leur Dieu en terre , mais qu'ils 
s'en repentiroient, et qu'ils gardassent hardi- 
ment leurs vignes ceste année. 

Son tombeau fust fait par ung des hommes de 
mes amis, et est tel : 

Impius esse deos cum credere VaUa negaret, 

BeUaque naturœ indiceret atque deo. 
Triste onus è furca coUiso gutture pendens, 

. Evomuit fœdam fœdior ille animam, 
Post ubi mors oculos supremaque lumina clausit, 

Membra ferunt rapidis diripienda focis. 
Sic petiit gemitu, tenebrisque horrentia régna, 

Supremi fugiens regia tecta Dei, 
Quamque Deutn u( vivus potuisset credere, funcius 

Tarn nuUum vellet credere posse Deum, 

Cl. M. A.] 

Aoust. Le dimanche 8 aoust , la roine ré- 
gente partist de Paris pour aller au devant du 
roy Jusques à Lion ; et emmena avec elle Mon- 
sieur, frère du roy, et le roi de Navarre, son 
gendre ; [ausquels, suivant certaines lettres que 
le roy lui avoit escrites à ceste fin , elle lascha 
la bride] et les remist comme en liberté, [après 
avoir pris le serment d'eux , qu'ils n'attente- 
roient ou innoveroient aucune chose au préju- 
dice de la Majesté du roy et de Testât de son 
roiaume.] Et quand aux deux mareschaux (1) 
[prisonniers], avant que de partir, leur fist ren- 

(1) François de Montmorency, pair, maréchal et 
grand-maltre de France, et Artus de Cossë, comte de 
Secondiny et de Gomor, maréchal depuis Î567. Tous 
deux Turent soupçonnés d'avoir intelligence secrète avec 
ceux qui formaient le tiers^arti; ils Turent arrêtés le 
4 mai et enfermés à la Bastille d*où ils ne sortirent qu*au 
mois d'avril 1573; et quelques jours après le parlement 
entérina des lettres patentes portant annulation de 
leur prison et déclaration de leur innocence. 

Aussitôt que ces deux maréchaux Hirent arrêtés, 
le Roi écrivit à Tavocat et au procureur-général de 
son parlement, qu'il désirait : « Qu'il soit procédé en 
ce faict avec toute la meilleure forme qu'il sera possi' 
ble et de la façon que fon a accoustumé cy-devant 
d'observer en l'endroit de personnages de teUe qwt^ 

m. » 

Cette lettre autographe est conservée parmi les mar 

Duscrits de Dupuy. vol. 500, à la Bibliothèque du Roi. 

(2} Od informa officiellement le sénat de Pologne de 



forcer leurs gardes [et donna ordre à ce qu'ils 
fussent soiugneusement gardés toutes les nuits 
par deux ou trois dixaines de Paris.] 

Cependant le roy, qui, environ le seiziesme 
Jour de juin (2), s'estoit ieerettement [et au des- 
ceu du sénat et seingneurspolonnois] retiré avec 
huict ou neuf chevaux seulement [du pays et 
roiaume de Polongne, pour revenir en France 
prendre possession du roiaume François, à lui 
escheu par le décès du feu roy Charles IX, son 
frère, décédé sans hoirs masles procréés de sa 
chair, fùst suivi par le palatin Laski, auquel le 
roi, du commencement, fist grise mine, pensant 
qu'il le suivist pour Tarrester; mais après avoir 
raisonné ensemble, ils départirent amis. Et 
donna le roi audit Laski un diamant qu'il avoit 
au doigt, et Laski au roy un brasselet d'or qu'il 
portoit en son bras, prenans congé l'un de l'au- 
tre sur les confins du pays d'Austriche, où le 
roy arriva le 25 dudit mois de Juing] ; et fût à 
Vienne fort bien et magnifiquement receu par 
l'empereur [qui envoia ses deux fils au-devant 
de lui pour raccueillir ; et après y avoir sé- 
journé quatre ou cinq jours, fut accompagné 
par toutes les terres de l'Empereur où il passa, 
par lesdits seingneurs. Puis traversant en toute 
diligence par le duché de Bavières et comté de 
Tirol , vint en Friul, pays des Vénitiens, où 
arrivé, fut receu par les ambassadeurs et sein- 
gneurs députés de la seingneurie de Venize, les- 
quels deffraièrent lui et tout son train tant qu'il 
demeura sur leurs terres. Entra à Venize (8) le 
dix-huitiesme Juillet, en la plus grande magnifi- 
cence et aveq le plus haut, brave et somptueux 
appareil de réception qui onques fut veu ni 
oui en ladite ville : où l'accompagnèrent tous- 
jours les ducs de Ferrare et de Nevers. Et le 
mardi 20 l'y vint trouver le duc de Savoie, 
comme aussi firent le duc de Mantoue et le grand 
prieur de France (4), le vendredi ensuivant.] Et 

la f\iite du roi de son choix, par ud discours latin , pro- 
noncé dans sa séance du 22 juin i574, par Charles de 
Dantzieg. Cette pièce est conservée dans la bibliothèque 
Cottonnienne de Londres. Titus, B. Vtl: on en trou?e 
également une copie dans la collection Bréquigny, vol. 
05; manuscrits de la Bibliothèque du Roi. 

Il existe aussi un discours des raisons qui ont meu 
le Roy de partir de Pologne de la façon qu'il en est 
parti, le iSjuin 1574. Cette pièce du temps fait partie 
des manuscrits de Colbert de la Bibliothèque du Roi, 
coll. des VC. vol. 29. 

(3) La relation du passage du roi Henri in dans les 
états vénitiens est consignée dans une lettre qui fait 
partie de la collection Dupuy, vol. 8if ; manuscrits de 
la Bibliothèque du Roi. 

(4) Henri d*Angouléme, gouverneur de Provence, fils 
naturel de Henri H, qui Tut assassiné à Aix le 2 Juin 
1580, par le baron de Castelianes. 
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en partirent tous ensemble, [le mardi vingt- 
septiesme, prenans le chemin de Fodoue , et de 
la tirons à Ferrare et Manloue, où il fut par 
les ducs desdits lieua grandement et mngniil- 
quement reçen et traitté. D'où partant , se mist 
sur l'eau pour venir à Casol et à Turin , où il 
arriva l'oiixiesme d'aouat , et y fust à gronde 
joie et magnificence receu par le duc et par la 
duchesse de Savoie, sa tante.] 

A Turin , le vinst trouver le seingneur Dam- 
ville , maresehal de France , lequel la roine ré- 
gnante [comme Goubsonné de la conjuration 
dessusdite, et cliargéde nes'estre, aveq la dili- 
gence et fidélité requise , opposé aux entreprises 
des rebelles au pays de Languedoc , duquel il 
estoit gouverneur,] s'estoit efforcée, dès environ 
les Pasqnes précédentes, faire arrester prison- 
nier à Narbonne. Desquelles charges après s'estre 
excusé le mieux qu'il peust envers le Roy, [fust 
lieentié par Sa Majesté de relourner en son gou- 
vernement de Languedoc, au cas qu'il se sen- 
tist net des crimes ù lui imposés , desquels toute- 
fois il vouloit communiquer avec la roine sa 
mère. Ouie laquelle response, ] ledit seingneur 
mareschal craingnant que pis ne lui advinst, ne 
bougea de In ville de Turin [auprès du duc de 
Savoie son parent, soubs les aisles du((uel il se 
cacha quelque temps et sagement, ainsi qu'on 
disoit. 

Sur le malheur des quatre mareschaux de 
France , dont deux estaient prisonniers , l'autre 
en grande peine et le quatriesme qu'on disoit 
estre cocu , fust divulgué le quatrin suivant : 

Ha ! rju'ilB Eont mallieurcui [es quatre marcachaui : 

Les deux son! enrermi's en esirolsie prisao. 

Le Ucrs tsl accusé de ^andc tralson. 

Elle quart pu LaQn(ij est puni de ces maui. 

En ce mesmc temps, contre le gouvernement 
de la roine et des Italiens joui ssans par son raoien 
des premiers estais et charges du roiaume, fu- 
rent divulgués à Paris et par tout les vers latins 

suivants : 



Sardimui Uonduique locant vicligal et augenl. 

Exhauril noitrai hinc Uiacetui opes. 
Jai BiTaipii, Mtum ïlrocui, Gonzagiia Peronua 

Kei agitur taliii arlibia atqtie virli . 
Sic regnam AuionHi prodU Mtdirao Cynadù. 

yut» nejfl/ Mtuttii Uta piracla dotis ? 
llla dolo mmmii «r contra jura poUta, 

Faicibut incirpîit, empit habere fldem; 
VnanimtU iMtr levit tarîamina amitoi, 

CiiiaiaAim magnum, Ker^'dumque rfiircm 
Clam slaluil dupliei pugnani»! agmine GaUoi. 

(I) Le jeune Bcauvaii Le Ji-mlc. (Ltiioilo.) 



t. POL0>r.NE. [Ii)7-ll 

Juiiii at allerulri* parlibut arma capi, 
Ac iical hii armii tmluil tulata x'ideri. 

Fraai fuit, et vtré Kiril ; utroiqat IniiiMi 
Âmèilionii motni CoMeala iorqvt lubegit, 

PallicUU alioi, muntribtiiqué dalU 
Sordibu» inviclot, el fartia rabora btUo, 

Per repetita tied iiepius arma dedil: 
Cri'minibui faliii aliot, aliosque veneno, 

A tqiie alioi potitis luitulit iniidiii. 
Vexa\:il trepidam mtntito viiigui ab hotte, 

JUungsrel ul nummui uiqat prtmente nMlu 
Chesnsam, Peioumqiie ampla mereed» redemil. 

Clam fore qui Irepidum vulgui ad arma ci'atil, 
Ter. fa notât ipoliU{l) tl eirdi nomina dictât ; 

Sic legit initrMCta tedilionB ksIiij, 
Edet plura brevi fraadam tiralagtmata et arltt, 

Fotidilia ut nottrvm diruat imptrium. 
Aut ignafi igilvr Thuieii êtrvil» Cynœdit, 

G(dll, el pathieum disclle ferre jagutn, 
Autloco veterei Galli migrait eoUmi , 

Aut eonlrà Thiutoi arma parafe dolos. 

La suivante allusion, piquante et cruelle jus- 
ques au bout, faite sur le surnom deMédicisde 
ladite dame, de laquelle on tenoil pour aucteur 
ung des premiers et plus doctes poètes de nostre 
siècle , counist en ce mcsme temps à Paris et 
partout, et me fust baillée au palais ce samedi 
veuille de la mi-aoust de l'an présent 1574 , et 
portoit cette inscription : 

Eittquidboe dicam. Quondam Medicœa virago, 

Uiafuit lUedicii, at bénéficia foret; 
Sicque virum Médire numérota proie beavif , 

Sicqui fait nali'i iUa beata nutetn ; 
Uanc tamen effalam Medice quaa edidit anU 

E Biedio Médite tottere fama refert. 
Vt'Jur et tanlum Thuico medicamine laero, 

L'I Madea fiât, quŒ Mtdictea fuit. 

G. B. 

Du mesme jour sur ces deux grands partizans, 
Sardin el Adjacet, fust publié le distique sui- 
vant, rencontrant proprement sur leurs noms : 



Et le lendemain en fust fait ce quatrin : 

Quand ces bougres potirons en Frnnce sont venus , 
lia eslulcnl élancïs , maigres comme sardilnes ; 
Hali par lenrs grès impolis , ils Eonl tous deTEDUS 
EnlIi^B et bien refaits, aussi gros que balalues.j 

Le lundi tG d'aoust , le Roy estant à Thu- 
ria, arresta au sieur de Villequier Testât de 
premier gentilhomme de sa chambre , non obs- 
taist les prières de la roiue sa mère , qui l'avoit 
instamment prié, par lettres et messages, dudit 
estât conserver et continuer au comte de Rais , 
mareschal de France : & laquelle il fist response 
que ledit comte de Bais estoit asses et plus i[uc 

[i) La SaiDL-BanhClemy. (Leslolle.) 
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récompensé des services [qu*il pouvoit avoir 
faits au feu Roi son frère, des estais de mares- 
ciial de France et gouverneur de Provence , et 
qu'il avoit plus de biens et d'iionneur qu'il n'a- 
voit mérité.] 

Là aussi fut le seingneur de Bellegarde (1) , 
nepveu du def unct mareschai de Termes, fait cin- 
quiesme mareschai de France , et Rusé (2) , frère 
de l'évesque d'Angers , qui avoit toui^ours suivi 
et servi le Roy, duquel il estoit secrétaire en 
Polongne, fut aussi fait cinquiesme secrétaire 
d'estat. 

Septembre. Le lundi 6 septembre , le Roy, 
[après avoir passé le mont Cenis et séjourné un 
Jour à ChambérI, en Savoie , accompagné des 
ducs de Savoie et d'ArescotJ , arriva en sa ville 
de Lion [où il (ut veu et reçeu à grande Joie des 
habitans de la ville, et de plusieurs seingneurs 
et gentilshommes, qui s'estoient là accheminés 
pour le saluer et bienveigner, tous bien Joieux 
de le voir sain et sauf retourné de Polongne en 
son roiaume de France.] Le ducd'Alençon, son 
frère , et le Roi de Navarre, son beau -frère , 
allèrent au-devant de lui Jusques au Pont-de* 
Beauvoisin , et la roine sa mère jusques au chas- 
teau de Bourgouin, [où elle le vid et s'embrassè- 
rent affectueusement, le dimanche 5 du présent 
mois de septembre. ] 

Le vendredi 10, le Roy donna audiance 
aux ambassadeurs du comte Palatin (3) et au- 
tres seingneurs d'Alemagne, qui estolent venus 
lui faire remonstrances de la part du prince 
de Condé (4) [qui dès Pasques s'estoit retiré en 
Alemagne] , et autres huguenos françois de tou- 
tes qualités, à ce qu'il pleust à Sa Majesté leur 
permettre rexercice de la religion qu'ils apèlent 
réformée , et au surplus les remettre en leurs 
biens et honneurs. Ausquels le Roy fit res- 
ponse (5) : [que les rois de France , ses pré- 
décesseurs , avoient tousjours eu et maintenu le 
nom et l'effait de très-chrestiens ; qu'à leur 
exemple il vouloit icelui avoir et maintenir de 
sa part , et comme eux vivre et mourir en la re- 
ligion catholique, apostolique et rommaine, la* 
quelle il entendoit aussi estre gardée et receue 



(1) Roger de Saint-Lary, seigneur de Bellegarde ; le 
maréchal de Termes était son grand oncle. (A. E.) 

(2) Martin Ruzés de Beaulieo. Le roi le fit secré- 
taire des finances ; Il a été secrétaire d'étal quelques 
aimées plus tard. (A. E.) 

(3) Le discours prononcé par Tambassadeur du comte 
Palatin à Taudience qu'il eut du roi lors de son passage 
k Lyon, nous a été conservé dans la collection Colbert , 
▼olumeSB. des VC. 

(4) Lorsque le duc d'Alençon et le roi de f^avarre fu- 
rent arrêtés, le prince de Condé se trounity heureuse- 



par tous ses subjets ; ausquels , nommément aux 
huguenos] , il estoit content de remettre et par- 
donner les anciennes offenses , pourveu que lais- 
sans les armes et lui remettans en son obéis- 
sance les villes, lieus etflaces par eux occupés 
[et tenus de force en plusieurs endlt>its de son 
roiaume , contre le debvoir de bon subjets], ils 
yesquissent doresnavant cathollquement et selon 
les loix anciennes du roiaume : autrement, quils 
vidassent son dit roiaume et en emportassent 
leurs biens^ [ce qui leur permettroit volontiers 
et leur en feroit despescher à cest effkit lettres et 
toutes provisions qu'ils Jugeroient nécessaires 
pour leur seureté. 

Ainsi Sa Majesté cherchant tous moiens hon- 
nestes de pacifier son roiaume , se resserra aussi 
d'autre costé au maniement des affaires de 
son estât , se rendist plus sévère et moins «Hn- 
municatif que les Rois ses prédécesseurs, ce que 
la noblesse, n'estant accoustumée à telles fiiçons, 
trouva fort estrange ; aussi ne permettent parler 
en mangeant , ne s'approcher de lui toutes per- 
sonnes. Néantmoins donnoit à certaines heures 
du jour audiance à tout le monde ; mais ne res- 
pondoit requeste de ceux qui demandolent ou se 
plaingnoient de tors faits, s'ils n^estoient présens 
et déduisoient leurs raisons par leur bouche.] 

Cependant le prince de Condé, qui av<^ fidi 
faire quelque levée en Alemagne, de R^tres 
et Lansquenets, n'est suivi ne servi d'Iceux à 
faute d'argent, [est abandonné de la pluqpart des 
siens], et tellement réduit au petit pied, qu'il est 
bien empesché de vivre [tant s'en fault qu'il ait 
moien de secourir ceux de la religion et les 
églises desquelles il se dit protecteur.] Nonobs- 
tant lesquelles traverses , il ne dinunue en rien 
de son grand cœur [se promettant tousjours 
bonne yssue de ses affaires.] Ses cousins de 
Thoré (6) , de Méru (7) se rendent à Genève, où 
le seingneur de Thoré se déclare et fait profes- 
sion de la religion , et là est arresté et retenu : 
et son frère de Méru, mis hors ladite ville pour 
ne vouloir faire semblable profession. 

Le samedi 1 1 septembre , fust roué en la place 
de Grève, à Paris, un jeune garson nommé 



ment pour lui, dans son gouvernement et put se retirer 
en Allemagne. (A. E.) 

(5) A la même date du iO septembre, le roi fit publier 
une déclaration par laquelle 11 exhortait tous ses su- 
jets à se réunir sous son obéi&sance. (Collection Brienne, 
vol. 407.) 

(6) Guillaume de Montmorency, colonel-général de 
cavalerie légère, frère du maréchal de DamviUe. 

(7) Charles de Montmorency. 11 prit au. commence^ 
ment le titre de la seigneurie de Méru et porta celui de 
Dam ville après la mort de son Trère atné François duc 
de Montmorency, arrivée en 1579. 



i;oi hk kb*nce et I 
Pierre Le Rouge , à raison de l'assussinat et 
meurtre iuhumain d'OIiviei' de Vitel, seingneur 
de Mauci et de Vau\, duquel il estoit ser- 
viteur domestique. Lequel, le diiiiBndie 23 mav, 
tivoit esté de nuict , dormant en son lit , assom- 
mé et esgorgé par ledit Le Rouge , son valet , 
fil sa maison du Plessis , près de Troies en 
Champagne. 

Le mardi 1 4 septembre, [la cour de parlement 
de Paris , ta chambre des comptes, la cour des 
généraux , ie corps de la ville de Paris et toutes 
les autres compagnies ■vindrent u Nostre-Danie 
faire chanter une messe solennelle] , et le Te 
l)pum en signe d'allégresse et resjouissance,et 
pour rendre grâces à Dieu du retour du Boi sain 
et sauf en son roiaume. [Et après le disner] , fust 
fait le feu de joie devant l'Hostel -de- Ville [avec 
grand nombre decanonuodes, son de trompettes, 
clairons, baultsbois, iuserlptious magniAques], 
et auti-es tels signes d'allégresse en semblables 
choses accoustumés, [Sonna tout le jour la clo- 
che de l'orlogedu Palaisencarillon,et lesoiren 
furent faits feux de joie par toute la ville. ] 

Le samedi I S septembre, madame Marguerite 
de France (i), duchesse de Savoie, meurt à 
Turin, au grand regret du duc son mari et de 
tous les gens de bien, à cause des grandes 
grilces et rares vertus dont ladite dame estoit 
douée. Entre ses autres perfections, elle estoit 
tellement craingnant Dieu et revestue d'une si 
roiale et héroïque chai-ité, que s'estans rencon- 
trés quelquefois par occasion des gentilshommes 
françois passans par ses terres, qui estans en 
nécessité, la faisoient prier de leur vouloir 
prester de l'aident, non-seulement leur en don- 
nuit libéralement, voire plus qu'ils ne lui de- 
mandoient; mais aussi leur donnant courage, 
les consoloit, et après leur avoir fuit bonne 
chère et les avoir raccommodés de tout ce qui 
leurfaloit : ["Mes amis, leur disoit-elle, re- 
-> commandés- vous tousjom's bien à ce bon Dieu ; 

• aiez la crainte de son saint nom devnut vos 
' yeux; il vous conduira et ne vous delairra 
" point , moiennant que metties vostre espé- 

• rniice en lui. Ce n'est pas moi que vous deves 
■■ remercier ; c'est lui qui s'est voulu servir de 
" moi pour vous aider.] Je vous donne de bon 
■■ cœur ce que m'aves demandé A prester ; car je 
■ suis fille de rois si grands et libéraux, qu'ils 

• m'ont oppris nonà prester, mais à llbéralemenl 
" douucr à quiconque implore mon aide au be- 
- soin. " [Rref e'estoit une vraie chrestiennc, 



(I) Marguerllc de Fraace , fille de Ftantois I" et 
[fminc d'Emmanucl-Philttkert, duc de Sivolc. — Niius 
reroDE remarquer que. rontraillctolrcinrni k Lesioile, le 



E POLO^<>^E. [l^î'J] 

telle que Sainl-Ulérome desirolt sa Fabiole, qui 

avoit presque donné tout son putrimoine aux 

pauvres. 

Entre plusieurs épitaphes et tombeaux faits à 
l'hoaiienr et a la mémoire de ceste grande et 
vertueuse princesse, le suivant m'asamblédignu 
d'eali-e recueilli comme ne pouvant sa vertu 
estre asses louée : 

A 
D. T. 



Et a D. Marguerite de France, très-haute, 
trèa-illustre, très-sage, très-libérale et auguste 
priucesse, fille, seur et tante de roy, duchessa 
de Savoie et de Berri, dame de Bomorantin, la 
plus chaste et magnanime femme qui fut onques 
ne qui poiirroit estre jamais, à sa nourrissonne 
son cœur, son sang et ses os, à sa très-pieuse, 
très-chère et trés-aimée fille, à la chair de sa 
chair, la gloire de sa gloire, sa très-désirée et 
regrettée enfant, i lame de son ame et vie de 
sa vie, sa trcs-dolentc, très-affligée et très-es- 
plorée mère, sa très-loiale, très-fidèle cl très- 
pieuse parente, la France avec souspirs infinis et 
larmes innombrables a posé, dédié et consacré 
ce mémorable, précieux et très-lugnbre épitaphe 
pour rendre témoingnage éternel et faire enten- 
dre à Jamais ù la postérité, l'inestimable perte 
qu'elle a faite, et combien grand a esté son deuil 
d'avoir perdu une grandeur si haute, une bonté 
si humble, une constance si ferme, une douceur 
si miséricordieuse, nne ame si sainte, un esprit 
si divin, un si puissant appui, la vigilance, sa- 
gesse et confort, prouesse, prudence, libéralité, 
magnanimité et excellence d'une si haute, si 
henrense et si céleste roiauté, d'une dame si 
n»ble, si vertueuse, si accomplie, rare et aimée, 
que tous les pleurs, toutes les larmes, tous les 
regrets, tristesse et plaintes des hommes, tous les 
tombeaux, tihenodies, pompes funèbres, élégies, 
néiiies, chants et odes lugubres, toutes les sé- 
pultures, conques, caves, piramides,sépulchres, 
tombes, mausolées et obélisques de l'Orient et de 
TEgipte, voire du monde, ne sufWrolenl à pleu- 
rer, plaindre, honorer, regretter, vanter, louer, 
renommer et éternizer la vertu d'une si aime, 
si sainte, si bonne, sacrée et divine princesse, 
de laquelle le regret infini surpasse toutes les 
pitiés, douleurs et plaintes desquelles on pleu- 
ra jamais tout ce qui fut onques de plus saint, 
de plus désiré, pieux et regrettable parmi les 
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plus honorables princes et princesses de tout cet 
univers et de la terre veufe auJhourd*ui d*un si 
grand cœur, d'une l)onté si inimitable et des 
raions d'un soleil si beau et si gracieux. Elle 
est fille de ce grand François de Valois, pre- 
mier du nom, roy de France et de toute roiauté, 
père des arts et sciences, prince très-paisible et 
opulent, et qui de la despouille de la Grèce et 
des Latins, apportant la Thrace et l'Italie en 
France, planta les bonnes lettres, et de D. Claude 
de France, l'une des plus humaines, adorables 
et aimées roines que le soleil veid onques, de la 
vertu et valeur desquelles vraie héritière, elle 
îust instituée dès ses jeunes ans es langues grec- 
que et latine, et aux disciplines mit sciences li- 
bérales. Mais ce en^quoi elle surpasse ( et sans 
contredit de personne) de beaucoup toutes celles 
de son aage, ça esté en piété et douceur de 
mceurs, en une libéralité admirable, faculté et 
bonté miraculeuse, Je dirai nullement croiable, 
si ce n'est de ceux qui l'ont veu, aiant plus ceste 
bénédiction sur sa teste, d'avoir esté aimée 
mesme de ceux qui sans l'avoir veu ne la oong- 
noissent que de renom. Et bien qu'en secret, 
comme l'empereur Justinian faisoit en son La- 
raire, esmeue de la peur de troubler monsein- 
gneur le duc son mari, et priast Dieu selon 
qu'il veult estre prié, aiant une fois à Crémieux 
déclaré combien elle avoit l'idolâtrie en hor- 
reur, si est-ce que manifestement elle a tous^ours 
favorisé les exilés et bannis pour le service de 
Dieu et sa parole , et tousjours vescu en telle 
crainte et révérence de Dieu , que les ausmones 
journalières desquelles elle entretenoit les ser- 
viteurs de la maison de l'Etemel, rendoient as- 
ses ample tesmoingnage de sa foy et conscience. 
Enfin lassée de vivre d'une vie mortelle aux fers 
de Babilone et au cep de l'orgueilleuse et insu- 
poriable tirannie, désespérée de voir aucun 
amandement et la France (sa maison) appaisée, 
toute sage, toute chaste, toute sainte, toute pru- 
dente, toute Minerve, bonne, heureuse, plaine 
de sens, d'aage, de biens et de Jugement, dési- 
rante de mourir en Jésus-Christ, et ne pouvant 
plus souffrir Testât d'une vie profanée et souillée 
de tant de vices, cruautés, perfidies, meschan- 
cetés, massacres, indignités, abominations et 
malheurs; après avoir fait de grandes et mani- 
festes déclarations de la justice de Dieu et de 
la réformation de l'Eglise qu'elle désiroit voir 
en ce grand corps de la chrestienté, sans avoir 
esté long-temps malade, pressée de sa douleur 

(1) Louis de Bourbon, duc de Montpensler, Tattaqua 
pendant q^e Ton parlementait, et s'en rendit maître. 
(\. E.) 

(2) Le duc de Montpensfer le fit pendre, dit-on, pour 



aspre qui la travailloit et tnoit toate plakie de 
majesté, d'asseurance aux promesses de ce 
grand Dieu, par son filsaagé de cinquante-deux 
ans ou environ , au dam et grande perte , pleur, 
gémissement et regret de tous les gens de bien; 
elle trépassa à Thurin, en septembre 1 574 ; mou- 
rant avec elle ladouceur, la piété, l'intégrité, la 
débonnaii été et libéralité, justice et vertu de 
tout le Piémont, puis-Je pas dire de l'Italie et 
de la France, voire de tout le monde , n'aiant 
rien laissé de semblable ains un regret et ennui 
perpétuel de ne pouvoir plus v(^r la mi^esté 
d'une face si auguste, l'oracle d'une bouche si 
sacrée et faconde , la libéralité d'une main si 
riche et abondante, un esprit si saint, une cons- 
tance si pure et une ame si céleste et divine. 
Elle a laissé d'Emmanuel-Philibert de Saxe, 
son très-cher et très-aimé mari, duc de Savoie; 
Charles, priûce de Piémont, son fils, enfont 
comblé, pour son aage, de rares perfectioiis et 
dons de Dieu, qui porte au fh)nt les marques et 
les asseurances de pouvoir estre l'un des plus 
braves et dignes princes qui furent onques , Jet- 
ton vraiement et surgeon d'une telle et si riche 
plante , et qui par ses créances, mœurs et ac- 
tions, promet en atteignant la magnanimité, 
valeur et vigilance de son père, respondre aux 
douceurs et piétés d'une si cœleste et admirable, 
si regrettable et de tous révérée, sage, illustre, 
vertueuse, bonne mère et parente : 

Elle est avec Dieu. 

sus SON NOM MARGUimiTE. 

Cellui qui des mortels peut avoir entrepris 
D'aller en Orient quérir des marguerites, 
S'arreste a celle-ci d'inesUmable pris : 
Toutes celles-là sont au pris d'elle petites. 

On cherche communément des marguerites à 
la couleur plus claire et céleste , c^est-à-dlre aioUis 
participante de la terre ; encores y a-il toujours à 
redire. Mais celie-cy n*avoit rien de jaunastre . rien 
de verdure , rien de sensuel , rien de mondain . rien 
à vrai dire qui ne sentist sa grande et excellente 
princesse.] 

Le lundi 20 septembre, la ville de Fonte- 
nay (l) en Poictou, tenue par les huguenos, fust 
surprise en parlementant, où le meurtre, le sac 
et le forcement de plusieurs filles et femmes 
rendist ceste pauvre ville misérable et désolée. 
Du Moulin, ministre de la ville, homme docte 
[et qui avoit cougnoissance de trois langues, la- 
tine , gnsque et hébraïque], y fust pendu et es- 
tranglé (2). 

venger la mort du père Badelot. son cooresseur, que les 
protestants avaient fait mourir dans la guerre précé- 
dente. (A. E.) 
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En ce temps, la Vie de la roine-mère, impri- 
raée, qu'on a depuis vulgairement apelée la Vie 
de Sainte-Katherine, court partout. [Les caves 
de Lion en sont plaines] et la roine elle-mesme 
se la fait lire, riant à gorge desploiée et disant 
que s'ils lui en eussent communiqué devant, elle 
leur en eust bien apris d'autres qu'ils ne sça- 
voient pas, [qu'ils y avoient oubliées, et qui 
eussent bien fait grossir leur livre] : dissimu- 
lant, à la Florentine, le mal talent qu'elle en 
avoit et couvoit contre les huguenots, [ausquels 
il estoit permis de crier et de se plaindre, puis 
qu'ils ne pouvoient autre chose. La vérité est 
toutefois que ce livre fust aussi bien receuilli 
des catholiques que des huguenos (tant le nom 
de ceste femme estoit odieux au peuple) , et ai 
ouï dire à des catholiques, ennemis jurés des 
huguenos, qu'il n'y avoit rien dans le livre qui 
ne fust vrai; mais qu'il n'y en avoit pas la moio- 
tié de ce qu'elle avoit fait, et que c'estoit dom- 
mage qu'on n'y avoit tout mis.] Le cardinal de 
Lorraine l'aiant leu, dit à un sien famillier, 
nommé La Montagne, qui lui en parloit, et di- 
soit qu'il croioit que la pluspart de ce qui estoit 
là dedans n'estoit que fausseté et mensonge : 
[« Je crois, dist-il, qu'il y a voirement de l'arti- 
» flce et du déguisement en beaucoup de choses; 
» mais aussi il y a de la vérité beaucoup. Je 
» n'ose dire comme l'autre, qu'il n'est que trop 
» vrai] : croi-moi , Montagne , que les Mémoi- 
» res des huguenos ne sont pas tousjours bien 
V certains ; mais de ce costé-là ils ont rencontré. 
» J'en sçai quelque chose. » 

Octobre. Au commencement d'octobre le 
mareschal d'Ampville sortist de Thurin et se 
retira à Montpellier, et peu après leva lés armes 
et ûst rédiger par escrit les causes et moiens 
de sa rébellion, qu'il ûst publier partout. 

Le 8 octobre, le duc de Montpensier aiant 
assiégé Lusignan pour le roy, le commence à 
battre. Le baron de Fontenay, de la maison de 
Rohan, y commandant dedans pour les hugue- 
nos, le défend vaillajnment assisté d'un bon 
nombre de capitaines, de gentilshommes et bra- 
ves soldats de sa religion, si bien qu'on pouvoit 
dire : Bien assaiUiy bien défendu. 

Le 10 dudit mois d'octobre, le mareschal de 
Cossé, à cause de sa maladie, fust tiré de la 
Bastille et transporté en sa maison proche de là, 
devant les Tournelles, où il estoit détenu soubs 
bonne et seure garde. Quand on l'y mena , il 
dist que c'estoient ses services de la journée de 
Moncontour; qu'il avoit tousjours esté et estoit 

(1) Marie de Clèves, marquise de Tlsle, fille de Fran- 
çois, premier du nom, duc deNevers, el de Marguerite 



bon serviteur du roy, et qu'on ne lui eust sceu 
faire son procès sur le crime de lèze-majesté ; et 
qu'il s'asseuroit qu'il n'estoit en la puissance 
d'homme vivant de l'en fascher. Pour le regard 
des finances dont il s'estoit meslé, qu'il n'avoit 
fait pis que les autres, et que si on vouloit le 
rechercher là-dessus, qu'il n'en disoit mot ; mais 
qu'il s'y estoit gouverné mieux que beaucoup 
qui n'estoient de sa qualité, et n'avoient fait les 
services à la couronne qu'il avoit faits ; aus- 
quels toutefois on ne demandoit rien et estoient 
en plaine liberté, jouissans de leurs biens et 
honneurs comme de coustume, et ne sçavoit 
pourquoi il estoit de pire conduite qu'eux.] 

Le samedi 30 dudit mois d'octobre, dame 
Marie de Clèves, marquise d'Isle (1), femme de 
messire Henri de Bourbon, prince de Condé, 
douée d'une singulière bonté et beauté, à raison 
de laquelle le roy l'aimoit esperdûment et si fort 
qu'il falust que le cardinal de Bourbon, son on- 
cle, pour festoier le roy, la fist oster de son 
abbaie de Saint-Germain-des-Prés : disant Sa 
Majesté qu'il n'estoit possible qu'elle y entrast 
tant que son corps y seroit, mourust à Paris [en 
sa première couche] et en la fleur de son aage, 
et laissa une fille son héritière. Elle dist en mou- 
rant qu'elle avoit espousé le prince de France le 
plus généreux, mais le plus jaloux de la terre, 
[et auquel toutefois elle pensoit en avoir donné 
le moins d'occasion. Son mari estoit en Ale- 
magne, et en aiant receu la nouvelle, en fist 
grande démonstration de deuil, et dit : Dieu 
sauve le demourant et ma fille de la main de 
mes ennemis ; car elle lui estoit de grande con- 
séquence pour les biens; qui fut cause qu'il en 
escrivit à la roine-mère, et la lui recommanda 
affectueusement. 

En ce mois d'octobre, en la maison des jé- 
suites de Golongne, [survint ung accident prodi- 
gieux et funeste, qui est remarqué par Surius 
en son histoire], d'ung pauvre insensé et luna- 
tique qui estoit gardé là dedans, lequel retourné 
en son bon sens par l'espace de cinq ou six 
joui's, et par ainsi mis en liberté, tua de sa 
main trois des premiers et principaux jésuites 
dudit collège. 

[En ce temps furent divulgués les Mémoires 
de Testât et religion soubs Charles IX, divisés 
en trois tomes et imprimés in-s'', qui est une 
rapsodie et ramas confus, et trop précipitam- 
ment rais sur la presse pour y trouver la vérité 
de plusieurs et divers advis, discours, lettres, 
négotiations et mémoires d'estat contre l'hon- 

dc Bourbon. Elle avait épousé, en 1572, Henri de Bour- 
bon, premier du nom, prince de Condé. (A. E.) 
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neur du feu roy , princes et seingneurs de son con- 
seil , à cause de la Journée de Saint-Barthelemi, 
mesme du roy à présent régnant et de la roine 
sa mère, de laquelle la légende y est transcripte 
du long. Il y a toutefois en ces livres beaucoup 
de choses curieusement recherchées, qui méri- 
tent bien d*estre receulllies, et quelques traicts 
singuliers qu'on ne peult nier pouvoir servir gran- 
dement au corps de Thistoire de nostre temps, 
qui a esté aussi l'intention de Tescrivain, comme 
il proteste. Mais il y en a un bon nombre aussi 
infectés de la maladie du siècle, qui est la pas- 
sion et la raesdisance, principalement quand il 
vient à descrire les massacres particuliers faits 
de ceux de la religion par les villes, qu'il sem- 
ble avoir basti sur le bruit des nouvelles du 
Palais, qui font souvent morts ceux qui vivent 
et se portent bien, et les ir\jures et sornettes 
transcriptes du Resveille-matin des huguenots, 
qui sont du tout à rejetter. 

En ce mesme temps, François de Belleforest 
fist Imprimer à Paris son Histoire des neuf Char- 
les, lesquels il exalte Jusques au tiers ciel, 
comme les plus vertueux et magnanimes princes 
qui furent onques, et les plus sages. De quoi se 
moquant plaisamment , un docte homme de nostre 
temps composa Fépigramme suivant qui vault 
mieux que tout le livre de Belleforest : 

I1« NOVEM CABOLOi^ BELLBrORESTJÎI. 

lYottrorum evolvas annosa volumina rêgum. 

Et quœ tint iUis dicta vel acta Ugas, 
Regibus é Carlit dabitur eui tertia sedes, 

tn vivis fatuut vel furiosui agit. 
A magno incipias, ê$t tertiuM ordine simpléx , 

Tertiui hune sequitur quem furor $xagital. 
A. sêxto numeres, êst Karolus ordine nontu , 

In eœdet h^ju$ mens mali $ana ruit. 

C. M.] 

Novembre. Le lundi 1^' de novembre, Jour 
et feste de Toussaints, le Roy, le roi de Navarre 
et le duc d'Alançon firent à Lion leurs Pas- 
ques(l) et receurent ensemble leur Créateur. A 
ladite communion , le duc d* A lançon et le roi 
de Navarre prosternés à genoux, protestèrent 
devant le Roy de leur fidélité, le supplians de 
mettre en oubli tout le passé , et lui Jurans sur 
la part qu'ils prétendoient en paradis, et par 
9e Dieu qu'ils alloient recevoir , estîe fidèles 
â lui et à son Estât , comme ils avoient tous- 



(1) Le roi, À son arrivée à Lyoo, ayait rendu la liberté 
è ces deux princes. Henri les comblait même de ca- 
resses, et 11 les avait toi^ours à ses côtés lorsque les dé- 
putés de ses prorinces et des villes le venaient haran- 
guer. a6n que tout le royaume fût témoin de la bonne 
InteUlgence qui était entre lui et les deux princes. 
(A. E.) 

(2) Les lettres patentes du Roi et rcUes de la Reine ré- 



Jours esté, Jusques à la dernière goutte de leur 
sang , et lui rendre service et obéisEaiiee invio- 
lable , comme ils recongnoissoient lui devoir. 

Le 4 dudit mois de novembre (3), furent extra- 
ordinairement, en temps de vacations , publiées 
en la cour de parlement de Paris, les lettres pa- 
tentes du roy en forme d'édict, pour la vente et 
aliénation de deux cens mil livres de rente du 
temporel du clergé de France. 

Le 5 dudit mois, arriva à Paris le seingneur 
Dongnon-Fontaines , malstre d'hostel du roy, 
et envolé par lui exprès pour dire au mareschal 
de Monmoranci, prisonnier en la Bastille, sous 
la garde du capitaine Magnane, qii*il ewft à e»- 
crire au mareschal Dampville , son frère, et à 
ses deux autres frères les sieurs de Mém et de 
Thoré, de poser les armes (3), que puis naguère» 
ils avoient levées contre Sa Majesté. Auquel le- 
dit seingneur mareschal flst responae que le 
Roy en flst minuter et dresser les lettres, 
comme il lui plairoit, et qu'il les signèrent. 

[On print en ce temps à Paris quelque doute 
et opinion mauvaise de quelque entreprise aux 
environs de la ville, pour surprendre Pontolse, 
Beaumont, Meuian, Mante, Poissi et autres 
ports et passages de la rivière de Seine, Marne, 
Oyse et Yonne, pour d'autant faciliter les des- 
seins des rebelles, mesme les advenues des Aie- 
nuins, Reistres et Lansquenets, que Ton braioît 
devoir estre de bref emmenés en France par le 
prince de Gondé et autres seingneurs et gentils- 
hommes françois, réfugiés en Alemagne depuis 
la Journée Saint-Barthelemi 1573. Et à ceste 
cause, pour y obvier, furent, par l'ordonnance 
des inteudans et gouverneurs de la ville de Pa- 
ris, ostés et retirés des ports et passages des- 
dites rivières les baqs et basteaux y servans. 
Mais enfin on trouva que c'estoient nouvelles 
par advance et des bruits de Paris, c^esNk-dire 
menteries, et que le prince de Gondé avec tous 
les siens n'avoient molen pour l'heure de mettre 
aux champs une compagnie d'hommes d'armes 
bien complette.] 

Le mardi 16 de novembre, le Roy partist de 
Lion pour aller en Avignon, où estoit par avant 
allé monsieur le cardinal de Bourbon, légat 
d'Avignon, pour y faire aprester les logis au Roy. 
Plusieurs personnes ne trouvoient pas bon que 



gente. toutes deux en date du premier août, et rc^Uvesà 
ce même Impdt. ainsi que le compte de répartition bit 
par le chancelier, font partie de la collecUon Itaipay, 
volume 543. 

(3) Dés le mois d'août précédent, ceux de la religion 
prétendue réformée, assemblés à Millaud . avaient ré- 
digé et présenté au duc de Damyllle les artlctes qu*H 
devait accepter pour être admis dans leur parti. 
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le Roy flst ce voiage. Aussi n'alla-il pas si tost 
droit en Avignon : ains s'arresta à Toumon, 
aiant eu advis que de là en Avignon les passages 
n'estoient asseurés. Continua toutefois tost après 
son voiage et arriva en Avignon le 23 dudit 

mois. 

En y allant, le train des roy et roine de Na- 
varre, suivant en basteau sur le Rhosne, fist 
naufrage au Pont-Saint-Esprit, où se perdirent 
beaucoup de bons meubles ; et de trente-cinq à 
quarante personnes qui estoient dans le bas- 
teau , s'en noièrent et perdirent les vingt ou 
ving^cinq, entre autres messire Alphons de 
Gondi, maistre d'bostel de ladite roine. 

En ce voiage aussi l'argent se trouva si court, 
que la pluspart des pages du Roy se trouvèrent 
sans manteaux, estans contraints de les laisser 
en gage pour vivre par où ils passoient : et sans 
ung trésorier nommé Le Comte, qui acommoda 
la roine-mère de cinq mil francs, il ne lui fust 
demouré ni dame d'honneur, ni damoiselle au- 
cune pour la servir, comme estant réduitte en 
extresme nécessité. On ne parloit lors à la cour 
que de ce diable d'argent, qu'on disoit estre 
mort et trespassé, [duquel ung certain courtizan 
s'esbastist à faire l'épitaphe, qui fust incontinent 
divulgué partout et fort bien acceuilli. 

( Sous le titre suivant, Lestoile rapporte dans 
son Journal une pièce de soixante-quatorze vers 
assez médiocre, et dont nous ne citerons que 
les deux premiers et les deux derniers vers) : 

ÉPITAPHB DU 6RA1VD DIABLE D'ARGENT » 
EN AVIGNON, 1574. 

Jadis TOUS avés yen que le diable d'argent. 
Quoique tirer à lui chacun fut diligent 

Laisse donques ce diable en terre tei quMI est : 
Meilleur trésor là-baut tu trouToras ton près t. 

En ce mois de novembre et pendant le siég€ 
de Lusignan, les huguenos de La Rochelle 
couroient le pays de Poictou en habits croisés 
et desguisés, passoient, alloient et venoient ordi- 
nairement sans estre recongneus, et s'ils trou- 
voient quelques-uns dont ils peussent tirer bonne 
ranson, les prenoient prisonniers et l^ emme- 
noient à La Rochelle. Comme ils firent d'un 
financier de Poictou , apelé Garrault, commis 
de l'extraordinaire des guerres, qu'ils prirent 
en ce temps sur les aisles du camp de Monsieur 
de Montpensier, et l'emmenèrent prisonnier à 
La Rochelle. ] 



(1) Henri-Robert de La Bfarck avait épousé, en 1558. 
Françoiae de Bourbon-Montpensler ; et sa fille épousa 
en 1501 Henri de La Tbur, yicomte de Turenne.(A. £<) 

(2) Il éUit le troisième fils de Frédéric, duc de Man- 
toue, et s'attacha au serrlce de France. (A. E.) — Ce 
personnage est mort en 1505, avec la réputation d'un 



En ce mesme mois, le Roy escrivist aux Ro- 
chelois, que, s'ils vouloient poser les armes et les 
faire poser par mesme rooien à ceux de leur re- 
ligion et faction , qu'il les remectroit tous en 
leurs privilèges, dignités, biens, honneurs et es* 
tat, [ leur en donneroit de si bonnes asseurances 
qu'ils n'auroient occasion de se desfier, mesme 
leur accorderoit la liberté de conscience , mais 
sans exercice de religion, jusques à certain 
temps, pendant lequel il les prioit bien fort de 
le vouloir surseoir : ces lettres furent si mal re- 
ceues à La Rochelle qu'il fust mis en délibéra- 
tion de ne les point lire publiquement, et ren- 
voier le courrier du Roy sans response. Mais 
enfin fust advisé et conclu au contraire], et lui 
fust faite response, qui offensa plus Sa Mi\jesté 
[qu'elle ne le contenta. ] 

[En ce mesme temps, La Haie, lieutenant de 
Poictou, se disant chef des Politiques et Mal* 
contents, se retire de La Rochelle, ceux de de- 
dans ne se pou vans asseurer de lui. On le tenoit 
pour homme de cervelle et de grande menée ; 
mais on le soubçonnoit de double intelligence 
en l'entreprise qu'il brassoit, par l'entremise de 
la roine-mère, qu'il difama à la fin comme 
beaucoup d'autres.} 

DÉCEMBRE. Le 2 décembre 1574, le due 
de Rouillon (1) mourut en sa ville de Sedan , 
aiant esté empoisonné, selon le bruit commun. 
Par sa mort fut baillé le gouvernement de Nor- 
mandie à messire Lois de Gonzague, duc de 
Nivemois (2). 

En ce temps, le Roy estant en Avignon, va à 
la procession des Battus (8), et se fait confrère 
de leur confrairie. La Roine mère, comme 
bonne pœnitente, en voulust estre aussi, et son 
gendre le roi de Navarre, que le Roy disoit en 
riant n'estre guères propre à cela. Il y en avoit 
de trois sortes audit Avignon : de blancs, qui 
estoient ceux du Roy; de noirs, qui estoient 
ceux de la Roine-mère ; et de bleus , qui es- 
toient ceux du cardinal d'Armagnac. 

[Cependant le mareschal Dampville, auquel 
les huguenos avoient donné un conseil et 11-' 
mité sa puissance, prend la ville de Saint-Gilles 
en Languedoq et court jusques aux portes d'A-' 
vignon, où la court y estant fust troublée. 

Le seingneur d'Assier , comte d'Uzès , fiit 
envolé par le Roy aveq quelques compagnies 
d'hommes d'armes pour lui faire teste. Et là se 



des plus savants hébralsants de son siècle : Il accorda en 
toutes occasions sa protection aux sciences et aux let- 
tres. 
(3) Les Battus, confrérie des pénitents ou flagellants, 

(A.E.) 



* . 
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viduneestrange métamorphose, c'est-à-sca voir : 
dudit mareschal Darapville, qui, aux derniers 
troubles, formel catliolique portant les armes 
pour le Roy contre les huguenos , estoit pour 
lors Tun de leurs principaux chefs; et au con- 
traire le seingneur d'Assier, formel huguenot 
auxdits derniers troubles, estoit à ceste heure-là 
formel catholique, partizan pour ce parti et por- 
tant les armes pour le Roy, contre les huguenos 
et leurs adhérans. 

En ce temps, Liveron, forte place de Dau- 
phiné , sise à trois lieues de Valence, fAist assié- 
gée par le mareschal de Rellegarde et battue 
de dix-huict canons à toute outrance ; où ceux 
qui estoient dedans, monstrèreut bien qu'ils es- 
toient vrais huguenos, qui sçavoient mieux le 
mestier de se deffendre que d'assaillir. 

Le dimanche 1 9 de décembre , Pinard , se- 
crétaire d'estat, arriva à Paris, où il fut bruit 
qu'il avoit sondé secrettement le prévost des 
marchans et eschevins, pour tenter de lever 
sur les habitans dé ladite ville autres six cens 
mil francs, ainsi que levés avoient esté, par le 
déftinct roy Charles, en l'esté précédent ; dont 
il eust froide response, pour ce que les premiers 
six cens mil francs, levés par (terme d'emprunt, 
n'avoient e^té rendus ainsi qu'il avoit promis , 
et aussi qu'on commençoit de retirer aveq peine 
et difficulté les arérrages des rentes de l'Hostel- 
de-Ville, desquelles on commençoit d'avoir 
doute, à cause des affaires du Roy et du peu de 
moien qu'il avoit pour y subvenir. 

De fait, il avoit par la permission du Pape, 
levé pour Tannée 1574 un milion de livres sur 
le clergé de France, et pour l'année 1575 s'en 
levoit encore un autre milion, pour la quotiza- 
tion duquel les diocœses et bénéfices estoient 
chargés de quotes deux ou trois fois plus grosses 
que n'avoient esté celles de l'impost du premier 
million.] 

En ce mois, un capitaine dauphinois nommé 
Le Gas [favori du roi], lequel il avoit suivi en 
Polongne et auquel Sa Majesté, pour récom- 
pense de ses services, avoit donné à son retour 
les éveschés de Grenoble et d'Amiens , vacans 
par la mort du cardinal de Gréqui , vendit à 
une garse de la cour Tévesché d'Amiens, qui 
dès long-temps avoit le bouquet sur l'aureille, la 
somme de trente mil francs, aiant vendu aupa- 
ravant l'évesché de Grenoble quarante mil francs 
au fils du feu seingneur d'Avanson (!}. 

(i) François d'Avançon a été nommé évéquc de Gre- 
noble en 1562, et est mort en 1574. François Flehart, 
abbé de Ruricourt, lui a succédé en 1575. Ainsi il y a 
erreur dans ces Mémoires. (A. E.) 

(2) Charles, cardinal de Lorraine , était né le 17 Té- 



Le vendredi 24 , veille de Noële , le duc de 
Montpensier fist donner ung furieux assault à 
Lusignan, auquel le seingneur de Lucé, du parti 
du Roy ( brave gentilhomme et signalé ) , fut 
blessé à mort et les Vacheries prises aveq grand 
meurtre de part et d'autre. 

Le dimanche 26 décembre, à cinq heures du 
matin, Gharles cardinal de Lorraine, aagé de 
cinquante ans, mourust en Avignon (2) d'une 
fiebvre symptomée d'un extrême mal de teste 
provenu du serein d'Avignon, qui est fort dan- 
gereux, qui lui avoit oftensé le cerveau à la 
procession des Rattus, où il s'estoit trouvé en 
grande dévotion, avec le crucefix à- la main, les 
pieds à moictié nuds , et la teste peu couverte, 
qui est le poison qu'on a depuis voulu faire ac- 
croire qu'on lui avoit donné. 

Le Jour de sa mort et la nuit ensuivante, s'ès- 
leva en Avignon, à Paris, et quasi par toute la 
France, un vent si grand et si impétueus, que 
de mémoire d'homme il n'avoit esté ouï ung tel 
fouldre et tempeste. Dont les catholiques lor- 
rains disoient que la véhémence de cest orage 
portoit indice du courroux de Dieu sur la France, 
qui la privoit d'un si bon , si grand et si sage 
prélat. Les huguenots, au contraire, disoient 
que c'estoit le sabbath des diables, qui s'assem- 
bloient pour le venir quérir; qu'il faisoit bon 
mourir ce jour-là, pour ce qu'ils estoient bien 
empeschés. Ses partizans maintenoient qu'il 
avoit fait une tant belle et chrestienne fin que 
rien plus. Les huguenos soutenoient, au con- 
traire, que quand on lui pensoit parler de Dieu, 
durant sa maladie, il n'avoit en la bouche pour 
toute response que des vilanies, et mesme ce 
vilain mot de f. .... ; dont Monsieur de Reims, son 
nepveu , l'estant allé voir, et le voiant tenir tel 
langage , auroit dit en se riant , qu'il ne voit 
rien en son oncle pour en désespérer ; et qu'il 
avoit enoores toutes ses paroles et actions natu- 
relles. Or la venté est que sa maladie estoit au 
cerveau lequel il avoit tellement troublé qu*il 
ne sçavoit qu'il disoit ne qu'il faisoit, en quoi il 
continua jusques à la fin ; mourant en grand 
^ubleet inquiétude d'esprit, invoquant mesroes, 
et apelant horriblement les diables sur ses der- 
niers soupirs : chose espouvantable , et tou- 
tefois tesmoignée de tous ceux qui lui assis- 
toientl 

En quoi s'est monstrée apertement l'impu- 
dence d un certain jésuite nommé Auger, qui 

vrler 152i. Il avait été créé cardinal le 20 mai 15i7. — 
Le dernier éditeur a ineiactement copié cette note dans 
l'édition de Lenglet Durresnois, et a mal à propos im~ 
primé né en 1529. 
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fist imprimer en ce temps un discours que j'ai 
veu , sur la mort et derniers propos de ce pré- 
lat, lequel il fait parler comme un ange, lui dis- 
je, qui estoit privé de tout sens et jugement : 
discours, à la vérité , digne de la boutique du 
mestier dont on dit qu*a esté premièrement ce 

jésuite. 

Pour en parler sans passion, c'estoit ung 
prélat que le cardinal de Lorraine , qui avoit 
d'aussi grandes parties es grâces de Dieu que 
la France en ait jamais eu. Mais s'il en a bien 
usé ou abusé , le jugement en est à celui de- 
vant le throsne duquel il est comparu, comme 
nous comparoistrons tous. Le bon arbre, dit 
nostre Seingneur , se congnoist par le fruit. Ce 
fruit estoit (par les tesmoingnages mesme de ses 
gens) que pour n'estre jamais trompé, il faloit 
croire tousjours tout le contraire de ce qu'il vous 

disoit. 

Ce jour, la Roine-mère se mettant à table dit 
ces mots : « Nous aurons à ceste beure la paix , 
puisque M. le cardinal de Lorraine est mort, qui 
estoit celui (ce dist-on) qui Tempeschoit. Ce que 
je ne puis croire; car c'estoit un grand et sage 
prélat, et bomme de bien, et auquel la France 
et nous tous perdons beaucoup. Et en derrière 
disoit que ce jour-là estoit mort le plus mescbant 
homme des hommes. Puis s'estant mise à disner, 
aiant demandé à boire, comme on lui eust baillé 
son verre, elle commença tellement à trembler 
qu'il lui cuida tumber des mains , et s'escria , 
Jésus I voila M. le cardinal de Lorraine que je 
voy. Enfin s'estant un peu rassise et rasseurée , 
elle dit tout haut : C'est grand cas de l'appré- 
hension ! je suis bien trompée si je n'ay veu ce 
bonhomme passer devant moi pour s'en aller en 
paradis, et me sembloit que je l'y voiois mon- 
ter. Les nuits aussi elle en avoit des appréhen- 
sions (an dire de ses femmes de chambre), et se 
plaingnoit de ce que elle le voioit souvent , et 
ne le pouvoit oster et chasser de sa fantaisie , 
encores que dés qu'il fust mort on ne parla non 
plus du cardinal de Lorraine que s'il n'eust ja- 
mais esté ; et en fist-on moins de bruit à la cour 
(ce qui est digne de remarque) qu'on eust fait 

un simple protenotaire ou curé de village. Il 
y en eust seulement quelques-uns de la religion 
qui s'en souvinrent pour le mal possible qu'il 
leur avoit procuré de son vivant. 

[Et entre autres ung, qui en fist les vers latins 
suivants, qu'on trouva bien faits, sur la ren- 



(I) Cotte pièce se trouve aussi dans le Recueil n. ii de 

Lostoile, page 375, avec une note moderne ainsi conçue : 

Le Journal de Henri Ul fait mention de cet horrible 

ouvrage ; mais on n'y trouve pas cette pièce-ct/f non 

I. c. n. M., T. H. 



contre de sa mort avec ces grands et impétueux 
tourbillons de vents qui y survindrent : 

DE MAXIMO VElVTORm IHPETU , iTf OBITUM 
CABDlIfALIS LOTARENCI SLTPERVENIENTIUM 1571 (1). 

Concilio indicto, accirijuhet JEolus omnes 

Quéts regere imperio ventos concessa potestas. 

Quà patuère fores excédant protinus ; exin 

Undique conveniunt, suspensisque auribus astanl, 

tntentique tenent compressis flatibus ora ; 

Tum sic è summo fari incipit AColus antro : 

CarnaUm nostris sanctorum sanguine tinctum, 

Qui regni litulo et regum juvenilihus annis, 

Gallica justorum fœdavit sceptra cruore. 

Qui proceres populumque armavit, fœdere rupto. 

In commune nefas, sumptis civilibus armis, 

Ausus prœtextu sacrœ pietatis iniquo 

Scindere, pacatum bella in contraria regnum, 

Miscere et cœlum terrœ. Mors opprimit iUum 

Tandem, seralicet nimium.Abripite, abripite, inquam, 

Quemprorsus renuunt cœlum,mare,terra,profundum. 

Abripiunt dicto citiùs, magnoque frayore, 

Unâ Auster Boreasque ruunt, et murmure magno 

ProsiUunt omnes, terras et turbine verrunt, 

Per mare, per sylvas volvunt, pèr tecta, per ignés. 

TUMBEAU DU CABDIIVAL DE LOBBAINE. 



Le paradis. Tenrer. aussi le purgatoire. 
Furent ces Jours pissés en altercation : 
Voulans du cardloal pour une insigne gloire, 
Le remuant esprit remettre eo sa maison. 
Le purgatoire a dit : J*ay ma possession 
Maintenue sous lui par eau, Teu, corde et fer ; 
J*ay une infinité drames. ~ Ça, dit renter, 
Venues ici-bas de sa part place prendre. 
Le paradis allègue : Il ne pourroit descendre. 
Car tant qu'il a vescu sans jamais s'abaisser. 
Il a, lui et les siens, par sus tous fait hausser : 
Auquel donc par raison se doit-il aller rendre ? 

IL 

Le cardinal, lequel durant sa vie. 

Troubla le ciel et la mer et la terre. 

Sert maintenant aui enfers de furie. 

Et aui damnés, comme à nous, fait la guerre. 

III. 

Pourquoi vient-on Jetter sur ce tombeau 
Tant d*cau bénite et plus que de coustume ? 
Estant y-gist de guerre le flambeau ; 
Et on a peur qn'encor II ne s'allume. ] 

IV. 

Purpureo fuerat quondam qui tectus amictu, 
Omniaque imbuerat sanguine purpureo : 

Purpureœ' viiœ fertur non jjlispàre fato , 
Abstulit huic animam purpura purpuream. 

V. 

Lapis hic sepultam continet belli facem, 
Qualem cruentœ non gerunt Erynnies; 
Novam dolosus ne excitet flammam ignis, 
Sparge, 6 tnator, sparge lustrales aquas ! 



plus que le distique grec qui suit, de La Roche-Chan^ 
dien. Lestoile l'a aussi insérée dans son Journal sous la 
date du 1" mai 1675, et il annonce que l'auteur est BL de 
La Roche-Chaudien. Voyez ci-après. 
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* Selon ses bons amis les huguenots, le cardi- 
nal de Lorraine eut un vilain commerce avec la 
Reine mère (1) , comme il parolst dans leur Dia- 
logue de la paix en 1572 , et en leurs autres sa- 
tires. Dieu sçait ce qui en est I Mais un de mes 
amis , non huguenot , m'a conté qu'étant couché 
avec un valet de chambre du cardinal, dans une 
chambre qui entroit en celle de la Reine mère , 
il vit sur le minuit ledit cardinal avec une robe 
de nuit seulement sur ses épaules , qui passoit 
pour aller voir la Reine ; et que son ami lui dit 
que s'il lui avenoit jamais de parler de ce qu'il 
avoit vu , il en perdroit la vie. 

[Ce jeudi 30 décembre on me ûst voir le son- 
net suivant , fait sur Testât de France, qui cou- 
roit à Paris , il y avoit sept ou huit jours : 

SONNET. 

Si la France est un corps dont le Roy soit la teste, 

La justice les yeux, la noblesse les reins. 

Le peuple en soit les pieds, les jambes et les mains , 

Pourroit-on jamais voir plus monstrueuse besie ? 

Le corps dessus le chef veult eslever la creste. 

Le chef avec les yeui Tont des actes vilains, 

Les reins sont sans vigueur, imbécilles et vains ; 

Et les pieds sont recreus, tant chacun les moleste. 

Las verrons-nous jamais ce monstre estre un vrai corps? 

Et par douce harmonie et gracieui accords. 

Les membres et le chef tenir bien leur partie ? 

Si ferons si Dieu veult : mais pour bien commencer. 

Il faudroit voir le chef les membres devancer, 

Et chacun le suivroit au bien de sa patiic. 

Geste année i574 fust si stérile en sel et en 
vin, en la Guienne, qui est tout le trafit et ri- 
chesse du pays, que la cherté y fust extresme, 
qui fust un grand desavantage pour les affaires 
des huguenos et de leurs assosiés , lesquels pen- 
soient faire un grand fonds de deniers de la vente 
du sel, dont ils ne firent quasi rien, à raison des 
pluies continuelles et contraires dispositions de 
l'année. Ainsi leurs affaires, comme celles de 
beaucoup d'autres , demeurèrent ceste année 
faute d'argent , auquel chacun visoit et avoit 
bien du mal à se sauver des mains des poursui- 
vans. Sur quoi furent faits et divulgués, en ce 
temps , les vers qui me furent donnés, le ven- 
dredi dernier de l'an 1574 , avec ce titre : 

• 

(1) Ce passage parait avoir été fabriqué par les édi- 
teurs modernes ; il n'eiiste pas dans les Mémoires au- 
tographes de Lestoilc. 

(2) Celle complainte existe dans le Journal de Les- 
toile; quoiqu'elle ne soit pas des plus mauvaises, nous 
n'avons pas cru devoir Tinsérer dans notre édition. 

(3) Le feuillet 27. qui contenait ce sonnet, a été déchiré 
et détruit. Du reste, il a déjà été question de ce même 
Jodelle dans les Mémoires de Lestoile, qui précèdent le 
Journal de Henri III ; ci-dessus p. 29. 

(4) A cette même date, les catholiques assemblés à 
Nîmes rédigèrent, sous Tautorité du iparéchal de Dam- 
vUle, Us articles de leur union. (Coll. Brfennc, t. 7.) 



Complainte de i'argcnt (2) ; 

ainsi qu'un sonnet fait sur la mort d'Estienne 
Jodele , poète parisien , par les huguenos , les- 
quels ledit Jodel apeloit rebelles , hœrétiques ; 
qui me fust donné par ung mien ami en cest an 
1574, avec ung petit mémoire et apostile de la 
vie , religion et mort dudit Jodele , qui advinst 
en juillet 1573 (3). ] 

1575. 

Janvier. Le 10 (4) de janvier 1575, le roy 
partist d'Avignon et vinst par le Dauphiné à 
Romans, ûst donner l'assault à Liveron (5), où il 
vist l'opiniastre résolution des huguenots à se 
bien défendre, jusques aux femmes, qui non 
moins courageusement et vaillamment que les 
hommes, combattoient à la bresche, ce qui leur 
fait lever le siège, [estant adverti d'ailleurs que 
le mareschal DampviUe avoit repris Pierrelatte, 
et la ville et fort d'Aiguesmortes. 

En ce temps quelques cornettes des reistres, 
qui estoient en Champagne et Picardie, sous la 
conduitte du seingneur de la Mauvissière, après 
avoir ravagé et volé le plat pays, et protesté de 
ne vouloir combattre contre les hnguenos pour 
ce qu'ils tenoient la mesme religion qu'eux, fu- 
rent paies par le Roy, par le mandement duquel 
ils estoient descendus en France, et ^'en retour- 
nèrent en Alemagne, sur la fin du présent mois 
de janvier.] 

Le mardi 25 janvier, la ville et chasteau de 
Lusignan furent rendus [par les huguenos] à 
monsieur de Montpensier, [chef de l'armée du 
Roy en Poictou , soubs condition de vies et 
bagues sauves, et d'estre conduits seurement à 
La Rochelle, de quoi furent baillés ostag^ pour 
seureté de ladite capitulation, encores que la foy 
de monsieur de Montpensier ne peust ni ne 
deust estre suspecte aux huguenos], lesquels 
furent assiégés trois mois et vingt et un jours , 
durant lesquels furent tirés de sept à huict rail 
coups de canon. La place rendue, non seulement 
fust desmantelée, mais aussi tous les forts rasés 
et la tour de Mélusine (6), dont l'exécution fut 

(5) Il 7 avait quelques jours que le maréchal de Belle- 
garde assiégeoit Liveron. Le roi , qui passait auprès de 
celle ville, s*étant arrêté dans le camp, les assiégés firent 
une décharge générale de leur artillerie, en criant : 
« Hau, massacreurs, vous ne nous poignarderez pas de- 
» dans nos lits, comme vous avez fait l'amiral. Amenez- 
» nous un peu vos mignons passésGIonés , godronnés et 
» parfumés ; qu'ils viennent voir nos femmes : Ils ver- 
» ront si c'est proie aisée à emporter. » Henri ordonna 
l'assaut, et fut repoussé avec vigueur. (A. £.) 
. (6) La tour de Mellusine» qui fut ruinée, était « la plus 
» noble décoration et la plus vieille de toute la France, 
» cl bAUe , s* il vous plaît, par une dame des plus nobles 
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donnée à Ghemeraud (1), gentilhomme du pays. 

(FÉVBiEB.jLe vendredi 11 febvrier, le Roy 
arriva àRheims, oùil fust sacré le dimanche 1 3(2) 
dudit mois, l'an révolu de son sacre en Polongue, 
qui fùst à mesme jour et heure. 

Quant on vinst à lui mettre la couronne sur 
la teste, il dit assés haut qu'elle le blessoit ; et lui 
coula par deux fois, comme si elle eust voulu 
tomber : ce qui fust remarqué, et interprété à 
mauvais présage. 

Le lundi 14 dudit mois de febvrier, qui estoit 
le lendemain de son sacre, le Roy fiança damoi- 
selle Loise de Lorraine (3)^ auparavant appelée 
madamoiselle de Yaudemont, fille de messire 
Nicolas de Lorraine, comte de Vaudemont et de 
défuncte dame Katerine de Lalain, seur du 
comte d'Egmont, sa première femme : et le 
mardi 15 dudit mois, Tespousa en ladite ville 
et église de Rheims. 

Plusieurs seingneurs, [mesme des plus grands 
do roiaume de France] et autres estrangers, 
trouvèrent ce mariage fort inégal, et néantmoins 
précipité [et avancé et quasi plustost consommé 
que pourparlé. Mais on disoit que le Roy, l'an 
précédent, allant enPolongne, l'avoit veue pas- 
sant par la Lorraine, et la trouvant belle et de 
bonne grâce, mesme adverti qu'elle avoit esté 
fort bien nourrie et estoit bien sage, en avoit 
pris dès lors quelque opinion, laquelle lui conti- 
nuant depuis son retour et advènement à la 
couronne], avoit esté confortée par la Roine sa 
mère, qui trouva ce mariage fort bon, et l'avança 
d'autant qu'elle espéra que de si belle et bien 
formée princesse, le Roy pourroit tost avoir belle 
[et abondante] lignée; [qui estoit la chose (selon 
le commun bruit) que ladite Roine-mère dési- 
roit le plus,] (ou le moins selon les autres). 

Quoique c'en soit, il est bien certain que ce 
qui en fistplus d'envie à la Roine, ce fut l'esprit 
paisible et dévot de ceste princesse; laquelle 
elle Jugea devoir plustot s'adonner à prier Dieu 



» en UgDée, en vertn , en esprit, en magnificence et en 
» tout qni fust de son temps , voire d'autre. C'étoit un 
» Trai soleil de son temps , que dame Mélusinc , de la 
» quelle il y a tant de fables, et si ne peut on dire autre- 
» ment que tout beau et bon d'elle. L'empereur Charles- 
» Quint étant venu en France , fut voir Lusigni et y 
» chassa des daims, et admira la beauté et la grandeur et 
» le chef-d'œuvre de cette maison , faite par une telle 
» dame, de la quelle il en fit faire les contes fabuleux , 
» comme fist aussi la reine Catherine de Médicis , lors- 
» qu'elle y passa. » (Brantôme, Eloge de Montpensler.) Le 
duc de Montpensler fut alors trés-blâmé d'avoir détruit 
cet ancien monument. (A. £.) 

(1) L'eiécution fut donnée à Ghemeraud : On attribua 
la démolition du château et de la tour de Lusignan au 
chagrin qu'avait le duc de Montpensler de sa longue ré- 
sistance, et à l'avarice de Ghemeraud, qui voulait s'en 



qu'à se mesler de Testât des affaires du monde 
(comme il est advenu), [et qu'elle prieroit Dieu 
pour elle pendant qu'elle ni pouvoit entendre.] 

Le jeudy 1 7 dudit mois de febvrier, le Roy 
aiant advisé messire François de Luxem- 
bourg (4), de la maison de Rrienne, venu à son 
sacre et mariage, et sachant qu'il avoit fait l'a- 
mour à la Roine sa femme, prétendant l'espou- 
ser, lui dit ces mots : » Mon cousin, j'ay espousé 
» vostre maistresse ; mais je veux en contres- 
M change que vous espousies la mienne, «> (enten- 
dant la Ghasteauneuf (5), [damoiselle bretonne 
de la suitte de la Roine-mère] qui avoit esté sa 
favorite avant qu'il fust Roy et marié. ) A quoi 
ledit de Luxembourg lui respondist qu'il estoit 
fort joieux de ce que sa maistresse avoit ren- 
contré tant d'heur et de grandeur, et tant gain- 
gné au change ; mais qu'il lui pleust l'excuser 
d'espouser Ghasteauneuf pour encores , et qu'il 
lui donnast temps pour y penser. A quoi le 
Roy lui respondist qu'il vouloit et désiroit que 
tout à l'heure il Tespousast. Sur quoi se sentant 
ledit de Luxembourg si fort pressé, supplia très- 
humblement le Roy de lui donner la patience 
de huict jours ; laquelle estant modérée par le 
Roy à trois jours seulement, il monta à cheval, 
et se retira de la cour en diligence. 

[Le vendredi 18, le Roy eust advis d'un re- 
muement de Marseille, advenu au commence- 
ment de ce mois, par quarante ou cinquante 
hommes armés et masqués, qui de nuict estoient 
allés à la doane, avoient rompu les portes, poix 
et mesures, et jette tout en la mer, en propos 
de couper la gorge à tous ceux qui dès lors en 
avant s'entremettroient de vouloir lever la dàce 
d'icelle doane. L'occasion de ceste csmeute fust 
que ladite doane avoit esté accordée par ceux 
de Marseille au Roy, pour certahi temps lors 
expiré, combien que le Roi depuis ledit temps 
expiré continuast de la faire lever. A quoi les 
Marseillois voulans obvier, seroient venus par 



approprier les débris, pour embellir une maison qu'il 
faisait bâtir à Marigny, à deui lieues de là. (A. £.) 

(2) Suivant De Thou et Mézeray, le roi fut sacré le 15. 
(A. E.) 

(3) Louise de Lorraine , fille de Nicolas de Lorraine , 
duc de Mercœur, comte de Yaudemont , et de Margue- 
rite d'Egmont, sa première femme, qui est ici mal a 
propos nommée Catherine de Lalain. (A. E.) 

(4) François de Luxembourg était fils puîné d'Antoine 
de Luxembourg, deuxième du nom, comte de Brienne. 
(A. E.) 

(5) Renée de Rieux-Châteauneuf, élevée fille d'hon- 
neur de Catherine de Médicis, dite ïa belle Château- 
neuf, Après le mariage du roi , elle épousa un Italien 
nommé Antinotti, qu'elle égorgea de sa propre main en 
1577 ; puis enfin se remaria au baron de Caslcllane 
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devers le Roy et son conseil faire leurs remons- 
trances, lesquelles ouïes, on leur auroit accordé 
que ladite doane , dès lors en avant , ne seroit 
plus levée en paiant par eux la somme de trente 
ou quarante mil livres, à quoi ils auroient satis- 
fait. Nonobstant laquelle satisfaction, on conti- 
nuoit de lever et exiger tousjours ladite doane, 
ce qui fust cause de ceste esmotion, qui n'es- 
toit sans fondement , ce que recongneust aussi 
le Roy, disant qu'il s'estonnoit qu'il n'estoit pas 
advenu, mais qu'il y donneroit ordre.] 

Le lundi 2 1 febvrier, le Roy partist de Reims 
et passa à Saint-Marcoul (i), où il fist faire sa 
neufvaine par son grand ausmonnier : puis vinst 
à Paris, où estant arrivé, le dimanche 27 de ce 
mois, alla descendre de son coche au Louvre, 
où aiant salué la Roine Blanche (2), vinst loger 
au logis neuf de Du Mortier, près les Fijles- 
Repenties, [aveq la Roine sa mère et la Roine sa 
femme. 

Le lundi 28 arrivèrent les nouvelles à Paris 
de la mort de madame Claude de France, du- 
chesse de Lorraine, décédée à Nanci, le ven- 
dredi 25 de ce mois, estant en couche de deux 

enfans. 

MARS. Le jeudi 3 mars, vinrent les nouvelles de 
la mort deSélim, empereur des Turqs , auquel 
succéda Amurath, son ftls ; lequel se doutant de 
ses deux frères puisnés, les avoit fait estran- 

gler. 

Autres nouvelles vinrent ledit jour à Paris 
d'une grande armée de reistres et lansquenets 
huguenos , qui commençoient à marcher , et si 
n'estoit pas encores levée. Bruit faux semé ex- 
près pour tirer argent.] 

Le Roy séjournant à Paris le long du Qua- 
resme de cest an 1575, va tous les jours par les 
parolces et autres églises de Paris , l'une après 
l'autre, ouïr le sermon et la messe, et faire ses 
dévotions (3). Et cependant exquiert tous 
moicns de faire argent en toutes sortes que ses 
ingénieux peuvent pourpenser. [Défait il leva 
sur toutes les bonnes villes de son roiaume trois 
millions de livres (outre le million qu'il lève sur 
le clergé de France), dont la ville de Paris fust 
chargée d'un million pour sa part, par capita- 
tion sur les plus aisés. Il érigea quatre conseillers 
nouveaux aux requestes du palais pour le prix 
de quinze mil livres chacun; flst publier un 

(1) Les ro)Sp après leur sacre, allaient ou envoyaient à 
Saint-Marcou, et y faisaient faire une neavainc par Ton 
de leurs aumôniers, pour obtenir par Tintercession de 
ce saint le don de guérir les écrouelles. (A E.) 

(2) C*est la reine Isabelle dMutriche. veuve de Char- 
les IX. Elle est ici appelée r«ine Blanche, parce que les 
reines veuves portaient toute la vie le deuil du roi leur 



édic't pour couper et vendre deux arbres en 
chaque arpent de toutes les forests de France ; 
bailla à ferme les parties casuelles de son 
roiaume, à la charge de fournir par les fermiers 
à son espargne quatre-vingts mil livres d'avance 
chaque premier jour de tous les mois de l'an. 
De quoi les officiers roiaux se trouvent fort 
scandalizéSy disans que c'est un moien de re- 
chercher et exquerir leur mort, afin d'avoir of- 
fice à vendre. Bref, le bruit de la cour de ce 
temps n'estoit autre, sinon que le Roy n'avoit 
pas de quoi avoir à disner, et que moien qu'il 
avoit de vivre n'est que par emprunts. De fait, 
le 18* jour de mars, le Roy envoia au premier 
président de la cour et au lieutenant civil de 
Chastelet mandement pour sçavoir des conseil- 
lers, advocats et procureurs desdits sièges, com- 
bien chacun d'eux lui vouloit gracieusement 
prester de deniers comptans, pour subvenir à ses 
affaires. Et furent à cest effect mandés les plus 
riches et aisés, dont on prist des ungs douze 
cens francs ; des autres, six cens et cinq cens 
livres; des autres moins, selon leurs facultés. 
Et furent lesdits deniers emploies par le Boy à 
faire un présent au capitaine Gas, de la valeur 
de cinquante mil livres et plus. 

Les prières et services pour les âmes des dé- 
functes duchesses de Savoie et de Lorraine fu- 
rent faites en la grande église de Nostre-Dame, 
à Paris, les mardi 22*^ et mercredi 23*^ jours de 
mars, aveq les cérémonies et magnificences ac- 
coustumées. 

Durant ces services, arrivèrent nouvelles au 
Roy de nouveaux factionnaires eslevés es pays 
de Bretagne et Normandie.] 

Le 22 mars , les députés de monsieur 
le prince de Ck)ndé , mareschal Damville et 
autres associés tant de l'une que de Fautre reli- 
gion, selon la permission qu'ils avoient eue du 
Roy, [d'envoler vers lui tels personnages qu'ils 
aviseroient pour l'avancement et conclusion 
d'une paix générale et asseurée à tout son 
roiaume, aians par un commun advis articulé 
leurs conditions, et icelles dressées en forme de 
requeste, partirent de Basic ledit 22 mars, pour 
venir trouver Sa Majesté à Paris, où ils arrivè- 
rent le mardi 5 avril. Et le lundi ensuivant, 
1 1 dudit mois, estans mandés par le Roy,] fu- 
rent ouïs en son conseil privé, [Sa M?\jesté y 

époux, mais avec des vétemenu blancs. (A. E.) 

(9) Les uns crurent que c'était pour cacher les des- 
seins qu'il avait formés d'abaisser tous les chefs des di- 
verses factions ; d'autres qu'il ne paraissait s'occuper de 
toutes ces dévouons que pour endormir les peuples ; et 
d'autres que cet extérieur de piété ne servait qu'à cou- 
vrir son pcnehant pour la débauche. (A. E.) . 
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assUtant :] portant la parole maistre Jehan Dau- 
net, seingneur d'Eresnes, Jadis conseiller du 
parlement de Paris. [Lequel aiant fini sa ha- 
rangue, qui fût assés longue, le Roy aiant pris 
lui-mesme leurs caiers,] leur commanda de se 
retirer en son antichambre, d'où une heure après 
il les flst rapeler, et leur dit, [en présence de la 
Roine sa mère : Qu'il s'estoit fait lire leurs ar- 
ticles, mais qu'il les trouvoit si estranges, des- 
raisonnables,] qu*il s*estonnoit comme ilsavoieut 
eu la hardiesse de se présenter devant lui pour 
lui faire de telles^requestes. [Sur quoi ledit d'E- 
resnes répliqua, qu'il supplioit très-humblement 
Sa Mcjesté de les vouloir excuser, et ne s'aigrir 
davantage contre eux pour le contenu desdits 
articles, attendu qu'ils n'en estoient que simples 
porteurs. A quoi Sa Mcjesté auroit respondu, 
qu'il sçavoit le contraire, et qu'ils n'avoient esté 
délibérés sans eux , « mesme sans vous (dist-il 
» à d'Eresnes), que je sçai estre de leur conseil 
» et des plus avant Vous demandes la paix ; 
» mais je ne voy point que vous l'affectionniés, 
» comme vous dites ; et quant à l'alfection que 
» vous protestes avotr à mon service, il ne m'en 
» apparoist non plus , aips tout le contraire. 
» Mais quand vous et ceux qui vous ont en- 
** volés me rendront l'obéissance qui m'est deue, 
» et qu'ils monstreront par effect ce qu'ils veu- 
» lent que je croie d'eux, à ceste heure là, je 
>' leur donnerai la paix et les traiclerai comme 
» mes bons snbjets, les asseurant en foi de Roy 
>* que tout ce que je leur promettrai sera entre- 
» tenu, et que pour le faire entretenir j'y expo- 
» serai (s'il est besoin) jusques à ma propre 
» vie. » Dont d'Eresnes le remercia très-hum- 
blement; et à l'instant s'adressant à la Roine- 
mère, hiidit : « Madame, monsieur U prince de 
» C!ondé, tant pour lui que pour ses associés, 
» m'a chargé de supplier très-humblement Yos- 
» tre Majesté d'emploier vostre pouvoir et auc- 
» torité à une si sainte entreprise, et igouster 
» encores ceste obligation aux autres dont la 
» France vous est redevable. — Je le ferai vo- 
» lontiers (dit la Rdne), tant pour leur particu- 
» lier que pour le bien général et repos de ce 
» pauvre roiaume : toutefois je m'eugarderai 
bien de conseiller à mon fils de leur accorder 
» ce qu'ils demandent, car leurs requestes sont 
' ung peu bien hautes et trop déraisonnables, 
•> comme tendantes à donner la loy à leur maisr 



(1) Ffze&, secréUIre d*état, assembla tous ces députés, 
auxquels il lut un écrit portant que le rof accorderait à 
roux de la religion huit villes en Languedoc , six en 
(luyenne, deux en Dauplilné» dans lesquelles serait 
permis le libre exercice de leur rellgon , à condition de 



M 



» trc, duquel ils sont tenus de la recevoir. Je 
» sçais bien que ce sont des chats que vos hu- 
» guenos , qui se retrouvent tousjours sur leurs 
» pieds; mais quand ils auroient cinquante mil 
u hommes en campagne, avec l'amiral vivant et 
» tous leurs chefs debout, ils ne sçauroient par- 
^ 1er plus haut qu'ils font. Et néantmoins, je 
» ferai pour eux, comme j'ai tousjours fait, tout 
» ce qui me sera possible, moiennant qu'ils me 
w croient et se mettent à la raison. » 

Le lendemain, le Roy ordonna] trois de son 
privé conseil pour, [avec les députés et devant 
soi,] examiner [chacun point de leurs articles : 
où ils commencèrent de besongner tost après,] 
et continuèrent jusques au commencement de 
may, que le Roy leur permist de retourner [vers 
ceux qui les avoient envoies, leur porter ses 
responses à chacun point, avec injonction de 
retourner au plus tost pour résoudre du tout (l).] 
Parleurs articles, entre autres choses, ils deman- 
doient Tédit de janvier ; [ce qui sembloit comme 
prodigieus et estraiige , veu la journée et plaie 
Saint-Barthelemi , encores sanglante et toute 
fraische.] 

AvBiL. Le mardi 19 avril, les vignes furent 
gelées en plusieurs endroits aux environs de 
Paris , qui fut cause de faire renchérir le vin 
et le vendre trois et quatre sols la pinte, [joint 
la grande abondance] des hannetons, qui ilrent 
aussi grand dommage aux vignes et à toutes 
sortes d'arbres fruittiers. 

[Le samedi 23, le Roy escrivit de sa main à 
M. de La Noue pour la paix, et à cest effait de 
le venir trouver; dont il dlsoit qu'il ne devoit 
faire difficulté, veu qu'il sçavoit qu'il lui avoit 
sauvé la vie. Il apeloit ledit La Noue son bon 
huguenot, et le prince de Gondé (par moquerie), 
le Hector des huguenos, dont l'un d'entre eux , 
offensé et mal instruit en sa religion, qui recom- 
mande l'honneur et obéissance à son prince, 
composa l'épigi*amme suivant contre le Roy 
pour le prince de Gondé^ lequel fùst divulgué 
en ce temps à Paris et partout. 

Epigramme d'un séditieus huguenot, fait au 
nom de monsieur le prince de Ck)ndé, contre 
la majesté du Roy, duquel il n'eust esté avoué 
dudit seingneur prince ni des autres huguenos, 
qui se reconnoissent vrais subjets du Roy, et 
comme tels lui portent, selon le commandement 
de Dieu, honneur et révérence. 



rendre et de remettre au roi toutes les autres vMles et 
places qu^ils tenaient. Mais le secrétaire d'étaf leur 
ayant refusé copie de cet écrit, le traité en demeura là. 



( A. E ) 
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H. BORBOMI 

AD HEIVRICUM III» 

GALLORUM ET POLON. REGEM, 

QUI PER LCDIBRIUM EUM HECTORA APELLABAT , 

EPIGRAMMA. 

Hectora me dicis, decet acta hoc fortia nomen ; 

Nec falsum est, ti quid laudit ab hoste venit. 
Nempe in me Francum genus eminet. Eminet ille 

Sanguis, ah Hectoreïs usquepetitus avis. 
Tu contra, magnum generosi nomen Achillis 

Affectas, heUi militiaque rudis, 
Sed quamquam gemini fueris Chironis cdumnus, 

Cujus ah egregia factus es arte duplex. 
Tu potius formosus âmes dici Paris, olim 

JHctus Alexander, cui sit amica Venus. 
Namque tuas exosa manus est Pelias hasta, 

Nec Peleus pater est, nec tibi diva parens. 
Sin Paridis nomen teneas, dicaris AchiUes, 

Dum te longœvum non sinat esse Paris. 

{tncerti.) 
1575. 
Pridiè cal. Maias. 

Mai. En cest an 1575, le premier jour du 
mois de may, un de mes amis me donna les vers 
latins suivants que monsieur de La Rochechau- 
dieu avoit faits (1) sur les grands vents horribles 
et impétueus qui advinrent lors de la mort du 
cardinal de Lorraine , qui fust , comme nous 
avons remarqué, le lendemain de Noël de l'an 

1574. 

Le mardy 10* jour (2) de raay], la nuit, fut de- 
robbée la vraie croix estant en la Sainte-Cha- 
pelle du Palais à Paris ; de quoi le peuple et 
toute la ville furent fort esmeus et troublés , et 
s'esleva incontinent un bruit qu'elle avoit esté 
enlevée par les menées et secrettes pratiques 
des plus grands du roiaume, mesroes de la Roine- 

' mère , que le peuple avoit tellement en horreur 
et mauvaise opinion , que tout ce qui advenoit 
de malenoontre lui estoit imputé ; et disoit-on 

.qu'elle ne faisoit jamais bien que quand elle peu- 
soit faire mal. La commune opinion estoit qu'on 
l'avoit envolée en Italie pour gage d'une grande 
somme de deniers , du consentement tacit du 
Roy et de la Roine sa mère. 

Le' mercredi 25 may, fust pendu [au bout du 
pont Saint-Michel] , un soldat , qui d'un coup 
de pistoUé [quatre ou cinq jours auparavant] , 
avoit tué messire Dintcville (S) , abbé de 
Saint-Michel de Tonnerre , pour trente-deux es- 
cus que lui avoit donné [pour ce faire, ung en- 
nemi dudit Dinteville] , et qui estoit en con- 
tention avec lui à raison de ladite abbaie. 

(1) Ces ?er8 se troa?ent rapportés ci-dessus, page 49. 

(2) I«C8 aDciens éditeurs ont mal à propos imprimé : 
Le 20 may, 

(3) Marin, fils naturel de Louis de Dinteyille. cheva- 
lier de Rhodes. Il avait été tué Tannée précédente, 1574, 
selon le père Anselme. 



[Ce jour vinrent nouvelles d'Amorat , empe- 
reur des Turqs , lequel faisant dessein de venir, 
avec cinq cens vaisseaux et cent mil çombattans, 
prendre et subjuguer l'isle de Malte , avoit esté 
empesché par une pe^te qui s'estoit mise en son 
camp, de laquelle Dieu avoit frappé et fait mou- 
rir la plus grande partie de son armée.] 

Le jeudi 26 may, messire Henri de Bourbon, 
roy de Navarre , estant dans la chambre de 
madame la princesse de Ck)ndé (4) , sa tante, où 
il prenoit plaisir à voir toucher le luth à un 
gentilhomme nommé de Nouailles, qui avoit le 
bruit [d'aimer] et estre aimé de madame la prin- 
cesse , sa tante , comme il accordast mélodieu- 
sement sa voix à l'instrument , chantant dessus 
ceste chanson : 

Je ne vois rien qui me contente 
Absent de ta divinité. 

Et répétant un peu trop souvent et passionné- 
ment ce mot de c/tVmtYe [avec Toeil toiisjours 
fiché sur madame la princesse] , le Roy de Na- 
varre [se prenant à rire de fort bonne grâce , et 
regardant sa tante d'un costé et Nouailles de 
l'autre] ; 

« N'appelés pas ainsi ma tante (dist-il), 
» Elle aime trop l'humanité. » 

Le Roy Faiant entendu dès le Jour mesme, y 
prist fort grand plaisir , et dit ; •< Voilà une ren- 
» contre digne de mon frère : je vouldroîsque lui 
» et les autres ne s'amusassent qu'à cela , nous 
» aurions bientost la paix. » 

[En ce temps courut à la cour ung vilain 
sonnet et satyrique, contenant ung petit dialogue 
Du jeune de La Bordé zière et de sa seur, lequel 
hors le dernier vers , qui touche l'honneur du 
Roy, fust trouvé bien fait et fort receuilli , selon 
l'humeur corrompue des hommes de ce siècle. 

Pour parler à la vérité , ce dont se plaind le 
prophète Jérémie, chapitre m*', des Filles de 
Sion , qui estoient eslancées , cheminant le col 
estendu et les yeux affettés, se guindant et brans- 
lant , et faisant resonner leurs pas , se pouvoit 
à aussi bon tiltre et meilleur dire en ce temps des 
femmes de Paris et filles de la cour. Dont ne se 
faut esbaliir, si le Seingneur, selon la menace 
qu'il en fait au lieu mesme par son prophète , 
descheveloit leurs testes et leurs parties hon- 
teuses, par ces folastres faiseurs de pasqulls , 
dont la ville de Paris et la cour estoient remplies. 
Brief, le desbordement, sans parler de pis, estoit 

(4) Sa tante la princesse de Condé était Françoise d'Or- 
léans , fille de François d*Oriéans » marquis de Rotelln ; 
mariée le 5 novembre 1505 avec Louis de Bourbon, pre- 
mier du nom, prince de Condé, septième fils de Cbarlea 
de Bourbon- Vendôme et frère d'Antoine de Bourbon , 
roi de Navarre, pért de Henri lY. (A. £.} 
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tel que la caballe du cocuage estoit un des plus 
clairs revenus de ce temps ; dont furent divul- 
gués le quatrain et sonnet suivans , dont le qua- 
train estoit des hugenos, assés grossièrement 
fait, et le sonnet d'un catholique des plus doc- 
tes et gentils esprits de ce siècle.] (Ces sonnets 
et quatrains ne nous ont pas paru devoir être 
insérés ici , à cause de leur peu d'importance.) 
En ce mois le roi de Navarre donna congé à 
M. de Mesme (1), seingneur de Roissi et de Ma- 
lassise j son chancelier, et lui osta ses seaux , à 
raison [de tout plain de larcins, concussions] et 
malversations prétendues faites par lui audit es- 
tât. [Il estoit homme d'esprit et de sçavoir; mais 
des plus hautains et orgueilleux , ausquels Dieu 
résiste tousjours.] Et fust par les deux rois et 
Roine-mère chassé ignominieusement de la cour: 
dont fut fait le quolibet suivant : 

Il a dérobé la vache (2). 

Mais il a esté surpris ; 

Et dés seaax plus je ne sache 

SI ne sont ceui de son puis» 

n est tombé de sa selle. 

Car il estoit mal assis. 

Et des seaux point de nouTeUes, 

S'il ne prend ceux de son puis. 

En ce mesme mois , M. Du Faur, seingneur 
de Pybrac, vendist son estât une bonne somme de 
deniers à maistre Rarnabé Rrisson [lequel par 
ce moien] de simple advocat du palais [qu'il es- 
toit, fust fait advocat du Roy.] Sur ceste vcn- 
dition et la disgrâce de Roissi, avenue en mesme 
temps, [fust fait Vépigramme qui s'ensuit , qui 
courust au palais et partout : 

Memmius amisit vano quœsita labore 
Munera,jamqtte domi mœstus et œger agit, 

FatirtM ut hœe audit,jttssit numerarier aurum, 
Venditio cari mmuris ista fuit, 

Auri sacra famés fecit te perdere, Memmi,. 
Et te, Fatare, loeum vendere, Faure, sapis. 

Juin. Le mercredi 8 juing , arrivèrent nou- 
velles au Roi (niais fausses) de la mort du mares- 
cbal Dampville [décédé à Nisme d'une fièvre 
procédante de poison] , qui fut cause de faire 
resserrer, [le dimanche ea suivant 1 2 juing , ] le 
mareschal de Monmoranci ; et lui osta->ron (par 
commandement [de Rirague] et de la Roine- 
mère, contre l'advis du Roy , qui ne tenoit ceste 

« 

(1) Henri de Ifesmes, fils de Jean-Jacques de Mesmes. 
Il fut le protecteur des sayants de son siècle. (A. £.) 

(2) Il y ayait une vache dans Técusson des armes de 
Béam , principauté qui (hisalt parUe du domaine des 
rois de Nayarre. 

(3) René de Birague Jtalien. Il fût fait chancelier le 
17 mars i573, et nommé cardinal le 12 février 1578. 

(4) Elle était de la religion protestante , et s'était re- 
tirée è Montargis, où elle donna asile à ceux qui purent 
se jeter dans cette ville. Le duc de Guise envoya Sour- 



nouvelle bien certaine) ses pi'incipaux serviteurs 
et officiers. [Desquels ce pauvre seingneur se 
voiant destitué et alant advis de ce qui se pas- 
soit et disbit , jugëlmt sa fin proche] , dit à un 
de ses gens : « Dittes à la Roineque je suis bien 
« adverti de ce qu'elle veult faire de moi ; il n'y 
» faut point tant de façons ; qu'elle m'envoie seu- 
» lement l'apoticaire de M. le chancelier (3), je 
» prendrai ce qu'il me baillera. » Toutefois, le 
jeudi ensuivant, 1 6 du mois, estans venues nou- 
velles contraires, on lui rendist ses gens, et 
fiist la Roine-mère faschée de la précipitation 
dont elle avoit usé [et dit à Rirague , son chan- 
celier , qu'elle ne se hasteroit pas tant une autre 
fois , et ne le croiroit plus. « Mais les fausses 
» nouvelles, dist-il , Madame , et non pas moi , 
» car sur ce que vous m'aisseuriés estre vrai-,. je 
» vous en ai donné le conseil , que vous trou- 
» vastes fort bon , et me dites que c'estoit le 
» vostre et que vous en avies plus d'envie que 
« moi. — Il est vrai , dist-elle , et ne fus jamais 
» tant trompée de nouvelle que de celle-là; car 
» je la tenols pour toute certaine.] Si j'eusse créa 
» le Roy, mon fils , cela ne fust pas advenu. » 

Le dimanche 12 juing, madame Renée de 
France (4) , duchesse de Ferrai-e , fille du roi 
Louis XII, [père du peuple,] mourust en son 
chasteau de Montargis, aagée [de près de qua- 
tre-vingts ans , selon l'opinion commune, qui es- 
toit tres-fausse, car ladite dame n'avoit encores 
attaint] la soixante-cinquiesme. Et en firent 'le 
Roy [la Roine et les seiugncurs de la courj, 
le samedi 18 dudit mois, quelques formes 
d'obsèques et funérailles, eu la chapelle do 
Rourbon, encores que ladite dame fust de la re- 
ligion, et sa ville de Montargis , Faz} le et re? 
traiete desdits de la religion, [où elle a tousjours 
fait faire et continuer Texercice d'icelie publi- 
quement , jusques à la fin de sa vie.] 

Ce mesme jour mourust Henri de Rouhan , 
prince de Léon en Rretagne , en sa maison de 
Relin, [après avoir esté longuement travaillé des 
gouttes;] sa fille aagée d'onze à douze ans mou- 
rust peu de jours aprè^. Il fust par ce moien 
avancé et conclud le mariage du vicomte de Rou- 
han (5) , son frère , avec l'héritière unique de la 
maison de Soubize, Catherine de Partheuay, 

rhes de Malicorne, qui , après l'avoir sommée de livrer 
les rérugiés , la menaça de Taire avancer de Tartillerle. 
« Avisez bien à ce que vous ferez, répondit-elle ; sçachez 
» que personne n*a droit de me commander que le Boy 
» même ; et que si vous en venez-là. Je me mettrai la 
première sur la brèche . où j*essayerai si vous aure& 
» Taudace de tuer une fille de roy, dont le ciel et la 
» terre scrolent obligés de venger la mort sur vous et 
votre lignée, Jusqu^aui cnTanls du berceau. » (A. E.) 
(5) René, vicomte de Rt>han, deuxième du nom. 
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veufve du seingneur de Pont, qui fust tué le jour 
Saint-Barthélemi , à Paris, 1572. [Dame aussi 
vertueuse et douée d'autant de grâces d'esprit et 
de corps, qu'autre que la France ait produit en 
ce siècle.] 

Le dimanche 19 juing ^ arrivèrent à Paris 
M. le duc de Lorraine (1) et M. de Vaudemont, 
père de la Boine , pour achever le mariage du 
marquis de Nomenie, fils aisné dudit sein- 
gneur de Vaudeifiont, aveq la damoiselle de Mar- 
tigues (2). [En congratulation et resjouissance 
des venues de ces princes, se firent à la cour 
plusieurs jeux , tournois et festins magnifiques,] 
en Tun desquels la Roine-mère mangea tant, 
qu'elle cuida crever [et fust malade au double de 
son desvoiemeot. On disoit que c'estoit d'avoir 
trop mangé de culs d'artichaux et de crestes et 
rongnons de coq, dont elle estoit fort friande. Sur 
quoi Airent divulgués à Paris des épigrammes. 
(On les trouve dans le Journal de Lestoile , elles 
sont toutes en latin et peu remarquables.) 

Un plaisant épitaphe de la belle huissière , 
qui mourust à Paris l'onziesme jour de ce mois 
dejuing, fust divulgué en ce mesme temps, et 
me fust baillé au palais, où il courut ce lundi 
93 Juing, velUe de la SaintJean : 

tPriAVm DR LA BELLB HUISSifcBB. 
1573. 

Ce Ait le phis grand Jour d'esté 
Que trespassa la belle Huissière. 
A?ant que malade eust esté. 
Dont le mari ne pleure guère. 
Hélas I elle aima tant les vifs. 
Quand elle estoit pleine de vie ; 
Biais À soo comroi Je ne vis 
Que son aartpour compagnie. 
Monsieur hmissier Jamais n*a?oit 
Si souvent en main la baguette. 
Que sa femme, pour son Jouet, 
Le fourniment d*une bralette ; 
Elle en eut plus exécuté 
Au corps en une matinée, 
Que son mari n*en eust cité 
Pour le moins en une Journée. 
Or donques. Messieurs qui avez 
Vivans, caressé ceste dame. 
Bittes è Dieu ce que sçavez. 
Pour le salut de sa pauvre ame. 

Sur la fin de ce mois , le baron de Langoi- 
rant , huguenot , surprist la ville de Perigueus , 
y aiant fait, m un jour de marché, entrer bon 
i)ombre de soldats en habits de paysans et au- 
tres pauvres artizans ; lesquels sous les bonnes 
Intelligences qu'ils avoient dès long-temps dans 
la ville , s^estans saisis de l'une des portes , don- 
nèrent entrée à ceux qui les suivoient de près, 

(1) Philippe-Emmanuel de Lorraine, depuis duc de 
Mercoeur. 

(2) La demoiselle de MarUgues était Marie, fille uni- 






Estaus dedans , ils pillèrent et ransonnèrent à la 
mode accoutumée, et firent grand butin sur les 
ecclésiastiques et églises dudit lieu. Peu de jours 
auparavant, La Noue avoit failli une entreprise 
sur Niort, qui fbst découverte par les faux 
frères. 

De ces entreprises , surprises et stratagèmes 
des huguenos , en divers lieus et contrées de la 
France , le Roy en recevoit tous les jours nou- 
veaux et divers advis , avec beaucoup de desplai- 
sir et mescontentement de ceux qui lui estoient 
en soubçon plus proches; ce qui faisoit qu'il 
les regardoit de mauvais œil , sachant que les 
huguenos sans eux, avec tous leurs associés, 
pouvoient si peu , qu'ils u'estoient capables de 
remuer une bicoque ou prendre un village. Et 
ne se pouvoit tenir (tout retenu et dissimulé 
qu'il estoit) d'en donner des attacches souvent 
à Monsieur et au roi de Navarre, son beau- 
frère. 

Aussi les huguenos en estoient si glorieux, 
qu'au lieu de rechercher la paix (comme leur de- 
voir et la profession qu'ils faisoient le requé- 
roit) , ils ne comoient que la guerre , se fon- 
dans sur les mauvaises paix qu'on leur avoit 
toujours données , et sur la Saint-Barthélemi 
principalement, qu'ils ne pouvoient oublier. Sur 
quoi fust fait le sonnet qu'on apela le Para- 
doxe des Huguenots , qui fUst divulgué sur la 
fin de ce mois. 

JuiLL£T. Le dimanche 3 juillet, le Roy et 
la Roine sa mère allèrent au bois de Vincranes, et 
parlèrent à un secrétaire du prince de Gondé, et 
à un capitaine nommé La Hausse, qui y estoient 
prisonniers, et aians descouvert par leurs bou- 
cher quelque entreprise qui se faisoit à Paris , 
firent prendre la nuit ensuivant cinq ou six pré- 
tendus capitaines , qu'on disoit estre consorts et 
complices de ladite entreprise, et les constituer 
prisonniers. Toute la nuit les dixaines de Paris 
fiirent en armes sur le pavé, par les commande- 
mens du prévost des marchans et eschevins de la 
dite ville, faisans la ronde partons les quartiers, 
et y eust grand tumulte. On fist bruit qu'en la 
maison d'un tapissier de la rue Saint-Ant(Hne , 
avoient esté trouvées armes pour armer cinq 
cens hommes. Geste entreprise (disoit-on) se fai- 
soit sous ombre d'une querelle lors attaquée en- 
tre les escoliers et Italiens , à cause de quelques 
meurtres commis de part et d'autre par occa- 
sion.] 

Le mardy 5 dudit mois , fùst pendu à Paris , 
et puis mis en quatre quartiers , un capitaine 

que de Sébastien de Luxembourg . duc de Penthlèvrc 
et vicomte de Marligucs. 
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nommé la Vergerie , condamné à mort par 
Biragues, chancelier, et qnelqaes maistres des 
requestes nommés par la Roine-mère , qui lai 
firent son procès bien court dedans l'Hostel-de- 
Yille deBaris. Toute sa chargeestoitque,s'estant 
trouvé en quelque compagnie , où on parloit de 
la querelle des escoliers et des Italiens , il avoit 
dit qu*ii faloit se ranger du costé des escoliers , 
et saccager et couper la gorge à tous ces b.... 
dltaliens, qui estoient cause de la ruine de la 
France : sans avoir autre chose fait et attenté 
contre iceux. Le Roi le vid exécuter, encore 
qu'au dire d'un chacun il n'aprouvast pas cest 
inique Jugement, lequel ftist trouvé estrange de 
beaucoup d'honnestes hommes [et scandalizafort 
le peuple ; comme si on eust voulu establir en 
France une domination estrangère pour l'asser- 
vir et tiranniter au préjudice des lois du roiaume, 
tellement que selon la liberté ordinaire et légè- 
reté du François, on deschira par toutes sortes 
d'escrîsts et de libelles (ne pouvant faire pis) les 
roesseres italiens, et la Roine leur bonne pa- 
tronne et maistraisse, à laquelle on imputoit tous 
les maux et désordres qu'on voioit au gouverne- 
ment de cest estât. Entre une millasse , J'ai re- 
ceuilli les suivants, qui sont tumbés entre mes 
mains ; sçavoir : un grand nombre de Stances 
contre les Italiens; Sonnets (sur cestibject) con^ 
tre lesdits Italiens et Katherine de Médicis^ 
roine-mère ;^X aultres poésies françoises et lathies 
contre ladite dame et ses partizans, et plusieurs 
anagrammes sur son nom.] 

Au mesme temps [courut à Paris ung sonnet 
fait sur le nom des majestés, qui estoit le Roy 
qu'on apeloit ainsi] , et n'estoit tenu pour cour- 
tizan celui qui disoit le roy. Ains faloit dire leurs 
iniyestés (1), à la mode de la cour, [où ce langage 
estoit tout vulgaire] , dont quelcun se voulant 
moquer, composa le suivant , qui me fust donné 
au palais, ce lundi 7 Juillet, sonnet bien fait , 
hors ce qui peult toucher à l'honneur du Roy : 

[SONNET DBS MAJESTÉS. 

Qaand nos rois les plus grands, im Loais, un François . 
Se contentoient dn nom on de B07 on de Sire, 
La France florissant soubs leor croissant empire, 
Estoient les noms égaux, ou moindres qne les rois. 
Mais depuis qu*on a yeu corrompre toutes loix, 
LMnsolence de ceux qui font un rof de cire, 
EsclaTCs eshontés de son plaisir ou ire. 
Ne délaissans au roy que le nom et la voix, 
La France décroissant pour toute récompense, 
A prins sur THespagnol ridolâtre ventance, 

(i) Le roi Henri ni, quelque temps après son retour 
de Pologne en France, éUblit un nouveau cérémonial. 
Il fit un règlement pour ceux qui devaient entrer dans 
sa chambre, dans son cabinet, et à quelles heures : il pres- 
crivit un ordre pour le service de sa bouche et pour les 



Qui égalle de nom Thomme à la déité. 
Et or que son esut ruineux s*hipocrise. 
De double m^esté^ qui est ce qui n*adyise 
Leurs M^estés au train d*estre sans mi^esté ! 

Le vendredi 8 juillet 1676, arrivèrent nou- 
velles au Roy de la prise du seingneur de Mom- 
brun , près de la ville de Die en Dauphiné, que 
les huguenos tenoient assiégée. 11 estoit chef de 
part pour ceux de la religion , et des meilleurs 
qu'ils eussent et qui mesme au sortir d'Avignon 
avoit donné sur la queue de la suitte du Roy , et 
pillé la pluspart de scm bagage. Il fust mené à 
Grenoble, où quelques jours après, par comman- 
dement du Roy, il eust la teste tranchée, et son 
corps mis en quatre quartiers. Le chancelier Ri- 
rague dit au Roy que les huguenos avoient per- 
du une de leurs plumes , et que pour avoir fort 
bien cogneu ledit Mombrun , il osoit asseurer 
qu'en toute la France il ne se trouveroit possi- 
ble encores un capitaine plus résolu et déterminé 
qu'il estoit. A quoi le roy respondit qu'il eust 
voulu que de tous ces gens-là , le dernier eust esté 
en peinture, dans sa chambre. 

Le mardi 12 juillet, furent mariés au Louvre, 
à Paris , le marquis de Nomenie , fils aisné du 
comte de Vaudemont , et frère de la Roine , et 
mademoiselle de Martigues. A ces nopces se 
trouvèrent le duc de Lorraine et MM, de Guise, 
avec la pluspart des princes et seingbeurs , qui 
lors estoient à la cour , et y dansa le Roy tout du 
long dn jour en grande allégresse. 

Le samedi 16, Vaumesnil , excellent joueur 
de luth , qui estoit à Monsieur avec ung autre 
nommé Jannin, furent constitués prisonniers 
au dongeon du bois de Yincennes, pour charge 
(ainsi qu*on disoit) de conjuration ou autre 
maovaise entreprise. Ils furent néantmoins fort 
recommandés au Roy et à la Roine-mère par 
Monsieur et les plus grands de la cour , qui 
maintenoient qu'on leur faisoit tort , et que ca- 
lomnieusement on les avoit accusés, estans bons 
serviteurs de Leurs Migestés. Car ceux qui en- 
treprenoient en ee temps, estoient tous serviteurs 
du Roy (mais e'estoit pour le despouiller). 

Ce jour arrivèrent nouvelles de Poictiers et 
quelques autres villes faillies par les Malcon- 
tents du Poictou et publicains, qu'on apeloit, 
pour ce qu'ils s'aidoient du prétexte du bien pu- 
bliq ; desquels estoit chef maistre Jean de La 
Haie , lieutenant-général de Poictou.] 

En ce temps , un nommé Resme , Alemand , 

fonctions de ses officiers. A ces réglemens il ajouta le& 
termes dont il voulait qu'on se servit lorsqu'on pariait 
de sa personne ; et pour lui faire la cour, il ne fallait point 
dire le roy, mais Uwr$ majestés. (A. E.) 
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escuier d*escurie du duc de Guise, UDg des meur- 
triers du feu admirai , le jour Saint-Barthé- 
lemi, à Paris 1572, fust pris par aucuns de la 
garnison de Bouteville [distant de sept liens 
d'Angoulesme] , comme il retournoit d'Hespa- 
gne. [Se voiant recongneu et en grand danger 
de sa vie, il promist grosse rançon , et mesme de 
faire rendre Montbrun , qu*on tenoit prisonnier 
à Grenoble. A quoi on presta fort l'oreille pour 
l'honneur et amitié que les huguenos portoient à 
Montbrun ; mais tost après aians eu advis de sa 
mort et exécution] , Bertoville , gouveraeur de 
la place de Bouteville , l'aiant fait serrer en at- 
tendant la résolution des Rochelois , qui le vou- 
loient acheter pour en faire faire justice exem- 
plaire, il trouva moien, [par un soldat gaingné 
de la garnison,] de se sauver. [Mais non si tost] 
que poursuivi par Bertoville , qui en fust adverti 
à temps, il ne fust rattrappé , où se voulant met- 
tre en défense , il fust tué [par ledit Bertoville et 
ceux de la garnison , qui l'estendirent mort sur 
la place. Son corps fust envoyé au baron de Ruf- 
fec , à son instante prière et requeste, qui le ilst 
honnorablement enterrer à Angoulesme, qui Aist 
trop d'honneur à ce goujat] et assassin, qui avoit 
esté laquais du cardinal de Lorraine , duquel on 
disoit qu'il estoit bastard. 

[En ce mcsme temps, nouvelles vinrent au Roy 
qu'un Italien nommé Lebastardin, lieutenant 
de la compagnie du seingeur du Lude , aiant esté 
pris pour estre de l'entreprise de Poictiers, avoit 
esté décapité et mis en quatre quartiers dans la- 
dite ville de Poictiers, et maistre Jean de La 
Haie, lieutenant-général de Poictou, Tun des 

(1) Jean de La Haye, né gentilhomme, maU tins 
biens. Il épousa une riche veuve qui TavaH chargé de 
suivre ses procès au parlement de Paris. Avec la dot de 
cette femme, il acheta la licutenance générale de Poi- 
tiers ; servit d'une manière distinguée au siège que sou- 
tint celte ville, et y acquit beaucoup de gloire. Ce ser- 
vice rayant rendu plus hardi, il demanda à la Reine une 
charge de maître des requêtes, qu'on lui refusa. Quel- 
que temps après, la charge de président de Poitiers 
ayant vaqué, il la sollicita, et fut encore refusé. Il résolut 
alors de profiter des troubles qui agitaient le pays, pour 
faire voir qu*on avait tort de le mépriser. Sa mort fut 
avouée par Henri HI, comme on le voit dans les lettres- 
patentes de ce prince, qui sont au volume 87 des ma- 
nuscrits de Dupuy. (A. £.) 

(2) La lettre suivante de la reine Catherine paraîtrait 
Indiquer que le motif du chAUment d'Abraham, secré- 
taire du prince de Condé, était fondé sur des projets 
contre la personne du Roi, et non pas seulement sur le 
projet de départ pour r Angleterre de ce domestique du 
prince. Elle fut adressée au prince de Condé avec deux 
autres lettres, l'une du roi et l'autre du cardinal de Bour- 
bon, sur le même sii^et. Le Roi invitait son cousin à faire 
la paix avec lui pour ne pas achever de ruiner le royaume; 
et le cardinal de Bourbon, par sa lettre en date du 21 août, 
représentait au prince \e piteux succès qu'il pouvoii al- 



aucteurs et chefs de ladite conspiration , pendu 
en effigie dans ladite ville de Poictiers , en la 
place de Nostre-Dame-la-Grande. 

Le lundi 18 arrivent à Paris les députés de La 
Rochelle, qui sont serviteurs du Roy comme les 
autres, en leur accordant ce qu'ils demandent 

Le samedi 30, le Roy receust advis de la mort 
du lieutenant La Haie (1) , tué] en sa maison de 
la Bégaudière , à une lieue près de Poictiers , 
par Saint-Souline et ses gens. Son corps encores 
tout chaud fut mené à Poictiers [où la teste lui 
fut séparée du corps en la place où estoit ja son 
tableau,] et icellc mise sur le portail Saint-Cy- 
prian [et ses autres membres dispersés es au- 
tres quaitiers hors la ville.] H estoit homme [de 
bon esprit et] de grande menée, et avoit [en 
Poictou] gaingné [pai* sa dextérité] Jusques à 
quatre cens gentilshommes prests à prendire les 
armes pour secouer le joug de la tirannie qu'ils 
apeloient, c'est-à-dire de leur Roy et prince na- 
turel [contre tout droit divin et humain]. Pour 
son particulier de lui , on tenoit qu'il avoit son 
dessein à part lequel il avoit basti sur le secret 
de la roine-mère , et que pour lavoir mal mes- 
nagé , il lui en avoit cousté la vie. Dont fut di- 
vulgué l'épitaphe qui courust à Paris, à la cour 
et partout, ains tiltré: 

De Hayo Pictonum arcMprœfeclo, quem ocd- 
dit SansolenuBus. 

AoiiT. Le samedi 1 3 aoust , fust pendu et 
puis mis en quatre quartiers, en la place de 
Grève à Paris, un nommé Abraham (2), secré- 
taire du prince de Condé, qui [un mois aupara- 



tendre â^une si peu louable entreprise : \\ rengageait 
aussi d'entendre aux raisonnables conditions qui lui 
étaient proposées. Voici le texte des deux premières lettres: 

A mon cousin le prince de Condé, gouverneur et 
lieutenant-général du Roy monsieur mon fUx, en 
son pays de Picardie. 

(( Mon cousin, s'en allant vers vous vostre secrétaire 
présent porteur, je l'ay voulu charger de ceste lettre, 
pour vous respondrc sur celle que vous m'avez demie- 
rempnt escrite louchant Abraham, qu'elle me fusi ren- 
due lorsque le jugement de mort avoit ja esté donné 
contre luy par les gens de la court du parlement, pour des 
causes très-justes et raisonnables, entre lesquelles il a con- 
fessé et a esté prouvé, soubz son seing, qu'il a voulu em- 
ployer six mil escuz pour faire tuer le Roy monsieur 
mon filz Si bien que j'estime tant de vostre bon naturel, 
que, quand aprez la paix bien faite et conclute, vous 
l'eussiez cogneu coulpable de si grande meschancetez 
que celle dont il a esté convaincu, vous eussiez vous- 
mesme le premier consenly et pourchassé sa punition 
telle qu*elle s'est ensuivie. Au surplus, mon cousin, J'ay 
dict franchement à vostre porteur que, quand vous Voul- 
drlez croire le conseil que je vous ay toujours donné 
et donne encores, qui est de ne prester point l'aureille à 
beaucoup de gens qui sont à Tentour de vous, ains de 
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vaut] avoit esté pris [sur la coste de Normandie] 
voulant passer en Angleterre, chargé de paquets 
et mémoires [concemans i'estat du Roi et de 
son roiaume, et disoit-on qu*enquis et géhenne, 
il avoit déclaré des secrets et entreprises de 
grande importance. 

Le jeudi 18 dudit mois, la Roine, veufve 
du feu roi Chafles IX, partist de Paris pour 
aller à Rlois voir sa fille, et raccompagnèrent 
et convolèrent le Roy, Monsieur, le roi de Na- 
varre, le duc de Lorraine, et autres princes et 
seingneurs en grand nombre jusqu*au Rourg- 
la-Roine. 

Ledit jour, le Roy se fit accorder, par le corps 
de la cour de parlement, quatre-vingts mil 
francs^ et par le corps de la chambre des comp- 
tes, cinquante mil francs de prest pour le besoin 
de la guerre ouverte, et pour obvier à la des- 
cente d'un grand nombre de Reistres et Lans- 
quenets, prests à marcher et venir en France. 

Le vendredi 19 dudit mois, un capitaine 
normand nommé Moissonnière, qui avoit esté 
pris avec le secrétaire Abraham, et auquel le 
Roi avoit fait grâce et Tavoit envoie ab^us de 
sa charge et accusation, .le soir s'en retournant 
en son logis, fust attaqué d'une querelle d'Ale- 
mant par le seingneur d'Oet les siens, et tué sur 
le champ; dont ne ftist fait autre enqueste ne 
poursuitte (soit que le Roy en fust consentant 
ou autrement), sinon qu'on disoit publiquement 
à la cour que c'estoit un huguenot, et qu'il eust 
esté à désirer que tous les autres lui eussent 
tenu compagnie. Sur quoi un qui en estoit et 



prendre le yray chemin pour rendre au Roy mondH sei- 
gneur et fllz le debvoir d*obéls8ance auquel vous lui 
estes naturellement obligé. Je croy que tous riveriez 
beaucoup plus content que tous ne pouvez faire à ceste 
heure. Ce que je tous prie considérer et vous remettre 
souTcnt deTant les yeux et embrasser ce qui est digne du 
sein dont tous estes yssn et de la proximité de sang dont 
vous luy atouchez. Priant Dieu, mon cousin, qu*il tous 
ayt en sa sainte et digne garde. 
» Escript à Paris, le xix Jour d'aoust 1575. 
Yostre bonne cousine, 

» CATHERIIfE. » 

Lettre du Roi au prince de Condé, 

<( Mon cousin, m'ayant faict entendre Tostre secré- 
taire présent porteur, quMI desirolt tous aller retrouTcr, 
je TOUS aj voullo par luy escrire ce petit mot, et tous 
dire que, désirant la cessation des maux dont ce royaume 
est affligé par la continuation des troubles. J*ay eu Jus- 
ques Icy regret que les choses n*ont esté plus avancées 
en la négotiation de la paix pour Tarrivée plus prompte 
de voz depputez et de ceux du Languedoc, quefattendz 
de Jour è autre, afQn de pouvoir mectre tant plustost 
une bonne fin en ceste aflÈalre an commun bien de tons 
mes subjectz, selon que Je le désire infiniment, souhai- 
tant que de vostre costé vous y aydiez d*aultant plus vo- 
lontiers, que vous y estes obligé davantage que ung au- 



qui ne se pouvoit contenter de ceste solution, 
composa un Sonnet contre les Massacreurs qui 
se disent catholiques^ qui fut trouvé bien fa)t, 
et courrust incontinent partout. ] 

Le samedi 27 de ce mois, le Roy, accompa- 
gné de monsieur le duc d'Alauçon, son frère, et 
du roy de Navarre, son beau-frère, vint au Pa- 
lais tenir son lit de justice tout exprès pour 
gratifier le duc de Lorraine, son beau-frère, de 
quelques points concernant la souveraineté de 
Rar (1). Geste gratification n'agréoit pas beau- 
coup à ceste compagnie non plus qu'à ces deux 
princes, [qui y assistèrent comme par force et à 
regret, n'estans pas en fort bon mesnage avec 
ceux de Lorraine. 

De ces divisions, le peuple en portoit toute la 
folenchére, selon le proverbe qui dit : Que les 
grands font la folie et le peuple la boit. Et de- 
puis le roy Lois XII n'avoit guères veu autre 
temps : dont fust fait en ces jours le huittain qui 
s'ensuit, qui les mect tous en nufidelium : 

Lois douxième ftist le père 
De ce peuple françois, mineur ; 
François premier s'en fist seingneur ; 
Quittant la charge tutélaire, 
Henri second et son compère, 
La roine-mère et ses enfans. 
Et les Guisars, sont les marchans 
Qui ront mis en leur gibessière. 

En ce temps le Roy eust advis d'une émotion 
populaire survenue à Rordeaux, à cause d'une 
nouvelle dace de quinze sols par tonneau de 
vin qu'on vouloit exiger, dont fust fait ainsi 
grand bruit et rumeur à Paris, par ceux qui 

tre. estant prince de mon sang, qui debvez aymer la con- 
servation, grandeur et accroissement de mon royaume, 
et regreter de le Tcolr amoindri et deschiré, tous les 
Jours en dangier de tumber enfin en une ruyne irrépa- 
rable, par la longue durée des maux dont il est tenaillé. 
Ce que me prometant de tous et d'en Tcoyr blentost de 
bons eflectz par le retour de Tozdits députés, que ron 
m*a dit debToIr estre Icy bientost , Je ne vous en dlray 
rien davantage ; mais vous parleray seulement de ce 
qui touche Abraham, lequel a esté exécuté par arrest 
de ma court de parlement pour de si grandes causes et 
crimes, cas que. les salchant, vous ne pourriez vous- 
mesme que Testimer du chastiement quMI a receu ; et 
quant à La Moissonnière, il a esté mis en liberté. Sur 
ce,Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa^incte 
et digne garde. 

» Escript à Paris, le xix Jour d'aoust 1575. 

» Hrkrt. 
» Et plus bas : Brûla rt. » 

La lettre était ainsi adressée : A mon cousin U 
prince de Condé, gouverneur et mon lieutenant-géné^ 
rai en Picardye. 

( D'après les originaux conservés parmi les manu- 
scrits de Colbert à la Bibliothèque du Bol.) 

(1) Bar n'était pas une souveraineté, mais un duché 
mouvant de la couronne, et dont les ducs de Lorraine 
rendaient hommage au Boy. (A. E.) 
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cstoient bien aises de remuer le peuple soubs le 
prétexte du bien publiq , duquel ils se sous- 
scnent aussi peu que de leurs vieilles bottes.] 

Septembre. Le jeudi 15*^ jour de septembre, 
François de France, duc d*Alençon, frère uni- 
que du Roy, lequel, depuis dix-huict mois, avoit 
tousjours esté exactement observé et gardé et 
tenu comme prisonnier [prattiqué sous mains 
par les huguenos et mal contents], sortist [sur 
les six heures du soir] de Paris [en coche et en 
cachette, passa par Meudon, où il trouva Gui- 
teri, Tattendant avec quarante ou cinquante 
chevaux, alla souper à Saint-Léger, près Mont- 
fort-Lammauri , puis] tira à Dreux , ville de 
son apannage, où il séjourna huict jours, pen- 
dant lesquels vinrent à lui plusieurs gentils- 
hommes et autres gens de guerre de son parti 
et intelligence (l). [De quoi, le Roy, toute la 
cour et la ville de Paris furent mervueilleuse- 
ment troublés. 

Le samedi 17 septembre. Monsieur publia 
«a déclaration, fondée, (comme elles sont tou- 
tes), sur la conservation et restablissement des 
loix et statuts du roiaume. En effect c'estoit la 
querelle du bien publiq résuseitée, laquelle ne 
se pouvoit appaiser que par ung plus grand et 
riche apannage. Le Roy l'aiant receue ce jour 
mesme, la monstra en présence de la Roine sa 
mère, du roi de Navarre son l)eau-frére, lequel 
leur dit : « Je sçai assés que valent toutes ces 
déclarations là , on m'en a assés fait faire de 
telles pendant que j'estois avec le feu admirai et 
les autres huguenots; avant qu'il soit peu de 
temps, Monsieur m'en dira des nouvelles et de 
. ces gens qui le mettent en besongne. Il sera du 
commencement leur maistre, mais peu à peu ils 
en feront leur valet : je sçay qu'en vault l'aune ;» 
dissimulant dextrement l'intelligence qu'il avoit 
en ceste entreprise.] 

Le dimanche 18, le président Séguier (2) fut 
pris en sa maison de Soret, par un des frères du 
baron de Saint-Remi, lors prisonnier à Paris et 
mené à Dreus, fust mis à ransson; [mais tost 
après fut relasché et renvoie libre en sa 
maison. 

Le mardi 20, on leva à Paris, en diligence, 
deux mil harquebusiers paies par les bourgeois, 
qui à cest effalct furent quotizés et chargés 
chacun pour leur part de la solde des soldats 



(1) Deux jours après, le duc d'Alençoo publia une 
protestation, contenant les causes qui Tavaient induit 
à se joindre aui rebelles. I! adressa aussi une lettre au 
patlement sur le même sujet. 

(2!) Pierre Séguier. Il avait été avocat-général a la 
cour des aides en 1550, puis avocat-général au parle- 
ment de Paris, et ensuite second président de la même 



levés, qu'on envola au pays Chartrain, où les 
seingneurs de Nevers et de Matignon estoient 
allés assembler des forces pour essaier à retenir 
et arrester ledit seingneur duc en ladite ville de 
Dreux. Mais en pourparlant les moiens et seu- 
retés de l'aboucher avec la Roine sa mère, la- 
quelle, le mercredi 21 de ce mois, estoit sortie 
de Paris pour cest effect, accompagnée du car- 
dinal de Bourbon et de l'évesque de Mende. 
Monsieur le duc, adverti de la surprise que l'on 
s'efforooit lui faire, le vendredi 23*" du mois, 
sur le midi, partist avec ses trouppes de ladite 
ville de Dreus , et passant par le Perche , se 
reudist sur lafm du mois aux environs de Blois, 
où la Roine sa mère l'attendoit, cherchant tous 
moiens de ral)oucher et parler à lui.] 

Le mercredi 20 septembre , veuille Saint- 
Michel, sur les neuf à dix heures du soir, sur la 
ville de Paris et aux environs, sont veus certains 
feus en l'air faisans grande lumière et fumée, 
et représéntans lances et hommes armés : [dont 
toute la cour du Roy et la ville de Paris Ait es- 
tonnée, tirant chacun de là quelque présage 
sinistre du mal qu'auroit à souffrir Paris.] 

Ce jour, la Roine parla à Monsieur le duc son 
fils à Cbambourg, qui lui dist qu'il n'entreroit 
plus avant en propos avec elle, [sur le fait de la 
capitulation et accord dont elle lui parloit,] que 
les mareschaux de Monmorenci et Gossé ne 
fussent remis en liberté. [Suivant laquelle réso- 
lution elle dépescha incontinent à Paria, pour 
supplier le Roy son fils de les faire eslargir.] 
Ce qui fust fait le dimanche 2 octobre, et fu- 
rent tous deux délivrés de prison et mis en 
liberté (3). 

OcTOBBB. Le samedi premier jour d'octo- 
bre. Monsieur le duc partist de Blois à minuict, 
adverti que la Roine sa mère, qui l'y avoit fait 
venir sous ombre de pourparler la paix ou la 
treufve, [l'y vouloit surprendre], et s'en alla à 
Rommoranthi aveq ses trouppes, où il entra fm 
force, et fit mourir aucuns des habitans qui hri 
avoient voulu empescher l'entrée. [Passa plus 
oultre par Vatan et Argenton, jusques à Chas- 
tclleraud, où Monsieur le duc de Montpensier 
l'alla trouver pour lui persuader quelque bon 
accord et appointement . ] 

Le dimanche 9 octobre, feste de ia&k|t Denis, 
le Roy flst faire procession générale II aolen- 

cour. Il mourut le 24 octobre 156D. Loraqu*!! ii*éUil 
que simple ayocat. Il éUlt réputé comme un des mieux 
disant. 

(3) Le Roi ne se contenta pas d'accorder la libcné au 
duc de Montmorency, il lui remit en même lempt 
déclaration dinnocence trésH^xplIcile. 
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nelle à Paris, en laquelie il ilst porter les saintes 
reliques de la Sainte-Chapelle; et y assista tout 
du long, disant son chapelet en grande dévotion. 
Le corps de la cour avec celui de la ville, et 
toutes les autres compagnies, s'y trouvèrent; 
aussi firent par le commandement de Sa Ma- 
jesté tous les princes, seingneurs, ofQciers et 
gentilshommes de sa maison, hormis les dames, 
que le Roy ne voulue qu'elles s'y trouvassent, 
disant qu'il n'y avoit point de dévotion là où 
elles estoient. 

[Le mardi 1 1 octobre, le seingneur de Fer- 
vaques arriva à Paris, et apporta nouvelles au 
Roy] de deux mille que Reistres [que François] 
conduits par monsieur de Thore (l), [desfaits 
par le duc de Gjuise,] près Fismes, [en passant 
la rivière de Marne au-dessus] de Dormans. 
Dont le Roy fait chanter le Te Deum solennel. 
[Geste desfaite estoit avenue] le jour de de- 
vant 10 octobre, entre Dameri et Dormans, 
dont le bruit fùst plus grand que l'effait ; car il 
n'y mourust point cinquante hommes de part et 
d'autre, et après que deux ou trois cornettes de 
Reistres, prattiquéespar argent, eurent fait sem- 
blant de se rendre à la merci du duc de Guise , 
le seingneur de Thoré passa sain et* sauf à No- 
gent-sur-Seine avec mil ou douze cens chevaux, 
et s'alla rendre à Monsieur le duc à Yatan. 

Le duc de Guise, en caste rencontre, par un 
simple soldat [à pied qu'il attaqua], fut griève- 
ment blessé d'une harquebuzade qui lui emporta 
une grande partie de la joue et de l'aureille 
gauche ; [tellement qu'on disoit à Paris et à la 
cour que le Roy et la France recevoient beau- 
coup plus de dommage du coup de ce jeune 
prince, que de gain de toute la prétendue def- 
faitte suscUtte. 

Le vendredi 14 octobre, les mareschaux de 
Monmoranci et de Cossey, par le commande- 
ment du Roy, sortirent de Paris pour aller à 
Blois trouver la Roine sa mère et le duc de 
Hontpensier, et avec eux capituler quelque 
traicté d'accord, de treufve ou paix avec Mon- 
sieur le duc son frère, qui s'y devoit trouver le 
seiziesme dudit mois. 



(1) Tlioré Montmorency amenait d* Allemagne deai 
mille reittres, que le prince de Condé envoyait au duc 
d'Alencoiull Att attaqué prés de Château-Thierry par 
le duc de ânlse, qui) dans ce combat, reçut une bles- 
sure an liMge, d*où lui vint le surnom de Balafré. 
(A. E.) 

(2) Les progrès qne firent les huguenots efflrayérent le 
Roi et la cour, et dès le 22 octobre , on publia une ùt- 
donnance du Roy pour la Uvée d*un$ jMissante armée 
contre les rebeUee. Cette même ordonnance fixait les 
taxes imposées an clergé pour subvenir aux Trais néces- 
saires à réquipement des troupes. 



Ce jour vinrent à Paris nouvelles au Roy de 
la prise de la ville d'Yssoire en Auvergne par 
les huguenots (2).] , 

Le lundi, dernier octobre, veille de la Tous- 
saints, sur les dix heures du soir, le capitaine 
Gast (3), [gentilhomme dauphinois,] favori du 
Roy, [lequel il avoit suivi en Polongiie,] fust 
tué dans sa maison à Paris, rue Saint-Honoré, 
et avec lui son valet de chambre et un sien 
laquais, par certains hommes armés et masqués, 
[qui l'assassinèrent à coups d'espées et de dagues, 
sans estre congneus ne retenus.] Il dit, mourant, 
que c'estoit le baron de Viteaux (4), qui estoit 
à Monsieur, qui Tavoit tué : toutefois cela ne 
fust point avéré, encores que la présumption en 
fust grande [et que ce coup avoit esté fait soubs 
bon adveu et par commandement], d'autant que 
ce mignon superbe [et audacieux, enflé de la 
faveur de son maistre], avoit bravé Monsieur 
jusques à estre passé un jour devant lui en la 
rue Saint-Antoine, sans le saluer ni faire sem- 
blant de le oonnoistre, [et avoir dit par plusieurs 
fois qu'il ne reconnoissoit que le Roy, et que 
quand il lui aurait commandé de tuer son pro- 
pre frère qu'il le ferait.] Autres disoient qu'un 
grand l'avoit fait tuer par jalousie de sa femme. 
Quoique c'en soit, il n'en fùst fait autre instance 
ni poursuitte, sinon que le Roy [lui fist faire ung 
beau service après sa mort] et enterrer solen- 
nellement à costé du grand autel de Saint- 
Germain de l'Auxerrois, se chargeant de paier 
ses debtes, [qu'on disoit se monter à cent mil 
francs et plus.] Ce capitaine avoit respandu beau- 
coup de sang innocent à la Saint-BarthelemI, 
[dont ne se faut estonner si , suivant la parole 
de Dieu, le sien fust aussi respandu ; et comme 
il en avoit pris quelques-uns dans le lit (dont 
il se vantoit), aussi y fust-il pris lui-mesme et 
tué. Qui sont tous effets de ceste divine Provi- 
dence admirable et adorable.] 

Novembre. Au commencement de novem- 
bre, le Roy fait remettre sus par les églises de 
Paris, les oratoires, autrement dits les paradis, 
et y va tous les jours faire ses ausmonnes et 
prières en grande dévotion, laisse ses chemises 

(3) Louis Berenger Du Gast. Les uns ont prétendu 
qu'il avait été tué par ordre de la Reine-mére et du duc 
d'Alençon, les autres par ordre de la reine MarguerKe. 
(A. E.) 

(4) Guillaume du Pract, baron de|,Vitcaux, enl57i. 
avait déjà tué Antoine d* Allègre, baron de Millau. Il 
fbt arrêté après ce second assassinat et envoyé devant 
le parlement de Paris pour y être jugé ; mais des amis 
puissants agirent en sa faveur; et quoique le Roi voulût 
venger la mort de Du Guast, il ne fût condamné qu*â 
des dommages et intérêts et à une amende. (A. E.) — Il 
fût tué lui-même en duel en 1583. 



62 



BE6ISTBB-/0imNAL DE HENRI III , 



à grands goldroos, dont il estoit auparavant si 
curieux, et en prend à colet renversé, à l'ita- 
lienne. Va en coche, avec la Roine son espouse, 
par les rues et maisons de Paris, prendre les 
petits chiens damerets, [qui à lui et à elle vien- 
nent à plaisir ; va semblahlement par tous les 
monastères de femmes estans aux environs de 
Paris , faire pareille queste de petits chiens, au 
grand regret et desplaisir des dames ausquelles 
les chiens appartenoient.] Se faisoit lire la gram- 
maire, et apprend à décliner (i). Sur lequel mot 
[qui serobloit présager la déclinaison de son estât, 
veu les grandes affaires qu'il avoit sur les bras,] 
furent faits et semés [par des mesdisans] les 
fCfs qui s'ensoiTeiit : 

GaUia dum pastim civilihus oceuhat armis , 

Et einere ohruitur semisepuita suo ; 
Grammaticam exercet mediâ Rex noster in otiiô» 

Dicere jamque potest (xnr gêner osut) Amo, 
Declinare cupit, verê déclinât et ilU {2), 

Bis rex quifuerat, fit modd grammatictu. 

Discere te linguœ fama est elementa latinœ, 

Atque Amo, per quinosjam variare modos, 
Quid facis , i ficLcriXiv< ? nimium sois istud amare , 

Plus satis ista tibi moUia verha pUicent. 
Quinpotitu, si te extemœ capit œmula linguœ 

Gloria, per grœcas fortior ibis opes : 
iUic invenies generosum et nobile Tît'jrrêiu , 

Hostibus horrendum, conveniensque tibi. 
Non alio poterie pacem tibi quœrere verbo , 

Cum dîces r J^rrcv , dicet et hoslis, Amo, 

Grammaticœ studet Henricus, déclinât et <Zle. 
Extera régna hcibuit, vix sua régna tenet. 

Quoniam imperare non potest Poloniœ, 

Henricus, effuso redHt in GaUiam 
Cursu, Sed illam legibus nequit temperare 

Suis, animum non habens oneriparem. 
Edidtartes, litteras, sophismata. 

Ut doceat et faciat fidem proverbio : 

Regnum regere qui nescit, scholam régit 

Dionysius Corinthi. 

Cl. m. 

Le seingneur de Biron, en ce temps, va et vient 
et fait plusieurs volages pour la capitulation 
d'une treufve ou d'une paix (3), et cependant 
les compagnies des gens de guerre lev^ par le 
commandement du Roy, espars par toute la 
France, vaguent sans aucune discipline militaire, 

(1) et Par Doroo, qu'il fit depuis conseiller au grand 
fonseil. » 

Cette ligne, qui n*est pas dans le manuscrit de Les- 
toile, avait été mise dans le teite par les anciens édi- 
teurs : nous avon| cru devoir la conserver, mais dans 
les notes. 

(2) Pasquier ( livre 19 de ses Lettres, t. 2. page 4S3 ) 
avoue qu'il fit cette épigramme, afin que. tombant entre 
les mains du Roi, elle lui fût une leçon, non pas de 
grammaire latine, mais de ce qu'il devait faire. (A. K.) 

(3) Les articles d'une trêve furent en effet conclus et 
arrêtés entre la reine-mère et M. le duc frère du Roi, 



pillent, volent et saccagent le pauvre peuple à 
toute outrance pis qu'ennemis déclarés : dont Sa 
Majesté reçoit de grandes plaintes.] Et mesme, 
le vendredi 1 1 de ce mois, jour de Saint-Martin, 
on lui donna advis d'un capitaine de Provence 
qui s'estoit eslevé et faisoit comme un parti à 
part; ce que le Roy aiant entendu, comme il 
alloit à la messe, dit assés haut ces mots : « Voilà 
» que c'est des guerres civiles ; un connestable, 
» prince du sang, jadis ne sceut faire parti en 
w France, maintenant les valets y en font. » 

DÉCEMBRE. Le lundi 5 décembre , la Roine 
veufve, madame Ysabel d'Austriche, partist de 
Paris [pour s'en retourner à Vienne, chés son 
père et sa mère :] et lui bailla le Roy] messieurs 
de Luxembourg, comte de Rais, et Tévesque de 
Paris pour l'accompagner, qui la rendirent en- 
tre les mains des députés par l'Empereur [son 
père, pour la recevoir à NancI en Lorraine.] 
Elle fut fort aimée et honorée par les François 
[tant qu'elle demeura en France, nommément 
par le peuple de Paris, lequel plorant et gémis- 
sant à son départ, disoit qu'elle emportoit avec 
elle le bonheur de la France (4). 

Le lundi 12 décembre, est faite, par com- 
mandement du Roy, assemblée de bourgeois en 
la grand salle de l'Hostel-de- Ville de Paris, en 
laquelle, par le prevost des marchans Charron, 
fut aux assistans proposée la demande que le Roy 
faisoit qu'on lui fist aide et secours, par forme 
d'impost ou emprunt à faire par capitation sur 
les bourgeois de la ville et autres lieus de la pré- 
vosté de Paris, pour la soulde de trois mil 
Suisses, faisant moitié des six mil que le Roy 
faisoit venir pour la garde et défense du roiau- 
me, nommément de ladite ville de Paris, contre 
les rebelles, à la raison de cinquante mil francs 
pour chacun des quatre mois prochains à venir : 
où il fut résolu qu'on remonstreroit au Roy la 
nécessité de la paix et la pauvreté de son peu- 
ple. De fait, furent lesdites remonstrances rédi- 
gées par escrit et portées au Roy par ledit pre- 
vost des marchans, accompagné de plusieurs 
notables bourgeois, lequel en aiant ouï la lec- 
ture, feit remoustrance de sa part de la peine 

sous le bon plaisir de Sa Majesté, dans leieoorant de 
ce mois de novembre. 

(I) Le paragraphe suivant eiiste dans le onnuscrit au- 
tographe de Lesloilc, mais il a été effacé : 

<c Ce jour s'esleva un bruit à Paris, que non obstant la 
treufve accordée à Champigni le 22 du mois passé . si- 
gnée Katherine et François, les reistres levés par M. le 
prince de Condé, conduits par le duc Casimir et autres 
seingneurs alemans, passoient le Rhin pour s'acheminer 
en France. De quoi aussi Sa Majesté a advis; laquelle 
sur icelui, depesche le seingneur de Biron, grand maistre 
de l'artillerie, par devers le dit seingneur prince. » 
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qu'il avoit tousjours prise et prenoit journelle- 
ment à pacifier les troubles, et des hautes et 
indignes demandes que faisoient se^ ennemis, et 
de la nécessité qu'il avoit de s'opposer à leurs 
desseins avecq les armes et la force, et consé- 
quemment d'estre secouru de deniers, en si ur* 
gent besoin, par ses bons et loiaux subjects. 

Ce qu'estant rapporté en autre assamblée, 
faite audit Hostel-de-VilIe, le 23 de ce mois, 
fut conclud qu'on ottroieroit au Roy sa demande, 
et que la ville de Paris fourniroit les deux tiers 
de la somme par lui requise pour lesdits quatre 
mois, revenans lesdits deux tiers à trente et 
trois mille quatre cens livres par mois, et que 
le surplus seroit départi sur les villes circon- 
voisines enclavées en la généralité dudit lieu.] 

En ce temps, et sur la fin de ceste année, le 
baron de Hochepot (1) fust dépesché de la part 
de Monsieur vers les Rochelois, [avec ample 
créance, laquelle il leur pronnonça et puis bailla 
par escrit] en une solennelle assemblée p«bfi- 
que, faite à l'eschevinage, le 2a dir présent 
mois de décembre, [contenaoT en somme une 
protestation de s'emploier de toute sa puissance 
pour eux,] et embrasser de bon cœur la que- 
relle des églises réformées de France, [pour leur 
procurer par une bonne paix ou victoire mémo- 
rable , le libre exercice de leur religion , et 
particulièrement de faire pour eux et en faveur 
de leurs privilèges tout ce qui lui seroit possible, 
jusques au hazard de sa vie ; mais qu'il estoit 
réduit en nécessité d'argent, pour le grand prest 
et avance de deniers qu'il avoit convenu et con- 
venoit faire encores pour l'exécution d'une si 
belle et hante entreprise, qui estoit la glose 
comme on dit), du committimus et le principal 
point de la dépesché. A quoi les Rochelois du 
commencement se monstrèrent froids] ; mais en- 
fin résolurent d^envoier leurs députés vers Son 
Excellence (avec offres et soubmissions très-am- 
ples et très-humbles,] et la somme de dix mil 
francs [que la ville présentoit à Son Excellence,] 
la priant d'excuser la pauvreté d'icelle [pour 
les grandes affaires et frais qu'il lui avoit con- 
venu soustenir durant ces guerres et misères (2).] 

En ce mesme temps, le baron de Ruffec, gou- 
verneur d'Angoulesme, refusa totalement l'en- 
trée de la ville au duc de Montpensier, qui, au 
nom de Monsieur (auquel par la treufve elle 

(1) Ce La Hochepot était Antoine de Silly. comte de 
La Rocbepot» gouverneur de TAnJou. (A. E.) 

(2) Les lignes qui suivent ont été efTacées par Fauteur 
dans son manuscrit autographe : 

« Le prince de Coudé» d'autre costé, leur escrivit aussi 
à mesme 6n et par le conseil de Th. de Hesze, entre au- 
tres, leur dissuadant la treufre et entrafersolt Texecution 



avoit esté accordée), y estoit allé pour en pren- 
dre possession. Ses raisons estoient , que pour 
avoir toute sa vie esté serviteur du Roy, il avoit 
acquis beaucoup d'ennemis et des plus grands, 
[qui avoient conjuré de lui faire perdre la vie, en ' 
quelque sorte que ce fust; que pour s'en garder, 
il n'eust sceu trouver lieu de seureté en tout le 
roiaume, et que si on avoit bien eu l'audace de 
tuer dans la ville de Paris, siège principal de la 
justice, et devant les yeux de Sa Majesté, le 
capitaine Gast, non pour autre raison, sinon 
qu'il estoit bon serviteur du Roy et aimé de lui 
pour ceste occasion, qu'il estoit vraisemblable 
qu'il ne seroit non plus espargné, voire se re- 
tirast-il dans la chambre et cabinet de Sa Ma- 
jesté. Lesquelles paroles offensèrent fort Mon- 
sieur,] auquel Ruffec rescrivisi fort bomblement 
[et s'excusa des paroles et du refus,] en telle sorte 
toutefois qa*il ne lui livra rien, nonobstant les 
prières, commandemens et réitérées jussions du 
Roy et de la Roine sa mère, desquelles les gou- 
verneurs faisoient fort peu d'estat en ce temps 
de guerre, estans Rois eux-mesmes. 

[A La Rochelle aussi, en mesme temps, il y 
eust quelques divisions sur les opinions diverses 
de l'intention de Monsieur, et sembloit que La 
Rochelle fut divisée en deux ligues : les uns 
magnifians jusques au ciel l'entreprise et dessein 
de Monsieur; les autres en parlant plus froide- 
ment, en discouroient comme d'un artifice des 
nopces du roi de Navarre, où tant de gens de 
bien demeurèrent enterrés ; les autres condam- 
noient ouvertement son entreprise, qu'ils ape- 
loient surprise. Et y avoit deux ministres de 
ladite ville différens d'opinions pour ce regai'd, 
et preschans tout le contraire l'un de l'autre, qui 
y cuidèrent mettre le feu à bon escient. L'un 
estoit Odet de Nort, le premier et plus docte de 
la ville, qui soustenoit l'entreprise de Monsieur, 
et preschoit publiquement la droite et sincère 
intention^ d'iceliui. L'autre, qui preschoit le 
contraire^ estoit Noël Magnen, lequel pour s'y 
monstrer ung peu trop passionné, et aussi que 
1 opinion du Nort estoit mieux receue et plus 
plausible de ce peuple, eust commandement de 
s'abstenir de prescher. Ce qu'il fist, et se retira 
peu après en Angleterre, et de là vers le prince 
d'Orange. 

Le 30 de ce mois, un conseiller de Chastelet 

tant qu'il pouvoit, comme aussi faisoient en ce temps les 
gouverneurs des viMes et places tant roiaux qu'autres , 
qui ne demandoient que plaie et bosse , comme les bar- 
biers : si bien qu'enfin elle fut rendue, contre le gré et 
volonté de la reine-mère , qui avoit autre dessein , à ce 
que tout le monde disoit. » 
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avec le commissaire du quartier furent par les 
maisons des bourgeois de Paris, leur faire com- 
mandement de par le Roy, qu'ils eussent à four- 
nir leurs maistres de bled, vin et lard pour un 
an; et de hoiaux, hottes et pelles pour trancher 
et rcmparer au besoin. 

Les festes de Noël, on commença à foitiûer 
la ville de Saint-Denis en France, et relever les 
tranchées et boulevars, où travaillent trois mil 
pionniers paies des deniers des fortifications, 
qu*on contraint les bourgeois de Paris bailler 
par avance, et fut fait commandement aux vil- 
lages circonvoisins dudit Saint-Denis d'y porter 
cent muis de bled de munition, chacun suivant 
sa quotte. 

Sur la fin de ceste année furent semés et 
divulgués, à Paris, de nombreux sonnets faits 
sur Testât et gouvernement de ce temps (1). 

Sur la fin de cest an 1575, sur les chesnes et 
colliers de fer que portoient les dames et da- 
moiselles,qui sembloient symbolizer au malheur 
du siècle où nous estions, fust divulgué Tépi- 
gramme suivant, intitulé : 

DE MUNDO MULIEBRI. 1575. 

Quod nunc ex ferro mollis fert fœmitui ferrum, 

jErumruu nostri temporis hoece notât. 
Omatum ex auro quondatn aureaprotulit jEttu, 

Nunc mérita ferrum, ferrea secla ferunt, 
Ornatur ferro mulier, splendescit et auro, 

Ast ferro ac auro, Gallia tota périt. 
Et ferrum ae aurum in sua viseera GeUUa vertit, 

Atque suis discors virihus ipsa périt. 

{Incerti.) 

Autre sur les François, se disans François 
serviteurs d'un Dieu et d'un Roy, et toutefois 
s'entretuans et ouvrans par ce moien la porte à 
l'estranger. 

IN 0ALL09 MUTUIS ARHI8 PBREUIfTES. 1575. 

Vndique fraternis dum Gallia fluctuât armis, 

Mixtaque cum flammis sanguinis unda fluit, 
Res est mira quidem, concors discordia surgit, 

Atque pares animos utraque turha gerit. 
U traque divino tangi se numinejactat, 

Hegis et imperio subdere colla sui, 
Utraque Gallorum vicos expugnat et urbes. 

Et popiili gazas utraque turba rapit. 
Et modo barbaricas actes in prœlia ducit, 

Imperet ut GaUis incola, Rhene, tuus. 
Sic quœ non potuit vidno milite vinci, 

Comparibus votis Gallia pressa ruit. 

{Incerti.) 

Sur le portail de l'Hostel-de-Ville, à Paris, 
estoient sur une toile peints une navire repré- 



(1) Lestoilc en a recueilli une douzaine dans son Jour- 
nal de Ilenrl III, et les mots : Prenés les bons, laissés 
les mauvais, qui sont inscrits en tête de ces sonnets . 



sentant la ville de Paris, et un peu plus haut, à 
costé droit, une couronne représentant le Roy, 
tous deux comme embrazés en feu^ et conune 
dans le ciel entres les estoiles. Les vers suivans 
estoient escrits au dessoubs : 

Nostra saeris flagrare juvtU sic pectora flammis, 
Régis amore sui, ut rex ardet amore suorum^ 
Vivet uterque ignis medio inter sidéra caUo. 

Suivant la belle ardeur d*une Juste puissance. 
Nous bnulons de désir de rendre obéissance. 

Au dessus des dits navire et couronne estait 
escrit en lettres d'or : 

VIVET UTBRQUE MHIS. 

Au dessoubs on afficha les vers suivants, dont 
plusieurs eurent copie avant qu'ils peussent estre 
ostés : 

Le prevost des marchans et les quatre eschevins 

De Paris la grand ville, ont Tait une Justice 

En la place de Grève où se vendent les vins. 

Cruelle outre mesure et contre la police. 

Ils ont brûlé le monde après l'avoir pendu , 

Et chacun arboutant qui quelque appui lui donne. 

Etant ce nouvel feu si avant respandu 

QuMl a tout embrazé la ville et la couronne ; 

Mais Je ne sçais pas bien comme ils viendront à bout 

De ce flagrant désir qu'en pur or ils escrivent. 

S'ils ne brûlent la hotte et bretelles et tout : 

Car ils veulent encor que tout ces deux feus vivent. 

Faire d'une formi un escumant verrat. 

Et de petis compagnons monter à la grand Gorre : 

Ce n'est rien de nouveau, ai^'hourdui passe rat 

Là où par ci-devant on souloit chats enclorre. 

I. P. A. 

On divulga aussi en cest an une épigramme 
en françois, en latin et en grec D'un o^eier 
du Roy y fils cTun apoticaire y faisant i*amour 
à PatiSy qu'on attribuoit à La Boche Chande- 
nier.] 

1576. 

Janvier. Le dimanche premier de Tan 157 6, 
viennent nouvelles à Paris, que M. le duc, le 
seingneur de Thoré et Cimier, le 26 décembre, 
a voient beu du vin empoisonné en la collation 
d'après-souper, lequel vin avoit esté apporté par 
un valet de chambre dudit seingneur duc,nommé 
Blondel ou Blondeau, qui avoit autrefois servi 
le chancelier Birague : ce qui rendoit le fait 
encores beaucoup plus suspect. De fait, M. le 
duc, dès le 27 décembre, avoit dépese|ié exprès 
le seingneur de Marivaux devers le Roy, pour 
l'en advertir et le prier de lui en faire justice; 
et un autre gentilhomme par devers ki Roiiie sa 
mère, qui estoit demeurée malade à Ghastelle- 



indiquent probablement que la beauté du sonnet n'a- 
vait pas toujours été pour lui le motif du choix qu*il en 
avait fait, pour les insérer dans son Journal. 
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raud d'un cathairre : laquelle en fùst fort mar- 
rie, et prist toute peine d*en purger elle et le 
Roy son fils. Cependant le procès fait audit 
Blondean , aiant esté mis par plusieurs fois à la 
question , n'aiant recongilu aucun empoi- 
sonnement par lui ou autre fait ou procuré, 
et ne s'estant contre lui trouvée aucune autre 
charge, joint que par contrepoisons ceux qui en 
avoient beu avoient esté incontinent garantis, 
fut ledit Blondeau relasché, et neantmoins chassé 
après qu'on lui eust fait faire amande honno- 
rable, pour n*avoîl* pas fait Fessai avant que 
présenter le vin à mondit seingneur, comme on 
a coustume de faire aux princes de son qualibre. 

En ce temps le Roy, pour tous les affaires 
de la guerre et de la rébellion qu'il a sur les 
bras, ne laisse d'aller souvent aux environs de 
Paris, de costé et d'autre, se proumener avec 
la Roine son espouse, visiter les monastères des 
Nonnains et autres lieus de plaisir, et en reve- 
nir la nuit, souvent par les fanges et mauvais 
temps ; et mesme , le samedi 7 de ce mois de 
janvier, son coche estant rompu, fist bien une 
lieue à pied par ungdespiteus temps qu'il faisoit, 
et arriva au Louvre qu'il estoit plus de minuict. 

Le jeudi 19 janvier, le capitaine Richelieu, 
[dePoittou],dit le moine Richelieu (1), qui avoit 
charge de vingt enseingnes de gens de pied , 
homme malfamé et renommé pour ses larcins, 
voleries et blasphèmes, [estant au reste grand 
ruflien et gruier de tous les bordeaux] , fut tué à 
Paris, en la rue des Lavandières, par des rufQens 
[comme lui, estans avecq des garsçs en une mai- 
son prochaine dudit Richelieu, lesquels, sur les 
dix ou onze heures du soir, il estoit allé incré- 
per] et chasser dudit lieu, [comme lui desplai- 
sant de ce qu*ils entreprenoient rufllaner et 
bordeler si près de' son logis, à sa veue et à sa 
barbe.] 

Le mercredi 25 janvier, la Roine-mère reve- 
nant de Poittou, entra à Paris avec le cardinal 
de Bourbon (2), [l'évesque de Limoges et les 



(1) Antoine Du Plessis de Richelieu, capitaine d*une 
compagnie d*arqnebusiers de la garde du Roi, commu- 
nément appelé RIchelieu-le-Moine. parce qu'il avait ef- 
rcctWement été moine. Il avait renoncé à ses vœux pour 
vivre plus librement. Du Plessis était grand oncle du 
cardinal de Richelieu. On a prétendu que le cardinal 
avait Tait condamner h mort le fils de rhistorien De 
Thou, parce que ce dernier avait maltraité Antoine de 
Richelieu dans son histoire. (A. E.) 

(2) Charles de Bourbon, le même que le duc de 
Mayenne fit reconnaître par la ligue roi de France, 
après la mort de Henri IlL II était fils de Charles de 
Bourbon, duc de Vendôme et frère d'Antoine de Na- 
varre. (A. E.) 

(3) Par la dernière trêve, le Roi s'était obligé à donner 
II. c. l). M., T. I. 



seingneurs de Lanssac et de Villequier.] Les 
Ro} s, les princes et les autres seingneurs estans 
à Paris, furent au-devant d'elle jusques à Es- 
tampes. [Et fut bruit qu'elle revenoit fort mal 
contente des seingneurs qui estoient près du 
Roy, comme aians empesché l'exécution de la 
treufve qu'elle avoit eu tant de peine à faire, et 
qu'ils traversoient , en tout ce qu'ils pouvoient , 
la négotiation de la paix qu'ils faisoient trouver 
mauvaise au Roy son fils.] 

Le vendredi 27® dudit mois, le setagneur de 
Riron fust renvoie vers Monsieur, afin de lui 
offrir des trois villes de Tours, Amboise et Rlois, 
les deux qu'il lui plairoit prendre, au lieu de 
celle de Rourges (3), que les habitans avoient 
tout à plat refusé rendre aux seingneurs de 
Rambouillet et de Chevemi (4) vers eux exprès 
envoies pour cest effait. 

[Avcq lui furent envoies un héraud et un 
huissier du conseil privé pour sommer les habi- 
tans de Rourges de remettre leur ville es mains 
et à la dévotion du Roy, et à leur refus, leur 
signifier l'arrest contre eux donné par le Roy et 
son conseil, par lequel ils estoient déclarés cri- 
minels de lèze-majesté , et eux, leurs biens, 
femmes et enfans abandonnés et donnés en proie 
au premier qui s'en pourra saisir. 

Le lundi 30, vinrent nouvelles à Paris] d'ung 
petit déluge advenu au pays du Maine et d'An- 
jou, qui y avoit fait terreur et dommage nota- 
ble, et d'un grand tremblement de terre advenu 
à Rolongne-sur-Mer, la nuit du vendredi 27 
de ce mois, avec esclairs et tonnerres espou- 
vantables [qui avoient mis en fraieurRoulongne 
et tout le pays de Roulennois.] On contast entre 
autres particularités d'un certain homme, le- 
quel appuie, durant ceste tempeste, sur le mas 
de son navire, avoit esté frappé du tonnerre et 
jette dans l'eau, si bien' qu'il avoit esté bruslé 
et naié. Sur lequel subject ung docte homme de 
Paris composa l'épitaphe suivant, qui fust di- 
vulgué partout : 



au duc d'Alcnçon, pour sa sûreté et par forme de dépôt, 
les villes d'Angouléme, Niort. Saumur, Bourges et La 
Charité ; mais le gouverneur de Bourges, François de 
Montigny de La Grange, et RuflTec, gouverneur d'An- 
gouléme, ayant refusé de remettre ces deux places au 
duc d'Alençon, ce prince refusa de son côté de faire pu- 
blier la trêve. Le Roi lui fit offrir d'autres villes a la 
place de ces deux-là. (A. E.) 

(4) Philippe Hurault, comte de Chivemy, dont les Mé- 
moires font partie de cetle collection. 

Il fut garde des sceaux en 1578, chancelier de France 
en 1583, après la mort de BIrague; pendant la ligue, les 
sceaux lui furent ôtés ; mais le Roi à son arrivée les lui 
reddit en 1599. Il les conserva Jusqu'au mois da juillet 
de la même année, qui fut Fépoque de sa mort. 
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EFITAPmUM CfJJDSDAH, Qlfl HALO NAVI9 UJSRBN9 , 
FULMINE ICTUS INTEBIIT, 1576. 

nœrebam malo attonitus, cùm fulminis ictu 

in média» rapior prœcipitatus aqua». 
Sic ambustus aquis madiduM, sic haurior igni, 

tnque meam sériant igni» et unda necem. 

O caium horribilem ! mediis me in fluctibus anit 
/ont«,«l in mediis ignibus'hausii aqua, 

N. Sud. 

FÉVRIER. Le mercredi premier febvrier, le Roy 
receust nouvelles comme les Reistres, conduis 
par le prince de Gondé, qui estoient aux environs 
de Dijon, avoient branqueté la ville de deux cent 
mil francs, et sauvé la Chartreuse pour douze 
mil, et comme ils avoient rasé Lespeiily, maison 
belle et magnifique appartenant au seingneur 
deTavannes (l). [Et le mesme jour, lui vinrent 
autres nouvelles de Nuis, ville de fiourgongne, 
sise assés près de Dijon, prise d'assault et sac- 
cagée par les Alemans et François de la suitte 
dudit prince de Condé, qui se prétendoit injurié 
et outragé d'eux pour avoir tué un sien gentil- 
homme qu'il leur avoit envoie. Desquels outi*ages 
et excès il eust sa raison tout du long, car ceste 
pauvre ville fut mise à feu et à sang, beaucoup 
de pauvres femmes et filles violées, et les autres 
mises toutes nues hors la ville. C'estoit la teneur 
de la dépesche qu'en receust ce jour le Roi à 
Paris, fust-elle desguisée ou autrement.] 

Le vendredi 3 febvrier, messire Henri de 
Bourbon, roi de Navarre, qui tousjours avoit 
fait semblant, depuis l'évasion de Monsieur, 
d'estre en mauvais mesnage avec lui (2), et n'af- 
Tccter aucunement le parti des huguenos, [aiant 
gaingné ce point par sa dextérité et bonne mine, 
que les plus grans catholiques, ennemis jurés 
des huguenots, voire jusques aux tueurs de la 
Saint-Barthelemi, ne juroient plus que par la 
foy que lui dévoient,] sortist de Paris, sous cou- 
leur d'aller à la chasse en la forest de Senlis, 
où il courut un cerf le samedi, et renvoia un gen- 
tilhomme nommé Saint-Martin, que le Roy lui 
avoit donné, lui porter une lettre en poste; et 



(1) Guillaume de Saulx, dcuiième du nom. bailli et 
gouverneur de Dijon, lieutenant-général en Bourgogne. 
Il était fils du maréchal de Tavanncs et a laissé .des Mé- 
moires sur les années 1560 k 1508.Tavannes rerusa de 
prendre parti pour la ligue et fut très-utile k Henri lY. 
Il monnit après 1633. 

(2) Le Roi et la Reine-mère avalent intérêt à brouiller 
le duc d*Alencon et le roi de Navarre. Ils se servirent 
de madame de Sauve, Tune des plus belles femmes de la 
cour , dont les deux princes étaient amoureux. Cette 
dame inspira aux deux princes une si grande jalousie et 
les anima si fort l'un contre l'autre , qu'ils faillirent en 
venir aux dernières extrémités. La reine de Navarre dis- 
sipa cette jalousie. Les dcui princes, réunis sans qu'on 



partant de Senlis sur le soir, accompagné des 
seingneurs de Laverdin (3), de Fervaques (4) et 
du jeune La Vallette (S), [auparavant affection- 
nés partizans du Roy] , prist le chemin de Van- 
dosme, puis alla à Alançon, [où il abjura la reli- 
gion catholique en plain presche,] et de là se re- 
tira au pays du Maine et d'Ai\jou, où il commen- 
ça à prendre le parti de Monsieur et du prince 
de Condé son cousin , reprenant la religion qu'il 
avoit esté contraint par force d'abjurer à Paris, 
et recommençant l'ouverte profession d'icelle 
par un acte solennel de baptesme, tenant la 
fille d'un médecin au presche. 

Rruit fut à Paris, que ledit roy de Navarre 
(ce qui m'a depuis esté confirmé par un gentil- 
homme des siens , homme de bien et véritable), 
depuis son partement de Senlis jusques à ce qu'il 
eust passé la rivière de Loire, ne dist mot; mais 
aussitost qu'il le Teust passé , jettant un grand 
souspir et levant les yeux au ciel , dit ces mots : 
« Loué soit Dieu, qui m'a délivré. On a fait 
» mourir la roiue , ma mère , à Paris ; on y a tué 
» M. l'admirai et tous mes meilleurs s^viteurs; 
» on n'avoit pas envie de me mieux faire , si 
» Dieu ne m'eust gardé ; je n'y retourne plus si 
» on ne m'y traîne.» Puis gossant à sa manière 
accoustumée , disoit qu*il n'avoit regret à Paris 
que pour deux choses qu'il y avoit laissées : qui 
estoient la messe et sa femme. Toutefois, quant 
à la première , qu'il essaieroit de s'en passer ; 
mais de l'autre, qu'il ne pouvoit, et qu'il la von- 
loit ravoir. 

Le jour qu'il sortist de Paris, qui estoit le pre^ 
mier jour de la foire de Saint-Germain , il y alla 
tout botté avec M. de Guise , auquel il fist des 
caresses extraordinaires et le voulust emmraer 
à la chasse avec lui, [le tenant embrassé plus d'un 
grand demi-quart d*heure devant tout ce peu- 
ple , qui ne jugeant que de la longueur de son 
nés , tiroit de là un bon présage , comme s'ils 
eussent esté bons amis et bien reconciliés ensem- 
ble.] Mais le duc de Guise, [qui ne tenoit rien du 
manant et du Parisien] , n'y voulust jamab aller 



le sut, résolurent de qniuer la cour, où Ils étaient assié- 
gés d'espions , et où leurs amis étaient maltraités. Le 
duc d'Alençon par Ut le premier, et le roi de Navarre 
parut Indifférent sur les affaires de ce prince : ce qui 
confirma le Roi et la Reine-mère dans l'opiolon qu*il y 
avait toiiijours entr'eux de la froideur. (A. £.) 

(3) Jean de Beaumanoir de Lavardin. trolstème du 
nom. maréchal de France en 1505. mort en 1614. 

(I) Guillaume de Hautemer, seigneur de Farraqaes . 
comte de Grancey. depuis maréchal de France. (A . E.) 

(5) Jean-Louis de Nogaret de La Valette et de Foix , 
duc d'Epernon en 1581. servit contre les Ugueiin» et 
mourut en Janvier 1012. 
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pour quelque prière et instance que lui en flst ' 
le roi de ^avurre, soit qu'il se défiast^de quel- 
que diose ou autrement. 

Deux jours avant son évasion, il a voit couru un 
bruit à la cour et par Paris, qu'il s'en estoit f^i : et 
de fait le Roy et la Roine, sa mère, en eurent opi- 
nion pour n'avoir couché à Paris et ne sçavoir qu'il 
estoit devenu, jusques à ce que le lendemain ma- 
tin bien tard , lorsqu'ils ne l'attendoient plus, il 
vinst à Timproviste trouver tout botté Leurs Ma- 
jestés à la Sainte-Chapelle, et leur dist [en riant 
à sa manière accoustumée], qu'il avoit remmené 
celui qu'ils cherchoient et pour lequel ils es- 
toient tant en peme; [qu'il lui estoit bien aisé de 
le faire s'il en eust eu envie ; mais que jamais il 
ne lui estoit tumbé au cœur, ce qu'il leur avoit 
bien voulu faire paroistre , afin que doresnavant 
ils n'eussent plus de telles opinions, et qu'ils s'as- 
seurassent qu'il n'eslongneroit jamais Leurs Ma 
jestés que par leur commandement, ains mour- 
roit auprès d'eux et à leurs pieds pour leur ser- 
vice. Vrai traict de Rearnois , qui venoit de son 
esprit , s'estant résolu de s'en aller le lendemain, 
et aiant joué] ce jeu tout à propos, afin que le 
Roi et la Roine ne se peussent desfier si tost de 
la partie qui en estoit faite. 

[Le mardi 7 febvrier, le seingneur de Riron 
revinst à Paris de devers Monsieur, où le Roi 
l'avoit envoie, et rapporta promesse de Son 
Excellence de se contenter des villes de Moulins 
et Desize . au lieu de celle de Rourges, qu'on 
lui devoit bailler : ce qui contenta fort le Roy. 

Cependant on a nouvelles que le prince de 
Condé et ses trouppes alemandes et firançoises 
aians passé la rivière de Loire à Roanne , al- 
loient passer celle d'Ailler à Yischi, ai Au- 
vergne : et que d'autre oosté, le seingneur de la 
Chastre, accompagné, de quelques gens de pied 
et de cheval , saecageoit et pilloit les maisons 
champestres des habitansde Rourges, aux en- 
virons de la ville, et tuoit les re^istans. 

Nonobstant toutes ces misères, on ne laisse 
de s'esgaler à Paris, d'y rire et danser à bon 
escient et y faire des pasquils, et entre autres un 
fort scandaleus et diffamatoire, conti'e la plus 
part dej grandes maisons et familles de la ville, 
lequel fust semé et divulgué partout en ce mois 
de février 1576(1). 

De ce pasquil fust fait grand bruit et mjif:. 
mure à Paris, et y en eust recherche; et furent 
soubsonnés les Du Tillets de l'avoir fait, pour 

(1) Ce pasquil est en efl^t trop scandaleux pour être 
publié ; on le trouve h la page 59 du manuseiit autogra- 
phe. Les personnages qui 7 sont désignés et dont Les- 
toile a écrit les noms en regard dn cooplet où Ils étaient 
célébrés sont les sai? ants : Hennequln, La Grossetière , 
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ce que pas un d'eux et de leur maison n'y es- 
toit, encores qu'on dit qu'ils méritassent d'y 
estre aussi bien ou mieux qu'aucun de ceux 
qu'on y avoit mis. Maistre Jean Charron, maistre 
des requestes et prévost des marchans (mal 
famé et renommé en son estât et fort hay du 
peuple), s'en remua fort, et aiant sceu que d'At- 
tichi, secrétaire du roy, en avoit ung, comme il 
estoit fort commun à Paris (où de defifendre 
telles mesdisances c'est les publier davantage), 
le fiist prendre prisonnier et son logis; Sur la- 
quelle prise, et le perroquet de d'Attichî, qui 
l'avoit apelé larron, furent divulgués à Paris 
les vers suivants : 

Quand Le Charron fist capture 
De D* Atticcbi dernièrement, 

CommMI est de sa nature 
Presumptueus, sans Jugement, 
Crioit en la court hautement : 
C'est moi qui suis monsieur Charron. 
Le perroquet soudainement 
Commence à rappeler : Larron; 

Et tous ses archers de ville 
Disoient que c'estoit évangile. 

Le lundi 27* febvrier,. le Roy, la roine sa 
femme, la roine sa mère et le cardinal de Rour- 
bon s'en allèrent à Gaillon, et de là à Rresle-lès- 
Reauvais,que le roy estoit en opinion d'acheter 
pour le donner à la roine sa femme, et ne fai- 
soit Sa Majesté quasi autre chose que se prou- 
mener aux environs de Paris pour y voir les 
plus belles maisons, et en acheter une qui fùst 
en gré de lui et de la roine sa fenune. 

MARS. Le dimanche 4 mars, le roy receust de 
divers endroits grandes plaintes des vols et exac- 
tions quefaisoit sa gendarmerie, par faute de paie- 
ment, et lettres de M. du Maine, abandonné de 
toutes ses trouppes, tant de pied que de cheval, 
qui s'estoient retirées les unes vers Monsieur et 
les autres vers le roi de Navarre. Ce qu'aiant 
entendu Sa Majesté estant au Louvre, à Paris , 
comme il s'alloit mettre à table, dit ces mots : 
« J'ay si grand horreur d'entendre les choses 
» qu'on mè mande, et si grande pitié de l'afQic- 
» tion et oppression démon pauvre peuple, que 
» pour y pourvoir, je me délibère d'avoir la 
» paix et de la faire, voire à quelque pris que ce 
» soit, et me deussai-je despouiller de la moitié 
» demonroiaume. Et veux que jusques à ce q^e 
» Dieu nous l'itit donnée, que tous les jours 
» extraordinairement, soit célébrée en ma court 
» une messe du Saint-Esprit, et que tout le 

Guiot, Dolu^ les c. . '. de la chambre des comptes» Bris- 
sonnet, De Mesme, Séguier, Dii Voir, Camus,[Hu^d, 
Bragelonne, Nevllli, Courtin, Teudart» De Refuge, 
Maillard, Brulard, les Juifs de jParis, les trésoriers, U$ 
(unes de la cour et les ladres de Paris. 

5. 
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■• monde y assiste afln d'implorer son aide, et 

■ que la paix puisse estre à l'honneur de Dieu 

■ et au rep08 et soulagement de mon peuple , 

■ dont Je le prie de tout mon eœur. >> 

Le mardi 13 mifrs, le Boy mena la roine sa 
femme à Nantœil-Ie-Handouln pour le voir et 
acheter du duc de tiutse, auquel II en (tst offrir 
quatre cens cinquante mil francs.] 

Le ditjour,Beauvais Lanocle,chef des dé- 
putés des buguenos et catholiques associés [et 
qui portait toute la créance], arriva à Paris, [et 
le lendemaiD commencèrent lesdits députés à ou- 
vrir leurs articles (1) et faire leurs propositions au 
conseil du Roy, où, par le commandement de Sa 
Majesté, ils travaillèrent tous les jours et conti- 
nuèrent jusquesau 20 mars, auquel Jour ceux du 
conseil entrèrent en si grande contention et 
hautes paroles, avec les députés, pour les haul- 
tes et exorbitantes demandes qu'ils faisoicnt , 
qu'ils se levèrent et s'en allèrent de part et d'au- 
tre comme si tout eust esté rompu. Mais M. de 
Hontpensier, arrivant à Paris le 33 , venant 
d'avec Monsieur, frère du roy,appaisB ces gran- 
des colères.] Et Ait cause que le 24, les sein- 
gneurs de Laflln et de Micheri, avec le sein- 
goeur de Beaufort, de ia part du roy, allè- 
rent retrouver Monsieur à Moulins , pour lui 
communiquer ce qui avoit esté accordé par le 
n)y,[etadviserparluisur laconcfusionetarrest 
du tralctéde la pacllication, et sur ce qui restolt 
en débat. 

On envola en ce temps , aux bourgeois de 
Paris, les billets de leurs quottes pour les deux 
cens mil livres accordés au roy pour les quatre 
mois de la solde des deux mille Suisses, dont y 
eust grand murmure, pour ce que la taxe sem- 
bloit excessive et non conforme à celle faite par 
les quartiers et dlxaines, et aussi que plusieurs 
personnes estoient comprises aux dites quottes 
onitre leurs facultés et hors de raison. 

Le vendredi 80* mars, le roy estant allé se 
proumener avec les roines à Nanlcell et A Ver- 
nixil-les-Creil, revlost tout court à Paris, aiant 



(I) Le duc d'Alencon demandaU qu'on lui donutl une 
■ngmenuKon d'apanage; qu« le prince de Condt m 
nrii en poueulon du gouTcrnebienl de Picardie, dout II 
D'aTOll que le lUre ; qne la conr j Joignil Boulogne el 
Ml dépendance!, et qu'on acconUt au marqdlB de Conll, 
■on ft'ère, une nauvelte compagule de cenl bommei d'ai^ 
mes. le rot de Navarre demandait que la pali élaot 
fïlle , il tul fat permii de »e retirer avec m temme dan» 
(M terres de Béarn ; que le Roi latmt le tralld d'aï - 
llance hit par ion biMleul Jean d'Albret avec le roi 
Loule XII, et lui prétlt secoun pour recouvrer son 
royaume de Navarre ; qu'on lui pajit les deux cent 
mille llvrei reitaot de U dot de h Teramc , et le» Inté- 
rêts ; qu'on lai Kcordit le droit de régale, el le pouvoir 



eu ad%is que quelques ti'ouppes (l'Alemnns Iteis- 
tres,jusques au nombre de trois mil, aiant passé 
la rivière vers Cosne, tenoient larouttedugrand 
chemin de Paris.] 

Avril. Au commencement d'avril , les bu- 
guenos [firent contenance d'assi^er la ville de 
Nevers],ctlabrnnquetlèrent de trente milfVancs, 
comme ils avoient auparavant branqueté ceux 
de la Limagne, d'Auvergne, de cent cinquante 
mil livres , et ceux de Berri de quarante 
mil livres (2). [D'autre eosté, les gens de pied 
et decheval, partizans du roy.espandus partons 
les endroits du rolaume, vivanssans condultte 
ou discipline militaire à discrétion, soubs omlMre 
qu'ils n'estoient pas paies, pllloient, brigan- 
doient, ravageoient, saccageoient , tuoient, 
brusloient, vloloient et ransonnoient villages et 
leurs villageois, bourgs et bourgeois. Par ainsi 
le pauvre estoit pillé et ruiné, et le peuple 
mangé de tous les deux partis: car si en l'ungil 
y avoit bien des larrons, il n'y avoit pas faute de 
brigands de l'autre. 

Le lundi avril], le duc de Nemours (3) es- 
tant an conseil an Louvre, entra en hautes pa- 
roles avec Beauvais-la-Nocle, Jusques à lui dire 
que s'il eust esté en la place du Roy, il l'eust en- 
voie en lieu où il eust parlé pins bas. A quoi 
ledit Beauvals répliqua, qu'il estoit bien en 
la puissance du roy de le faire quand il lui plai- 
rolt ; mais que ceux qui lui seroient serviteurs 
ne lui donn croient pas ce conseil, veu les ga- 
rants qu'il avait, [et aussi qu'il ne s'estoit en 
rien oublié du devoir et respect que, comme son 
humble suliject, il avoit tousjonis rendu et ren- 
droit à jamais à Sa M^'esté.] Je ne sçai, dit M. de 
Nemours, quels subjecis sont que les bugueuots; 
mais si J'en avois, et qu'ils me parlassent de la 
façon que vous faites au roy, il n'y auroit ga- 
rantie ni adveu qui tinst que je ne les envolasse 
tout bottés sur un eschaffaut. Lors Beauvals 
voulant répliquer, le Roy lui ditqu'il se teust, et 
à l'inslant, s'ndressant tl M. de Nemours, lui 
tinet ces propos : «Mon cousin, s'il y aquelqu'im 



de nommer les Juges el oŒciers sur ses terres. Il voulut 
en outre le gouvernement de Gujenne. (A. E.} 

(2j Les assemblées qui se faisaient pour la trêve ne 
suspendirent pas les hosi11li(<s de la part des protestants. 
Non contents d'avoir (Irë de la ville de Dijon deui cents 
mille livre» en coniflbutlons, douie mille livres poar 
U Chartreuie, cent cinquante mille livres pour la Lima- 
gne d'Auvergne, quarante mUle de reui du Berry, et 
trente mille pour la ville de Nevers, Ils surprirent plu- 
sieurs Tons. (A. E.) 

(3j Jacques de Savoie, duc de Ncmouri. était Qla de 
Pblllppc. Il épousa Anne d'Esi, comtesae de Glaoci, 
vcure de Frantoti de Lorraine, duc de Gutse. 
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• d'offensé eu ceste procédure, c'est moi ; et 
» toutefois vous voies comme je patiente : mon 
•» àilence vous devroit avoir apris à vous taire. 
» — Sire, ce dist-il, Vostre Majesté m'excusera 
» s'il lui plaist ; s'il eust esté question en ceci de 
» mon particulier, je l'eusse fait très-volontiers, 
» mais y allant du bien de vostre service, je ne 
» me puis taire. — J'ai ouï dire autrefois, dit le 
» Roy, qu'il n'y avoit que ceux-là de mal servis, 
» qui avoient le plus de vallets. » Et là-dessus 
se leva, [et commanda à Beauvais de le venir 
trouver le lendemain à son lever. 

Le samedi 14, Beauvais-la-Nocle partistde 
Paris pour aller troi^ver Monsieur et les princes 
et seingneurs de son parti, avec ample charge du 
Roy pour traicter et accorder de tout.] 

Le 15* avril, jour de Pasques fleuries, le roy 
flst publier aux prosnes de toutes les paroisses 
de Paris , qu'il avoii fait faire de nouvel une 
croix (1), semblable à celle qui souloitestre en 
sa Sainte-Chapelle à Paris, et qui dérobée avoit 
esté l'année précédente; et qu'en icelle il avoit 
fait enchâsser une partie d'une grand pièce de la 
vraie croix de nostre Seingneur Jésus-Christ, 
dès pieça gardée en une autre grand croix dou- 
ble, au trésor de sadite Sainte-Chapelle ; et que 
chacun l'allast, la semaine sainte et autres jours 
de dévotion, baiser et adorer comme de cous- 
tume. De quoi le peuple de Paris, qui est fort 
dévot, et de légère croiance en telles matières, 
fut fort joieux et content. 

[Le 16* et 17* jours d'avril, sur le^bruit que 
les avant -coureurs de l'armée du prince de 
Condé et du duc Jean Cazimir couroient jus- 
ques à Milll en Gastinois, et que le prince de 
Condé estoit en sa maison de Valeri, les paysans 
de tous les villages estansde ce costé, emmenè- 
rent et apportèrent en diligence tous leurs biens 
et bestail à Paris, avec grand fraieur et tumulte, 
qui fut cause que la ville soudain ordonna gar- 
des et sentinelles de jour et de nuit par les rues 
et cantons de Paris, et reveue des soldats des 
dixaines. 

Le jour du vendredi saint, 20 avril, revinst 
dans Paris Beauvais-la-Nocle avec les députés 
qui l'avoient accompagné, lesquels rentrans en 
conférence avec le Roi et son conseil, donnè- 
rent certaine asseurance d'un bon et brief ac- 
cord. 

Cependant, et pour éviter à surprise, le roy 

(1) Cela ne couste guères à faire à un roy et sert bien 
souvent de beaucoup : car il faut amuser un peuple de 
cela, qu'il en veultcbérir. (LestoUe.) 

(2) Les lignes suivantes existent dans le manuscrit 
autographe, mais^Bes sont effacées : 

et Le mermdi 35 avril , la roine-mère du roy part de 



dépescha les ducs de Guise et du Maine frères, 
le samedi 2 1 , veille de Pasques, lesquels allèrent 
l'un à Melun et l'autre à Estampes rassembler 
les forces du Roy et dresser quelque forme de 
camp pour faire teste au prince de Condé, lors 
estant à Orsonville en Beausse, à trois lieues 
d'Estampes, s'il faisoit contenance de s'avancer 
vers Paris. Mais il n'y eust de part ne d'autre 
autres coups rués (combien que lesdits seingneurs 
ducs fussent en bonne volonté de mener les 
mains et en cherchassent toute occasion], pour 
ce que le jour de Pasques la paix fust conclue et 
arrestée dans le Louvre à Paris (2). 

[Le lundi 30* et dernier avril], le roy alla au 
Palais et demanda à messires de la cour de par- 
lement, que chacun d'eux, selon leurs moiens et 
facultés, eust à lui faire prcst de quelques sommes 
de deniers promtement , afin de faire sortir tant 
de gens de guerre cstrangers de son roiaume, 
[lesquels, comme ils sça voient, le mangeoient , 
pilloient et ruinoient à toute outrance, et aus- 
quels il avoit promis beaucoup d'argent en traic- 
tant la paix, leur promettant leur rendre ou 
bien assigner rentes.] A quoi chacun flst offre 
de le secourir de tout ce qui lui seroit possible. 
De fait il les flst venir et ceux des comptes et 
autres ses officiers au Louvre, [les jours enssui- 
vans, et en personne, (pour estonnerles uns et 
donner courage aux autres de mieux faire)], et 
exigea de chacun d'eux ce qu'il en peust tirer. 
Le premier président (3) bailla cinq mil francs, 
[les autres présideus qui quatre, qui trois, qui 
deux mille. Les conseillers : les uns mille, les 
autres huict,six, quatre, trois, deux cens li- 
vres, et les autres officiers à réquipoUent, s'ef- 
forçant chacun par ses remonstrances à paier le 
moins que possible lui estoit. Et pour ce que l» 
Roy entroit parfois en colère contre ceux qui 
contestoient et offroient moins que son gré, on^ 
le retira de là. Et furent commise faire les- 
taxes MM. de Thou et Séguier, premier et 
tiers président de la grand chambre du parle-^ 
ment ; Nicolai et Bailly, premier et tiers prési- 
dent descomptes; de Nully , premier président de» 
généraus , et de Thou, premier advocat du Roy 
au parlement ; lesquels y gaingnèrent la faveur 
du Roy et la haine du peuple, lequel a\i mois de 
may eiissuivanst mist en plusieurs endroits delà 
ville de Paris des placcars et libelles diffama* 
toires contre eux, portans menaces de les massa- 
Paris pour aller à Tabbaie de Cercauseaux trouver Mon- 
sieur, son fils, et les princes de son parti, et leur foire 
signer les articles du tralcté de pacification Ja signés par 
le roy et elle. » 

(3) Christophe de Thoa. (A. E.) 
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crer et saccager, dont ils entrèrent en fraieur et 
éstonnement. 

Entre les autres, le suivant fust affiché et pla- 
qué le 80 may, par les quarrefours de Paris , 
et au coin de la maison du président Séguier, 
qui estoit tel : 

Placari contre lesprésidens de Thouei Séguier, 

« Suffise nous présidents de Thou et Séguier, 
» antiques pestes delà justice, d'avoir introduit 
>* par vérification pacte à pris fait avec les enne- 
» mis de Dieu et du Roy la prétendue religion au 
» roiaum&de France et mis l'église deDieu en con- 
» fùsion.Gessés de ruiner le pauvre peuple par vos 
» beaux emprunts et par le mauvais conseil que 
» vous donnés de la rupture de THostel-de- Ville 
» et abolition des rentes et biens des veufves et 
• pupilles, et de vendre les biens de TEglise, 
» et vous engardés d'en vérifier les édits et d'y 
» adhérer. Et si vous prenés meilleur conseil, 
» opposés-vous-y, ou vous mourés. Car il n'est 
» pas raisonnable que vous jouissiés à vostre aise 
n de si long-temps du bien qui vous accroist par 
» ruine d'autrui. » 

En ce mesme temps, sur une attache que leroy 
avoit donné à trois de ses maistres deS reques- 
tes, qui avoient assés mauvais bruit à Paris, 
aiant dit en se gossant, et les désignant cepen- 
dant par leurs noms, quil se faloit garder de trois 
de son conseil , qui estoient de Vair , Camelot , 
Vestus , on publia la rithme suivante : 

Gardés-Tous bien de ceax q«i au conseH aoDt 

Da Ver, Camelot, Vestus, 
Ce sont trois scélérats hommes et grands larron». 

Du Ver, Amelot et Vestus»] 

Mat. Au commencement du mois demay, l'é- 
dit de la pacification (1) estant résolu et dressé à 
Valeri, par les gens du conseil de Monsieur, frère 
du roy , du prince de Condé et au duc Kazimir, 
assistésdaseingneur de Py brac et autres du con- 
seil du roy; les Beistres [tant amis qu'ennemis], 
se retirèrent vers la frontière de Lorraine, at- 
tendans qu*ou foumist au duc Kazimir le pre- 
mier paiement , [montant à trois cens vingt-cinq 
mil livres], des trois millions six cens mil livres 
À lui promises et accordées [pour la soulte des Al- 
lemans et Suisses venus en France et y amenés 
par lui et le prince de Condé], pour la seureté 
de laquelle somme (et pour avoir si bien ruiné 
la France), on lui bailla une grande partie des 
plus précieuses bagues du cabinet du roy et trois 



(1) Une première déclaration de la volonté du Roy 
sur la pacilîcation des troublés de son royaume, fut 
publiée ie 7 mai ; et enfin le 14 du mois de Tannée 1676, 
fût également rendu l'édlt de pietflcaUott coDteoaiil U 



ou quatre grands seingueurs pour ostages [ju»- 
ques à la fin de paiement, sans les quarante mil 
livres de pension annuelle assignées sur le du- 
ché. d'Estampes, et sur le comté de Chasteau- 
thierri, qui lui furent accordés pour ie retenir 
ami du roy et confédéré de la couronne de 
France, à laquelle il avoit fait un si bon et si- 
gnalé service , qu'il y avoit peu de bons Fran- 
çois qui ne s'en mescontentassent.] 

Le lundy 7 may, furent, en la cour du parle- 
ment, en publique audiance publiées et entéri- 
nées les lettres patentes du roy oontenans l'an- 
nullation de l'emprisonnement du mareschal de 
Monmoranci et la déclaration de son innocence. 
Ledit Jour, les advocats et procureurs de par- 
lement furent, par le premier président , appe- 
lés et assemblés au Palais en la salle Saint-Louis, 
afin de se quotizer et prester au roy la somme 
de cent mil livres , qu'il s'estoit promis de tirer 
de leurs deux communeautés. De fait, chacun 
fit quelques offres, lesquelles toutefois ne furent 
suivies, ains augmentées par lesdits taxeuns, 
lesquels envolèrent tost après, à chacun des 
plus apparents et aisés advocats et procureurs, 
un billet de leur taxe , signé Potier (2), qui es- 
toit secrétaire des finances et à ce commis par 
ie Roy ; dont y eust grande plainte et murmure. 
Et toutefois il ne falut laisser de paier, et porta 
chacun la somme de sa taxe aux coff^ du 
Louvre, et en rapporta quittance pour lui ser- 
vir en temps et lieu. Semblables taxes furent 
faites sur les autres officiers, pratticiens et nota- 
bles bourgeois de Paris, desquels le roy tira en 
moins d'un mois une bonne somme d'argent, 
[ principalement de ses officiers, qui crioient le 
le plus hault, et toutefois Sa Mi\]esté n'eust sceu 
ériger si petit office qu'on ne s'entrebattist 
I incontinent à qui l'auroit, et n'estoit importunée 
d'autre chose que de survivances, n'y aiant si 
chétif oflicier qui ne voulustasseurer son «stat, 
et qui ne trouvast argent prompt pour acheter 
une survivance, et cependant blasmoit son roy 
et rejettoit sur lui l'abus de la pluralité et véna- 
lité des ofices dont il estoit la première et prin- 
cipale eause. 

Le mardi 8 dudit mois, la paix fùst publiée 
par les rues et quarrefours de Paris, comme 
elle avoit esté, le dimanche sixiesme, à Sens 
et au camps de Monsieur, frère du Roy et des 
princes.] 

Le lundi 14 may, le Roy [vinst an Palais, 



règlement que Sa Majesté veut et entend estre (fardé 
pour r entre tênement d'icelle. 

« 

(i) Louis Potier, seigneur de GMvrw..(A^S.) 
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àcooinpagné des princes du sang et officiers de 
la couronne, et en sa présence, par la cour as- 
samblée en robbes rouges, ilst émologuer et pu- 
blier redit de pacification, Tentretenement du- 
quel il jura et fist jurer par les assistans.] Après 
la publication, le Roy sortant du Palais, voulut 
venir en la grande église [Nostre-Bame] faire 
chanter le Te Deum, et puis faire feus d'alé- 
gresse par la ville ; mais le clergé et le peuple 
ne voulust entendre ni à Fun ni à rautre,faschés 
et desplalsans de plusieurs articles accordés aux 
huguenos par cest édit de paix. Toutefois le 
lendemain fiist ledit Te Deum solennel chanté 
par les chantres du Roy, en ladite église de 
Paris, sur lesciiiq heures du soir, et ce en l'ab- 
sence des chanoines, chapelains et chantres de 
réglise de Paris, lesquels ne s'y voulurent trou- 
ver : [dont le Roy fût fort marri et indigné. Sa 
Mijesté avec sa cour de parlement et les pre- 
vost et eschevins de sa bonne ville, assista au- 
dit Te Deum], et puis fust fait le feu d'alégresse 
devant rHostel-de-Ville, avec peu d'assistance 
et joie du peuple (1), [qui estoit tout mal con- 
tent de ceste paix; laquelle le jour mesme fût 
par six trompettes et herauds du Roy publiée 
sur la table de marbre en la sal|e, et sur la 
pierre de marbre en la cour du Palais, avec fort 
peu d'allégresse des assistans et escoutans. 

Le vendredi 18 may, le mareschal de Mont- 
moranci, revenant d'avec Monsieur, frère du 
Roy, avec lequel il avoit demeuré, par le com- 
mandement de Sa Majesté, environ six mois, 
arriva à Paris, où il fîist bien veu et receu du 
Roy, comme aussi fust-il, le lundi ensuivant, en 
la cour de parlement, qu'il alla voir et saluer, 
et y tenir son reng en Taudiance.] 

Le jeudi 244nay, le Roy alla à la cour, et en 
sa présence flst pQl>lier ses lettres patentes con- 
tenantes l'augmentation de Tapannage de mon- 
sieur le duc d'Alançon (2), son unique frère, 
des duchés de Berri et d'Anjou, et des comtés 
de Tourraine et du Maine [avec tout plain d'au- 
tres membres du domaine de la couronne de 
France ; laquelle augmentation avoit esté accor- 
dée efi traictant ladite pacification, et estoit une 
des principales pièces d'icelle.] 

Sur la fin du présent mois de may, on des- 
couvrist que le Roy avoit pris et arresté quel- 
ques deniers destinés au paiement des rentes 



(1) Le peuple, loin de témoigner quelque Joie de cette 
pali, ToyÎR avec plaisir les placards saUiiques que Ton 
affichait dans Paris contre ceux qui ravalent conseillée. 
Mais en critiquant cette paix, on ne voulait pas donner 
d'argent pour faire la guerre. (A. E.) 

(i) Ce prince AU le seul à qui la cour tint parole. Non- 
seulement on augmenta son apanage, mais encore on lui 



assignées sur l'Hostel-de-Ville, pour les quar- 
tiers de Pasques et Saint- Jean. De quoi le peu- 
ple de Paris, troublé, murmura fort, [mesmesde 
ce que le Roy prenant emprunts sur emprunts 
et daces sur daces, lui empeschoit encores et 
retenoit les rentes de la ville], qui estoit le seul 
moien qui lui restoit pour vivre. De fait, pour 
y aviser et pourveoir, fuirent, les 26, 27 et 
28 may^ convoqués et assamblés en l'Hostel de 
la Ville plusieurs notables bourgeois, [entre les- 
quels se trouvèrent quelques présidons et con- 
seillers, et autres personnages de rol)be longue, 
et entre autres] le conseiller Abot, qui librement 
et franchement déclama contre le mauvais con- 
seil par lequel estoit conduit le Roy, et fut ré- 
solu qu'on lui feroit remonstrances, qui de fait 
fbrent dressées et proposées à Sa M^^esté, par 
Charron , prevost des marchans , [le premier 
juing : ausquelles le Roy, tout duit et instruit 
à cela dès long-temps, flst response qu'il les 
avoit bien entendues et bien prises, qu'il en 
communiqueroit aux princes de son sang et au- 
tres seingneurs de son conseil, et au surplus fe- 
roit en sorte que chacun resteroit content. Qui 
estoit-à-dire : pendés-les au croq et qu'on n'en 
parle plus. 

Le mardi 29 may, la princesse de Navarre 
sortist de Paris pour s'accheminer en Beam, par 
le commandement du roi de Navarre, son frère, 
qui y avoit envolé Fervaques exprès à ceste 
fin.] 

luiN. Le mardi cinquiesme de juing, messire 
René Baillet (3) , seingneur de Seaux et de Tresme, 
conseiller du Roi en son privé conseil, et second 
président en sa cour de parlement de Paris, [à 
laquelle on disoit qu'il ne faisoit pas beaucoup 
d'honneur par le peu de sçavoir et esprit qui 
estoit en lui, estant au reste lx)n justicier en ce 
qui le pouvoit estre], et péchant plus par igno- 
rance que par malice, mourust en sa maison de 
ceste ville de Paris. Et tusi pourveu de Tes- 
tât de président, vacant par sa mort, messire 
Pomponne de Belièvre (4), auparavant conseiller 
au conseil privé et ambassadeur du Roy en 
Suisse. 

Le jeudi 7 de ce mois, le Roy, [accompagné 
des princes, seingneurs et gens de son conseil], 
vinst au Palais [seoir en son parlement, et en sa 
présence] fist publier l'édit de l'érection de la 

donna une pension considérable et la nominaUon aus 
bénéflces. (A. E.) 

(3) On appeloit le président Baillet, coiàmunément le 
mulet et Tasne de la cour. (Lestoile.) 

(4) Pomponne de Belllèvre. Il était fils de Claude de 
BellléYre. premier président au parlement de Greno- 
ble, et s*élait distingué dans les ambassades. (A. E.) 
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nouvelle chambre, apelée mi-partie^ estnblie 
par rédict de pacification. Laquelle estoit si 
odieuse à la cour, que si le Roy n'y fust venu 
lui-mesme, elle n'y eust jamais esté publiée. 

En ce temps, plusieurs gentilshommes se Jet- 
tent dans la ville de Péronne, en délibération de 
la garder et de n*y laisser entrer le prince de 
Condé; et court un bruit qu'il y a secrette intel- 
ligence et ligue sourde entre le roy d'Hespagne, 
le Pape et quelques seingneurs françois contre 
les huguenos et les catholiques unis avec eux. 

Cependant ceux de la religion voians qu'on 
s'opiniastre en plusieurs villes pour ne point 
recevoir leur religion ni l'exercice d'icelle, et 
que contre la teneur de l'édict on ferme les 
portes à ceux qui suivant icelui y doivent en- 
trer pour y commander, aians advis d'ailleurs 
que ceux de Péronne sont ligués avec ceux d'A- 
miens, Abbeville, Saint-Quentin, Beauvais, G)r- 
bie et autres villes de Picardie et Pays-Bas, pour 
empescher l'exécution de Fédit de pacification, 
se saisissent, par rintelligence du bailli de Berri, 
de la ville de la Charité, ce qui met encores da- 
vantage le feu et l'allarme partout.] 

Le vendredi 1 5 juin, on cessa de faire la garde 
des portes de la ville de Paris ; toutefois à cause 
que le soir un escuier du duc de Nemours, près 
le collège Mignon (1), avoit esté tué d'un coup 
de pistolé, on flst encores le lendemain quelque 
garde et forme de recherche. 

[Le dimanche 17 juing, le président Belièvre 
partist de Paris pour aller porter à Cazimir et 
ses reistres huguenots trois cens mil livres, sur 
et tant moins des deniers qui accordés leur 
avoient esté par la pacification. 

En ce temps courust à Paris et à la cour un 
sonnet d'estat œnigmatiqMe, après lequel char 
cun travailloit pour le deschiffrer. Il me fiist 
baillé ce jour par un mien ami, qui le lande- 
main, au Palais, m'en donna un autre, qu'on 
disoit avoir couru long-temps sous le nom de 
Passerat. 

Le vendredi 22 juin, le Roy avec la Roine, 
son espouse, s'en alla à Gaillon, et de là à 
Rouen, Dieppe et Havre-de-Grace, par forme 
de pourmenade et passetemps, et pour se donner 
du plaisir.] 

Ce jour, messire Pierre de Gondi, évesque de 
Paris, partist de Paris pour aller à Romme (2), 
afin de faire accorder au Pape, avecques bulle 



de Sa Sainteté, Taliénation des deux cens mi^ 
livres de rente accordées au Roy par le clergé 
de France. 

Ce jour mesme, le baron de Viteaux estant 
sous couleur d'amitié allé voir le prévost de 
Paris, son frère, nouvellement marié^[à la fille 
de Cani], estant en son chasteaux de Nantouillet^ 
après y avoir fait bonne chère le ^ir, s'estant 
rendu le lendemain matin le plus fort audit 
chasteau, fust trouver son frère en sa chambre 
et le força de lui fournir quatre mil escus tant 
en argent monnoié qu'en joiaux et bagues, pour 
le prétendu supplément de ses partages, et s'en 
I partist bien monté des chevaux de sondit frère, 
[dont il prinst les meilleurs en ses escuries, et 
bien bagué et garni d'argent aux despens de lui 
et de sa femme. 

Ce mesme jour , Maurevert , jeune gentil- 
homme Briois, cest insigne et tant renommé 
assassin, qui en l'an 1569 avoit, à Niort, tué 
proditoirement d'un coup de pistolé le seingneur 
de Moui, son maistre, et en l'an 1592, tiré le 
coup de harquebouze à l'amiral de Chastillon, 
pour récompense desquels services il estoit 
pourveu de deux bonnes abbaies, voiant la pa- 
cification accordée et publiée, demanda argent 
à la Roine mère, pour se retirer hors de France; 
laquelle craingnant le désespoir de cest homme, 
et redoutant sa trahison (de laquelle, pour l'avoir 
mis en besongne, elle n'avoit fait que trop de 
preuve), lui fist promtement délivrer mil escus, 
pensant qu'il s'en deust en aller bien loing. 
Mais cest assassin aiant touché l'argent, se re- 
tira en sa maison, où il se tinst clos et couvert, 
soubs i'asseurance que lui donnèrent ceux de la 
maison de Guise de le conserver et défendre 
contre tous ses ennemis.] 

JUILLET. Le 14 juillet, le Roy et la Roine sa 
femme arrivèrent à Paris , revenans du pays 
de Normandie, d'où ils rapportèrent grande 
quantité de guenons, perroquets et petits chiens 
achetés à Dieppe. 

Le lundi 1 6 , le Roy fust au Palais , et 
fist au parlement en sa présence publier l'édit 
d'aliénation de deux cens mil livres de r^te 
accordées par le clergé de France; et voulant 
faire recevoir maistre Guillaume Dauvet, sein- 
gneur d'Eresnes, président en la chambre mi- 
partie, ledit Dauvet, voiant les difQcultés qu'on 
lui faisoit à cause de sa religion , supplia le 



(1) Jean IMIgnon, archidiacre de Biois» conseiller du 
Roi. et Roi>ert Mignon, conseiller à la chambre des 
comptes, avaient fondé en 1559 ce collège, qui a porté 
leur nom Jusqu'en juin IfiCfâ. (A. E.) 

(2) La mission de ce prélat à Rome augmenta les 1 
soupçons des protesUnts. Ces soupçons se dissipèrent • 



lorsqu'on sut que cette aliénation éuit demandée pour 
payer ce qui restait dû aui Reistres. (A. £ )— On peut 
consulter au sujet de cette toission les Instructions don- 
nées par le Roi h Gondy. lors de son départ pour Rome, 
qui font partie des collections maniNierites de la Biblio* 
théque du Roi. 
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Boy de ne poster outre, lui disant qu*il aimoit 
mieux ne l'estre point que d'estre receu par 
contrainte et e^traordinairement. 

Le merei*edi matin, 18 de ce mois, [arrivè- 
rent les nouvelles au Roy de] i*entrée de Mon- 
sieur, son frère, dans la ville de Bourges, [le 
dimanche 15 de ce mois], et comme il y avoit 
esté bien et magnifiquement receu. Monsieur le 
prince de Condé, [qui Favoit tousjours accompa- 
gné], n'y voulust point entrer, quelque prière 
et instante requeste que Monsieur lui en fist, 
[soit qu'on lui en eust donné advis, (ce que 
beaucoup asseurent), soit que cela vinst de lui- 
mesme, se desfiant de quelque chose ou autre- 
ment. Quoique c'en soit, il est bien certain que 
se voiant fort pressé de Monsieur d'y entrer], il 
lui dit : « Qu'il congnoissoit le peuple de Bourges 
» si mal affectionné à ceux de sa religion, qu'il 
» avoit peur d'y troubler la feste s'il y entroit, 
» pource qu'entre tant de peuple, il se trouve- 
» roit possible quelque coquin, qui, faisant 
» samblant de viser ailleurs, lui donneroit à la 
« teste, [dont il ne doute point que Son Excel - 
» lence ne fust fort marrie]; mais cependant le 
» prince de Condé seroit mort et le coquin se- 
» roit pendu possible, avec deux ou trois au- 
» très. Je vous prie, dist-U, Monsieur, que Je 
» ne face point pendre des coquins pour l'amour 
» de moi. » [Et là-dessus baisant humblement 
les mains à Son Excellence, prist congé et se 
retira avec le roi de Navarre vers La Bochelle.] 

Ledit jour de mercredi 18 de ce mois, un 
docteur es droit tholozain, nommé Gustos, hom- 
me de grande litérature et prud'hommie et fort 
estimé de ceux de la religion, de laquelle il 
faisoit entière et ouverte profession, se tua lui- 
niesme au village de Lardi, par forme de déses- 
poir, [estant (comme on dit) partroublé de son 
esprit.] 

En ce mesme temps, mpnsieur [Scoreol], jadis 
conseiller du parlement de Paris, et des mieux 
famés et renommés en son estât, tant pour la 
Justice et probité que pour le bel esprit et rare 
doctrine qui estoient en lui, fust tué d'une pis- 
iolade à la teste proditoirement et par forme 
d'assassinat, à Vilbourgeon en Solongne, com- 
me il se proumenoit avec madamoiselle de Ba- 
gueus, sa seur, par un nommé Duchesne, en- 
ti-emetteur des affaires de monsieur de Juran- 
ville, [qu'il recongneust, et toutefois se sentant 
blessé à mort, ne dist autre chose sinon que ce 
ii'estoit point la main de l'homme, mais la main 
de Dieu qui l'avoit touché, et que c'estoit Du- 
chesne qui l'avoit tué.] Il vescust deux ou trois 
jours, pendant lesquels il ne flst autre chose que 
d'implorer l'aide et miséricorde de Dieu, [avec 



une grande repentauce, confession et contrition 
de ses pecchés, disant tousjours que l'Emmanuel 
l'avoit frappé selon sa Justice ; mais qu'en sa 
miséricorde il le voioit lui tendre les bras pour 
aller à lui, cachant ses pecchés en son sang, et 
ne lui imputant point la faute pour laquelle il 
méritoit bien d'estre à jamais rejette de sa 
grâce. 

Telle fut la fin de ce personnage, en laquelle 
Dieu voulut proposer sa Justice et miséricorde 
tout ensemble.] Sa justice, en ce que cest homme 
aiant dailaissé Dieu jusques-là (ainsi qu'on di- 
soit), que d'abuser de la fille de safemme, [(sage 
damoiselle et vertueuse, et laquelle s'en estant 
aperceu, en estoit morte en partie de regret), 
fust tué et assassiné malheureusement, pour sa- 
laire de son pecché, qui estoit très-grand et plus 
en lui qu'en un autre, à cause de la connois- 
sance que Dieu lui avoit donné, et les grandes 
grâces qu'il avoit mises en lui. Et la miséri- 
corde, en ce que lui faisant sentir à bon escient 
son pécché, en le chastiant il le sauve ; et en le 
tuant le vivifie par le sang de son fils, auquel il 
le fait espérer; qui est l'unique purgation de 
tout pecché et le salut de nos âmes. 

De ceste mort n'en fust faite autre instance 
ni poursuite], la fille estant marriée à un gentil- 
homme nommé Jutranville, huguenot, [qui fist 
faire le coup à Duchesne, qui estoit à lui,] pour 
avoir surpris des lettres qu'elle escrivoit de sa 
main audit Scoreo!, par lesquelles elle le conju- 
roit de la tirer de la peine où elle estoit par 
poison ou autrement, tellement que si Dieu n'y 
eust remédié à l'heure, il y eust eu grand dan- 
ger qu'on eust conjoint ung meurtre à ce misé- 
rable inceste. [Le père de ce Scoreol, ici, estant 
aagé de près de quatre-vingts ans, avoit esté 
repris et en peine, pour avoir voulu violer une 
fille, ce qui est remarquable.] 

Le lundi 23 de Juillet, le cardinal de Bourbon, 
qui estoit archevesque de Bouen , accompagné 
de plusieurs dignités et chanoines de la grande 
église dudit Bouen, et estant précédé de sa 
croix archiépiscopale , alla au lieu où les hu- 
guenos faisoient leur presche en ladite ville, 
suivant la permission de l'édit du Boy, pour leur 
faire quelques salutaires remonstrances ; mais le 
ministre et les auditeurs esmeus de crainte de 
pis , en estans advertis , s'escoulèrent les uns 
après les autres, et gaingnèrent le haut. Le len- 
demain on en fist le conte au Boy , et comme 
M. le cardinal, avec le baston de la croix, avoit 
chassé tous les huguenots de Bouan : « Je voul- 
» drois,dit le Boy, que les auti*es fussent aussi 
» aisés à chasser, à la charge qu'on y deust por- 
.1 ter le benoislier et tout, « 
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Ed ce temps, le Roy acheta la terre d*Olin- 
vilie, sise près Ghastres , soubs Montleheri, 
toixante-mil francs, deBenoistMilon, trésorier 
et intendant de ses finances , puis la donna à la 
Roine sa femme, et y mist pour cent mil francs 
de nouveaux meubles. [ Geste terre estoit à feu 
Jehan de Bâillon, trésorier de l'espargne, le 
plus homme de bien de contable de la France ; 
et l'avoit eue son fils aisné maistre Guillaume 
de Bâillon, maistre des comptes, en son par- 
tage, pour dix-huict mil francs. En estant las, la 
vendist à son beau-frère, monsieur Du Gast, 
maistre des requestes, et le dit Du Gast à Mi- 
Ion, trente mil francs; qui la revendist au Roi 
son maistre soixante mil livres. ] Et pour ce 
que le dit Milon [estoit venu comme les cham- 
pignons en une nuict, et de pauvre garson qu'il 
estoit], fils d*un serrurier de Blois, [à de grandes 
richesses et biens], pour avoir, au lieu des huiset 
serrures que crochetoit son père, crocheté dextre- 
ment et finement [(comme il n'avoit foute d'es- 
prit et d^adresse ) les deniers et finances du Roy, 
on publia contre lui les vers suivants, bastis sur 
le subject de sa maison d'Olinville , qu'il avoit 
vendue au Roy.] 

iUê Milo emunctor regum, eui namen in olim 

Versum, qui fitcos diruit <gre graves. 
Régates œquant luxtu in divite viUa, 

Dum timet in fis^mm ne mM porta codant, 
Mutovit vUlom tanto ouri pondère, quanto 

Posttnodo si luheat, regiopossit emi, 
sVolcano genitore satum certissima foma ut, 

Fortunœ potuit qui faber esse suœ. 
Jure pHacet Régi ista damas, nam gaudet habere 

Mulciberi factam Juppiter arte dcmum, 

* Et pour mettre au-dessus de la porte : 

Ut variet fartuno vices, hine âisce, viator ; 
Regia nunc, olim vUla Milonis erom. 

Le nom de mignons commença en ce temps à 
trotter par la bouche du peuple , auquel ils es- 
toient fort odieux, tant pour leurs façons de 
faire qui estoient badines et hautaines, que pour 
leurs fards et accoustremens efféminés et impu- 
diques , mais surtout pour les dons immenses et 
libéralités que leur faisoit le Roy, [que le peuple 
avoit opinion estre la cause de leur ruine , en- 
cores que la vérité f^st que telles libéralités ne 
pouvans subsister en leur espargne un seul mo- 
ment, estoient aussitost transmises au peuple, 
qu'est l'eau par un conduict. ] 

Ges beaux mignons portoient leurs cheveux 
onguets , frisés et refrisés par artifices , remon- 
tans par dessus leurs petis bonnets de velours , 
comme font lesp , et leurs fraises de che- 
mises de toiles d'atour empezées et longues de 
demi-pied, de façon qu'à voir leur teste dessus 



leur fjraize , il sembloit que ce ftist le chef saint 
Jean dans un plat. [ Le reste de leurs habille- 
mens faits de mesme : leurs exercices estoient 
de jouer, blasphémer, sauter, danser, volter, 
quereller et paillarder , et suivre le Roy partout 
et en toutes compagnies , ne faire, ne dire rien 
que pour lui plaire ; peu soucieuit en effect de 
Dieu et de la vertu, se contentans d*estre en la 
bonne grâce de leur maistre, qu'ils craingnoient 
et honnoroient plus que Dieu. Ge qui donna 
subjet au poème suivant , qui fust semé en ce 
temps à Paris et divulgué partout soubs ce 
tiltre: 

LBS VBBTU9 ET PBOPBIÉTÉS DBS MIGNONS. 

25 juillet 1576 (1). 

Nostre Roy doit cent roUlioDS, 
Et (huit pour aquitter ses debtes 
Que messieurs les mignons ont dites, 
Recliercher les ioyentfons 
D'un nouveau tlran de Florence, 
Et les prattiquer en la France. 
Avant que l'argent en soit prest. 
Monsieur le mignon le consomme. 
Et fait un parti de la somme 
A cent pour cent pour Tintércst. 

Leur parler et leur vestement 
Se void tel, qu'une honneste femme 
Auroit peur d*en recevoir blasme. 
En usant si lascivement ; 
Leur œil ne se tourne à son aise 
Dedans le repli de leur fk-aise ; 
De^à le fourment n*est plus bon 
Pour Tempois blanc de leur chemise. 
Et fault pour' façon plus exquise. 
Faire de ris leur amidon. 

Leur poil est tondu par compas. 
Et non d'une façon pareille : 
Car en avant depuis Toreille, 
Il est long, et derrière bas. 
Se tiennent droits par artifice. 
Et une gomme les hérisse 
Ou relord leurs plis refHsés ; 
Et dessus leur teste légère 
Un petit bonnet par derrière. 
Les rend encor' plus desgulsés. 

Je n'ose dire que le fard 
Leur est plus commun qu'à la femme ; 
J'aurois peur d'en recevoir blasme. 
Et qu'entre eui ils prattiquent l'art 
De l'impudique Ganimède. 
Quant à leur habit, il excède 
Tout leur bien et tout leur trésor : 
Car le mignon, qui tout consomme. 
Ne se vest plus en gentilhomme. 
Mais comme un prince, de drap d*or. 

Pensés-vous que nos beaux François, 
Qui, par leurs armes valeureuses. 
En tant de guerres dangereuses, 
Ont fait retentir mainte fois. 
Le fruict espandu de leur gloire, 

(1) Nous ne donnons que des extraits de ce poème, 
composé en tout de quinxe strophes. 
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Avec le nom de leur victoire, 
Bn tant de pérllleas bazards. 
Eussent la cliemlie empesée, 
Eussent la pmuqne frisée. 
Eussent le tainc MancU de brds t 

Et pour pouvoir mieux eontMiter 
Leur Jeu. leur pompe, leur bobance 
Et leuf trop prodigue despense. 
Il faut tous les Jours Inventer 
Nouveaux Imposts, nouvelles tailles, 
Qif il faut du profond des entrailles 
Des pauvres sul^fects arracher. 
Qui traînent leurs chétives vies 
Sous la griffe de ces harpies. 
Qui avalent tout sans mascher. 

Le lundi 80 juillet, messire René de Biragae, 
chaDcelier , accompagné des seingneurs de Li* 
moges, de Morviliiers , de Cheverni, de Roissi , 
et autres du privé conseil , vinst au palais en 
parlement , et fist recevoir Daunet , seingneur 
Deraines, président de la chambre mi-partie. 
Le quel fût receu avec mauvais visagede toute 
la cour, qui du commencement refusa lui bailler 
acte de sa réception, disant qu'il avoit esté receu 
par le chancelier et non par elle ; mais enfin fut 
contrainte par r^térées Jossions du Roy et de la 
Roine sa mère, entremeslées de quelques me- 
naces de lui délivrer l'acte de sa dite réception. 

AousT. Lejeudi 3 aoust. Leurs Migestés, adver- 
tles d'une secrette ligue et confédération qui se 
prattiquoit sourdement entre plusieurs sein- 
gneurs et villes de ce roiaume, afin d'empescher 
par tous moiens Texécution de Fédit de pacifica- 
tion , et mesme de s*y opposer à main armée , 
font aux duc de Guise , duc de Maienne 
son frère , duc de Nemours leur beau-père , ju- 
rer et signer l'observation entière de Tédit et 
rentretenement d'ieelui , aians eu advis que 
ces trois seingneurs estoient soubçonnés d'estre 
ehe& de ceste ligue, qui n'estoit autre chose qu'un 
commencement de conjuration contre i'estat. 

£n ce temps courust un bruit à Paris, que 
le Roi de Navarre vouloit donner sa seur en 
mariage au prince de Coudé, son cousin, qui 
estoit à Périgueus avec lui, vivans amiablement 
comme bons cousins, de mesme humeur et reli- 
gion, et faisans fortifier la ville ensemblement 
pour leur seureté. ] 

Le lundi 6 aoust, messire Charles de Lorraine, 

(i) Elle se nommait Henriette de Savoie , et non 
pas Marie. Elle éUit fille unique d'Honorat de Sa- 
voie, deuiièrae du nom, marquis de Villars, maré- 
chal et amiral de France, et veuve de Melchior Des 
Prez, seigneur de Montpezat. (A. E.) - Le père An- 
selme fixe la date de son mariage au 33 Juillet de la 
même année. 

(2) L*aflïiire des Relstres fut en effet conclue pendant 
la seconde moitié du mois d*août de cette année, par 
rinfloence de M. de Belllèvre. La première lettre de ee 



duc de Maienne la Juchés, tmsX marié à Meudon 
avecques dame Marie de Savoie (1), fiUe unique 
du comte de Villars, admirai de France, et 
veuf ve du seingneur de Montpuezat, du quel elle 
avoit six enfans vivans. Ce jeune, l>eau et gail- 
lard seingneur fut attrait à ce inariage par le 
moiende cent mil livres de deniers clairs et comp- 
tans qu'elle lui donna, et de trente mil livres de 
rente qu'elle donna aussi par mesme moien au 
premier maslequi naistroit dudit mariage. Bruit 
flit que le duc du Maine avait preste au Roy les 
cent mil livres de son inariage , et qu'il avoit eu 
assignation de trois cens mille sur les deniers 
provenans de la vente des biens du clergé de 
France. 

Le lundi 13 du dit mois , l'évesque de Paris 
[ arriva de Rome] e» rapporta au Roy une bulle 
du Pape portant permission de vendre du bien 
de l'Eglise jusques à la concurence de cinquante 
mil cscus de rente, dont tout le clergé de France 
lui sceut fort mauvais gré [ et en parlèrent les 
prédicateurs en leurs chaires. 

En ce temps, le seingneur de Carrouge, 
le président Belièvre et Charles de Harlay, 
agens du Roy envoies vers Cazimir et ses Rels- 
tres (2), pour leur porter quelque peu d'argent 
et les adoucir , avec remonstrances pour surat- 
tendre le surplus de ce qui leur estoit deu, com- 
bien qu'ils eussent jà les principales bagues du 
cabinet du Roy , et la parole du duc de Lor- 
raine pour asseurance de leur deu^ furent par 
eux retenus et mennés à Strasbourg. Et un 
mois après, furent rendus et remis en liberté 
par le moien du sieur Despesse, maistre des 
requestes, que le Roy y envola pour cest effaict.] 

En ce temps , le Roy alloit à pied par les rues 
de Paris gaingner le pardon du jubilé (3), envolé 
en France par le pape Grégoire XIII, accompagné 
dedeux ou trois personnes seulement, ettenant en 
sa main de grosses patenostres, les alloit disant et 
marmonnant par les rues :^>n disoit que ce faisoit- 
il par le conseil de sa mère, afin de faire croire 
au peuple de Paris qu'il estoit fort dévotieus ca- 
tholique, apostolique et rommain, [et lui donner 
courage de fouiller plus librement à la bour- 
se. ] Mais le peuple de Paris ( encores q«'il 
soit fort aisé de lui imposer principalement en 

dernier personnage au duc Casimir, et au sqjet de cette 
aOàire, porte la date du 11 août; elle fût suivie des re- 
montrances adressées par Belllèvre, le 17 du même 
mois. Des lettres patentes du Roi suivirent bientôt après. 
Elles ordonnaient l'exécution de l*acte conclu pour la 
satisfaction des Relstres. 

(3) Les dévotions des rois sont trouvées bonnes quand 
elles se font à bonne fin, mais autrement on s*en mo- 
que. (Lestoile.) 
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telles matières où il y va de la religion) , n*en 
fist point de cas autrement , et furent les vers 
suivants, en forme de pasquil et quolibet, affi- 
chés et semés par les rues. 

Le Roy pour avoir de l'argent, 
A fait le pauvre et Tindigent 

Et rhipocrite. 
Le grand pardon il a gangné ; 
Au pain et à Teau il a Jusné 

Comme un hermilte. 
Mais Paris qui le congnoist bien. 
Ne lui vouldra plus prester rien , 

A sa requeste : 
Car il en a ja tant preste. 
Qu'il a de lui dire arrcsté : 

Allés en queste l 

[Le dimanche 19 de ce mois, fust affichée par 
les quarrefours et semée pdr les rues de Paris , 
la fadèze suivante (i) imprimée en gros canon. 

« Peuple de Paris qui vous levés matin pour 
» gaingner les pardons et le jubilé, ne sentés- 
>» vous point puant : car il y a tant de capitaines 
» punais , capitaines banquerouttiers et d*autres 
» capitaines saffroniers qui mangent les pauvres» 
» gens!» 

Le mardi 28 aoust, arrivèrent les nouvelles 
à Paris de l'entrée de Monsieur , frère du Roy, 
comme comte de Touraîne, en la ville de Toura; 
et comme il y avoit esté bien et magnifiquement 
receu , le samedi précédent 25 de ce mois , jour 
et feste de saint Louis. 

Septembre. Les lundi , mardi , mercredi 
et jeudi, troisiesme, quatriesme, cinquiesme, 
sixiesme jour de septembre, ] fust affiché, publié 
et semé au Louvre, et en divers lieux et endroits 
de la ville de Paris , le suivant placcard deffa- 
matoire, fait contre ceux de la justice, ausquels 
on en vouioit fort, et qu'on disoit par leur con- 
nivence ouvrir la porte peu-à-peu à ceux qui ne 
demandoient qu'à la violenter. [Et combien que 
tout passast soubs le nom des huguenots , pour 
faire avaller la pilule plus doucement, si est-ce 
que tous ces pasquils et mesdisances venoient 
bien d'ailleurs, et de gens qui abusans de la sim- 
plicité du peuple , eussent volontiers permis à 
tout le monde d'estre huguenot, pourveu quV)n 
leur enst permis de régner, et à la Justice de dé- 
robber librement , et à la charge d'auctorizer 
leur ligue et conjuration contre cest estât. 

L'ÉVANGILE DES LONGS VESTUS. 

« Sire, et vous, 6 peuple de France, s'il est 
» ainsi comme le succès des choses du monde 
w et la suitte des siècles vous ont, par une infal- 

(I] Plaisante raillerie. (Lestoile.) 
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lible expérience, fait congnoistre que la conti- 
nuation et duration successive de toute roiauté 
et monarchie despend de la garde et exercice 
de deux choses : de la foy et de la justice , 
desquelles comme l'une est le fondement de 
l'autre ; l'autre l'establissement et conservation 
de tous tes ordres, desquels l'union indivisible 
du monde est contenue ; aussi est-il très-cer- 
tain que de l'absence de l'ung et de l'autre et 
le mépris de tous les deux, est la perturbation 
des choses, la division de toute société hu- 
maine et l'entière ruine et desmembrement de 
tout estât bien constitué et ordonné. Geste 
chose, Sire, s'estant dernièrement proposée à 
discuter à Basic, sur les exquises recherches 
que les uns et les autres faisoient sur les cau- 
ses et motifs des troubles et misères, qui, de- 
puis quinze ans en ça, avoient misérablement 
affligé vos peuples et pays de France, entre 
plusieurs et divers propos qui çà et là furent 
traictés et plusieurs belles raisons alléguées, 
il y eust deux fort honnestes gentilshommes 
qui, en la continuation du mesme subjet, meu- 
rent un discours de divers moiens que la for- 
tune avoit administrés à tant de présidens et 
conseillers de vostre parlement de Paris, pour 
parvenir aux magistrats et charges publiques, 
où presque tous ils y estoient, ou pour le vice 
de leur corrompue nature, ou pour Tlnsuffi- 
sance et incapacité de leurs personnes, ou 
par les honteus et infâmes moiens par les- 
quels y estoient parvenus et indignement. 
Et entre ceux de la première ligne, ils acoou- 
plolent deux grands brigands et faussaires 
juges, un Poisie et un Molevault avec plu- 
sieurs autres , tant présidens que conseillers 
de ce mesme poil, vie et aage, sans un au- 
tre nombre indicible de petis larronneaux, 
qui tous Kuivoient au grand galop la trace des 
plus vieux loups de ceste grande forest de par- 
lement. A la seconde liste, ils donnoteat en 
partage les trois parts de toute la forest aux 
asnes, desquels ils en nommoient par droit de 
prérogative quelques-uns comme un Mole- 
vault à survivance, un Pelletier, un Four- 
driac, un Fiorette, un Brissonnet, ua Mi- 
dorge, un et deux Henneqiilns, un Brandon, 
un de Mesmes , ung Rubental , ung Tendart , 
un Aniorrant, un Texier, un la Place, avec 
quatre ou cinq hongres, qui tenoient entre les 
asnes reng honnorable de mulets; ung Michon, 
ung Hère, ung Fleuri, ung Gongneus, avec 
un gros veau qui paissist avec les asnes et 
muilcts. En la troisiesme liste, ilsaccoloient un 
Gilot et un Dupoix, lesquels ils disolent avoir 
esté portés à une presque mesme fortune par 



ROY BK FnA>CE ET 

- divers moiens et diverses avmitures. L'ud par 
' le putaolsme de sa mère, l'autre par le maque- 

• reiage de ses seurs; l'un par les abbés et les 

• prœbstres, l'autre par \es cabarets et bordeaux. 

- L'Eglise a fait l'un couseillcr , l'autre est con- 
» seiller d'Eglise. Et tuutefois une mesme chose 

• par arts divers et diverses prattiques à l'un et 

■ l'autre de deux cases et ouvroirs d'artizana es- 
<• levés de nouvel au période de fortune et grade 
» d'honoeor, auquel chacun les void aujhour- 
" dui indiguement et vilaloement constitués. 
" Voilà , Sire, les trois espèces de monstres doot 

- vogire France est servie; voilà, France, les 
» autbeurs de tes maux; voilà ceux qui en tes 
" entrailles oDt mis le feu et les flammes; 

- voilà, peuple, les loups qui vous déchirent, 

- les sangsues qui vous succent, les serpeos qui 
X vous infectent, qui de vos ruines naissent, 
" qui de vos ruines croissent, qui de vos ruines 

- vivent. 01 combien est dangereus le passage 

V de telle forest où tant de bestes diversement 

- bigarrées pasturent et séjournent! Puissent 
> donqaes pour ceux de la première liste, en 
>. Icelle se transformer les arbres en potences, et 
" en cordeaux bien tissus les branchages. Pour 
1 ceux de la seconde , puissent les feuilles de- 
» venir chardons; et pour la tierce, que comme 

V infâmes ils soient de la forest bannis ; que la 

■ forest soit abbatue et que Dieu veuille à très- 
~ puissant, très-BOguste et très- invincible roy, 

• inspirer les Majestés de vous et de vostre très- 
" hiKiorée mère à rebastir un nouveau siège de 
" justice, le remplir de nouveaux hommes afin 
» qu'en France l'on puisse voir revivre la foy 
" et justice, leaqueb la corruptele de tant de 

- monstres, de Juges, seule a bannis. A quoi, 
X Sire , si vous ne pourvoies , puisque pour y 
>■ pourvoir le glaive et la force sont en vos mains, 
» Dieu qui donne les roiaumes, qui eslévera 

- vos peuples-contre vous , vous remplira l'air 

■ et la terre de malédictions et ruinera entière- 

- ment vostre estât, /n nomine ganctœ et indu 
' viduœ trinilalis, itafiat. 

■ Donné à Basle, ce 12 aoust, l'an 4 de la 

- Journée de la trahison. • 

(l)FsdeH de mananl, qu'on ftii parler comme de* 
orgue*. (LcilDlie.) 

(2) Gtndr» d» Coloi. Il Sftlt «pousé la Dlle d« Nlco- 
lu de Vaudemont, cidri de LorMloe. (A.E.) 

(3) FriteuT de im ehtntux. Il »e plaisait à arranger 
Ici colieU de la Belm et i friier lul-iirtme tes clieveui. 
(A. E.) 

(i) Mtrcitr Ai palaù. Une de sn ocCDpatloas élalt 
d'Fiamincr k% bijoui, de le* changer et de leur faire 
donner ane tonne nouvelle. (A. E.) 

(5) Gardien det qualn mtndiani. Il vitluit souvent 
les Muveaitde ces rellBleoi. (A. E.) 
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DES TB0I8 ESPÈCES DE LAfiaOXS. 

Larron en rithme, comme Breton, Gascon ; 

Larron par raison, comme un Musraer ; 

Larron sans rithme ni raison, comme prcesi- 
dens, conseillers, advocas, procureurs et toute 
telle autre vermine.] 

En ce mesme temps coururent è Paris , soubs 
ie nom du peuple, [qui est un sot animal, ingrat 
et testu] et plus volage et inconstant que les gi- 
rouettes de leurs clochers, les tiltres suivants 
[donnés par ce sot peuple à son Roy, pour ré- 
compense de tant de biens qu'il iui avoit faits et 
continuoit à lui faire , s'estont fait comme leur 
coneitoien et bourgeois de leur ville , pour de 
tant plus l'enrichir et augmenter. 1 

LES TILTBES DONNES PAB LE PEUPLE DE PABIS 
Ar BOV HENBI III (r). 

« Henri par la grâce de sa rafore, incert Roi 
"■ de France et de Polongne imaginaire , con- 
" cierge du Louvre , marguillier de Saint-Ger- 
» main-de-Lauxerroisetde toutes les églises de 

• Paris, gendre de Colas (2) , gauderonneur des 

• colets de sa femme et frizeur de ses cheveux(3), 
- mercier du palais (4), visiteur des ratuves, gar- 
■ diendeaQuatre-Mendian8(5), père coascrtpt 

• des Blancs-Battus (6) , et protecteur des cn- 
" puttiers. • 

[ Le lundi 17 septembre, le duc de Guise, 
ses frères et tous leurs parens et alliés partirent 
de Paris pour allerà Jainville], faire les nopces 
du seingneur d'Aumale (7) aveq la damoiselle 
d'Elbœuf, sa cousine germaine, et de monsieur 
de Luxembourg (8), frère du feu duc de Brienne 
(jadis évesque de Laon), avec madamoiselle 
d'Aumale, seur dudit seingneur duc d'Aumale.] 

Le jeudi 20 septembrcf le seingneur de Duras 
vinst à Paris , envoie exprès par le roi de Na- 
varre pour venir quérir la roine de Navarre , sa 
femme, et la lui mener en Beam; dont il s'en 
retourna escondult,80tibs couleur de certaines af- 
faires qu'elle avoit à Paris. 

Le samedi 23 , vinrent les nouvelles à Paris, 
de la messe chantée dans La Bochetle, [le di- 

(B] Pért eonuripl dei btanei baittu. Il élalt prieur 
de ta confrérie dea péoltenls blaaca. (A. E.) 

[7] Charlei de Lorraine, duc d'Auoiale, épouia Harle 
de Lorraine, BlJe de Beué. marquis d'Elbceuf. (A. E.) 
Lri nocci n'eurent lieu que le 10 novembre. 

(8) Franfols de Laicmbonrg, duc de Plney-Luient- 
bourg. Diane de Lorraine. Glle de Claude, duc d'Au- 
male. et de Loulie de Brézé . a été sa première femme. 
Il épouia en secondes noces Uargucrite de Lorraine , 
6lle de Nicolas, comte «le Vaudemont, et beIlfr«Kur du 
roi Henri III. Elle élalt alors veuve du duc de JojeuM. 
(A. E.) 
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manche précédent le de oe mois], dans cm 
petit temple où Ton fondoit l'artillerie. Elle 
n'y avoit esté chantée depuis les matines de 

Paris. 

Le vendredi 28 de ce mois , en la place de 
Grève , à Paris , furent en efQgie les seingneurs 
de Richebourg père et fils décapités , et deux 
de leurs valets roués à faute de les avoir 
peu appréhender au corps, à cause du meurtre 
et assassinat par eux commis en la personne 
de maistre Jaques Vialard , président du grand 
conseil, le jeudi absolu précédent, en sa 
terre d'Arses , près Montfort-l'Ammaurri , d'un 
coup de pistolé. Les maisons d'Arses et de Ri- 
chebourg estoient voisines, et à ceste occasion 
avoit le seingneur de Richebourg tousjours eu 
quelque querelle contre le dit Vialard, homme 
hautain et hargneus de sa nature , [ qui par le 
moien de ce que toute sa vie il avoit esté con- 
stitué en dignités et grands estats, aiant esté 
lieutenant civil de la prevosté de Paris, maistre 
des requestes de l'hostel du roy , président en 
la grande chambre du parlement de Rouan , et 
président du grand conseil, et autrement iiomme 
d'esprit et de sçavoir , scavoit bien défendre ses 
droits, et de fait avoit esté ledit seingneur de 
Richebourg condamné en quelques grandes 
sommes de deniers envers lui et exécuté en ses 
biens à faute d'icelles paier. En haine de quoi 
le fist ledit Richebourg et ses enfans Jeunes, 
suivans les armes, aussi meurdrir et assassiner 
de guet-à-pens, l'aiant fait espier seul avec ua 
laquais , en un chemin , et lui donner par ni 
coquin un coup de pistolé, tant estoit l'impu- 
nité et l'insolence grande en ce temps, et effré- 
née la licence des armes à cause des troubles et 
guerres civiles.] 

Les dimanches 23 et 30 de septembre, aux 
huguenos de Paris , revenans en trouppe du 
presche qu'ils avoient commencé à faire à Noisi- 
le-Seq, suivant l'édit, furent faites tout plein de 
bravades et insolences par la populasse, les al- 
lant par curiosité voir à leur retour; et furent 
rués de part et d'autres quelques coups de pierre 
«t d'espée : dont advinst tumulte , et y en eust 
ide tués et blessés; et en fust fait plainte au Roy, 
lequel cependant i»uroit la bague , vestu en 
^amazone, et faisoit tous les Jours bails et fes- 
tins nouveaux, comme si son estât eust esté le 
plus paisible du monde. 

[ Octobre (1). Le lundi 8 octobre, le Roy, la 
Boyne son espouse, la Royne sa mère, sortent de 



(1) Ce paragraphe existe dans le manuscrit de Les- 
lolle , mais 11 a été elDicé. D^aiitres exemples de pas- 
sages effacés se rencontrent pareillement dans les ma- 



Paris et s'en vont à OlinyiHe, où le Roy danse 
et se donne du bon temps avec ses mignons. 

Le vendredi 12, le Roy estant à Ollnville, lui 
vinst advis que les gentilsiiommes et Aè peuple 
de Champagne, lassés des insolences que fai- 
soient les huict cornettes de Reistres du sein- 
gneur de Schomberg, que le Roy y retenoit de- 
puis Pasques, menassoient de leur courir sus, si 
on ne les paioit et envoioit hors du pays. Il se 
trouva, par le calcul des capitaines, qu'à la 
Toussaints il leur estoit deu de quatorze à quinze 
cens mil eseus. 

Le dimanche 14, M. de La Noue vInst à Paris 
et y demeura jusques au 25 ;] auquel Jour il sor- 
tist de Paris sans response ni congé du Roy et 
de la Roine, aiant descouvert une partie faite 
pour le tuer; estant hay doublement, tant pour 
la demande qu'il faisoit à Leurs Majestés de lui 
donner permission de mener des gens en Flan- 
dres au secours des Estats, contre le roi d'Hes- 
pagne, que pour la profession ouverte qu'il fai- 
soit de la religion. 

[En ce mois, maistre François de Vigni-le- 
Jeune, receveur de la ville de Paris, vendist 
son estât à un nommé Petremol, qui esèoit-de la 
maison et famille du bastard du feu roi Henri, 
lors grand prieur de France, et en ftirent d'ac- 
cord à cinquante mil francs, que ledit de Vlgni 
en devoit toucher. Mais les prevost des niar- 
dmns et eschevins, ne mesme les bons boargeois 
de la ville, ni encores le Roy, ne ceux de son 
conseil ne trouvèrent bon que l'ofQoe qui donné 
avoit esté au père et au fils, et duquel ils s'es- 
toient tous deux prévalus et grandement ac- 
creus, fust par ledit de Y igni iils vendu à on au- 
tre, sans le sceu et consentement de ceux de 
ladite ville; ausquels appartenmt d'y pourvoir. 
De fait, ledit, Petremol n'estant agréable aux 
uns ni aux autres, pource qu'outre ce qu'il estoit 
en mauvais nom et en soubçon de bemiciHip 
devoir, chacun pensa incontinent qu'il ne l'avoit 
si chèrement acheté que pour en tirer quelque 
grand prouflt au dommage et préjudice du pau- 
vre peuple, ne peust (quelque brigue et despense 
qu'il eust faite) estre receu à faire l'exercice du- 
dit estât. Tellement qu'y aiant perdu ce qu'il y 
avoit mis et avancé, y fust ledit de Vlgni arresté 
et continué, après que le président Nieola! et le 
président Saint-Mesmin, lors prevost des mar- 
chans (tous deux présidens des comptes et de 
bien près alliés), Âirent en plaine assemblée de 
ville entrés en grande contention et hautes pa- 



nuscrits originaux , sans qu'on puisse toi^ours 
prendre la cause réelle. 
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rôles d'Argus, soustenant Tun d*eux le parti de 
Tcin, et l'autre le parti de l'autre.] 

Sur la fin de ce mois, commencèrent à cour- 
rir les Mémoires de deffunct maistre Jean 
David (1), advocat, trouvés entre ses papiers 
après son décès, à Romme, où il estoit allé pour 
l'effect de la ligue sainte, fondée sur le prétexte 
de la religion en apparence, mais^en effect sur 
les prétentions de ceux de la maison de Lor- 
raine, qui se disoient de la race de Charlemagne, 
et en ceste qualité, comme bien fondés, préten- 
dolent: 

Antiqmim êXâcindêre regnum 
Et magno gentem deduetam rege Capeto. 

Novembre. Le lundi 5 novembre, le Roy et 
la Roine sa femme, de Paris vinrent ooocter à 
OlinvUle, où le mercredi [7, à deux heures après 
midi] , monsieur le duc vinst en poste, peu ac- 
compagné , trouver le Roy son frère, et se firent 
à l'arrivée fort grandes caresses (3). 

Le vendredi 9 , ledit seingneur duc vinst à 
Paris aussi en poste, et aHa descendre aux Au- 
gustins, où il tinst sur fonds de baptesme le fils 
de M. de Nevers, en grande magnificence, puis 
alla soupper et coucher au Louvre, où son logis 
estoit appresté. Et le dimanche 11, s'en re- 
tourna aveq la roine de Navarre, sa seur bien- 
aimée, retrouver le Roy à Olinville, dont ils 
partirent ensemble le mardi 13, et le Jeudi 15 
arrivèrent à Orléans, où le Roy fist son entrée. 
De là passèrent à Blois tenir les Ëstats, qui y 
avoient esté convoqués au 35 de novembre (S).. 

De ceste entrevue du Roy et de Monsieur, 
son frère, [et de leur tant soudaine et inespérée 
réconciliation, partout fût grand l'esbahisse- 
ment] , principalement entre les huguenos et 
catholiques leurs associés, [ausquels, depuis la 
Saint-Barthelemi, il ne faloit pas grand chose 
pour les mettre en alarme et en desfiance. De 
fait, ils commencèrent à penser à leurs affaires, 
et ne fot bruit que de guerre et d'armes entre 
eux, aussitost qu'ils en eurent receu les nouvel- 
les. ] Et ce qui plus leur augmenta le soubçon, 

(1) Jean Dayid, avocat gascon, turbulent et fongueux. 
C'était un brouillon, ruiné de crédit et de réputation 
pour ses mauvaises mœurs. Ses Mémoires tendent h 
prouver que la couronne de France n'appartient pas 
aux descendants de Hugues Capet, mais à la maison de 
Lorraine, qu'il prétend être issue de Charlemagne. Il 
les porta à Rome en 1576, et mourut à Lyon à son re- 
tour. Ces Mémoires tombèrent entre les mains des pro- 
testants qui les firent imprimer. (A. E.) 

(2) Si l'on en croit le duc d'Alcnçon, Jamais accueil 
ne fut plus froid que celui que Henri lU lui fit h ce 
voyage d'OlinvilIe. (A. E.) 

(3) Par le dernier édit de pacification, le Roi avait 
accordé l'assemblée des Euts-généraux. (A. E.) — Dèi 
le 2 septembre précédent, le Roi avait adressé an prév6t 



fust l'advis qu'ils eurent qu'en mesme temps 
domp Jean d'Austria, avec quatre dievaux de 
poste, et sous le passeport d'un Portuguoîs, estoit 
passé par Paris, où avec l'ambassadeur d'Hes- 
pagne il avoit séjourné et demeuré caché deux 
Jours, et que de là il tiroit à Luxembourg, où il 
devoit voir et parler au duc de Guise. 

Le samedi 10 novembrf., arrivèrent à Paris 
les tristes nouvelles du sac de la viHe d'Anvers ; 
et comme, le dimanche 4 de ce mois, sur le 
midi, les Espagnols estoient sortis en furie de la 
citadelle, et avoient chargé les pauvres habitans 
d'Anvers, et desfalst tn^s mil Alemans qu'ils y 
avoient fait entrer, nonobstant le secours des 
gens du pays que le comte d'Egmont y avoit 
envolés ; et comme les Espagnols estans demeu- 
rés les maistres de ceste belle ville, avoient 
bruslé la maison des Ostrelins, leur Hostcl-de- 
Yille, et bien huict cens maisons de bourgeois, 
tué, massacré, et saccagé et bruslé pour trois ou 
quatre millions de marchandises qu'ils n'avoient 
peu emporter : dura le saq et le massacre envi- 
ron quinze jours, durant lesquels on faisoit.conte 
de sept à huict mil personnes de morts, de tous 
aages, sexes et qualités; car l'Espagnol victo* 
rieux est ordinairement insolent, et si cruel et 
peu respectueux, qu'il n'espargne rien pour 
se venger de son ennemi. Grande et pitoiable fût 
la désolation de ceste ville d'Anvers, qui estoit 
auparavant (comme chacun sçait) l'une des plus 
belles, riches et magnifiques villes du monde. 
. En ce mois, M. de Thoré vendist son bail- 
liage du palais dix-huict mil francs à maistre 
Bené Baillet, seingneur de Tresme, fils de def- 
funct président Baillet ; et le seingneur de Meru, 
la capitainerie de la Bastille de Paris, à Testu (4), 
chevalier du guet, plus propre, ainsi qu'on di- 
soit, pour le gouvernement d'une bouteille que 
d'une telle place. 

DÉCEMBBE. Le jeudi i3 de décembre, le Roy 
estant à Blois, ouvrist les Estats, et y fist la pre- 
mière séance en laquelle Sa Majesté harangua 
disertement (ô) et bien à propos. Au contraire le 

des marchands de Paris une lettre pour la convocation 
de ces Etats. 

L'on conserve encore aujourd'hui le Journal du duc 
de Nevers sur les Etats de Blois ; il comprend les mois 
de déceftibre 1576, Janvier, février et mars 1577 ( col** 
lection Dupuy), ainsi que le mémoire dressé par ceux 
de la religion, pour empêcher la tenue desdits Etats. 

(4) Laurent Testu la rendit lAchement au duc de 
Guise, après les barricades. (A. E.) 

(5) A Touverture des états de Blois, le Roi prononça 
une harangue qu*on disait composée par Jean de Mor- 
villiers ; cette harangue fût approuvée ; il n*en fut pu 
ainsi de celle du chevalier de Biragne, qui parla mal- 
adroitement et prouva quMI avait peu de connaissance 
des aflUres du ro7aume.(A. E.) 
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chancelier de Biragues, après lui, harangua lon- 
guement, lourdement et mal à propos, dont fust 
fhit et semé le suivant quatrain : 

Tels sont les faits des hommes que les dits: 
Lç Roy dit bien, car il est débonnaire ; 
Son chancelier fait bien tout au contraire : 
Car il dit mal et fait encore pis. 

Le jeudi 20 décembre, le fils aisné du sein- 
gneur de Saint-Sulpice fust tué en la bassecourt 
du chasteau de Blois, par le vicomte de Tours ( 1 ) , 
frère de madame de Sauves, femmedeFizes(2), 
secrétaire d'estat, pour querelle particulière, oc- 
casionnée de ce que ledit Saint-Sulpice avoit 
reproché audit vicomte qu'il n'estoit pas gentil- 
homme. [Le mort fust regretté], et en Ûst le Roi 
démonstration de grand malcontentement, par- 
ce que le seingneur de Saint-Sulpice, père du 
mort, avoit esté gouverneur de monsieur le duc 
d'Alençon, frère du Roy, [estant des anciens 
chevaliers de Tordre et conseil lei*s du conseil 
privé, et respecté et aimé du Roy et de la Roine 
sa mère, comme ancien courtizau.] 

Ce Jour, vinrent nouvelles à Paris, comme le 
capitaine de Luines (3), [maistre de camp du 
mareschal de Dampville], et es mains et garde 
duquel ledit mareschal avoit, [dès Tan 1575], 
mis la ville du Pont-Saint-Esprit, [en Dauphiné, 
pour la garder à la dévocion de lui et des hugue- 
nos et catholiques leurs associés] , Tavoit ren- 
due et remise en Tobéissance du Roy [et mis 
dehors ceux du parti contraire], aiant failli à se 
saisir de la personne du seingneur de Thoré, 
lors y estant, lequel se sauva de vistesse. 

Sur ceste prise du Saint-Esprit par les ^cafhih 
liques, et de la Charité par les huguenos, [qui 
cstoient aussi peu touchés du Saint-Esprit que 
les autres de la Charité,] furent faits et divul- 
gués les vers suivants : 

Pour mieux recommencer une Aireur tragique. 
Le soldat huguenot a pris JLa Charité, 
Vers nous peu charitable . et le fin catholique 
Dedans le Saint-Esprit brusquement s'est jette. 
Que prtrons-nous à Dieu pour vivre en seurelé. 
Que puisse au huguenot le Saint-Esprit se rendre, 
Et que La Charité au Roy se laisse prendre. 

[Sur la fin de ce mois, le Roy aiant entendu 

(i) Jean de BeAune, vicomte de Tours, chambellan 
du duc d'Alençon, fils de Jacques de Beaune. (A. E.) 

(2) Simon Fizes, baron de Sauves. Sa femme était vi- 
comtesse de Tours. 

(3) Honoré d*Albert, seigneur de Luynes, père de 
Charles d* Albert, duc de Luynes, qui devint connéta- 
ble de France sous le règne de Louis XIIL Le capi- 
taine de Luynes mourut en 1592. Cette entreprise fut 
regardée par les huguenots comme une déclaration de 
guerre ; ils prirent les armes et se saisirent de plusiears 
places de guerre. 

Le dernier éditeur a également reproduit ici l'erreur 



sous mains que les Estats se résolvoient tous 
trois d'un accord de demander Tabolitiou de 
l'exercice de la nouvelle religion, pourveu que 
cela se flst avec toute douceur et sans rentrer, 
s'il estoit possible, en guerre, envola de Blois le 
secrétaire Viart avec Masparrot, maistre des 
requestes, vers le roi de Navarre et mareschal 
Dampville, pour traicter avec eux et leur faire 
relascher beaucoup de choses à eux accordées 
par redit de paciûcation ; entre autres les cham- 
bres mi-parties, sans toutefois leur oster totale- 
ment Texercice de leur religion, que Sa Majesté 
estoit contente de leur laisser en certains lieus , 
et la liberté de conscience partout. A quoi du 
commencement ils prcstèrent fort roreille, et en 
estoient comme d'accord ; mais la nouvelle de la 
prise du Pont-Saint-Esprit et de La Rochelle et 
Aiguesmorte, faillies en mcsme temps, remist 
tout en trouble, et aussi la longueur dont on 
usa : car qui ne prend telles gens au mot^ comme 
les femmes y il y a après jour d'advis.] 

En ce mois mourust le seingneur de Nancey (4), 
capitaine des gardes, et fut sondit estât donné 
par le Roy à monsieur de Clermont d'An- 

tragues. 

1577. 

Le mardi premier de l'an 1577, le Roy dé- 
clara aux députés des Estats assamblés à Blois, 
que suivant leur advis et requeste, il n'entendoît 
et ne vouloit qu'en tout son roiausme il y eust 
exercice de religion autre que de la catholique, 
apostolique et rommaine ; et qu'il révoquoit ce 
qti*au contraire il auroit accordé pat le dernier 
édlt de pacification, comme par force et con- 
trainte. De quoi advertis, le roi de Navarre, 
le prince de Condé et le mareschal Dampville, 
chefs des huguenos et catholiques associés, et 
aussi que le Roy avoit juré et signé la Sainte 
Ligue, dès le 12 de décembre dernier, [font 
leurs préparatifs de munitions et d'hommes pour 
la guerre qu'ils disent ouverte , fortifient la ville 
de la Charité, montent à cheval, battent la cam- 
pagne et prennent villes et chastcaux de toutes 
parts]^ et font tous actes d'hostilité comme en 
guerre ouverte (5) : dont le Roy, la Roine et les 

commise par Lenglet du Fresnoy. sur le nom de fa- 
mille des seigneurs de Luynes. Il aurait dû imprimer 
Albert et non pas Albret. qui est une tout autre famille. 

(4) Gaspard de La Chastre. seigneur de Nançay. 
aïeul d'Edme, marquis de La Chastre, qui à laissé des 
Mémoires. Nançay était capitaine des gardes depuis 
1568. Il s*était signalé aux bauilles de Dreui» Salct^ 
Denis, Jarnac, Montcontour, etc. Il mourut le 20 no- 
vembre 1576, d*une blessure reçue à la bataille de 
Dreux, et qui se rouvrit 

(5) Henri III s*étant déclaré chef de la ligue, le roi 
de Navarre, le prince de Condé cl le maréchal do Dam- 



trois Eslats demeuri-nt tout estonnés. Là-dcs- 
f.\ia la noblesse (coiniim c'est l'ordinaire), Tait 
ferme pour aou Roy, sans avoir esgnnl à autre 
eliose <|u'ù la manutention «le Testât de la cou- 
rniinc ; le clergé, intéressé en la cause de ta re- 
ligion, favorise ce changement et secrettement 
afrectioDne le parti de ceun de Lorraine, qui 
l'st In ligue, voire contre le P^y niesine et son 
fstat, au cas qu'il y aille du leur, Le peuple, 
qui de soî-racsme n'a raouvemcnl que celui que 
le vent des grands lui fait prendre , s'esmeust 
ou le premier veut le pousse, et ordinairement 
contre sou utilité manifeste. 

Le mercredi 9 janvier, les obsèques et funé- 
railles de deffunct Maximilian d'Auslrielie , 
empereur, beau-père du feu roy Charles IX, 
furent faites en l'église de Paris, avec grande 
magnificence et cérémonies en tels cas accous- 
mées. Frère Henri Godefroi, Parisien, religieus 
de Saint-Denis, docteur en lliéologie, flst et 
pi'ononça l'oraison funèbre, telle qu'elle est im- 
primée, 

[Le samedi 12 janvier, on recommença à Pa- 
lis la garde des portes par commandement du 
Roy.] 

Le dimaflche 1 3 janvier, [le bruit de la guerre, 
la débordée licence des armées et le peu ou point 
de militaires discipliné et de justice que lors y 
avoit en France, donnèrent la hardiesse à] un 
soldat de tuer, sur les degrés du chasteau de Dlois, 
le Roy y estant, un brave capitaine gascon nom- 
mé La Uraigne, nepveu du capital ne Puigaiilard, 
et encores le moien de se sauver et évader sans 
punition. 

Le Jeudi 1 7 janvier fut faite à Bloîs la seconde 
séance des Estats, et ouït le Roy les pi'opositions 
et harangues, c'est à sçavoir de messire Louis 
Uepinae, arclievcsque de Lion, député du clergé 
de France, du baron de Senescé (1), député de 
la noblesse, et de maisti'e Pierre Versoris [2), 
ad\Dcat au parlement de Paris, député du tiers- 
cstut. Les deux premiers dirent bien et au con- 
tentement de chacun. Versoris fut long et en- 
nuieus, [et pour le dire en un mot, ne dit rien 
qui vaille et mescoutenta grands et petits, com- 
bien qu'il fust exercé à bien dire, estant un des 
premiers et mieux npmmés avocas plaidans or- 
dinairement au baiTcau du parlement de Paris.] 
Tous conclurent k ce qu'il pleust au Roy ne per- 
mettre en son roiaume aulre exercice de reli- 

ville. commeocéreDt ta gnerie. lU Qrenl entr'eui une 
rODlre-ligue dont le prince ûe Condé élalt Iteuieaanl- 
gdnéra], som l'autorité du roj de Navarre. (A. E.) 

(I] Claude de Beauffrcmont. lelgneur et baron deSv- 
necaj. (A. E.) 

(2) Versoris harangua si mal que l'un Cl sur lui 
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F. l'OLOMlNE. [liîîj 

gion que celle de la catholique, nposlolique cl 
rornmaine. Le clergé et la noblesse, avec tome 
douceur et modération, supplièrent très-humhle- 
ment Sa M^^jesté qu'il trsiCtast si gracieusement 
ceux de la nouvelle opinion, qu'ils n'eussent 
point d'occasion de recommencer la guerre. El 
nèantinoins au cas qu'il y falust rentrer, le clergé 
offrist souduier à ses despens Hnq mille honi- 
mm de pied et douze cens chevaux. La noblesse 
offrit ses forces et son service en armes. Ver- 
soris, pour le tiers-estat, avec son compagnon 
le président L'Huillier, offrirent le corps et les 
biens, trlppes et Iwiaux jusqu'à la dernière 
goutte du sang et jusqu'à la dernière maille du 
bien, principalement Versoris, lequel comme 
pensionnaire, prlnciptd conseil et fïictionnalre 
de la maison de Guise, corna la gnerre contre 
les hugttenos [plus haut et plus ouvertement et 
scjindaleusement qu'aucun des députés des au- 
tres Estats, dont il fust desavoué et blasmé, 
principalement des huguenos, lesquels à leur 
manière nccousturoée, sans respect de prince ni 
seingneur, desch lièrent par leurs escrits tous 
cens qu'ils tenoient pour autheurs et conseillers 
de la guerre, et par conséquent de leur malheur, 
aiguisans en ce temps leurs plumes, qui cou- 
poieut aussi bien que leurs espées, mais ne fai- 
soi«nt pas du tout de mal. Entre une quantité 
qui furent semés en ce mois, les sulvans sont 
tombés entre mes mains : 



I. 
Cependant qu'aux EbUU L'Huillier cl Versorii 
Ucvisenl à Inlitr àet malbcurs de la France 
En leur léle ignorant, el qu« chacun d'eut pense 
Le reste de» François aussi gras que Parli. 
El que nos salnls pri<lat9 ne sonnent a baals cris, 
Pour bien se reformer que feu, Tureur et lances; 
Que le prodigue d'O gabelle les finances, 
Et iiue les tmns Pranfoii sont tonus en mespris, 
Nous volons cesl eslat lamber en tirAipIce. 
Sons ordre, sans moien, sans fo;. \oj. ne Justice ; 
Nous Talions par nos mains el par ces beaux m 
Ce que n'ont peu Anglois, ni Hespagnols ne relstres. 
Ou le Rof sans sulijcis ou les subjcis sans Rox. 

II. 
Le serviteur monte en l'eslat du mallrc, 
Le vlilaln prend du noble l'arrogante. 
Le noble, bas de race cl de puissani'e, 
Tascbc au haut reng du grand seingneur se mctlre ; 
Le grand seingneur anlanl se vcult prometlre. 
Comme le Rny. cborchaot l'obéissance. 

les quaire vers sulvans, qui counirent dans les Etais : 

On dil que Versoris 

Plaide bien à Paris; 

M.il(i quand il parle en cour. 

Il demeure lout couri. (\, E.) 
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Egale à lai, et le Roy Texcelleiice, 
Ause des Dieux souyerains se promettre ; 
Le serf commande et la femme conseille. 
Le Tillain chasse et le noble est doré, 
Le grand selngnear au hault roy s'appareille. 
Le hault roy est des Estats adoré, 
Puisqu'ainsi est, temps est que Dieu s'esveille 
Et tienne ses Estats pour se voir honoré. 

m. 

Misérable est la France et sa condition, 
Misérables sont ceux que son giron enserre 
Par l'aspect l\irleux d'une cruelle guerre. 
Sans y voir nul espoir de composition. 
Pour y voir un conseil d'estrange nation. 
Qui fait courir fortune en commune desserre. 
Lequel aime trop mieux voir le reste par terre. 
Que pour le bien pobliq faire aucune action. 
Le pis est que J'y voy beaucoup de gens de bien 
Qui connolssent ce mal, mais ils n'y peuvent rien. 
Et ne laissent pourtant d'estre communs en perte. 
81 le peuple f^ançois avoit un peu de cœur. 
De luy destourneroit par armes ce malheur. 
Car leur grand tirannie est toute découverte. 

Le lundi 21 janvier, monsieur de Montpen- 
sler partist de la cour, par commandement du 
Roy, pour aller trouver le roi de Navarre et le 
prince de Gondé, qui estant fraischcment sorti 
de La Rochelle, de laquelle ils s'estoient fait 
bourgeois, courroient le pays de Poictou, et y fai- 
soient la guerre à bon escient. Le Jour de devant, 
qui estoit le dimanche 30, Miranbeau, gentil- 
homme huguenot, se retira de la cour et laissa 
son adieu par escrit, crainte de pis. Bruit estoit 
à la cour que monsieur de Montpensler ailoit 



» le devrions estre aux nostres. Nous avons le 
» navire par dérive; si la guerre se renouvelle, 
» nous sommes plus près du naufrage qull ne 
» semble. 

» A Blois, le Tiers-Estats'est excnsédes frais de 
» la guerre sur son impuissance et sur Timpos- 
» sibilité. Il a supplié le Roy de le maintenir en 
» paix, sans laqsslle telle assemblée seroit in- 
» fructueuse, comme le Roi mesme l'a reoouneu 
» par sa harangue et proposition. Ne faisons ici 
u une action contraire qui soit pour attirer sur 
» nous un Juste desdain et haine universelle. Ne 
» nous desmentons point, mais pensons à bon es^ 
«> dent quel gouffre c'est que la guerre. Que 
» quand on tirera d'ici les trois cent mil fttincs 
» et d'ailleurs deux millions, ce qui ne se pourra 

• faire sans danger de sousièvement, à peine has- 

• teront-ils, ainsi que les finances sont ai^hour- 
» dui mesnagées, pour battre une place ou deux. 
» Je ne veux mettre en compte ce qu'on doit aux 

• estrangers, mais bien dirai-Je qu'il n'est expé- 
» dient d'accroistre telles obligations, qui mon- 
» tent desjà si haut. Et ne sçai si les estrangers, 
» par le renouvellement de nos troubles, voians 
» le peu de moiens qu'on auroit de leur satis- 

• faire, se saisiroient point d'une des parties du 
» roiaume, comme Gœsar dit qu'il en advinst aux 

• Séquanois. 
» Au reste, ce n'est aujhourdui de Paris ce 

• qu'on crie ; les bourses y sont espuisées, on ne 
» reçoit rien des champs, les gages des officiers 

en partie vers le roi de Navarre, pour lui parler J » sont arrestés, les rentes de céans mal paiées, 



(c'est-à-dire l'endormir slonpouvoit) du mariage 
de sa seur avec monsieur le duc, frère du 

Roy. 

Le mardi 22 Janvier, fùst attacché à Paris, 
contre les portes de l'HosteMe-Ville , l'escrit 
suivant imprimé en fort petites lettres : 

Plàggàbd de Pabis. 

« Messieurs, c'est chose certaine, que le pau- 
» vre peuple aime mieux un Jour de paix que 
» dix ans de guerre. Si la guerre s'allume da- 
» vantage, la justice et la police seront renver- 
» sées, le commerce et le labourage cesseront ; 
» mais il y a des gens qui ne peuvent et ne sça- 
«> vent vivre qu'en trouble et division. La Royne 
» a tant travaillé pour nous accorder ; elle a tant 
» fait d'ailées et de venues, s'il lui plaist il fera 
» valoir son aetimi : nous l'en prions tous, si 
» mieux n'aimons que les estrangers nous accor- 
» dent à nos despens. 

» La paix affermit un estât, la guerre estran- 
» gère l'esbranle, la civile le ruine du tout; c'est 
» trop fait des fous. Bienheureux celui, ce dit-on, 
» qui devient sage aux despens d'autrui. Nous 



en danger de ne l'estre plus si la guerre oonti- 
» nue. Chacun s'endebte, et mesme y a plusieurs 
» si avant enfondrés des debtes des années pas- 
• sées, que Je ne sçai si Jamais ils s'en pour- 
» ront tirer. Toutes choses enchérissent et sont 
» desJà si chères, qu'à peine pouvons-nous nour- 
» rir nos femmes et nos enfans. Pour dix qui 
» vivent grassement ici, il y en a dix mil qui 
» ont disette, et moi le premier; et toutefois on 
« nous dit : Donnés ou prestes (car c'est tout un) 
» trois cens mil francs. Quelle somme en ce 
» temps ! C'est chose impossible. C'est bien loin 
» de nous rendre ce qu'avons preste et nous 
» paier ce qu'on doibt, dont nous avons si grand 
» besoin^ Mais quoi I on nous paiera de la res- 
» ponse ordinaire, en haussant les espaules: C'est 
» la guerre, laquelle lie commendroit pas mal à 
» ceux qui l'ont demandée et qui la demandent; 
» mais aux autres il me semble que telle res- 
» ponse est de volleurs et pippeurs. 

» Que si le Roy a tant donné par le passé qu'il 
» faut aujhourdui qu'on lui en donne, qu'il s'a- 
» dresse à ceux qui ont son argent et qui ont si 
« bien mousché ses finances; qu'il répète ce qui 
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» a esté par importunité ou mal ou trop donné. 
» Ce ne sera chose nouvelle, car il s*e8t fait au- 
» trefois en moindre nécessité, et ceste proposir 
» tion est bien digne des Estats, car elle réussit 
» au bien et soulagement de tout le peuple, et 
» le Roy mesme y a un notable intérest. 

» Somme, Messieurs, mesurons les moiens de 
» nous et de nos concitoiens, alons esgard au 
» temps, et si nous aimons le salut de nostre 
>• patrie, la conservation de nostre bonne ville, 
» si nous affectons la paix et le repos, qui est 
» tout le bien de nostre vie, gardonsHnous de ral- 
« lumer le feu qui nous bruslera aoubs quelque 
» saint prétexte que ce soit, comme de la reli- 
ai gion, qui nous est aisé de maintenir sans ren- 
» trer (comme on nous veult faire accroire) à la 
» guerre; unissons-nous seulement comme l)ons 
» bourgeois et concitoiens catholiques, assem- 
» blons-nous et nous mettons en devoir d'es- 
» taindre et estouffer toute semence de division 
» et de sédition. » 

Sur la fin de ce mois de Janvier, on flst re- 
cherche des usuriers à Paris, suivant les édits 
et commissions du Roy, qui délégua certain 
nombre de présidens et conseillers de la cour, 
pour faire et parfaire leur procès; et furent 
leurs amandes et confiscations données aux sein- 
gneurs de Guise et de Lanssac, lesquels en firent 
faire diligente et continuelle poursuite. Un nom- 
mé de Reauvais, Jadis commissaire de Ghastelet 
et lors greffier des généraux de la Justice des 
présentations de la cour de parlement et du bail- 
liage de Meaux, ftist le premier recherché et em- 
prisonné pour ce fait. La cause de lui faire faire 
son procès fût qu'il estoit venu de bas lieu, te- 
noit neantmoins pour cinquante mil francs d'of- 
fices, et estoit estimé riche de deux ou trois cens 
mil francs, avoit fait peu ou point d'amis et 
avoit toui^urs esté fbrt superbe.] 

En mesme temps, Aimar, président de Ror- 
deaux, et fiodin, advocat de Laon, députés pour 
le Tlers-Estat de leurs villes et provinces, aux 
assemblées particulières du Tiers-Estat, parlè- 
rent hautement et pertinemm^t pour Tentrete*» 
nement delapaix, contre Versoris etses adhérens. 

Fbvbibb. Le vendredi premier febvrier, les 
quarteniers et dixeniers de la ville de Paris al- 

(1) Christophe De Thoa, alors premier président, avait 
refusé d*abord de signer la formule de Tunion, mais 
lorsqu'il apprit que le Roi ravait signée lol-méme, et 
que Mathieu de La Rmyère, lieutenant particulier, était 
chargé de la lui présenter de sa part, il prit une plume, 
et sur-le-champ, avec sa présence d'esprit ordinaire. Il 
marqua ce qu'il trouvait à reprendre dans cette nouvelle 
association, et les conditions auxquelles 11 y entrait. 
(A. E.) 

(2) Jacques d'Honriéret, Reatenim-fénéral en Plcar- 
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loient par les maisons des bourgeois porter la 
ligue et faire Signer les articles d'icelle. Mon- 
sieur le premier président de Thou (l) la signa 
avec restriction et modification, comme aussi 
firent quelques autres présidens et conseillers. 
Les autres la rejettèrent tout à plat [et la refu- 
sèrent, la pluspart du peuple aussi, et la meil- 
leure ne la voulust signer,] non plus qu'es villes 
de Picardie et de Champagne^ [où ils ne la vou- 
lurent recevoir, congnoissans bien que tout cela 
ne tendoit qu*à tyranniser et esputser l'argent 
des iMurses, et que la cause pour laquelle le 

Roy, qui n'ignoroit le fonds de la menée, y , 

pensant en tirer de l'argent et se fondant sur le 
peu de moien qu'avoit lors la maison de Lor- 
raine de remuer et lui aussi, assés mal à propos 
toutefois comme il a paru du depuis, un roy ne 
devant Jamais endurer autre parti que le sien 
en son roiaume, pource que c'est le plus l)eau 
parti du monde que d'estre roy. 

Le lundi 4^ febvrier, arrivèrent les nouvelles 
à Paris de la ville de Loudun^ prise et pillée 
par les trouppes du prince de Condé, et de plu- 
sieurs autres places surprises par les huguenos 
en Lionnois, Auvergne et Poictou.] 

Le vendredi 15 febvrier, le seingneur dcHu- 
mières (2), accompagné de deux ou trois cens 
chevaux et d'un ix>n nombre de gentilshommes 
picards, partizans de la ligue^ entrèrent en la 
ville d'Amiens, en intention de forcer les habi- 
tans à condescendre, à signer la ligue. Mais 
Toians le peuple mutiné et armé pour repousser 
la force par la force, ils se retirèrent aveq leur 
courte honte sans rien faire. Et depuis, les dé- 
putés d'Amiens envolés vers le Roy à Rlois, 
[ouïs en leurs remonstrances], rapportèrent 
exemption de Jurer et signer la Sainte-Ligue 
moiennant la somme de six mil livres, qu'ils 
promirent paier au Roy, [lequel en ce faisant 
leur accorda ce qu'ils voulurent], car Sa Ma-' 
Jesté ne demandoit que tels et semblables refàs 
pour avoir de l'argent» 

En ce mois la compagnie des comédiens ita- 
liens surnommés / Gehsi, que le Roy avoit fait 
venir de Venise exprès pour se donner du passe- 
temps, et desquels il avoit paie la ransson, aians 
esté pris et dévalisés par les huguenos environ 

die, gouvemear de Péronne, de M ontdidier et de Boye. 
L'envie d'être le chef d'un parti l'avait déterminé à se- 
conder tous les desseins du duc de Guise. Le rétablisse- 
ment du prince ^e Condé dans le gouvernement de Pi- 
cardie, et le don que la cour lui ayait fait de la ville de 
Péronne pour sa sûreté particulière et pour sa demeure, 
le confirmèrent dans cette résolution, ne voyant pas 
d'autres moyens pour se conserver dan? Péronne que 
de prendre parti contre le Roi. (A. E.) 
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les Testes de Noël préoédeut, coromeneèrent à 
Jouer leurs com(Êdies dans la salle des Estais à 
Blois,etleurpermi8t le Roy de prendre demi tes- 
loD de tous ceux qui les voudroient voir jouer. 
[Sur lequel subject, et le lieu où le Roy les 
faisoit Jouer /furent divulgués à la cour les vers 
suivants : 

DE C01DTU8 BLBSAlflS. 

Henricui populum Blettis Rex convœai. iUe 

Ex oris mimoi evoeai itattdSf 
Mensibus altemis, v^no tamen UU theatro, 

Orat mox popuhu, poit modo mimus agit. 
Si non exorat popului quid dicitur, Âcta est 
Gallica nunc Blesis fabvla ab Italicis.] 

Le vendredi 23 febvrier, rartillerie partist de 
Paris pour aller au siège de La Charité (1), où 
monsieur le duc devoit marcher en personne 
pour la battre et prendre : de quoi advertis, les 
huguenos [se résolvent d'y tenir bon et se bien 
deffendre;] et faisans, comme Ton dit, bonne 
mine en mauvais Jeu , se moquoient de ceux qui 
les alloient assiéger [tellement qu'ils publièrent 
les vers suivants , renoontrans sur ce nom de 
Charité : 

Où allés-vous, hélas ! picoreox Insensés, 
Cherchans de Charité la proie et la rolne. 
Qui soubs umbre de foy abbattre la pensée : 
£11* ne reposa oncq dedans Yostre potctrine : 
En vain vous emploies le blocus et la mine. 
Le canon ne peuU rien contre la vérité. 
Plustot vous destruira la peste et la famine , 
Car Jamais sans la foy n'aarés la Charité. 

Le dimanche 34 febvrier, Jour saint Matthias, 
le Roy récent advis que les huguenos avoient 
fait une contre-ligue en laquelle estoient entrés 
le roy de Suède et deBannemark, les Alemans, 
[les Suisses protestants] et la roine d'Angleterre, 
ce qui refroidist beaucoup de gens d'entrer en la- 
dite ligue et de la signer. Cependant le Roy fai- 
soit tournois. Jouxtes et ballets et force mas- 
quarades, où il se trouvoit ordinairement habillé 
en femme, ouvroit son pourpoint et descouvroit 
sa gorge, y portant un collier de perles et trois 
collets de toile, deux à fraize et un renversé^ ainsi 
que lors portoient les dames delà cour ; et estoit 
bruit que , sans le décès de messire Nicolas de 
Lorraine , comte de Yaudemont, son beau-père, 
peu auparavant advenu, il eust despendu au 
cameval , en Jeux et mascarades , t;ent ou deux 
cens mil francs, [tant estoit le luxe enraciné au 
cœur de ce prince. ] 

(1) Le siège de la Charité avait été proposé et résola 
aux Etau de Blois. (A. E.) 

• 

(^ L'Huilier, seigneur de SaintrMesmln, élu prév6( 
des marchands de Paris en 1576. L'auteur appelle ravo- 



Sur la fin de ce mois , les députés des Estats 
furent licentiés par le Roy, qui retinst leurs ca- 
hiers pour y respondre par escrit, par l'advisde 
son conseil. • Il eschappa lors au président 
Saint-Mesmin , (2), compagnon de Yersoris, de 
dire tout hault en plaine salle des Estats : « Qu'ils 
» seroient bien fessés à leur retour à Paris. » 
A quoi ung mesdiant Normant qui estoit là res- 
pondit tout hault : « Qu'ils n'en auroient gué* 
» res , car ils feroient beau cul. » [ Le dit Saint- 
Mesmin et Yersoris avoient pour a^Jobit avec 
eux ung nommé Prévost, des quatre notaires de 
la cour , honneste homme et docte , mais de 
mesme taille et corpulance qu'eux : dont par 
quolibet ils furent surnommés les trois bedons. 

En ce temps furent trouvés en la porte de la 
salle du conseil des vers adressans au Roy y 
assez grossiers mais véritables (3). 

Mabs. Le vendredi premier Jour de mars y 
le Roy, estant à Rlois, assembla Jusques au 
nombre de 23 hommes de son privé conseU, avec 
la Roine sa mère, pour leur faire entendre ce que 
monsieur le duc de M ontpensier avoit rapporté 
revenant de Gruienne , c'est à sçavoir que les 

pauvres gens des champs à centaines se yenoienl 
par les chemins prosterner et Jetter à genoux 

devant lui, le supplians très humblement , si le 
Roy vouloit continuer la guerre, qu'il lui 
pleust leur faire couper la gorge, sans tant les 
faire languir , et fût par les dix-neuf oonclud à 
Tentretenement ou renouvellement d'un édit de 
pacification retranché. A quoi le Roy presta fort 
l'oreille, et la Roine fist lors semblant d'y 
vouloir entendre. L'ambassadeur du duc Kaii- 
mir y estoit, qui demandoit trois millions, qui 
estoient deus à son maistre, ce qui y frappa un 
grand coup, et fût cause que monsieur de Biroo 
fùst depesché de LeursMaJestés par devers ie roy 
de Navarre et les autres, pour parler d'accord. 
Au commencement de ce mois, on ne parlent 
quasi plus à Paris de signer la ligue , chacun en 
estant desgousté, les uns en mesdisans ouverte- 
ment, et les autres s'enmoquans : ce que voians 
le Roy et la Roine, tournèrent leur phantaisie à 
tirer argent du peuple par autre moien. Sur quoi 
fût fait le huittain suivant, qui courut partout, 
duquel on faisoit aucteur N. Rappin. 

Un compagnon qui devoit de Targent 
Fot aiyourné pour acquitter sa dette : 
Je suis ligué, ce dist-ll au sergent; 
De rien paler de la ligue est le texte. 

cat Tenoris son compagnon, parce qu'As étalent tous 
les deux créatures de la maison de Guise. 

(3) On les trouve dans le Registre-Journal de Les- 
tolle an nombre de quatre-vingt-deux, qui ne nous ont 
pif pinr aiMi remarquâblet pour être pubUéf . 
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Cela leroU une bonne receplc 
Pour noslre Koj. respoiiiilt l'offltler : 
Car se meiunl de la ligue ainsi faille. 
Il seroll quille aussi «na rien pajer. 

Il courut aussi, en ce temps, uu geatil dis- 
cours intitulé: Readvis, et adjuration d'an geti- 
Hlhomme qui a signé la ligue , cl se flst voir 
longtemps cscrit à la main , puis fust imprimé , 
comme il en estoit bien diyne, car il descouvroit 
uaivement l'artiflce, imposture et \anitc de la 
dite ligue. 

Le mardi 12 mars, se fist asBamblée eu I Hos- 
tel-de-Ville à Paris, pour adviser quelle response 
on feroit au Roy , demandant trois cens mil 
francs à Pai'is , en don gratuit. 

En ce mois , le Roy flst par ses lettres pa- 
tentes , pour ee décernées, injonction et mande- 
ment aux % illes de son roiaume de lui fournir la 
somme de douze cens mil livres, pour faire les 
frais de la guerre à laquelle avoit esté conclud 
por les Estais; et néantmoins fist, le vendredi 
20 raars,pubUer à sou de trompe, à Paris, qu'il 
lie feroit response aux cahiers et aitieles des 
ditsEstats,jusque8àceque les troubles fussent 
composés et les guerres appaisées, qui estoient 
deux choses toutes contraires. 

AïBiL. Le luudi premier d'avril, le mares- 
chal de Cossey arriva à Paris , et le a' y arriva 
la Roiue mère pour tirer quelque argent des 
Parisiens, et le samedi 7, en partist emportant 
avec elle cent mil livres, qu'elle prinst à iulérest 
de Baptiste Gondi et autres parlizans italiens. 

Les is", 10°, 17'' et 18" jours d'avril, on s'as- 
sembla en l'Hostel-de-Ville de Paris , pour ré- 
souldre ce don gratuit de trois cens mil livres re- 
quis par le Roy et la Roine sa mère ; où après les 
rcmonstrances de plusieurs braves cooseillers de 
lu cour et autres bons bourgeois assîstans, qui 
ue furent d'avis d'accorder aucune somme de 
deniers au Roy , attendu la calamité du temps et 
le peu de moieii que le peuple de Paris, apauvri 
par les guerres et par les emprunts et iraposts 
précédents, avoit d'y pouvoir fournir, par les 
menées du prevost des marcliaiis et esclicvins 
(que l'ou disoit avoir part à la quesle), fust con- 
clu que la compagnie n'avoit pas esié légitime- 
ment assemblée , et qu'on la rasserableroil de 
nouvel. Comme de fait , on flst nouvelles as- 
semblées les 26" et 27" jours d'avril, et encores 
les 3" et 3" jour de may, où fut résolu a la, plu- 
ralité des voix qu'on aideroit le Roy de cent mil 
livres, qui seroient levées sur les bourgeois à 
la rate (au double, triple, quadruple ou sex- 
luplc), de ce que chacun d'eux avoit accoustumé 
de paier tous les ans pour la nouvelle fortiflea- 
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tlon, dont le Roy se contenta, et peu après dé- 
cerna ses lettres patentes pour faire la levée des 
dits cent mil livres de ceste façon. 

Le samedi 30 avril , Monsieur , frère du Roy, 
partit de Gian-sur-Loire pour aller à Poilly, et 
faire les approches de la ville de La Charité, oc- 
cupée par les huguenos , qu'il avoit résolu d'as- 
siéger. Ausquelles approches, d'un coup de nwB- 
quet ftit tué ie comte de Mai-tinengo , ancien ca- 
pitaine Bessan , le plus scélérat humrae qu) t^it 
onques. Brichanteau, sou lieutenant, tpil ne 
valoit pas mieux que son capitaine, mourust 
incontinent après; et depuis, le capitaine Quar- 
tier, aussi homme de bien que les deux autres , 
fust tué passant la rivière de Loire. Ainsi en uns 
meame temps la France fust descbargée de ti-ols 
meschans garnemens. 

Le mardi 33 avril , ù trois heures après midi, 
mourust Danès,évesque deLavaui-s, iccleurdu 
Boy , en réputation d'un bon , sage et docte pré- 
lat , et en fùsl fait à Paris , où U mourust , fort 
grand deuil; car Dieu lui 1ht In gracie, que 
comme il avoit bien vescu , de bien mourir en 
lui , et flst une fort belle et chrcstienne fin , et 
l'on dîvulga des épltaphes â sa mémoire. 

Le Jeudi 25 avril. Monsieur aiant fait som- 
mer la ville de La Charité, commença à la battru 
et flst tirer quelques coups de canon contre es 
clochers de la ville; puis après avoir forcé le la- 
velin, qui estoit au bout dti pont, et rompu quel- 
ques arches d'icelui, les 2i, 38 et 29 dudit 
mois, continua de battre ladite ville avec douze 
canons ; et après avoir fait bresche grande et rai- 
sonnable], le deuxicsme may, lui fut rendue {H 
par composition, telle que portent les articles. 
Nonobstant laquelle fut la ville pour la pluspart 
pillée et plusieurs des habitans tués, ne pouvant 
Monsieur , ni les autres aeingneurs estans avec 
lui , retenir les soldats animés au sang et au bu- 
tm. Et fut Monsieur contraint de laisser cent 
harquebuziers pour la garde et défense de In 
maison et famille du selngneur des Landes , qui 
y commandoit [ pendant le siège : lequel y lais- 
sant sa femme se retira en sa maison du sauvage , 
avccles gentilshommes desacompagnieet faction. 
Mav. Au commencement de ce mois de 
may, Bussy d'Amboise { auquel Monsieur avoit 
baillé la ville d'Angers en garde] pilla les pays 
d'Anjou et du Maine , mesme les fauxbourgs du 
Mans , et avec quatre mil arquebuziers qui se fl- 
rent tous riches de butin, saccagea plus de vingt- 
cinq lieus de pays. Ce qu'aiant entendu le Roy, 
envola par devers lui à Angers Içs seingneurs 



(1) fui rendue. Celle 
I igmireuse difenic. (A.E.) 
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éveeqoe de Mendes et de Viiieroy , avec lés- 
ais. il vinst effroDiément trouver Sa Majesté à 
'fleurs, et se sçait ai bien excuser de ceste liostih 
lité pubUgue et tiraimique exécutée sur ses sub- 
jets , tQsmoingDée et avérée par une inûnité de 
persovines, qu'ii est retenu de Sa Migesté comme 
i'un de ses plus ûdèles serviteurs, et continué en 
8% charges et pensions, dont tout le peuple 
murmura fort. ] 

Le mercredi 1 5 may , le Roy , au Plessis-lès- 
Tours, flst un festin à M. le Duc son frère et 
aux seingneurs et capitaines qui Tavoient ac- 
compagné au siège et prise de La Charité, au- 
quel les dames vestues de verd en habits d'hom- 
mes , firent le service et y furent tous les assis- 
tans vestus de verd , et à cest effait, Ait levé à 
Paris et ailleurs pour soixante mil francs de draps 
de sole verte. La Roine mère fist après son ban- 
quet à Chenonceau, qui lui revenoit (à ce qu'on 
disoit) à près de cent mil francs, qu'on leva 
comme par forme d'emprunt sur les plus aisés 
serviteurs du Roy, et mesme de quelques Ita- 
liens, qui s'en seurent bien rembourser au dou- 
ble. £n ce beau banquet, les dames les plus belles 
et honnestes de la cour, estante moictié nues et 
aiant leurs cheveux espars comme espousées, 
furent emploiées à faire le service. (1) " Les filles 
de Reims estoient vêtues de damas de deux cou- 
leurs; madame la marquise de Guercheville en 
étoit une et s'appeloit la jeune. Ce festin se fit à 
l'entrée de la porte du Jardin , au commence- 
ment de la grande allée , au bord d'une fon- 
taine qui sortoit d'un rocher par divers tuyaux. 
Madame la maréchale de Retz étoit grande mai- 
tresse; madame de Sauve, qui depuis fiit la 
marquise de Nermoustier, étoit l'une des ipai- 
tresses d'h^el y et tout y étoit en bel ordre. 

Le dimanche 19 may, les comœdians italiens, 
surnommés / Gehsi^ commencèrent à Jouer 
leurs como^es italiennes en la salle de l'hostel 
de Rourbon , à Paris. Ils prenoient de salaire 
quatre sols par teste de tous les François qui les 
vouloient aller voir Jouer^ où il y avoit tel con- 
cours et affluence de peuple , que les quatre 
meilleurs prédicateurs de Paria n'en avoient pas 
Irestous ensemble autant quand ils preschdent. 

[ £q ce temps , messire Henri de Monmoran- 
ey, mareschal de France, seingneur d'Amviile, 
tourna sa robbe, et se Jolngnant pour le service 
du Roy avec monsieur de loieuse, donna le 
gast au pays de Languedoc , aux envhrcms des 

(1) La fin de cet alinéa n'existe pat dtos le maDOScrit 
autographe de Lestoite. 

(2) Habert, autrement Jacques de Clermont d'Am- 
))0t8e, frère de ^usay d' AmIxMsç. l,e cardinal G. d*Aa- 



villes rebelles, en la faveur du Rpy; dont les 
communes du pays tout estonnées se mutinè- 
rent : Monsieur de Mérus, son frère , se sauva 
à La Rochelle avec le prince de Condé , et le 
seingneur de Thoré avec monsieur de Chastii- 
lon , son cousin , à M on^Uier. 

En ce mesme temps, le comte de Genevois , 
prétendu fils du duc de Nemours et de madamoi- 
selle de Rohan , fust pris prisonnier avec le 
seingneur de Badouville , fils de la comtesse des 
Vertus, et quelques autres gentilshommes hu- 
guenos , par le duc du Maine , qui les «ivoia 
prisonniers en la ville d'Angoulesme, où Ils cou- 
rurent grande fortune de leur vie , nommément 
le comte de Genevois, pour par sa mortétaindre 
la vieille querelle de ï'aisnesse des enfàns du 
duc de Nemours ; mais le Roy l'engarda , et 
dépescha en diligence pour cest effaict homme 
exprès par devers le duc du Maine. 

En ce mesme temps , Marie et ses compa- 
gnons voleurs se retirèrent d'Ambert , petite 
ville distant de six liens d'Yssoire, à Maruesouls, 
et cependant laissèrent dans Ambert une bonne 
trouppe de soldats résolus , qui firent une honte 
à Saint-Vidal, et quelques trouppes Lionnoises, 
qui , de la part du Roy , assiégèrent et attaquè- 
rent ceste bicoque. ] 

Le mardi 28 may , Monsieur aiant assiégé la 
ville d'Yssoire, commença à la battre flurieuse- 
ment ; laquelle en parlementant fut prise comme 
d'assault, le mercredi 12 juing. Les soldats de 
l'armée de Monsieur [ se souvenans de la com- 
position de La Charité faite à leur désavantage , 
et de tant de gentilshommes et braves capitai- 
nes tués aux approches et assaults de ces deux 
villes,]ne purent estreretenusnl empeschésqu'ils 
ne pillassent et brusiassent la ville, voire et 
tuassent inhumainement tout ce qui se trouva 
devant eux sans discrétion. [Et fat Monsieur et 
les seingneurs de sa compagnie assés empesdié 
à sauver l'honneur des femmes et des filles.] Le 
seingneur de Bussy le Jeune (2) , avec le lieute- 
nant du capitaine Saint-Luc et plusieurs autres 
gentilshommes furent tués aux assaults et appro- 
ches , et le seingneur d'Allègre (8), qui en avoit 
esté quitte pour une harquebuzade en la cuisse, 
tost après fùst tué de nuit en son chasteau d'Al- 
lègre à l'occasion d'une dame du pays, à laquelle 
il faisoit l'amour. 

Le Roy aiant heu à Chenonceau les nouvelles 
de la prise d'Yssoire [ et de quelques autres 

boMon M substitua ses biens, armes et blason ajKès sa 
mort, arriyée eq 1550. (A. £.) 

(3) Yves, baron d*Alègre. Il ne fout pas le confondre 
avec son neveu, qui se nommoit également d*Alègre, et 
qui tqa Guillaume Pu Prat, baron de Ylteaai. (A. E.) 



ROY DE FIANCE £T DE POLONGNE. [tS77] 



87 



villes, la réduction à son parti du mareschal 
d'Ampvllle et toutes bonnes nouvelles,] l'ap- 
pelle le chasteau de Bonnes Nouvelles. Au con- 
traire, [le Roy de Navarre, prince de Ck>ndé et 
leurs partizans , trouvans bien dur et estrange 
le traictement qu'on faisoit à ceux de leur reli- 
gion, et le peu de fidélité qu'on leur gardoit , 
et aussi que leurs affaires alloient tout à reboursj, 
apelent cest an, Tannée des mauvaises nou- 
velles. 

Eu ce temps le RoypartistdeChenoneeau, et 
passant par Tours , par Bourgueil et par Cham- 
pigni , arriva à Chastelleraud sur la fin de juin, 
et de là passa à Poictiei*s, où il fit séjour. 

Juin. Le samedi 15 juing, les monnoies fu- 
rent descriées par lettres patentes du Roy, mo- 
difiées çt corrigées par quelques arrests et or- 
donnances de la cour de parlement , sur ce par 
diverses fois assemblée. Ce descri apporta 
grande Incommodité au pauvre peuple de France, 
parceque par toutes les villes du roiaume ne se 
pouvoient voir ne recouvrer ne douzains ne ca- 
rolus ny autre menue monnoic, qui toute avoit 
esté transportée hors du roiaume pour Teschan- 
ger à For, estant à haut pris en France, comme 
Fescu soleil à trois livres douze sols six deniers ; 
le double ducat à deux testes, à dix livres; les 
ducas doubles de Portugal, dits S. Estienne au 
millerais, à neuf livres cinq sols; le noble 
rose, à onze livres ; Timpériale de Flandres d'or 
double, à six livres ; les reaies d'Espagne d'ar- 
gent simples, à six et sept sols ; les philippus 
d'argent^ à trois livres ; le teston de France , à 
vingt et vingt-deux sols ; les ducas dis de Po- 
longne, dont couroit lors un nom1)re effréné par 
tout le roiaume de France , et que mesme on 
disoit estre forgés en France^ à quatre livres 
quinze sols, qui n'estoient toutesfois que d'or 
d'escu et ne pesoient que deux grains plus que 
l'eseu soleil. Et néantmoius n'y donnoient ne le 
Roy, ne la cour, ne les généraux des monnoies, 
ni tous tes autres ofQciers du Roy aucun ordre 
ni remède, ains vivoit le peuple à sa discrétion 
pour ce regard. Aussi ne furent les dites ordon- 
nances observées ne gardées, et se mettoient 
publiquement au premier jour d'aoust l'eseu 
soleil, à la boucherie et partout ailleurs, en 
marchandise à trois livres quinze sols pièce et 
les autres espèces à l'équipolent. 

[ En ce temps le clergé de France, pour les 

(1) Lestofle a rapporté ce même éfénemcnt sous la 
date du lundi ^l juillet, dans son recueil de curiosités, 
D. 11, page 382, et en ces termes: «Ce président décéda 
en sa maison de Paris, le lundi TiJuHiet 1577, k la mé- 
moire daquel fnst basti le tombeau sus escrit (il occupe 
les reuiUets S79 à 381, et on le trouve également dans le 



diocèses affligés , demanda delay de deux ans 
pour paier les arrérages deus à i'hostel de la 
ville de Paris pour le paiement des rentes cons- 
tituées , ce qui lui fast tout à [ffat desnié. ] 

Le mercredi 26 juing, la cour assemblée en 
mercuriale flst faire défense aux Gelod comœ- 
dians Italiens de plus jouer leurs comœdies, 
[pour ce qu'en ladite assemblée, aucuns conseU» 
1ers de ladite cour, mesme des plus jeunes,] re- 
monstrèrent que toutes ces comcedies n'ensein- 
gnoient que paillardises [et adultères, et ne ser- 
voient que escole de desbauche à la jeunesse 
de tout sexe de la ville de Paris. Et à la vérité , 
le desbord y estoit assés grand sans tels précep- 
teurs , principalement entre les dames et da- 
moiselles, lesquelles sembloient avoir appris la 
manière des soldats de ce temps, qui font parade 
de monstrer leurs poictrinals dorés et reluisana 
quand ils vont faire leurs monstres , car tout 
de mesme, elles faisoient monstres de leurs seins, 
et poictrines ouvertes et autres parties pectora- 
les, qui ont un perpétuel mouvement, que ces 
bonnes dames faisoient aller par compas ou me- 
sure comme un orloge , ou pour mieux dire , 
comme les soufflets des mareschaux , lesquels 
allument le feu pour servir à leur forge. 

Juillet. Le jeudi 4 juillet, Te Roy, par un 
edict publié ce jour et enregistré en la cour de 
parlement, érigea tous les hosteliers et cabare- 
tiers de son roiaume en estât et offices formés , 
espérant de ceste érection toucher une grande 
somme de deniers. 

Le mardi 9 juillet, vinrent nouvelles à Paris 
du jeune seingneur de Palaiseau surpris par 
les hugenos de Saint-Jean-d'Angeli en un vil- 
lage près de là, et tué avec la plus part de sa dite 
compagnie, qui fut un grand dommage pour ce 
que c'estoit un jeune seingneur de grande espé- 
rance. Et peu après, le Roy eut ad vis qu'en ces 
mesmes quartiers, les Huguenos avoient pris 
deux de ses mignons, La Guische et Quailus, le- 
quel enfust fort desplaisant et l'eust esté davan- 
tage, n'eust esté la nouvelle qu'il receust inconti- 
nent après, de la desfaite, près Pézenas, de tout 
plainde Huguenos, par le mareschal d'Ampville.] 

Le lundi 22*" jour de juillet, mcssire Pierre 
Hennequin, quart président de la grand cham- 
bre au parlement, décéda (1) [en sa maison de 
ceste ville, atténué d'une longue maladie, en un 
grand trouble et inquiétude d'esprit, comme il 

Registre-Journal de Henri HI) par les huguenos ses 
bons amis, n'estant gucrcs plus aimé des bons catholi- 
ques, pour estre homme turbulent et des pernicieux 
fiiuteurs et factionnaires de la ligue, contre le Uoy et son 
estât, 
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advienEordlualrenieiitù ceux qui comme cestul- 
ci Jouisoenteiipolx des gralidsbieiis et honneurs 
de ce monde, et s'y confient, ansquels la mort 
ordinairement (*lon le dire du uge] est très- 
amëre. Ce préaident fut homme d'esprit et de 
menée, grandement riche, mais avaricieus et 
ambitieus outre mesure, accort, desguisé et on 
fin renard (comme on dit communément), du- 
quel il portoit la vraie trongne; au reste, grand 
catholique, mais turbulent et factleus], créa- 
ture de messieurs de Guise et ung des principaux 
pilllers et conducteurs de leur ligue, [estant pai^ 
venu à cest estât par leur molen et par de t'ar- 
guit], aiant preste à cest eflect au roy Char- 
les IX, l'an tses, soixante mil francs, [dont il 
trouva molen depuis de se faire rembourser, 
u'aiant aucune doctrine ni vertu en lui, qui le 
pust rendre recommanda ble] et digne d'une telle 
charge. Qui fust cause qu'au mois de Jan- 
vier làSS, lorsqu'il fust fait sixlegme président 
de la cour, le suivant pasqull fust semé à Paris, 
affiché par les quarrefours, et divulgué partout: 

i'uera régnant {l),/œmina imperanle [2), 
Marcello stmdente (3], archyptrala Senoneati 
guffragante (4], repubUca coUabente, civili dis- 
xentione exardeacente, papistica factione Pa- 
ritiis prœpotcnte, carttinali Borbonio ad om- 
nia annvenie, Lansacco m sacco porunte ($), 
tturi sacra famé cogente (6), soU eclt/ptitn pa- 
tiente (7), Asinus Quintus (s), pneses sexlvs 
creatus est. 

[Or comme les huguenos, ses bons amis, l'eus- 
seut pasquillé plaisamment, durant sa vie et 
principalement à sa nouvelle érection et créa- 
tion, ils ne le voulurent non plus oublier à sa 
mort i et desirans le canooizer à leur mode, pu- 
blièrent des épitaphes, et entre autres un pour 
estre consacré à sa mémoire, lequel ils inscrip- 
rent de ceste façon ; 



(I) Pv«ro regnanU : c'éull le roi Charlct IX, qal 
' ■vail à peine (lli-neurani. (A. E.) 

{3Q f «mina imperantt : Catherine de MMieit, qol 
avall le pouVoIr rommc régente. (A., E.) 

(3) Marcello tuadtntt : Chtriei Harce), qui fUl en- 
taltc prévOI àei marchaDd* de la ville de Farli. Il ayait 
conKlIléà Hennequin de porter an Bol ta wmme de 
toliaote mille livre». (A. E.) 

(1) Àreliypirata Senonantt ruffragantt : JérAme 
Hanneqnln, évAjue de Soliion». Aiiul II twx mettre 
SiMttionanti au lieu de5mon«nf<. (A. E.) 

(S) ZdfMiKCO in «aceofOfMnIa: Urbain de St.-Gelaiï- 
LaoMC, ilU naturel de 8«1nt-Gelal« de Lintae, ardent 
llfoenr, hil évA^ue de Comminges ; on luppoie que ce 
hit lut qui refui celt« «omme et qui la porta an Bol dant 
. tiD *ac. (A. E.] 

(0) Avri lacrd famt togmtt : La mlEJrc du royaume 



UAL DE BBNai m, 

Chevalier, conseiller du Bol en (oa MiUtil privé 

El quart prtelde«t en h cour de parlemeot 

A Parii, 

Arlui 'DttàTi, 1977. 

Le* entre^wrlean, le panant et Ici esprit*. Me. (9).| 

Par la mort de ce président, fiit pourven de 
son estât messire Gui Du Four, seingnenr de 
Pybmc, conseiller du conseil privé, auquel le 
Roy le donna poar récompense de ses services. 

Le samedi 37 Juillet les Gelosl, comcedians 
d'Italie (lO), après avoir présenté à la cour de 
parlement les lettres patentes par eux obtenues 
du Roy, afin qu'il leur ftist permis de Joner leurs 
comoedtes, nonobstant les défenses de ta cour, 
furent renvoies par fin de non^^cevolr, et dé- 
fenses à eux faites de plus n'obtenir et présenter 
à ladite cour telles lettres , sur peine de dix mil 
livres parisis d*amande , applicable à la boitte 
des pauvres, nonobstant lesquelles défenses au 
commencement de septembre ensuivant, Ils re- 
commencèrent h Jouer leurs comœdles en Itustel 
deRourbon, comme auparavant, par la permis- 
sion et jusslon expresse du Roy, la eomiptitm 
de ce temps estant telle que les farceurs, bouf- 
fons, p. ... et mignons avolent tout le crédit. 

En ce mois maistre Michel de La Croix, pa- 
rl^en , abbé de l'abbaie d'Orbais , près Chas- 
teauthiérri , allant en son abbaie fHit épié sur les 
chemins par deux fils d'un feu selngneur Du 
Brcell , son prochain voisin , [ et un nommt- 
Halherbes, leur beau frère, accompagnés de 
trente chevaux et quelques soldats de pieds,] et 
tué [de guet-À-pens et de machinations précogi- 
tée], en une maison d'un village de Verdou, 
[où f^iant leur fureur, après les avoir descou- 
verts], il s'estoit retiré, [tué, dls-je, et saccagé 
en forme d'hostilité publique, après avoir 
rompu et bmslé les portes de la maison où il 
estoit. Il est vrai que les assassins usèrent en- 
vers Ini d'honnesteté, telle qu'après lui avoir 
donné cent coups de dague et de pistolé après 
sa mort, ils baillèrent le corps mort en garde à 

Malt alontl fraude qu'on Talull argent de tout. (A. E.) 

[7) Sole teljipiim patlmtê : le* réronnéi regardaient 
Charles IX comme riplir. et disaient dit Ion que le so- 
leil de la France «tait écllpsd. (A. E.) 

(8] Aiinus Quinltu : Iluine-Qulnt, Sexttu prtnet 
Ml erealtu : époque de la création d'Heimeqnln i la 
Blilènw eharge de président du parlement d« PirU. 
(A. E.) 

(9) Ce dialogue ou (omfiMu (romme le désigne Let- 
lolle] en vers, qui est rapporta dans notre Journal, se 
compose de soliaote^ei-douie vers, et 11 est suivi de deui 
autres dialogues en vers qui se passent eutrc Htnnaqvin 
et Choron et entre Hennt^n, Satan et Lucifer. Leur 
mérite poéUque ne noua a pai para devoir le faire com- 
prendre dans celte puLlIcailon. 

(lOj Farceurs auiorlié* au^estus d'une cour du partis 
ment. (Lcsialle.) 



AOV Dfi rRAKCE et Dfi ^OLONOTIB. [1577] 



8!> 



I^hotste, avec toutes ses hardes, chevaux ^ ba- 
gage, sans offenser ses serviteurs, qui ne leur, 
firent point de résistance. ] L'occasion de ccist 
assassinat fut le meurtre du feu seingneur Du 
BrcBîl, environ dix ans auparavant, commis par 
ledit abbé d'Orbais et ses gens, en sadite ablmie 
d'Orbais, duquel il avoit esté absous par arrest 
du grand conseil , mais non de celui de Dieu 
[qui prononce, au contraire, que tout homme 
qui espand le sang d'autrui, il faut que le sien 
soit respandu. Gen.^ 9^.] 

Sur la fin de ce mois de Juillet, le fort du 
mont SainMIf ichel Ait surpris des huguenos par 
rintelligence et monopole de trois moines de 
Tabbaie, et vingt-quatre heures après repris par 
la diligence et dextérité des catholiques, qui 
jetterent les trois traistres de moines dans la 
mer. 

Août. Le samedi 10 aoust vinrent nouvelles 
à Paris de la ville de Namur, surprise par dom 
Jean d'Austriche (1), soubs umbre d'y recevoir 
et festoier la roine de Navarre allant aux bains. 

[En ce temps, Benoist Milon, sieur de Vide- 
ville, intendant des finances, sortist de Paris 
pour aller aux baings en Flandres, chercher al- 
légeance d'un mal de calcul et de gravelle qui 
le tourmentoit. Et pour ce qu'en y allant, on 
voulust guairir sa bourse de l'ung et de l'autre, 
on publia à Paris des vers inscripts de cette 
façon : 

De MQonê ad Thernuu piBné eapto 1577. 

Le mardi 20 aoust. le fort de Brouage fut 
rendu par composition au duc de Maienne, qui 
l'avoit tenu près de cinq mois assiégé. Le pour- 
parlé de la pacification lors fort avancé, mais 
principalement une bonne somme de deniers, 
dont le Boy fist présent aux principaux capitai- 
nes qui y tenoient fort pour les huguenos, fu- 
rent cause de ceste reddition, laquelle lui îm- 
portoit de beaucoup pour la ville de La Bo: 
chelle. ] 

Seftembbe. Au commencement de ce mois de 
septembre, le seingneur de Yillequier (2], cheva- 
lier de l'ordre du Boy et capitaine de cinquante 
hommes d'armes, dedans le chasteau de Poic- 
tiers, où lors estoit le Boy et où ledit de Yille- 
quier comme favori de Sa M^gesté estoit aussi 
logé, tua sa femme sortant de son lit et la poin- 



gnarda avec une de ses damcriselles, qui lui te- 
noit le mirouer, et lui cddoit àse pinplocher; et 
ce, sur le subject d'un pacquet que ledit Yille- 
quier surprist, duquel il print asseurance de sa 
paillardise, que despieça toutefois il estoit bien 
adverti qu'elle exerçoit avec plusieurs personnes. 

Ce pacquet estoit par elle adressé au sein- 
gneur de Barbizi , qui estoit un beau Jeune hom- 
me parisien, qui avoit espousé la veufve de def- 
ftmct Yillemain, maistre des requestes, et avec 
laquelle il paillardoit du vivant de feu son mari, 
et lui mandoit qu'elle estoit grosse de son fait, 
combien que son mari plus de dix mois aupara- 
vant n'eust couché avec elle. Et encores disoit 
l'on, que ledit Yillequier avoit descouvert une 
entreprise que sa femme avoit fait de l'empoi- 
sonner, comme Jà ledit Barbizi avoit empoi- 
sonné la sienne, affin de se marier ensemble, 
après la mort de l'un et de l'autre ; et qu'il avoit 
trouvé dans les coffres de sa femme la mixtion 
ou paste dont il devoit estre empoisonné. 

Ce meurtre fùst trouvé cruel , comme commis 
en une femme grosse de deux enfans; et estrange, 
comme fait au logis du Boy, Sa Majesté y es- 
tant et encores en la cour où la paillardise est 
publiquement et notoirement pratiquée entre 
les dames, qui la tiennent pour vertu. Mais l'ys- 
sue et la facilité de la grâce et remission qu'en 
obtinst Yillequier, sans aucune difficulté, firent 
croire qu'il y avoit en ce fait un secret comman- 
dement et tacite consentement du Boy, qui 
hayoit ceste dame, [pour un rapport qu'on lui 
avoit fait (3), qu'elle avoit mesdit de Sa Majesté 
en plaine compagnie. 

Sur ceste mort tragique et estrange accident 
furent faits et divulgués plusieurs et diverses 
sortes de tombeaux et epitaphes] : entre lesquels 
J'ai recueilli les suivants qui sont tumbés en mes 
mains (4). 

Arreste Ici, passant, et dessus ce tombeau 

Discours en ton esprit sur cest acte nouyeau. 

Celle qui gist ici, fut Timpudlque femme 

D'un cocu courtizan, exécrable et inCAme, 

Qui de sa propre main la daguant, l'estouflluit, 

Occist cruellement et la mère et Tenfant. 

Non rire» non l'honneur, non quelque humeur Jalouse, 

L'ont fait ensanglanter au sang de son épouse. 

D'honneur en eust-il onc? Eust-il esté Jalous 

D'une qu'il sçavoit bien estre commune à tous? 

Et que mesme il avoit nourrie en tous délices. 



(1) Don Juan d'Autriche, fils naturel de Charles- 
Quint, gouTemeur des Pays-Bas pour le roi Philippe II. 

(A. £.) 

(2) René de Yillequier dit le Jeune et le gros. Il fbt 
depuis gouverneur de Paris et de l'Isle de France et che- 
valier du Saint-Esprit. (A. £.) 

(3) Les anciens éditeurs avaient substitué à cette 



phrase, qui existe réellement dans le manuscrit de 
Lestoile, celle-ci que l'on n'y trouve pas : pour un refus 
en cas pareil, 

(4) Il existe dans le journal douze epitaphes ou tom- 
beaux , et on en trouve également d'autres dans les Re- 
gistres des curiosités de Lestoile sur ce même événe- 
ment. 
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Adhéré» eonaentl mille fofs à sm vices, 
Et qui n'timolt pas moins à le faire cocu» 
Qu'il aime et quMl chérist d'un bard.... le c...? 
Va» passant, elle a eu justement son salaire. 
Que mérite à bon droit une femme adultère. 
Et lui soit pour jamais dit Tinfàme bourreau 
De celle dont II Ait autrefois macquereau ! 

En ce mois, le seingneur de Pybrac, pourveu 
de i'estat du feu prœsident Hennequin, présenta 
ses lettres à la cour pour estre reeeu et mis en 
possession dudist estât : Inquelle fit response 
que ledit estât estoit supernuméraire et de nou- 
vel créé, et devoit estre supprimé par Favis 
mesme dudit sieur de Pybrac, qui estant advo- 
cat du Roy, en avoit requis la suppression, et 
fist la cour sur ce remonstrauce au Roy ; lequel, 
sans avoir esgard à leurs reroonstrances, leur 
envoie lettres de jussion très-expresses , et un 
édit de restablissement dudit estât, lequel fut 
par ladite cour vérifié le lundi 23 septembre, et 
peu de temps après ledit sieur de Pybrac receu 
et installé audit estât. 

En ce mois de septembre les escus sols, non- 
obstant les ordonnances du Roy, se mettoient à 
Paris pour quatre livres cinq sols ; [le teston 
pour vingt deux sols]; à Orléans et autres villes 
du roiaume , Tescu se mettoit pour cinq et six 
livres, et le teston pour trente et trente-cinq 
sols, et ce , à cause du peu d'argent et d'or 
qu'on disoit qu'il y avoit en France, mais princi- 
palement à cause de la disette de la monnoie , 
dont on ne pouvoit recouvrer en façon que ce fût. 

La damoiselle de Chasteauneuf , l'une des mi- 
gnonnes du roy Henri III, avant qu'il allast en 
Polongne, s'estant mariée par amourette à un 
Florentin nommé Antinoti, qui estoit comte 
de galères à Marseille, et l'aiant trouvé paillar- 
dant avec une autre damoiselle, le tua brave- 
ment et virilement de sa propre main, en ce 
mesme mois. 

[Le mariage de maistre Estienne de Bray, 
impuissant, frère de la dame de Grandru (ceste 
grande hlpocrite et bigotte de Paris, qui, avec 
son long chappelet a cbappelé la bourse de tant 
de gens), peu auparavant fait et consommé avec 
la fille unique de la damoiselle de Corbie, estoit 
tenu sur les rencs à Paris ; et n'y pàrloit-on en 
ce temps quasi d'autre chose, estant le subject 
des compagnies pour rire, et argument aux 
bons compagnons et gaillards esprits de mettre 
la main à la plume et escrire force pasquils, sor- 
nettes et sonnets. Et entre lesquels j'ai recueilli 
le suivant poème vilain et lascif et mal sonnant 
aux aureilles chrestiennes, intitulé : Jan qui ne 
peult^ fut divulgué en ce temps à Paris et par- 
tout, dont on ténoit pour aucteur Rémi Belleau, 
un des docte« et gentils poètes de nostre temps ; 



mais qui en ce siècle corrompu n'eust esté tenu 
pour bon poëte et parfait, si, à Texemple de ses 
compagnons, il n'eust souillé sa muse de telles 
et semblables vilanies (1). 

OcTOBBB. Au commencement du mois d'octo- 
bre, les taverniers et hosteliers de la ville et 
fauxbourgs de Paris, furent appelés et îi^ venir 
au palais, en la chambre du trésor, pour prendre 
lettres du Roy, suivant l'édit sur ce auparavant 
fait et omologué en la cour, et paier la finance à 
laquelle le premier président de Thou, le prési- 
dent Nicolaî et autres à ce commis par le Roy, 
avoient taxé et cottizé diacun d'eux. Dont ils 
murmurèrent bien fort, faisans refus tout-à-plat 
d'y entendre et obéir; toutefois aians crainte des 
menasses qu'on leur faisoit de prendre prison- 
niers les réfractaires et rebelles, peu à peu bais- 
sèrent la teste, prendrent leurs lettres et paiè- 
rent leurs taxes, montans à cent escus pour les 
uns, pour les autres plus ou moins, selon ce qu*on 
avoit peu apprendre de leurs moiens et facultées. 
Et revinst ce nouvel impost pour la ville de Pa- 
ris, à cent mil escus, et par tout le roiaume de 
France, à plus de cinq cens mil escus qui fu- 
rent avancés par des Italiens, inventeurs de tels 
nouveaux subsides, et plustost donnés, dissi- 
pés et mangés que levés, tant estoit bon le mes- 
nage des deniers et finances du Roy.] 

Le samedi ô d'octobre, Tédit de la pacifica- 
tion, accordé entre le Roy et les catholiques 
d'une part^ [et les roi de Navarre, prince de 
Condé et leurs partizans huguenos], et catholi- 
ques surnommés Mal-contents d'autre part, fut 
publié par les quarrefours de Paris, à son de 
trompe. Et le mardi 8*^, fût vérifié en la cour de 
parlement [et derechef publié à son de trompe 
par la ville : le matin, et l'après disnée en ftit fait 
en la place de Grève, devant THostel-de-Ville, 
un feu d'allégresse avec force cannonades en la 
manière accoustumée, dont le peuple fist fort 
peu de compte et moins de signe de Joie.] 

De cest édit, frère Maurice Poucet, docteur 
fort renommé, curé de Saint-Pierre des Arsis et 
ung des bons et renommés prédicateurs de Pa- 
ris, preschant dans Téglise Saint-Supplice à 
Paris, où j'estois, dit ces mots : [« J'oy tousjours 
» crier par ces rues l'édit du Roy fait avec ceux 
» de la nouvelle opinion pour la pacification des 
» troubles et leurs fiebvres quartaines. Devant 
» que jamais il fust fait on m'en demanda 
» mon ad vis ; monsieur nostre maistre (me dit 
» l'on) : Que vous en semble ? — Il me semble. 



(I) Les termes par lesquels Lestoile di^lgne ce poème, 
suflQsent aussi pour en justifier la non Insertion dans 
cette édition du Journal. 
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» leur dy-Je lors .tout hautement et franche- 
» ment (comme je ferai tousjours en telles ma- 
» tieres, y allast-il de ma teste et de ma vie) , 
» que Tédit et ceux qui Tout fait et les conseil- 
» lers d'icelui, que .tout n'en vault rien. — 
» Taisés-vousl taisés-vous! monsieur nostre 
» maistre ( me respondirent-ils ) ; ce n'est que 
» pour les attrapper. Ils feront leurs fièvres 
» quartaines , s'ils les attrappent. De ma part, je 
n VOUS déclare ^ si j'estois huguenot, que je ne 
» m'y fierois pas. Ils ont autant d*ame trestous 
» comme des mulets. » Voilà de mot pour mot 
le plaisant dialogue qu'en ûst nostre maistre 
Poncet en sa chaire, et le peu de contentement 
que messieurs de l'église , aussi mal conseillés 
que le peuple estoit sot, avoient de ceste paix et 
la bonne opinion que ce bon docteur avoit de 
la prudhommie et conscience de ceux qui con- 
seiiloient le Roy. 

Le lundi 7 octobre, le Roy partist de Poic- 
tiers, passa à Chenonceau et à Amboise, où la 
roine sa femme demeura malade de fascherie 
(comme on disoit) qu'elle ne peut faire d'enfans, 
et qu'elle avoit oui quelque bruit, qu'à ceste 
cause le Roi estoit en termes de la répudier. Ce 
qui estoit faux. 

Le mardi 9 octobre, Monsieur, frère du Roy, 
arriva à Paris et logea au doistre Nostre-Dame, 
en la maison canoniale de roessire Renaud de 
Beaune, évesque de Mendes, son chancelier, 
d'où il partit le samedi 1 2, pour aller à La Fère 
en Picardie, vcoir la roine de Navarre, sa 
seur. 

Le dimanche 30 octobre, le Roy arriva à 
Olinville en poste avec la trouppe de ses jeunes 
mignons , fîraisés et frizés aveq les crestes le- 
vées, les ratepennades en leurs testes, un main- 
tien fardé avec l'ostentation de mesme, pignés, 
diaprés et pulvérisés de pouidres violettes, de 
senteurs odoriférantes, qui aromatizoient les 
rues, places et maisons où ils fréquentoient. Ils 
furent tous enfilés en un sonnet vilain, mons- 
trant la corruption du siècle et de la cour, qui 
en fust fait en ce temps, semé et divulgué par- 
tout, et intitulé : 

LES MIGNONS DB L*AN 1577. 

Sainct-Lac, petit qii*fl est, commande bravement 
A la trouppe Hanltefort, que sa bourse a conquise. 
Mais QueluSp desdaingnaDt si pauvre marchandise. 
Ne trouve qu*eD son cul tout soo advancement. 
D'O, cest archllarron, hardi, ne sçai comment. 
Aime le Je^ de main, craint aussi peu la prise; 
L*^Archant d*un beau senl>lant veôlt cacher sa sottUe ; 
Sagonne est un peu bougre et noble nullement ; 
Montigni Tait le bègue et voudroit bien sembler 
Estre hpnneste homme un peu : mais il n*7 peult aller. 
Hiberdc est qn sol, ToomoB une cfgalle. 



Saint-Hesgrin, sans subject bravache andacieux. 
Je parleroys plus haut sans la crainte des dieux 
De ceux qui tiennent renc en la belle caballe. 

Le jeudi 24 octobre, M. de Morvilliers , jadis 
évesque d*Orléans , et le plus ancien bomme de 
robbe longue , du conseil privé du Roy, et des 
plus sages et entendus aux affaires d'estât, mou- 
rut à Tours au retours de Poictiers, fort plaint et 
regretté de tous les gens de bien. 

Le jeudi dernier du dit mois d'octobre, veille 
de la Toussaints, le Roy et toute sa cour arriva 
à Paris , où peu après arrivèrent des députés 
des Estats de Flandres, pour sypplier Monsieur 
de les vouloir prendre en sa protection : dont le 
dit seingneur s'excusa.] 

Novembre. Le jeudi 7 novembre , commença 
àparoistre une comette vers le midi, dont la 
queue fort longue tiroit vers TOrient estival. 
Elle levoit avecques la lune , peu après le so- 
leil couché , et s'abaissoit sous Torizon sur les 
neuf ou dix heures du soir, et fut veue quar^te 
jours. Ces fols d*astrologues disoient qu'elle 
présageoit la mort d'une roine ou de quelque 
grande dame, avec quelque remarquable et in- 
signe malheur. Ce que aiant entendu, la roine 
mère entra incontinent en fraieur et appréhen- 
sion que ce fust elle : de quoi se moquant tin 
docte courtizan , comme ne pouvant advenir un 
plus grand bien à la France, composa l'épi- 
gramme qui s'ensuit , qui fust semé et divulgué 
partout : 

DB COMBTA AHNI 1577. AD RB6INAM MATBEM. 



Spargeret audaces cum triais in œthere crines, 

Venttarigue darei signa cotneta mali , 
Eece suœ Regina timens tnalè consda vitœ, 

Credidit invisum poscere fata caput, 
QuidfRegina, timesfnamque hœc mala si qua minatur, 

Longa timenda fua est, non tibi vita brevis, 

' Le lundi 18*" novembre, [fust publié l'édit des 
monnoies , tant en la cour de parlement que par 
les quarrefours de Paris , où il y eust un peu 
de murmure du pauvre peuple] pourcequel'es- 
cu sol fust rabaissé à soixante-six sols, le teston 
à seize sols six deniers [ quasi toutes les mon- 
noies estrangéres descriées, et celles qui furent 
retenues, fort bas ravallées ], et n'y avoit point 
de menue monnoie blanche dont le peuple se 
peust aider. Qui foi cause que le roy ftst mettra 
entre les mains des dixainiers et commissaires 
certaine quantité de douxains , pour soulager le 
bas peuple et leur changer leurs pièces[au prix 
de l'ordonnance , pour éviter à plus grand tu- 
multe*] Ceste ordonnance fust trouvée très-bonne 
et raisonnable et eust-on bien désiré que le Roy, 
pour le bien de sou roiaume, en eust fait autant 
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des hommes comme il avoit fait des escus et qu'il 
les eut remis à leur pris , dont fat fait le sonnet 
suivant qui courust partout : 

Si ptr un bel édit le Roy voalolt remectre. 
Comme 11 fait les escus. les hommes k leur pris; 
Tel TéuU estre à la cour entre les grands compris. 
Qui autour de son col aurait un beau cbereitre : 
[La rertu florirait, et verroltron renaistre 
En cest aage dernier infinis bons esprits. 
On verrolt les meschans de leurs yices repris, 
Et les hommes d*honneur près du Roy nostre maistre. 
L'estranger n*aurolt plus de renc en nos combats. 
Et serait aussi peu admis aux beaux estais, 
I>esquels de si long-temps la France est enrichie. 
Si ce bel ordre estolt entre nous establl. 
Tout murmure cItII serolt mis en oubli. 
Et ne yid-on jamais plus belle monarchie. 

Le mercrredi 20 novembre , les marchans de 
soie delà ville de Paris , par la. voix de mais- 
tre Guillaume Aul>ert, advoeaten parlement, 
tirent leur requeste au Roi et aux seingneurs de 
son conseil privé, à ce qu'il leur pleust d'un quart 
modérer la somme de dix liuict cens mil livres, 
la quelle au terme de Noël , lors prochain , ils 
dévoient aux Italiens , pour vente et délivrance 
de marchandises de draps de soie, attendu qu'ils 
les avoient achetées à plus haut pris à cause du 
haut cours des espèces d'or ; et neantmoins le 
Roy, par sa dernière ordonnance, en avoit moin- 
dri le prix et le cours d'un quart pour le moins. 
Auquel ramodéré pris des dites espèces , s'ils 
estoient contraincts paier, l'Italien proufiteroit 
de plus de cent mil escus de gain extraordi- 
naire, et eux souffriroient autant d'extraordi- 
Baire perte, et plusieurs d'entre eux en pati- 
roient prompte ruine. De laquelle leur requeste 
neantmoins ils furent sur le champs déboutés , 
au moien de la faveur qu'avoient lors 4e^ Ita- 
liens, et qu'ils avoient gaingnée et achetée 
(selon le bruit commun) du chancelier de Bira- 
gue, et autres principaux conseillers du conseil 
du Roy.] 

Sur la tin de novembre, le Roy renforcea sa 
garde [ordinaire de suisses , assis à la porte du 
Louvre, d'une compagnie de soldats françois, 
pris du régiment de Beauvais Nangi, qui pour 
cest effect vinst loger aux fauxbourgs Saint-Mar- 
oeau, et à la grande opression des pauvres habi- 
tans du fauxbourg.] Et tut ce renfort de garde 
occasionné de ce qu'Antoine de Prat , prevost de 
Paris , avoit fait entendre à Sa Migesté qu'il y 
avoit entreprise contre elle, faite par le baron de 
Viteaux son frère et autres ses complices, et of- 
fh>it fournir tesmoins pour preuve de ladite con- 



(1) Sur le rapport de Du Prat, prévôt de Paris, qui 
avait, disait-Il, découvert une conspiration contre le Roy, 



Juration. A raison de quoi , le Roy estolt entré 
en quelque Jalousie contre monsieur le duc son 
Arère et en grande destiance de plusieurs de sa 
suitte (1). [ De fait , Bussy et Fervaques , favoris 
dudit seingneur duc , se retirèrent secrettemcnt 
et soubs autre prétexte de la cour et de Paris 
pour quelques Jours.] 

Le samedi 30 et dernier de novembre , Troi- 
lus Ursin, gentilhomme rommain signalé de la 
case Ursine , au soir à neuf heures , revenant de 
la ville, à cheval, ttist attaint par le ventre d'une 
balle de pistoUé, qui lui ftist tirée par un 
homme incongneu, dont il mourust trois jours 
après. Pendant sa maladie , il ne voulust jamais 
déclarer qui l'avoit tué ou fait tuer , combien 
qu'il tist contenance de le bien sçavoir : ains 
dit seulement qu'il pardonnoit sa mort à celui 
qui l'avoit fait ainsi meurdrir. [Ceux qui plus 
familièrement congnoissoient lui et ses affaires, 
disoient que c'estoit une vindicte de quelque 
grand seingneur d'Italie , lequel avoit esté quel- 
ques ans auparavant offensé par ledit Troilus 
en son honneur. ] Il fut solennellement enterré 
en la chapelle des Ursins ses parens, en la grande 
église de Paris. 

DÉCEMBRE. Le mardy 1 de décembre, Claude 
Marcel, naguère orfèvre du Pont-au-Cbange , 
lors conseiller du Roy, et l'un des sur-intendans 
des finances, marial'une de ses filles au seingneur 
de Yioourt. La nopce fût faite en l'hostel de 
Guise, où disnèrcnt le Roy et les trois Reines , 
M. le duc et messieurs de Guise. Après souper, 
le Roy y fust lui trentiesme masqué en homme, 
avec trente que princesses, que dames de court, 
; masquées en femmes , tous et toutes vêtues de 
drap et toile d'argent, et autre soies blanches , 
enrichies de perles et pierreries, en grand nombre 
et de grand prix. Ces masquarades y apportè- 
rent telle confusion pour la grande suicte qu'elles 
avoient^ que la plus part de ceux de la nopce tu- 
rent contraints de sortir , et les plus sages dames 
et damoiselles se retirèrent , et firent sagement ; 
car la confusion y apporta tel désordre et vila- 
nie , que si les tapisseries et les murailles eussent 
peu parler , elles eussent dit beaucoup de belles 

choses. 

[Au mesme temps, au Louvre, se firent deux 
plaisantes masquarades ethonnestes. Tune de 
gens de village et l'autre de foulions. Ceux de 
village présentèrent au dos de leurs targes l'é- 
crit qui s'en suit. ( C'est une pièce de dix vers 
bien digne de la licence des mascarades.) 

Les foulions présentèrent à leurs maîtresses 

on fit mettMà la Rastllle Bossy. La Châtre et quelques 
autres serviteurs du duc d^Ai^ou. (A. E.) 
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les vers suivons. ( [ji pièce de qunraDte huit 
vers qui suit, ne peut pns plus être fnsér^v que 
1q précédente. ) 

Sur la fin do ce mois de décembre , en la\ille 
de Bordeaux, par arrest de la cour de parle- 
ment du dit lieu , fut au peuple gaseon et autres 
y trafficpiont , permis exposer et recevoir l'escu 
soleil pour quatre livres losolsjusquesâ la Saint 
Jean ensuivant , et autres pièces à Téquipolent, 
pour ce que plusieurs marehans cstrangers y 
cstans venus pour le trallq des vins et autres mar- 
chandises , avoîent ]a l'ail voile pour s'en retour- 
ner sans rien faire, â cause qu'on ne vouloit 
prendre leurs espèces nu prix aiaot cours entre 
marehans avant l'ordonnance, etauquel pris les 
dits marehans estranfiers les avoient receus, qui 
leur revenoltà grande perte. Duquel arrestloute- 
foisle roy fnst fort peu coûtent, à cause de l'infrac- 
tion de son édit qu'il vouloitestre exactement gar- 
dé, comme aussi il estoittres nécessaire et utile,] 



Janvier. Le lundi 6 janvier IST8,jour des 
Rois, la damoiselle de Pons de Bretagne, roJne 
de In febve , par le Roy désespéremeut brave, 
frizé et goldi'onné , Sat menée du chasteau du 
Louvre à la messe en la chapelle de Bourbon , 
estant le Roy suivi de ses jeunes mignons au- 
tant ou plus braves que lui. Bussyd'AmboJse(f), 
le mignon de Monsieur, frère du Roy, s'y trouva 
a la suitte de monsieur le duc sonmaistre, ba- 
billé tout simplement et modestement , mais 
suivi de six pages vestus de drap d'or, frizé, 
disant tout haut que la saison cstoit venue que 
les plus bélistres serolent les plus braves. De 
quoi suivirent les secrettes haines et les mal- 
contentemens et querelles qui parurent bieutost 

[Ce jour, le Roy eust advis de l'entreprise 
faite par Bourdeilles, sur la ville de Perigueus 
que tes huguenos tenoienl, de la quelle le Roy 
lîst contenance d'estre fort desplaisant et en- 
cores plus (comme on prcsupposoit) de ce que 
la dite entreprise n'avoit réussi. Toutefois, afin 
de ne mettre en alarme les huguenos , comme 
si par Ift il eust tendu à faire rompre sous mains 
leur édit de paciflcation , il dépescha en dili- 
gence vers le Roi de Navarre et les autres , pour 
les asseurer qu'il vouloit entretenir son édit, 
et qu'il feroit telle justice de ceux qui se- 
rolent trouvés coulpables de l'entreprise de Péri- 



(I) Lnuls de Clennont, dii Baïsy d'Amboiw. Il «e fu- 
sait un plaltir dana louiei Ira occuions de braver In ml- 
jinons (lu Buy, qui roanqnalent lauvpnl de ceijKcl au 
.ducit'Auiou. (A. E.J 



gueus, qu'ils auroient occasion des'en contenter.] 
Le vendredi 1 janvier, Bussi , qui le soir du 
jeudi précédent, au bail, qui tous les soirs en 
la grande salle du Louvre , en grande pompe et 
rasgnifîeence se faisoit et contiuuoil depuis les 
Rois , avoit pris querelle avec le selngneur de 
Grammont soubs la faveur de monsieur le duc 
son maistre et de ceux qui suivoient sou parti et 
sa maison , envoia à la porte Saint-Antoine jus- 
ques à trois cens gentilshommes bien armés et 
montés, et le seingneur de Grammont autant des 
favoris et partiznns du Roy son maistre , pour 
le combattre et y démesler leur querelle à toute 
outrance. [L'occasion de la quelle avoit pris 
source de quelque légère bravade ou superche- 
rie qu'au bail l'un d'eux disoit avoir souffert de 
l'autre ; mais ces onimosités sourdoient de plus 
loin.] Or furent-Ils ce matin empeschés de com- 
battre par le commandement du Roy : non ob- 
stont lequel . Grammont , [qui se disoit et sen- 
toil outragé,] l'aprés disuée bien accompagné 
alla rex:hercher Bussi en son logis, qui estoit en 
la rue des Prouvelles , auquel il s'efforça d'en- 
trer par force, et y fust par quelque espace de 
temps combattu entre ceux de dedans et ceux 
de dehors, [insollence criminelle et capitale 
dans une ville de Paris, Sa Majesté mesrae y 
estant.] De quoi aiant esté advertîe , y envoia 
le seingneur mnreschal de Cossé , et le capitaine 
Slrosze(2),colonnelderinfanteriefrançoise,avec 
ses gardes, qui emmenèrent Bussi au Louvre, 
où tost après y fut amené aussi , par comman- 
dement du Roy, le seingneur de Grammont, [et 
furent là retenus chacun eu une chambre à part, 
aveq dépenses de se mesfaire ou mesdire sur 
peine de la vie ], et jusques à ce que, le lende- 
main matin, ils furent mis d'accord (3) et recon- 
ciliés ensemble par l'advis des mareschaux de 
Monmoranci et de Cossé [ausquels le Roy avoit 
donné cliarge de faire leur accord , au lieu du 
procès qu'il leur convenolt faire , s'il y eust eu 
une bonne justice en France et & la cour. 

Ce mesme Jour, le Roy estant en sa cham- 
bre , et autour de lui grand nombre de princes , 
scingncurs et gentilshommes , leur fist de sa 
bouche une belle et grave remonstranec tou- 
chant les querelles qui, journellement, se pre- 
noient entre eux , mesme en son chasteau et près 
de sa personne (chose capitale par les lolx du 
roiaume], et encores pour des occasions légères 
et de néant , ce qui lui desplaisoit grandement : 



(2) nillippe StrozzI était ù\i de Pierre Siroiit, mar6- 
cbal de France. Après la mort de D'AndcIol, Il Tut colo- 
nel de l'Inranlerle. (A. E.J 

WLn Roi, fatigué det qucrellei incesHmmrat luwilécï 
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et pour y obvier par l'advis des princes et sein- 
gneurs'deson conseil, il avoit arresté certaines 
ordonnances contre tels quereleurs , et pour la 
punition et Justice exemplaire dlceux, qu'il en- 
tendoit faire publier et estroictement garder. Et 
de fait, elles furent peu de Jours après publiées, 
et imprimées, etneantmoins très-mal gardées, 
comme sont ordinairement en France toutes les 
ordonnances.] 

Fbvribb. Le samedi premier febvrier, le Jeune 
seingneur de Quélus (1) accompagné des Jeunes 
seingneurs de Saint-Luc (2), [d'O], d'Arqués (3) 
et Saint-Mesgrin (4) [tous Jeunes mignons ché- 
ris et favorizés du Roi], près la porte Saint-Hon- 
noré , hors la ville , tira l'espée et chargea Bussy 
d'Amboise , le grand mignon de Monsieur, qui , 
monté sur une Jument bragarde de l'escurie 
du Roy, revenoit de donner carrière à quelque 
cheval au coridor des Tuilleries; et fut la for- 
tune tant propice aux uns et aux autres, que de 
plusieurs coups d'espée tirés, pas un ne porta, 
fors sur un gentilhomme qui accompagnoit Bus- 
sy, lequel fust fort blessé et en danger de mort. 

[ De ces tant légères et fréquentes querelles , 
le peuple ne s'en esmouvoit plus , ains servoient 
seulement de subject de risée et gausserie aux 
bons compagnons , qui en firent lesuivant qua- 
train , qui courust incontinent partout : 

Qaélin n'entend pas la manière 
De prendre les gens par devant; 
S'il eut pris Bussy par derrière, 
Il lui eust fouré liien ayant. 

Geste charge cependant faite par Quélus et 
ses compagnons sur Bussy, qui n'estoit accom- 
pagné que d'un gentilhomme (en quoi il montra 
du cœur et de la résolution l)eaucoup à se def- 
fendre), sembla à Monsieur, frère du Roy, faite 

dans sa cour entre les mignons, rendit enfin le 12 du 
même mois de janvier 1578, et probablement à cause de 
cette dernière querelle, une ordonnance nir U fait des 
querelles qui à venir en son logis pourvoient, qui portait 
règlement des peines /lont seraient punis les transgres- 
seurs. 

(1) Jacques de Levls, comte de Quélus. Il ne ftit pas 
si heureui quelques mois plus tard (avril), époque à la- 
quelle Il fut tué dans un combat semblable. La haine 
populaire, qui poursuivait les mignons du Roi, surtout 
dans Paris , était si forte , que dix ans après , à la nou- 
velle de la mort du duc de Guise, le peuple de Paris crut 
venger la mort de son prince bien aimé en outrageant la 
mémoire de l'ancien mignon du Roi : la populace se pré- 
clplu sur le mausolé élevé h Quélus par le Roi, et le dé- 
truisit. 

(2) François d'EspInay de Saint-Luc, depuis maître 
de rartlllerie de France (1506) et chevalier de rordre du 
iSaInt-Esprit ; père de Timoléon d*Espinay^de Balnt- 
Luc, maréchal de France. (A. E.) - Il nMgnoraltpas la 
haJnc qui le poursuivait, et II ne crut pouvoir mieux 



par extraordinaire supercherie , et comme de 
gaité de cœur, venant de plus kiault , soubs um- 
bre que tous les mignons scavoient bien que le 
Roi n'aimoit pas Bussy, et que sans la grande 
faveur qu'ouvertement Monsieur lui portoit, 
il eust despieça esté en mauvais parti, et aussi 
pour ce que Bus^, qui estoit brave soldat et 
haut à la main , se moquoit ordinairement de 
ces mignons de couchette , et en faisoit fort peu 
de compte. Ce qui fut cause de la querelle, sans 
autre occasion au moins qui ait esté apparente 
et descouverte. 

Or, pour ce que l'ordonnance, sur le fait des 
querelles, avoit esté peu auparavant publiée, les 
uns et les autres doutans les premières fureurs, 
se retirèrent promtement hors la ville : Bussy 
et ses partizans à Charenton ; Quélus et les siens 
à Saint- Cloud. Sur quoi aiant été délibéré], 
les S*" et 4*" jour de ce mois, au conseil privé 
du Roy, Sa Miy'esté présente , fût arresté que 
Quélus aggresseur [torcionnier] seroit constitué 
prisonnier et son procès fait (5). Dont toutefois ne 
fùst rien mis à exécution, le Roy l'ayant soubs 
main couvert et défeiidu comme son mignon : de 
quoi Monsieur offensé et indigné, et des que- 
relles d'aleman qu'il sembloit qu'on lui dres- 
soit journellement en la personne de Bussy, son 
favori , [lequel se sentant innocent de ce qui 
avoit esté entrepris en ceste querelle , estoit re- 
venu se proumener à Paris,] délibéra de sortir de 
la ville et la cour du Roy son frère, pour tenir la 
sienne ailleurs. De quoi la Roine , sa mère , ad- 
vertie, rompist le coup et fist si bien qu'elle l'y 
arresta encores pour quelque tems. 

Le jeudi gras 6 febvrier, le Roy, Monsieur, son 
frère, les princes et seingneurs de leur suitte, les 
trois Roines et leurs dames, disnèrent en l'Hos- 
tel-de-la-Ville de Paris , où le prévost des mar- 

s*en garantir qu'en achetant Tannée suivante (1579) le 
gouvernement de la Salnlonge et du Brouage. Sainte 
Luc fut. tué au siège d'Amiens en 1597. 

(3) Anne, depuis duc de Joyeuse, pair et amiral de 
France, tué de sang-n-old après le comtiat de Coatras, 
en 1587. 

(4) Paul Estuart, comte de Saint-Malgrin. (A. E.) 

(5) Ce même Jour Bussy d* Ambolse avait adressé une 
lettre au Roi pour obtenir de lui la permission de com- 
battre contre Quélus. Elle était ainsi conçue : 

«r Sire, je crois que Yostre Majesté sera fideilement 
advertie de la façon que je fus Tautre jour assaHly, qui 
me gardera vous en importuner comme de chose dont la 
redite ne peult contenter raurellle d'une ame généreuse, 
seulement me metz-je à vos pjedz. Sire, pour vous sup- 
plier très-humblement, comme vostre très-humble et 
trè9-0dele subjet et serviteur. Il vous plaise me faire 
justice. Tous me la devez comme chose que le Toot- 
pQlssant a mis en vos mains arec le sceptre pour la dé- 
partir i ceux qui la vous demandent, comme présente- 
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chaos et cschevins (1) , leur firent le festin avec 
grande sumptuosité et magnificence. 

Le dimanche gras 9 fébvrier, Monsieur, frère 
du Roy, accompagné de la Boine, sa mère, et 
de la Roine de Navarre, sa seur, s'en alla dès 
le matin proumener au bois de Vincennes ei^à 
Saint - Maur - des - Fossés , tout exprès , afin de 
n'assister aux nopces qui ce jour furent faites au 
Louvre, en grande pompe, de Saint-Luc, et de la 
damoiselle de Brissae (2), par la volonté et ex* 
près conmiandement du Roy, [qui s'y trouva 
et y dansa en grande allégresse.] La mariée 
estoit laide, bossue et contrefaite, et encorespis, 
selon le bruit de la cour, quelque artifice qu'elle 
emploiastpour sembler et paroistre autre, [et si 
n'avoit l'esprit guères plus beau (à ce qu'on di- 
soit ) que le corps , dont fnst semé à la cour le 
suivant quatrain : ] 

Brissae aime tant Tartifice 
Et du dedans et da dehors , 
Qa*08tés lai le tàui et le vice. 
Tous loi ostez Tame et le corps. 

[Le lendemain de la nopce , qui estoit le lundi 
gras , fust fait en l'hostel neuf de MonroorancI , 
où allèrent le Roy et la Roine , sa femme et 
MM. de Guise, M. le duc et les deux autres 
Rolnes , revindrent le soir et soupèrent au Lou- 
vre avec le duc de Lorraine , qui ce jour arriva 
à Paris.] 

Or estoit M. le duc résolu de partir, le lende- 
main jour du mardi gras, pour se retirer à An- 
gers , et avoit commandé à ses gens de tenir 
son train et cariage tout prest pour déloger. De 
quoi le Roi et la Roine, sa mère, advertis, en- 
trèrent en quelques soubçons et desfiances, de 
mode que la nuit sortans du bail , ils l'allèrent 
voir en sa chambre,* où montés en hauts propos, 
s'asseurèrent de la personne du dit seingneur 
duc , lui laissans garde en sa chambre , et le ma- 
tin firent saisir laGhastre, Cimier de la Rochepot 



ment je fais et en toute bumllltë, n*allegant ni vos def- 
fenses yiollées. ni la forme dont Je fùz attaqué pour me 
satisfaire; mais qu^ll vous plaise. Sire, pardonnant au 
sieur de Gaylus Tinterest de son offense, permettre soubz 
rasseurance d*un carallier d*honneur tel que monseln- 
gneur Totre frère nommera, s*il lui plaist, comme Je Ten 
ay très humblement requis. Je me puis contenter a?ecq 
le dit Cayhis par la yoye que les hommes d'honneur 
tiennent en leur yengeance» encor que Tacte dont Je me 
plains ne m'obligea telle raison. Mais Je le vous demande 
à genoui, k mains Joinctes et plus que très-humblement, 
. Sire, protestant devant Toz Mijestez, où Je mlncline en 
toute humilité, que trois Jours après Tassignation seu- 
lement recognue. Je m'y trouveray en la mesme tàçon 
que Monselngneur yostie frère ordomiera , et sans tou- 
tes ces cérémonies que recherchent ceuli qui ne veulent 
venir aux mains. 
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et autres des plus près approchans la personne 
du dit seingneur duc , qu'ils firent mettre à la 
Rastille sous bonne et seure garde. Et ten- 
doient les affaires à grand trouble , quand sur le 
midi , par l'intervention de Monsieur de Lor- 
raine , le Roy et Monsieur, son frère , furent 
réconciliés , s'embrassèrent avec larmes et pro- 
mirent de iemeurer bons frères et bons amis , 
et furent les prisonniers délivrés ; jurèrent pa- 
reillement Russi et les autres favoris de M. le 
duc, comme aussi firent Quélus, Saint-Luc et les 
autres mignons du Roy, de vivre, dès lors en 
s'aimant, fraternellement, sans haine et sans 
querelle, s'entr'erabrassèrent plusieurs fois en 
signe de réconciliation , faisans à la courtizane 
la meilleure pippée du monde. 

[ Le jeudi 1 3 fébvrier, second jour de qua- 
resme, le seingneur de Ck)mbaud , maistre 
d'hostel du Roy et l'un de ses favoris , donna à 
disner aux mignons, lesquels il traita magnifi- 
quement , et beurent les uns aux autres et s'en- 
trecaressèrent courtizannement. Et pria Russi 
la compagnie à disner au samedi en suivant , 
tellement qu'il n'y avoit plus d'apparance ni 
espérance d'autre chose que de toute bonne ré- 
conciliation et amitié. 

Monsieur, de sa part, faisoit pareille mine et 
contenance avec le Roi , son frère , la Roine , sa 
mère, et autres princes et seingneurs courtizans, 
et néantmoins tout à coup et à l'improviste, dès 
le lendemain], qui estoit le vendredi 14 de ce 
mois, sur les sept heures du soir, s'en estant 
allé à l'abbaie Sainte-Geneviève et faisant sem* 
blant de venir faire collation avec l'abbé (3) , 
s'en va en certain endroit de la dite abbaie à ce 
destiné et ordonné , et pardessus les murailles 
de la ville se fait descendre avec une corde 
dans le fossé, comme semblablement firent La 
Ghastre, Russi, [Gimier], Ghamvallon (4), [le che- 
vaher Rreton, la RochepotJ, Hergni et autres 
de ses favoris, et sur chevaux prests et exprès 

» Sire , Je supplie le créateur vous donner très^u- 
reuse, très-longue et bonne vie. 

» De Turesne, ce 3 febvrier 1578. » 

(1) Jean Le Comte et Rêne Baudart. (A. £.) 

(2) Jeanne de Cossé , fille de Charles de Cossé, comte 
de Brissae, maréchal de France. (A. E.) 

(3) Joseph Foulon, alors abbé deSaInte-Oeneviéve, 
laissa passer quelques heures afin que le duc d'Ai^ou 
eût le temps de gagner de Tavance ; puis II alla au Lou- 
vre avertir le Roi que le duc d*Ai^ou s'était sauvé par 
son abbaye, mais qu'il n'avait pu donner plus t^t avis 
parce qu*on Tavait lié pendant que le prince s'évadait. 
(A. £.) 

(4) Chanvallon. Jacques de Harlay, seigneur de Chan- 
vallon, grand écuyer du duc d'Alençon. U fit la charge 
de grand-mattre de l'artillerie pendant la Ligue, et 
mourut en 1630. 
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apostés, 86 retirèrent à Angers en diligence (1). | 

[De ceste telle et comme laronesse départie 
furent le Roy, la Roine sa roére, toute la cour 
et le peuple de Paris merveilleusement esbahis 
et scandalizés], et partist la Roine dès le lende- 
main 15 du mois, pour aller trouver son fils et 
tascher de le ramener ou appaiser, et laissèrent 
le Roy et elle librement départir ik^làris et le 
suivre tous les gentilshommes et officiers de sa 
maison, ensemble tous ses mulets, coffres et ba- 
gages , ne le voulans en rien irriter ; [ains re- 
cherchans tous moiens de le contenter, ensorte 
qu*il ne peust prendre Juste ou apparante occa- 
sion de rien remuer. 

Le Jeudi 20 febvrier, fût en la cour du parle- 
ment publié redit du Roy, par lequel tous les 
clercs des greffes de France furent érigés ofû- 
eiers du Roy, moiennant bon paiement, selon 
les taxes d'un chascun faites par les commis- 
saires à ce députés.] 

Sur la fin de ce mois, le seingneur de Roche- 
pot (3) vinst trouver le Roy à Paris de la part de 
Monsieur , qui lui escrivist une lettre fort hon- 
neste et gracieuse, par laquelle 11 l'asseuroit que 
sa retraicte ne tendoit à aucune autre entreprise 
contre lui et son estât, [ains seulement au re- 
pos de Fun et de l'autre, et qu'il lui demeuroit 
toujours dévot et bon frère, fidèle si^ect et ser- 
viteur.] 

Mars. Le samedi premier Jour de mars, le 
nonce du Pape vinst trouver le Roy et lui flst 
sçavoir que le Pape son maistre avoit fait trois 
cardinaux françois ; c'est à sçavoir M. Charles, 
fils du duc de Lorraine, apelé le cardinal de 
f^irraine; messire Lois, archevesque de Rheims, 
frère du duc de Guise, apelé le cardinal de 
Guise ; et messire René de Riragues, chancelier 
de France, apelé le cardinal de Riragues. 

I ÏAi mercredi 1 3 mars] la Roine-mère arriva 
a Paris, [retournant d'Angers, de voir monsieur 
le duc son fils, d'où elle rapporta assés froide 
response, et en revinst fort mal contente, com- 
bien que Monsieur l'eust bien asseurée de ne 
vouloir s'en remuer.] Son mescontentement estoit 
de ce que Russy vinst trois lieues au-devant 
d'elle hors la ville d'Angers, et après lui, la 
Chastre une lieue , et leur demandant où estoit 
son ûls, lui firent response qu'il se trouvoitmal; 
et quand elle répliqua s'ils le tenoient point 
prisonnier , puisqu'il ne venoit point au de- 

(1) Aussitôt après son arrivée à Angers, Monsieur 
assembla tous ses serviteurs pour leur demander lear avis 
par écrit des meillears moyens qu'il avait h employer 
pour la conservaUon de sa personne et de ses états. Qael- 
qaes uns de cet advU nous sont parvenus , entr'autres 
celui que rédigea le sieur de La Chattre, 



vaut d'elle, dirent en riant que non, mais qu'il 
ne se pouvoit soutenir. 

Arrivée à Angers, elle ne voalost aller droit 
au chasteau, où la Chastre et Russi la voaloient 
mener , leur disant qu'ils l'y pourroient retenir 
prisonnière conmie son fils , et alla loger ailleurs 
en la ville. 

Et un Jour après, volant que Monslear ne 
faisoit compte de venir vers elle, elle alla au 
chasteau le trouver, où on la fist entrer par un 
guischet : ce qu'elle trouva fort mauvais, et dit 
que c'estoit la première fois qu'on lai avoit fait 
passer le guischet, et monsieur le duc se flst des- 
cendre du chasteau dans une chaire à bras, 
faisant semblant de s'estre démis une Jambe et 
ne pouvoir cheminer, et se fist porter de œste 
façon au devant d'elle. Jusqu'à la porte du 
chasteau. 

[Le samedi 22* mars, le seingneur de La Loue 
fust, par le commandement du Roi, mené soubs 
seure garde à Saint-Germain, où on lui fist es- 
pouser Malherbe, damoiselle de la Roine, qu'il 
avoit engrossée, et au retour les envola tous 
deux prisonniers au bois de Vincennes, menas- 
sant La Loue de lui faire trancher la teste à 
cause de l'outrage et excès par lui fait ^en la 
maison de la Roine son espouse, aiant esté si 
présomptueux que d'engrosser une de ses filles.] 

Le Roy, pendant le karesme, all(^ deux ou 
trois fois la semaine faire collation aux bonnes 
maisons de Paris, et y dansoit Jusques à minuit 
avec ses mignons fraizés et frizés, et aveq les 
dames de la cou rt et de la ville : entre les autres , 
sur la présidente de Roullancour, où il passoit 
le temps souvent avec la damoiselle d'Assî, sa 
belle fille. 

[Le samedi 29 mars (3)] veille de Pasques, 
mourust à Paris le cardinal de Guise, qui estoit 
demeuré le dernier de six frères de la maison 
de Guize : néantmoins mourust Jeune oonune en 
l'aage de quarante-huict ans. Son corps fût porté, 
de l'hostel de Sens, où il estoit décédé, en une 
chapelle de Tabbaie de Sain^Victor-lès-Paris, 
de laquelle il avoit esté àtibé vingt-cinq ans, et 
depuis fut là inhumé. On apeloit ce bon pré- 
lat, le cardinal des bouteilles j pource qu'il les 
aimoit fort, et ne se mesloit guères d'autres 
affaires que de celles de la cuisine, [où il se 
oonnoissoit fort bien, et lesentendoit mieux que 
celles de la religion et de Testât. 

(3) La Rocbepot était fils de Louis de SiUy, seigneur 
de La RocheguyoD, et d'Anne de Laval, dame d* Agni^ny 
et de La Rocbepot dont il porta le nom. (A. E.) 

(3) Les anciens éditeurs ont mal à propos imprimé le 
eaimedi SI mar$. 
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te raercredi 3 avril, SouvrnI et In Volette, 
pour déraesler une ipierelle qu'ils uvolent prise 
pour l'amour des dames, assemblèrent grandes 
trouppes de jeunes gentilshommes de part et 
d'autre. Souvrai estoit soutenu par ceux de la 
maison de Guise; (a Valette, par les mignons 
dn Roy; la majesté duquel, au lieu de les faire 
punir exemplairement, comme ils méritaient, 
appaisa leurs querelles sans coup férir.] 

Ce jour mourust en l'hoslel d'Anjou, ù Paris, 
madame Marie-ïsabel de France, fille unique 
et légitime du feu roy Charles IX, aagée de 
cinq à six ans, [qui fust pleurée et regrettée à 
cause de son gentil esprit et de sa bonté et dou- 
ceur, qu'elle retenoit de madame Vsabel d'Aus- 
triche, fille de l'empereur Maxiniilian d'Austri- 
che, sa mère. 

Le mercredi 9 d'avril, son corps, de l'hostel 
d'Anjou, auquel elle estoh décédée, fust porté 
en l'église de Paris avec magnificence et appareil 
fort honnorable ; et le lendemain fut fait solennel 
service en la dite église ; puis le lendemain son 
corps, mis dans un eoche, fust mené à Saint- 
Denis, en France, et là enterré sans autre so- 
lennité.] 

Le samedi 12 avril, madame la princesse de 
La Roche^ur-^'on \ I ) mourus! en son hostel aux 
fauxbourgs Sa int-Gerinain-d es-Prés [heureuse- 
ment et en Dieu, détestant le monde et sa va- 
nité, et avec une belle confession et recongnois- 
sancedesespécchés, passade eeste vie en l'autre 
meilleure,] avec une grande fésolution et as- 
seurance aux promesses de Dieu. Deux jours 
devant qu'elle mourust, la roine de Navarre, 
qui l'aimoU fort, la fust voir, à laquelle elle dit 
ces mots : ' Madame, vous voyés ici un bel 
" exemple en moi, que Dieu vous propose. Il faut 
' mourir, Mfidame, et laisser ce monde Ici, son- 
" gés-y. [Il passe et nous fait passer à ce grand 
" juge, devant le throsne judicîal duquel il faut 
" tous comparolstre et grands et petits, Bois et 

■ Roines.] Relirés-vous, Madame, je vous prie, 
» car il me faut prier et songer à mon Dieu, et 

■ vous ne me faites que raraentevoir le monde 
- quand je vous regarde. » Cela disoit-elle 
pource que la roine de Navarre estoit, comme 
de coustume, diaprée et fardée, [ce qu'on ap- 
pelle a la cour bien accoustrée à son avantage]. 

Le lundi 14 de ce mois, La Chicodaie, ac- 
compagné du capitaine Boisvert et des sein- 

(1] Hailame de La Borhe-spr-Yon lîiait ïeuve de 
Charles de Bourbon, prince de La Hocbe-sur-Yon, 
marqui} de Beaupreou. Elle aiail épùuii en premières 
notes Réué, seigneur de MonUeao. nisrtclial de France. 
Elle élsll l'amie de la reine Uarguerile, qu'elle neroni- 
pagoadaniBon voTageauieauidogpa. (A. El 
II. C. 1). M., T, I. .^ 
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gnours de Guébrianl, La Julianaie, Malv< 
et Caniey, tous gentilshommes bretons, sur le 
miuuit, [levenans du coucher du duc de Mer- 
cœur, frère de la Roine,] chargèrent â coups de 
pislofé Salcède, accompagné des seingneurs 
de Vey et de Danville ; lesquels ils tuèrent tous 
deux, eucores qu'ils n'eussent aucune querelle en- 
semble àd&nesler; et demeura Salcède (2), leur 
ennemi, auquel ils en voulaient, sain et sauf, 
[pource que les coups de pistolé qu'ils lui tirè- 
rent ne portèrent pas; ce que volant, Salcède 
mist l'espée au poing avec aucuns de sa suiite et 
chargea si f\irieusement les assaillant que Bois- 
vert et ung autre y demeurèrent et les autres se 
sauvèrent par les ténèbres de la nuit à Noisi, 
ehés le mareschal de Rets, et de là en leur pays 
de JJretagne, sans qu'il en fust faite autre jus- 
lice : tout estant permis en ce temps, fors bien 
dir« et bien faire.] 

Tous les estais de France se vcndoient aussi au 
plus offrant et dernier enchérisseur, mais prin- 
cipalement ceux de la justice, contre tout droit 
et raison. Qui estoit la cause qu'on revendoit 
en détail ce qu'on avolt acheté eu gros, et qu'on 
épiçoit si bien les sentences aux pauvres parties, 
qu'elles u'avoient garde de pourrir; mais ce qui 
estoit le plus abominable estoit la ealtale des 
matières bénéficiales, la pluspart des bénéfices 
ecclésiastiques cstans tenus et possédés par fem- 
mes et gentilshommes mariés, ausquels ils es- 
toient conférés et donnés pour récompense de 
leurs services, jusques aux enfans ausquels les- 
dils bénéfices se trouvaient le plus souvent af- 
fectés, estaus encores en la matrice de leurs 
mères, [tellement que quand ils venaient au 
monde, ils portaient la crosse et mittre en leur 
teste, comme ce poisson de mer mittré de ron- 
delet. Brief, il n'estoit possible de voir une es- 
crevice plus tortue et contrefaitte que l'ordre de 
gouvernement de cest estât : sur la difTormitë 
duquel furent publiés, en ce temps, plusieurs 
libelles et escrits scandaleus, entre lesquels tes 
trois Sonnets qui s'ensuivent, bien que piquaus, 
furent fort receuillis et trouvés bien faits.] 
I, 

IVe peiadtïs uog letiier par tea lièvres cliissé. 
Ni les poiuons en l'air, ni les ulseaux sur l'onde, 
Vous qui dans un la1)leau vaulés peindre le inonde 
Tel qu'il est aujourd'hui c'en dcssoubs renversa ; 
Uaispeindjs mol sans plus un pays poIlcË, 

(2] Nicolas Salcède . geotllbooime «spagnol . aille i 
Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercocar, élall 

Qls <tc Pierre Sairèdit. qui èutit gouverneur de Vie el de 
Marsal, au pays Messin. Il avait cicité. dil-«epl ans au 
paravant, la guerre rordinals. (A. E,} 
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Non par les rotins d*an coy mais d*nne ragabonde ; 
Peindés y les errears dont nostre France abonde, 
Àrecque les abas dont son chef est pressé ; 
Peindés le gentllbomme avec un bénéfice ; 
Accoustrés mol on asne en bomme de justice; 
Peindés Tbomme sçarani qui mendie son pain.' 
Qu*un faquin par argent achète la noblesse. 
Que l'homme vertueui soit amaigri de faim. 
Et qu'à ses seuls mignons le Roy fasse largesse. 

II. 

[Pourquoi dors4u. mon Roy. si long-temps enchanté. 

Dans les termes lascifs d*one Jeunesse folle. 

Qui n'a pour tout son mieui que raine la parolle, 

Douteus le Jugement et Tesprlt esvanté. 

Qui se rlâ de te rolr languir accravanté. 

Dessoubs le pesant fali d*un sceptre de la Gaulle ; 

Qui tient en tes palais de paillardise escole? 

Qui dedans ton estât a le trouble enfanté. 

Resf eille4oi, mon Roy, chasse-moi les sorciers. 

Retire près de toi tes princes, tes guerriers, 

Tes capitaines yleui et ta sainte Justice: 

Ceui là te feront régner, non pas ces glorleui 

Qui pensent que le ciel n'esclalre que pour eux. 

Et que digne tu n*es de leur faire seryice. 

m. 

Ganimèdes efTiroiités, impudique canaille , 
Cerveaux ambitieux dMgnorance comblés, 
' C*est rinjure du temps, et les gens mal zélés. 
Qui vous font prospérer sous un Roi fait de palUe. 
Cen'est ni par assault, ni par grande bataille 
Qu*avés eu la Ikveur, mais pour estre alliés 
D*un corrompu esprit Tun à- l'autre enfilés. 
Guidés de vostre chef, qui les honneurs vous baille. 
Qu! vos teints damoiseaux , vos perruques troussées. 
Aime autant comme escus. et lances et espées. 
Puisque les grands Estais qui vous rendent Infâmes, 
Sont de vire lolers aux Jeunes impudens. 
Gardés les à touiilonrs. car les hommes vaillans, 
ffen veulent après vous, qui estes moins que femmes. 

Il n*y a plus de vérité, il n'y a plus de misé- 
ricorde, et la science de Dieu n*est plus en la terre. 
Mal parler, mentir, tuer, dérobber et paillar- 
^er, ces choses là abondent, et un sang a touché 
Tautre sang, qui est le vray type de ce temps. 

Le Jeudi 17 avril, le Roy retourna d'OlIn ville, 
éL la roine-mère de Mousseaux exprès,] pour as- 
sister au festin, que le dimanche ensuivant le 
cardinal de Birague leur devoit faire pour le 
proficiat de son cardinalat. 

[Le samedi 26 avril, au privé conseil où le 
Roi estoit présent, fut révoqué et cassé certain 
édit de la suspension de tous les offices des fi- 

(1) Charles de Balsac d'Entragues, baron de Dunes et 
comte de Gravllle. lieutenant-général du gouvernement 

d'Orléans. (A. E.) 

(3) Louis de Maugiron, fils de Laurent de Maugiron. ba- 
ron d'Ampuls, lieutenant-général dans le Dauphiné . 

(À. E.( 

(3) Livarrot ne mourut pas de ses blessures, mais quel- 
que temps après (1581). Il fut tué en duel par le mar- 
quis de Melgnclay. (A. E.) 



fiances, introduits et érigé, depuis Tan 1514, 
après que le Roy eust oui les remonstrances do 
trésorier Beauclerc, faites sur Finiquité dlcelui, 
où le Roy porta cest honneur audit Beauclerc, de 
dire tout haut « qu'il n'avoit jamais ouï mieux 
» dire ni si bien entendu le fond de ce négoce 
» que par la bouche dudit Beauclerc. »] 

Le dimanche 27 avril, pour demesler une 
querelle née pour fort légère occasion, le jour 
précédent, en la cour du Louvre, entre le sei- 
gneur de Quélus, Tun des grans mignons du 
Roy, et le jeune Antragues (1), qu'on ape- 
loit Antraguet , favori de la maison de Guise, 
ledit Quélus avec Maugiron (2) et Livarrot (3), 
et Antraguet avec Riberac (4) et le jeune 
Ghomberg, se trouvèrent, dès cinq heures du 
matin , au Marché - aux - Chevaux (ancienne- 
ment les Toumelles, près la Bastille Saint-An- 
thoine), et là cohbattirent si furieusement que 
le beau Maugiron et le Jeune Ghomberg demeu- 
rèrent morts sur la ptece, Riberac, des coups 
qu'il y receut, mourust le lendemain à midi ; 
Livarrot, d'un grand coup qu'il eust sur la teste, 
fbt six sepmaines malade et enfin resehappa ; 
Antraguet s'en alla sain et sauf aveq un petit 
coup, qui n'estoit qu'une esgratigneure au bras; 
Quélus, aucteur et agresseur de la noise, de dix- 
neuf coups qu'il y receust, languist (5) trente- 
trois jours, et mourust le jeudi vingt-neuvième 
may, en l'hostel de Boisi, où il ftit porté du 
champ du combat comme lieu plus ami et plus 
voisin. Et ne lui proufita la grande fiiveor du 
Roy, qui l'alloit tous les jours voir, et ne bou- 
geoit du chevet de son lit, et qui avoit pronds 
aux chirurgiens qui le pansoient cent mil 
francs au cas qu'il revinst en convalescence, et 
à ce beau mignon, cent mil escus pour lui faire 
avoir bon courage de guérir. Nonobstant les- 
quelles promesses, il passa de ce monde en l'au- 
tre, aiant tousjours en la bouche ces mots, 
mesmes entre ses derniers souspirs qu'il jettoit 
avec grande force et grand regret : Ah! mon 
roy, mon roy I sans parler autrement de Dieu 
ne de sa mère. A la vérité le Boy portoit à Mau- 
giron et à lui une merveilleuse amitié, car il 
les baisa tous deux morts, fist tondre leurs testes 
et emporter et serrer leurs blonds cheveux, osta 
à Quélus les pendans de ses aureilles, que lui- 

(4) François d' Aydie, vicomte de Riberac , fils.de Guy 
et de Marie de Foix de Caudale. (A. E.) 

(5) Durant la maladie de Caylus, le Roy alla le 
voir tous les Jours ; il fit tendre des chaînes dans la 
grande rue Saint - Antoine . de peur qu'il ne fât 
Importuné du bruit des charrettes et des chevaux. 
Il aidait à le panser et le servait de ses propres maloi. 

.(A. E.) 
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mesmesaparavantlni aToft donnés et attachés 
de sa propre main (f). 

Telles et semblables façoos de faire, Indignes 
à la vérité d'an grand rot et magnanime comme 
Il estoft, causèrent peu à peu le mespris de ce 
prince, et le mal qu'on Tootoit k ses mignons 
qui le possédoieut, donna un grand avantage 
à ceux de Lorraine, pour corrompre le peuple 
et dans le Tiers-Estat créer et former peu à peu 
entièrement leur parti, qui estoit la Ligue, de 
laquelle ils avolent Jette les fmidemens dès l'an 
précédent 1577. 

[Grand nombre d'épltaphes, tombeaux, vau- 
devilles et de toutes sortes de poésies latines et 
ftançoises (3), pour et contre ces mignons, selon 
l'humeur des esprits, firent semés et divulgués 
& Parts et à la cour, tant sur leur beau combat 
que sur leur mort, entre lesquelles J'ay receullli 
celles qui s'ensuivent : 



AoU^gael de cmir vaillant, 
A comlMUD bnvemeDl, 
Et r»n rcnrener par terre 
Lcl DiIgnonB du roi, qal guerre 
Avolent eovie lui mener 
Et WD baonear miner. 
Hais maiDlenant Heo les empe Khe, 
Fruit de Corbell. belle depesche.) 
L'Antragoet el ks eompagnoiu, 
Ont bleo ettrJllé lei mignona , 
Cbacan dit que c'eit graod dommage 
Qu'il a'J en e«t mort davantage. 



[D'antres vers semés. Incontinent après ce 
beau combat, qu'on Ultra du nom de courtisans, 
c'est-à-dire pea honoestes, sales et vilains, à la 

(1) Un païaagé ■ pen prêt semblable M trouve dani 
le Regittre dei cuiiMlUi de Lestolle, n. Il, page39S; 
nous le reprodalsMU teiiuellement. 

fl II moaruat le lundi S9 mal 1578, en l'hoitst deBoiil, 
où il tat porté da cbamp du combat, ble«»é de dii-neur 
coups. doDt 11 Ungoll entre le< malus dea médeclDi et 
chlrnrgleiu trente-trois jouri, pendant lesquels le roy 
l'alloit Tliiier il Mlgnensemeat, qu'il ne bougeoit guère* 
du chevet de son lit. promettant h les chirurgiens cent 
mille rraaes, au cas qu'ils le poussent gualrir, et à lui 
cent mille esrusponr lui donner bon courage. Nonobs- 
tant lesquelles promesses, la volonté du Bo; des Toyt es- 
unt au contraire, il fut forcé de passer à son grand re- 
gret, et entre ses derniers soupirs Jeltolt ces nMts avec 
grande force : ■ Ah mon roj t mon roy I » sans pren- 
dre autre plalilr d'ouIr parler de Dieu, ni de sa mère. 

H Le roy, pour témoigner la grande amitié qui lui por- 
(oii, te balsa mort, comme il avolt fait Maugeron, Qst 
tondre leurs teste*, etemporta et serra leurs blonds cbe- 
veui. Osta à Quélui les pendans de ses aurelltes que 
lul-meime lui avoll auparavant donnés et atlscbésde sa 
propre main, tant II avoit l'amour de cc« bcaui Dis en- 
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mode de la cour, mesmes en ce qu'ils touchent 
l'honnenr du Boy, duquel 11 n'y a que les fous 
et les mescbens qui en mesdisent. 

Signés Cl. D. L.P. LiouEua A. 1578. 

D'autres ti lires du beau Maugeron : 

Ce beau mignon moumst sur le champ du 
combat et expira en regniant Dieu, car sa der- 
nière parole (que nostre maistre Poncet speloit 
son testamentj.fust :/e réunie i) jeu; de quoi les 
prédicateurs de Paris, grandement offensés, et 
non sans cause, criolent tout haut publiquement, 
en leurs chaires, qu'il le faloit déterrer et tratuer, 
lui et ses conipagnons, à la voirie : nonobstant 
lesquelles remonstrances le Roy l'bonnora, lui et 
les autres, de superbes convois, services et sé- 
pultures de princes (3), et voulust que les plus 
grands de sa cour assistassent à leur enterre- 
ment et service. Ce que la pluspart firent par 
contrainte et à regret (4). 

On en publia aussi un inscrit : Tumulus Mau- 
geronii; et Epitaphium ejusdem ; Epiiaphium 
Queslœi, et d'autres vers adressant au Boy sur 
ta mort de son mignon Quélus. 

Leurs corps à tous reposent à Suint-Pôl, sérail 
des mignons.] 

Le lundi 28 avril, messire Charles de Lor- 
raine, duc de Maienne, fiit par le premier prési- 
dent installé au siège de la table de marbre, en 
signe de prlnse de possession de l'amirauté de 
France, que le Boy lui avoit donnée à la survi- 
vance du comte de Villars, son beau-père (5). 

1 Sur la fin de ce mois. Monsieur flst lever par 
toutes les terres de son apannage compagnies de 
gens de pied et gens de cheval, pour aller en 
Flandres au secours des Estais ; ce que le Roy 
fait semblant de trouver fort mauvais, à cause 
de l'ambassadeur d'Hespagne qu'il avoit près de 

(2) On en Bt les deui vers snivanu ; 



(3) Le Ro) ordonna que leurs corps seraient eipos<<s 
sur un lit de parade comme eeui des princes, cl que 
toute ta cour assisterait k leurs funérailles. Il garda la 
chambre quelquesjours sans se laisser voir. (A. E.) 

(t) Ce même article que l'on vient de lire se trouve 
dans le Registre des cariosllés de Lestoile , n. 11. p. 395. 
avec plusieurs lignes qui ne sont pas dans le Reglsire- 
Jonmal. Nous avons réuni ces deux articles en un seul. 

Lei derniers éditeurs en ont aussi donné quelques li- 
gnes. 

(5) Honoré de Savoie , marquis de Villars, comte de 
Tende, etc., fili de René légitimé de Savoie et de damo 
Lascarla, fut très estimé sons les quatre derniers règnes 
de la maison de Valois. Il se distingua à la bataille de 
HoDconiour, où il sauva deux fols le duc d'Anjou. Aprèsr 
la mort de Coligny , Il fui fait maréchal et amiral de 
Franre-(.*. E.) 
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lui, lequel le menassoit d'une guerre à son 
maistre, s'il n'empeschoit ce dessein, tellement 
qu'il fît faire défenses à tous ses subjets de sortir 
des terres de son obéissance en armes, sans son 
exprès congé et commandement, sur peine de 
saisie et confiscation de tous leurs biens ; et ce- 
pendant, soubs main, aide Monsieur de deniers 
et fait ce qu'il peut pour lui en faire trouver. 

Mai. Le samedi 3 may, le Roy cnvoia le 
aeingneur de Beau vais Nangis à Saint-Denis, 
avec quatre compagnies de gens de pied pour 
asseurer ladite ville, qui avoit esté si fort trou- 
blée par rinsolence de quelques compagnies se 
disans aller en Flandres pour Monsieur, que les 
religieux dudit Saint-Denis en avoient apporté 
tout à la haste leur trésor à Paris. Qui fut un 
mauvais commencement et de sinistre présage 
pour la prospérité d*une telle entreprise, qui 
commençoit par un brigandage , pour finir 
(comme elle fist) par Tespée et le Cousteau de 
la justice de Dieu, sûr les autbeui*s et con- 
ducteurs de tels voleurs et brigands. 

Le samedi 10 may, les ducs de Lorraine, de 
Guise, deMaienne et d'Aumale, avec le marquis 
d'Eibœuf et le nouveau cardinal de Guise, par- 
tirent ensemble de la ville de Paris et se reti- 
rèrent en leurs maisons mal contents et indignés 
contre les mignons du Roy (ou pour le moins 
faisans semblant de l'estre, car telles faveurs 
avançoient plus leurs desseins qu'elles ne les 
reculoient).] Quoique c'en soit, le duc de Guise, 
sur le bruit qui couroit à la cour, qu'on ne me- 
naçoit Antraguet de rien moins que de la mort, 
s'il avenoit faute de Quélus, dist tout haut que 
Antraguet (1) n'avoit fait acte que de gentil- 
homme et d'homme de bien ; que si pour cela 
on le vouloit fascher, qu'il avoit une bonne es- 
pée et qui coupoit bien, qui lui en feroit la 
raison. Manda aussi audit Antraguet qu'il estoit 
de ses amis, et qu'il s'en asseurast au besoin. 

[Le mardi 20 may, Gastelnau et La Valette, 
tous deux gascons, jeunes d'aage, voulurent dé- 
partir une légère querelle aveq leurs armes ; mais 
ils en furent empeschés par le sieur de Puigail- 
lard et les gardes du Roy.] 

En ce mois de may, Lavardin , à Lucey en 
Vandomois , tua de sang-froid et de guet-apens 
le jeune Randan, [soubs ombre de ce que ledit 
^andan [ s'ingéroit de faire l'amour à la jeune 
dame de Lucey (2) , riche veufve que Lavardin 

(1) II était frère puîné de François de Balzac d'Entra- 
gues, ce qui le fit appeler Antraguet dans sa première 
jeunesse. (A. E.) 

(2) Jeanne de Coesmes , dame de Lucey, veuTe de 
Ixmis de Montaûé. Elle épousa en secondes noces, en 1582, 
François de Bourbon, prince de Contl. (A. E.) 



aimoit pour l'espouser. Ce meurtre fust trouvé 
fort cruel et estrangement barbare , et envoia le 
Roy un prévost des mareschaux avec forces pour 
prendre au corps Lavardin ; lequel se retira en 
Gascongne vers le roy de Navarre, son maistre, 
[où il fust le bien venu. Chose grandemeot dé- 
plorable en ce malheureux siècle , de voir les 
maisons des rois et des princes servûr d'azyle et 
retraicte aux meurtriers et assassins.] 

En ce mesme mois de may, à la faveur des 
eaux qui lors commencèrent , et jusqu'à la Saint- 
Martin continuèrent d'estre fort basses, fut com- 
mencé le Pont-Neuf de pierre de taille, qui con- 
duit de Nesle à l'escole Saint-Germain, soubs Tor- 
donnance du jeune du Cerceau (3), architecte du 
Roy, et la surintendance de messire Christophle 
de Thou , premier président, maistre Pierre Se- 
guier, lieutenant civil, maistre Jean de La 
Guesie, procureur- général , et maistre Claude 
Marcel (4), surintendant des finances, et furent 
en ce me^me an les quatre piles du canal de 
la rivière de Seine, fluant entre le quai des 
Augustins et l'isle du Palais, levées environ 
une toise chacune par dessus de rés-de-cfaaus- 
sée. Les deniers furent pris sur le peuple, par 
je ne sçais quelle creue ou dace extraordinaire, 
et disoit-on que la toise de l'ouvrage ooustoit 
quatre-vingts-cinq livres. 

Juin. Le. mardi 3 juing, le Roy et les Roi- 
nes, après avoir souppé chés Adjacet^ allèrent 
coucher à Escouan, de là à Chantilli, où le ma- 
reschal de Monmoranci les tVaitta par trois jours 
magnifiquement. Puis passèrent [à Trie, à Cbar- 
leval , à Gaillon], à Rouen et à Dieppe, [où le 
Roy, par le conseil de ses médecins, s'alla bain- 
gner en la mer , pour guairir certaines galles 
dont il estoit travaillé.] 

Cependant les habitans de Rouen , quand le 
Roy y passa , qui estoit la première fois après 
son couronnement , furent contraints de acheter 
l'entrée qu'ils lui deb voient, de la somme de vingt 
mil escus , que le Roy prinst pour donner à ses 
mignons. Ce qui fust trouvé fort estrange. 

Le mardi 24 juing , jour et feste de Saint- 
Jehan , le chancelier de Riragues , accompagné 
de plus de deux cents chevaux, tant italiens que 
françois , vinst en habit de cardinal en la grande 
église de Paris , prendre de la main du Nonce 
du Pape le chapeau rouge que Sa Sainteté lui 
avoit envoie, [lequel lui fut baillé après la messe 

(3) Jacques Androuet du Cerceau . fameux architecte 
de ce temps là. Il fût employé par Henri III; et comme 
il était protestant, les ligueurs en firent un crime à ce 
prince. (A. E.) 

(4) Claude Marcel, orfèvre, puis conseiller, et enfin 
surintendant des finances. (A. E.) 
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solennel lement dite avt:c grandes magnificences 
Kl L-érémonics, auajuelles assistèreal plusieurs 
présldens et conseillers de la cour de parlement, 
innititres des requesles et la pluspart des seeré- 
laûes (le lu maison et couronne de France] ; le 
tout avec grand apparat et snmptuosité sans la- 
quelle les cardinalats seroient fort pende chose. 

[Jlillet. Le jeadi 3 juillet , le Roi arriva à 
Paris de son volage de Normandie , où en pas- 
sant it laissa garnisons de gens de pied à Gi- 
sors, V'ernon, Mante, Meulan,Poissi, Pontolse, 
et autres places sises sur les rivières de Seine et 
d'Oise , pour empescher le passage aux gens de 
guerre levés par Monsieur, es terres de deçà 
ï'can, pour aller en Flandres au secours des 
estais.] 

Le lundi T juillet, M. le duc parti st delà ville 
de Vemœli à minuict , aeeompB<nié de Bussi, 
[Cimier] , La Rocheguion, [Lu Chaslre , Cliam- 
vallon,] et autres gentilshommes de sa suitte 
jusques an nombre de dix chevaux seulement, 
vlnst passer la Seine à la Rochcguion , et avec 
chevaux de relais avança chemin, de façon qu'il 
se rendist en deux jours à Bapaume [et à ArraaJ, 
et de lii ù Mons en Halnaut , où 11 fut le bien 
veu et bien receu. 

Peu de jonrs après, messire Regnauld de 
Reaulne (l), son chancelier, vinst à Paris pour 
recouvrement de deniers. Au recouvremeut des- 
quels le Roy lui lit toutes faveurs possibles, 
meame fit défendre à tous les notaires de Paris de 
recevoir aucunscontracts de constitution derentc, 
sur peine de nullité d'iceux , et enjoignit tous 
ceux ([ni auraient deniers à bailler à rente, 
Iceux porler au receveur général de la ville de 
Paris, ou au receveur de la ville, qui leur en 
feront rente au denier douze. Menoit ordinaire- 
ment avec lui dans son coche proumener ledit 
seingneur de Mandes, [ung des principaux con- 
seillers de l'entreprise de Monsieur,] ce qui s'ac- 
cordait mal avec les garnisons que Sa Majesté 
avoit mises sur les avenues de la rivièro, pour 
cmpescber le passage des gens de Monsieur ; ce 
qui faisoit croire a beaucoup, et mesme à l'Hes- 



(1) Hé Bcaulnc éiall fils de Guillaume ilc JI<!autne, k\- 
gncurdcSamblinca]'. IlâmUiioriévL'queilcMcnde.atalt 
été conEelller el plaident au parlement, cl fui depuis 
ari'bevèijne d« Bourges cl <le Sens, grand sumADier de 
FraneeeIcoTDmandeurdel'ordrcitugi-E»|)rit.(A.E.j 

(2) Henri TII, loUlcIté par la relne-mirc. lui |irumit II 
la vfiHé de l'aider dani cette enireprKe. mais les ofTels 
ne répondirent pas aux promesHS. (A. E.) 

(3) Dana le Registre dei curiosités, n. 11, page 307, on 
lit fequisuilécrildelamaindeLesloile, après Ulrons- 
criplioD des tombeaux de Saliit-MegHo. On n'y trouve 
du reste aucune variante Iraporlanie a*cc le manuscrit 
db lonmal de Ilenrl irT : 




pa^ol, qu'il y avoit secrutte Intelligence eu ce 
dessein entre Monsieur, son frère et lui (2). 

En ce mois. Cimier, gentilhomme favori de 
Monsieur, flst tuer et assassiner en son chasteau 
de Cimier, le chevalier de Malle son frère, beau 
jeune gentilhomme, pource qu'il avoit esté ad- 
vertl que pendant les quatorze mois qui estoient 
passés, depuis qu'il n'avoit veu sa femme, fille S6 
sieur Dungeau, près Loudun, ledit chevalier son 
frère, en la garde duquel II l'avoit laissée, n'avoit 
cessé de paillarder avec elle, et de fait estolt 
grosse de lui. Ils tuèrent ledit chevalier à l'entrée 
de la porte du chasteau, que Ini-mesme leur estolt 
venu ouvrir, et combien qu'ils eussent charge de 
Umr quand et lui la damolselle, ils s'en ahslln- 
drent toutefois â cause de sa grossesse qu'elle 
leur Bsseura. [Ainsi volons-nous que Dieu enfin 
Juge tonsjours les adultèies.] 

Le lundy 31 juillet, Safnt-Mesgrin , jeune 
gentillioinme bourdelois, beau, riche et de bonne 
part, l'un des mignons fraisés et frizés du Roy, 
sortant à onze heures du soir du chasteau du 
Louvre, où le Roy eslolt, en la mesme rue du 
r.ouvre, vers la rue Saint-Honnoré, est chargé 
de coups de plstolé, despée et de coustelas par 
vingt ou trente hommes ineongneus, tjui le lais- 
sèrent pour mort sur le pavé, comme aussi mou- 
rust-ll lejour ensuivant, et fut merveilles en- 
cores comme il peust tant vivre, estant attalnt 
de trente^juatre ou trente-cinq coups mortels. 
Le Roy Ust porter son corps mort au logis de 
Boisi, près la Rastille Saint-Antoine, oit estoit 
mortQuélus, son compagnon, et enterrer à Saint- 
Pol, avec semblable pompe etsolemoitc qu'a- 
voient esté auparavant inhumés, en ladite église, 
Qtiélus et Maugiron ses compagnons. 

De ce meurtre et assassinat n'en fut fuite au- 
tre instance et poursulttc, tout miguon et favori 
dti Roy qu'il estoit : sa Majesté estant bien ad- 
vertie que le duc de Guise l'avoit fait faire, pour 
le bleuit qu'avoit ce mignon d'entretenir sn fem- 
me, et que celui qui avoit fait le coup portoit 
la Uarbe et la contenance du duc de Malenne 
son fréJc (3). 



«Ce beau mignon tut lui< le lundi 21 Juillet 1578. au 
sortir du cbileau du Louvri!, k Paris, où le roy estoit, k 
luizc heures du soir, alant esté attalol de trenle-tluatre 
coups mortels, destjueli toutefois 11 ne mourut que le 
lendemain. On dli^oll qu'il avoit esté accummudé de 
VQSte Tacun par le duc de Malenne. frère du duc <Io 
r.uisc. duquel ce mignon avoit le bruit de gouverner la 
rcmme. Son corps mort fut porU*. par le commandement 
du Roy. au logis de Buisi, près In Bastille, où pslolt ninrt 
Quélus, et Tust enterré avec poruiile pompe «1 magiilll- 
cence que les autres dans l'église de Salnt-Pol. aérail des 
mignons. ■ 
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Les nouvelles venues en Gascongne au roi de 
Navarre, on dit qu'il dit ces mots : « Je sçai bon 
» gré au duc de Guise, mon cousin, de n'avoir 
» peu souffrir qu'un mignon de couchette comme 
» Saint-Mesgrin le flst coqu. C'est ainsi qu'il 
» faudroit accoustrer tous ces autres petits gal- 
» lans de la cour, qui se meslent d'approcher les 
i» princesses pour les mugueter et leur faire l'a- 
» mour. » * On dit de SainMVIesgrin qu'en mou- 
rant il donna son âme à Dieu, son corps à la 
terre, et son ... à tous les diables. 

Sur la mort de Pol de Gassade, seingneur de 
Saint-Mesgrin, furent divulgués quelques épi- 
taphes, [entre lesquels J'ai receuilli ceux qui sont 
tiltrés : Grati animi (1) monumenta,] 

Le vendredi 25 Juillet, devant l'église^de 
Saint-Pol, pendant qu'on y faisoit les obsèques 
de Saint-Mesgrin, le seingneur de Grammont tua 
un Jeune gentilhomme, parent de M. de Cha- 
vigni, et lieutenant de sa compagnie, et vinst 
leur querelle pour une baguette ostée à un page; 

[Le samedi 26 Juillet, le Roy alla à Olinville 
pour y recevoir la roine de Navarre, sa seur, 
et lui dire les adieux, pour ce qu'elle s'achemi- 
noit en Gascongne, vers le roi de Navarre, son 
mari, qui dès long-temps la demandoit.] 

Sur la fin de ce mois, le Roy demanda au 
clergé de France une décime et demie d'extraor- 
dinaire, [oultre les moiennes décimes ordinaires, 
soubs prétexte des frais qu'il T^nvenoit faire 
pour renvoier la roine de Navarre, sa seur, au 
roi de Navarre, son mari,] dont tout le clergé 
murmura fort ; et lui ût de bouche et par escrit 
plusieurs belles remonstrances tendans à fin d'en 
estre excusés et deschargés. Cependant Sa Ma- 
jesté va toutes les festes ouïr la messe en diver- 
ses paroisses de Paris, pour faire paroistre aux 
prebstres et théologiens, qui le blasmoient de 
n'aimer guères l'église, qu'il estoit fort bon ca- 
tholique, et que le clergé ne pouvoit ni ne lui 
devoit rien refuser de ce qu'il demandoit. 

[Août. Le samedi 2 aoust, la Roine de Na- 
varre partit du chasteau d'Olinville pour pren- 
dre le chemin de Gascongne, vers le Roy son 
mari (2), et l'accompagnent la Roine sa mère, 
le cardinal de Bourbon, le duc de Montpensier 
et messire Gui du Faur, sieur de Pybrac, pré- 
sident de la cour. 

Le mercredi 20 aoust, par arrest de la cour, 
au parvis Nostre^Dame de Paris, après avoir fait 
amande honnorable, furent pendus et puis brus- 
lés deux hommes de Chelles Saint-Baudour, qui 



(1) Al, AHni. (Lestolle.) 

(2) Lestolle avait ^até la ligne suivante, qu'il a posté- 
flewremeiit efAicée : 



avoient esté soldas et gardes des bois, et leurs 
pères bruslés avec eux, à cause de plusieurs 
énormes et exécrables blasfémes par eux dits et 
prononcés contre l'honneur de Dieu et de la be- 
noiste Vierge sa mère. 

En ce mois d'aoust, les compagnies de gen- 
darmes, tant de pied que de cheval, levées par le 
mandement de Monsieur , pour aller eu Flan- 
dres, esparses par la Picardie et la Champagne, 
saccagent, pillent, volent, violent femmes et 
filles, tuent, mettent le feu aux maisons et aux 
granges par où ils passent. De quoi le Roy ad- 
verti, après en avoir ou! plaintes infinies , avec 
récit des énormes et exécral>les meschancetés 
qu'ils oommettoient , fùst contraint de les aban- 
donner au peuple , comme aussi le duc de Guise 
en son gouvernement de Cliampagne flst faire 
carnage de ces soldats, voleurs ravageans et 
opprimans le pauvre peuple champ^iois. ] 

Septembre. Le mercredi S septembre, en la 
place Maubert, à P^ris, par arrest de la cour de 
parlement, un Jeune enfant, laquais, aagé de 
treize ans seulement, fut pendu et estranglé, 
pour avoir donné quelques coups de dague à un 
marchant de Paris, son maistre, dormant la nuict 
en son lict, au pont Antoni, et s'estre efforcé de 
le tuer. Et fût ceste exécution trouvée estrange, 
tant à cause du bas aage de l'enfant qu'eu es- 
gard à ce que le marchant estoit guairl des coups 
qu'il lui avoit donnés. 

Le Jeudi 4 de septembre, le Roi partit de 
Paris pour aller à Fontainebleau se rafiraiscfair, 
et s'en allant, laissa à sa cour de parlement vingt- 
deux édits nouveaux et boursaux, pour les voir 
et homologuer : laquelle, le mardi 9 de ce mois, 
par son arrest notable, déclara qu'elle ne pouvoit 
procéder à la vérification d'iceux, pour estre la 
création des offices et estats y mentionnés, une 
taille et charge sur le peuple de ce roiaome, qui 
ne se peult porter, et non nécessaire ni valable, 
ains inutile, pernicieuse et dommageable au pu- 
blic, et qui pourroit engendrer une émotion et 
sédition, qui seroit la ruine de Paris et de l'estat 
Et fut l'avocat du Roy, Brisson, envolé par la 
cour à Fontainebleau porter au Roy ledit arrest; 
lequel, des vingt-deux édits, n'en vérifloit que 
deux et renvoioit les vingt autres. De quoi le 
Roi, mal content, envola le seingneur de Chavi- 
gni et le président de Belièvre, le mardi 23 de 
ce mois, en ladite cour, pour les faire publier et 
vérifier, ce que la cour refusa fort vertueuse- 
ment : respondant, qu'elle ne pouvoit ni ne de- 

« A son grand regret et corps défendaDt, selon le bruit 
tout commun. » 
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voit. Ce que le Roy niant enleadu, dit : ■■ Je vois 
lileii que madnme ma cour me veult donner la 
pdue d'y aller moi-mesme. J'Irai, mais Je leur 
dirai ce qn'ils ne seront possible guÈres contents 
(t'enlendre. - De quoi la cour adverlie, trouva 
bou, pour appaiser le Roy, d'en vérifier eiicores 
quelques uns des moins meschnns. 

[Le lundi 15 septembre, Prévost, curé de 
Suiiit-Sévrin, revins! de Fontaineblenu, et ap- 
paria à messieurs du clergé une exemption du 
Ro_v et deschai^e de la décime et demie extraor- 
dinaire, que Se Majesté leur ûvoit demandée.] 

Ledit jour de lundi I5 septembre, Sehom- 
berg (I) (qui dix ans auparavant estolt un simple 
soldat alemand) prist possession de la terre et 
comtédeNaulœille-le-Haudouin, qu'il ovoitoche- 
tée du duc de Guise trois cens quatre-vingt mil 
livres, [et que l'on disoit avoir esté vendue par 
ledit de Guise, pour acquitter une partie de ses 
debtes, qui ne montolent guères moins qu'à un 
million. 

Le mercredi 23 septembre, ftirent mis et af- 
fichés par les quarrefours de Paris et aux portes 
du Palais, des placcards en rythmes contre les 
italiens, desquels j'en recouvris un dout In copie 



A mesiire PoUron. Scorpion, 
Sarttini, Serrcdeniert tt sei rnmplieei 
\et messéres d'IUitie, deeenFtr) luute In lie, salut : 
Italien», InceDteura Je subsiiles. 
Pire* MDt fotj que tous les parricides, 
Vostre avarice et liedr innenfé 
Oui iHDl la Frante en malbeur renver^. 
Qu'il n'T a pan les liouireans de la France, 
Que coDtrevaashaut ne crient vengeance. 
O gros polirane, Tllalna aussi bnnnis . 
Qui loin cillés coqulnï eo vos pays. 
Faut-il qu'ainsi par un malheur ralul. 
Que cesbougrîQS nous rausrni tant Je mal. 
En nous sufOnl alnil que la sangsue , 
DoDt un chacun eu France d'ahan sue ; 
Car pour l'escu que JKte au roi prtsier, 
On void par voui cent mil aulre allrapper. 
Au ci#triment de loul le pauvre peuple. 
Qui par vous a vendu jusques au meuble. 
Asseurji-vous, publlcatns tant Infâmei, 
Que vous verras de terribles allarmes 
Tomber sut tous el sur voaire séquelle , 
Qui nous ostei jusqu'à noire eicnrcelle. 
Car bleu plulost 11 mourra cent mil hommes , 
Quoique laritlés, que l'on ne vous assomme, 
Pour le malheur de vos Inveniions, 
Vos monopotes el Imposilions. 
Italien iloncque, qui que tu su lu, 

(1] Gaspard deSchomberg, comic lieNanteuil, Issu 
de l'ancienne el noble famille des Scliorobcrg, dans la 
Ulsnle. cercle de la Bauic-Sue , vint s'établir en 
France et se ilgnala dans les guerres civiles. Il porta 
d'abord les armes pour les proteslanls; mais lorsque 
Cfau-lei IX retii atUn) dtiu le pani cttbolhiue, il tcrvlt 



Qui t'enrichis aui despens du François. 
Dont tu Tais tant du muguet pnrrumé, 
llnjour viendra que seras enfumé ; 
Car la France esl de loi si irès^orl lasse, 
Qu*il lïut pour vrai que la lestt oi: 

Conlreplacrard italien, mais modeste et aceart, 
semé par Paris et t\{fiehé en divers endrottx 
et quarrefours de la ville, inscript : 



• Les générales injures, plaintes et menaces 
>> contrela nation italienne sortent plustost d'une 
" haine desbordéed'oucunspartlculiersfrançois, 
V ofl'ensÉs par opinion ou eÂ'ect, que d'une rai- 
» sonnuble volonté qui me contraignent de dire, 
■ lion pour excuser ceux qui donnent subject de 

> parler, appliquer placcards et exécuter con- 
" tre eux les menaces y contenues, mais pour 
' Justiiler tant de seingneurs, gentilshommes et 
" gens d'bonnear italiens, résidans en ce roiau- 

> me, pour bous et louables accidens. Les uns 
" donc s'y sont retirés après avoir perdu leurs 
" biens en leur patrie, pour le service de la cou- 
" i-wnne. Autres, pour recouvrir ce qu'ils y ont 
' preste et despendu pour les urgens affaires du 
" feuRoyetdecestui vivant. Autres, ont eu cest 
» hunucur d'avoir esté nourris dès leur enfonce 
" au service de Leurs Majestés et des priuces et 
" grandsseiugneurs. Aatres,yo[itpriBaIlianceet 
" lien de mariage. Autres, ont emploie leurs vies 
» au fait des guerres. Autres, par commandement 
■■ de leurs princes, ont traitté et uégotié vers 
" Leurs Majestés, traittent et négoticnt encores 
" aujbourdui à leurs propres consts et despens. 
" Autres, sont ici pour la nécessaire trafique qui 

• se fait de pays à pays, et de nation à nation, 
" \a pluspart d'eux vivans en bonneur et Imune 
« rt^putation, qui ne peuvent ni ne doivent estre 
» djffaméset obscurcis par les remarques dequel- 
» ques entremetteurs de nouvelles impositions, 
" inventées et miuuttées par esprit et moieus 
" françois, et exécutés par l'entremise d'aucuns 

• Italiens, mais peu. Car il est assés notoire qu'il 
" y a en France plus de Frelucs, Jules, Andras, 
» Chastillons, Spifames, Vaschers,£scaloppiers, 

- Huraulls, Clercs, Gourgues, Marteaux, Gran- 
" drus, De Brais, Hennequins, (jue de Sardjni, 

- Diacette, Delbene, Martelli, Gondi et Ruscel- 
" lai, lesquels, pesle-mesie, ont moienné, fourni 
i' et avancé deniers pour tirer à fin les portis des 

avec lèle contre ses co-religionaalrcs. Il avait une très- 
grande eipérlence dons la guerre, beaucoup J'iiabiteté 
Jans les négociations, et sou éloquence était mAle el 
persuasive. It mourut en 1509. Henri de Schumberg. son 
fils CI Chorics, iluc d'HalIwiD, son pfiii-OISi DM Mé HUH 
TéchAuxdeJFraDcc-(A. CJ 
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» dites impositions, desquelles la France se 
» plaind. Partant coulpables et punissables en 
> sont les inventeurs, moyenneurs et entremet- 
» teurs; excusablis et louables ceux qui ne se 
» meslent que de faire service à Sa Majesté et 
» à leurs princes et seingneurs, comme aussi ceux 
» qui vaquent à leurs petites affaires et oom- 
» merces, sans offenser personne, s'offrans à 
» mettre les mains les premiers contre ceux de 
» leur nation, qui sont cause de la mauvaise opi- 
» nion qu'on a de la généralité de ladite nation. 

» AfÛccbé par la pluspart des quarrefours de 
» Paris, aux portes du Palais hautes et basses, 
»• vers le Louvre et ailleurs. >» 

Le lundi 29 septembre. Jour et feste saint 
Michel, le cardinal de Birague, chancelier de 
France, remlst entre les mains du Roy les 
seaus de France, lesquels furent baillés à mes- 
sire Philippes Huraud, seingneur de Gheverni, 
pour en avoir le tiltre de garde tant seulement. 
Car le tiltre, gages et pensions de chancelier en 
demeurèrent audit Birague, avec promesse du 
Roi qu'il le retiendra pour chef de son conseil, 
et lui donnera dedans un an pour trente ou qua-^ 
rante mil livres de bénéfices. 

On disoit qu'on avoit changé son cheval bor- 
gne en un aveugle ; dont furent semés à Paris 
ces vers mesdisans, qu'on attribuoit à un chi- 
rurgien , qui se connoissoit bien aux maux , 
mais n'avoit guères accoustumé de les flatter. 

DBS SEAUX 08TÉ8 A BIBAGUB , POUB LES BAILLBB 
A UUBAULT, DIT DE CHEYEBIfl. 

Vrayment, en ce temps misérable , 
Dieu Doas est doui et favorable , 
Aiant Birague retiré. 
Qui estoit si fort altéré, 
QuMI succoit tout le sang de France. 
Mais France aura plus de souffrance. 
Quand aura les seaui ce Hurault, 
Hauit larron, ignorant badeault. 
Impudent, vilain et sans Ame, 
Digne de reproche et tout blasroe. 
Cauteleux, meschant et si fin. 
Qu'il mettra sa maison à fin , 
Retournant en son premier estre, 
D'un qui d*IIurehault estoit maistre. 
Car des siens le premier mestier. 
Estoit d'estre vallet chartier. 

Un fameus advocat du Palais, et courtizan, 
flst des vers à sa louange, qu'il lui dédia, et cou- 
rurent incontinent partout, et ilsestoient tiltrés : 

Ad amplissimum virum Philippum Huraidum 
Chevemium, Galliœ procancellarium.] 

Ledit Jour saint Michel, maistre François de 
SaigncS) seingneur de La Garde, conseiller en 
grand'chambre du parlement de Paris, bénéficié, 
natif de Thoulpuze en Languedoc, aagé de dn 
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qnante-cinq ans, homme ignorant mais violent, 
se leva du lit au mathi avant jour où il estoit 
détenu, afOigé d'une ûebvre et d'une rétention 
d'urine, et se sentant vexé de grandes et conti- 
nuelles douleurs, et près la fin de sa vie, noonta 
sur son mulet , défendit à ses gens de le sui-. 
vre, et approcchant des Bonshommes du oosté 
du Prœ aux Clercs, où estoit son domicile, après 
estre descendu de son mulet, se précipita en la 
rivière de Seine et se noia. Et néantmoins fust 
solennellement enterré au coeur des Cordeliers, 
aveq l'assistance du premier président de Thou, 
et bon nombre de présidens, maistres des reques- 
tes et conseillers de la cour; soubs couleur de 
ce qu'on fist Courir le bruit qu'il estoit en fièvre 
ardente et phréuétique, et aussi qu'il avoit donné 
son estât et ses bénéfices à Jacques de Thou, 
fils dudit premier président, lequel il avoit nom- 
mé et fait seul exécuteur de son testament. [Qui 
fut cause qu'on ne lui fist le service pareil à ceux 
qui, se desfaisans eux-mesmes, monstrent qu'ils 
n'ont Jamais esté chrestiens de fait, mais de 
nom seulement. 

Sur ceste mort furent divulgués les vers latins 
qui sont tiltrés : In Francisci de Saignes-Gardii 
violentum fatum monodia ; et d'autres : Defato 
Garda senatoris; Gardius viatori.] 

Octobre. Au commencement d'octobre, le 
Roi, au lieu de la décime et demie qu'il avoit 
remise aux ecclésiastiques, peu de Jours aupara- 
vant, envola aux abbés, prieurs et bènéficiers 
aisés lettres signées de sa main, par lesquelles 
il les prioit, chacun d'eux particulièrement, de 
lui prester certaine somme de deniers, comme au 
chapitre de Paris, in globo, douze cens escus; à 
Mariau, chanoine et fort riche bénéficié, cinq 
cents escus ; à un autre trois cents escus; et ainsi 
des autres : dont sourdit grand murmure et mes- 
contentement entre lesdits ecclésiastiques, qui 
faisoient la sourde aureille, [refusant tout à plat 
Sa Majesté, laquelle ils disoient assés haut mons- 
trer bien par ses déportemens qu'il n'aimoit 
guères l'Eglise. 

En ce temps arrivèrent les nouvelles à Paris 
de la mort de dom Joan d'Austriche, décédé à 
Namur d'un flux dyssenterique, nouvelle autant 
agréable aux Estats du Pays-Bas et à leurs par- 
tizans, qu'elle estoit fascheuse et désagréable 
aux Espagnols et leurs adhérans. 

Sur ceste mort furent faits et divulgués plu- 
sieurs épitaphes, les uns pour et les auti*es 
contre.] 

En ce temps, messire Ludovic Ac^aceto (1), 

(1) Ludovic Adjacct . marchand de Florence , Tint k 
Paris, où, par la protection de la reine-mère, il 8*enriclilt 
dans les fermes. Les richesses lui firent naître Hdée de 
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Florentin, acheta le comté de Ghasteau-Vilain 
quatre cent mit francs, qu'il avoit espargnés de 
la ferme [de la doane, et autres daces et imposi- . 
tions qu'il avoit auparavant tenues à ferme] du 
Roy, et ce pour espouser la daraoiselle d'Atri, 
laquelle [sentant son cœur et l'ancienne gran- 
deur dont estoit remarquée] la maison d'Atri au 
roiaume de Naples, dont elle estoit descendue, 
ne vouloit pour mari ce messere doannier et fer- 
mier, s'il n'estoit duc ou comte. 

[Le jeudi 16 octobre, le Roy va à Olinville, 
où il chasse et passe son temps, et là reçoit nou- 
velles de la Roine sa mère, du bon et gracieux 
acceuil et magnifique réception (1) que le roi de 
Navarre avoit faite à Nérac, à elle et à la roine 
de Navarre, sa fille, et comme elle s'en alloit en 
Languedoc, pour tascher à y composer les af- 
faires de Testât, et les troubles recommençans 
entre ceux de la religion et les catholiques. 
Lesquelles nouvelles le Roy eust pour fort 
agréables. 

En ceste entrevue du Roy et des RoinesJ , 
monsieur le cardinal de Rourbon tinst quelques 
propos au roi de Navarre, son nepveu, pour se 
renger à la religion catholique, dont ledit roi de 
Navarre se gossant et descouvrant par sa bouche 
le langage de la Ligue, qui dès ce temps com- 
mençolt à prattiquer le bonhomme, lui dist tout 
haut en riant : « Mon oncle, on dit en ce pays 
» ici, qu'il y en a qui vous veulent faire roy (2) ; 
» dittes leur qu'ils vous fassent pape : ce sera 
» chose qui vous sera ipAus propre, et si serés 
» plus grand qu'eux ni tous les rois ensem- 
» ble. » [Ce conte aiant esté fait au Roy à- Olin- 
ville, le fist rire hiea fort. 

Le lundi 20 octobre. Cimier, l'un des princi- 
paux mignons et favoris de Monsieur, vinst de 
Flandres à Paris trouver le Roy, afin d'estre par 
lui favorisé de tout moien au Roi possible pour 
estre bien veu et receu par la roine d'Angle- 
terre, vers laquelle il estoit envoie par ledit 
seingneur duc son maistre, pour le pourparler 
du mariage d*eutre lui et elle, dont les propos 
dès pleca avoient esté ouverts, et duquel cha- 
cun se mesloit de discourir, encores qu'il n'en- 
tendist rien. Les contouers et ouvroirs des bou- 



s'allier à qaelqae grande maison. Il rechercha Anne 
d'AqnavIva. dite d*Arragon, fille de Jean-François duc 
d'Atry, aa royaume de Naples. Ayant appris que cette 
demoiselle ne voulait pour mari qu*un duc ou un comte, 
Adjacet acbeu le comté de ChAtcan-Yilain. (A. E.) 

(1) Catherine de Médlcis, sous prétcite de conduire 
Marguerite de Talols au roi de Navarre son mari , par- 
courut les provinces et tâcha de découvrir les desseins 
deschef^ des religionnalres el des politiques. Elle voulut 
apprendre de leur propre bouche le véritable sujet de 



tiques de Paris servans, pour la pluspart, à en 
conter et deviser des araires d'estat. 

Sur la fin du présent mois d'octobre. Monsieur 
renvoia, soubs la conduitte du seingneur de La 
Ghastre, quatre mil harquebousiers de l'armée 
qu'il avoit menée en Flandres, à la faveur des 
Estats, lesquels revenans par le pays de Picar- 
die, furent contraints marcher en trouppe et en 
bataille, pource que de tous soldats revenans de 
Flandres, les pitaùs picards, champenois et nor- 
mans, faisoient un cruel massacre, quand ils les 
pouvoient trouver à leur avantage, se vengeans 
du vilain et indigne traictement qu'ils en avoient 
receu à leur passage. 

Novembre. Au commencement du mois de 
novembre, y eust remuement d'armes entre les 
seingneurs de Garses et de Suse, à raison du 
gouvernement de Provence, que le mareschal 
de Rais avoit vendu quarante mil escus audit 
seingneur de Suse. De quoi indigné, de Garses, 
auparavant lieutenant du mareschal de Gondi 
audit gouvernement, prist les armes et remua 
tout le pays pour se ressentir du tort prétendu 
à lui fait par le mareschal de Rais. 

D'autre costé, les nobles et le peuple de Rre- 
tagne, Normandie, Rourgongne et Auvergne se 
liguent et se résolvent de ne plus paier d'im- 
posts, aides, subsides, emprunts, décimes, tailles, 
creues et charges, autres que celles qui estoient 
du vivant du roi Louis XII et la roine Anne de 
Rretagne, son espouse, crient tous contre le Roy, 
les surchargeant journellement de nouveaux sub- 
sides et nouveaux offices, et n'acquittant aucune 
de ses debtes des grands deniers, qui en pro- 
viennent, ains en faisant des prodigues, somp- 
tuosités et des dons immenses à sept ou huict 
mignons frizés qui l'environnent et possèdent. 
De quoi Sa Majesté aiant eu advis à Fontaine- 
bleau, et du langage qu'ils tenoient, dit ces 
mots : « Ge sont des fruits de la Ligue, qui com- 
» mence à opérer, mais j'en empescherai, si je 
» puis, l'opération. Ge sont de grandâ artizans à 
» conduire, peuples, que ces gens cy; mais je 
» leurmonstrerai que j*y suis encores plus grand 
w maistre qu'eux. » Et de fait, pour traverser 
leurs desseins, il commença dès lors à favorizer 



leur mécontentement. De Bordeaux elle se rendit à Né- 
rac ; le roi de Navarre alla au-devant d'elle à la tête de 
cinq cents gentilshommes. Ce fut dans ce voyage que se 
fit le traité de Nérac, qui expliquait et interprétait Tédit 
de pacification du mois de septembre 1577. Le traité el 
redit étaient fivorables aux huguenots. (A. E.) 

(2) Le roi de Navarre n'ignorait pas que le cardinal de 
Bourbon son oncle était entièrement dévoué aux princes 
lorrains, qui lui faisaient espérer la couronne, après la 
mort de Henri IIL (A. E.) 
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Monsieur d'an costé, et le roi de Navarre de 
l'autre, pour mettre comme une barre au bien 
publiq et à la religion dont ils se targoient ; 
donne, soubs main, au roi de Navarre une pen- 
sion de cent mil francs tous les ans, pour leur 
faire teste, et l'avoir tout prest à remuer quand 
il lui commanderoit ; se rid des exercices que le 
roi de Navarre donne, en ce temps, à la Roine 
sa mère, en Languedoc, et de la peine qu'elle 
prend de courir tout le jour après lui pour l'at- 
trapper et tromper, le tout venant du Roi, qui 
avoit des desseins tout contraires à ceux de sa 
mère. 

Le lundi 13 de novembre, un se faisant nom- 
mer La Vallette et soi disant grand prœvost de 
Monsieur, frère du Roy, fut pris prisonnier, à 
minuict, au Cloistre-de-Paris, où il estoit logé, 
et par le lieutenant du prévost de Thostel, mis 
es prison du Fort-l'Evesque, par le commande- 
ment du Roy, contre la personne et estât duquel 
on le disoit avoir fait entreprise.] 

Le samedi 15 novembre, le Roy estant à 
Fontainebleau, manda à maistre Jean Périer, 
advocat et capitaine ancien de la rue Saint-An- 
thoine, grand massacreur et ennemi des hugue- 
nos, et par conséquent bon catholique, selon les 
maximes populaires de ce temps, qu'il eust à 
le venir trouver : auquel mandement obéissant, 
il se mist en chemin jusques à Corbeil, où le 
lieutenant du prévost de Thostel, venu au devant 
de lui, le flst monter dans un coche et le mena 
au chasteau de Loches, prisonnier, par le com- 
mandement du Roy, lequel on disoit avoir esté 
adverti de quelque intelligence et prattique que 
ledit Périer avoit avec THespagnol et ceux de 
Guise, pour brouiller son estât soubs prétexte de 
la religion. [Récompense qui lui estoit bien deue 
pour ses services de la Saint-Rarthelemi. Dieu 
vengeant sur lui et les autreà le sang innocent 
qui y avoit esté respandu, et leur en donnant 
Journellement à boire, selon sa parole. 

Le mercredi 26 novembre, le Roy, avec la 
Roine sa femme, revient de Fontainebleau et 
Olinville à Paris ; où estant arrivé, fait à son 
de trompe faire défense à toutes personnes de 
porter pistolés dans la ville de Paris, et à tous 
vagabonds d'en sortir dans vingt-quatre heures, 
sur peine de la hart.] 

DÉCEMBRE. Le mardi 9 de décembre, les let- 
tres de provision de Testât de garde des seaux 
de France, par la démission de messire René 
Rirague, chancelier, faite par le Roy à maistre 



(1) Jean de Laval, seigneur de Loué, roarqais de Nesie, 
comtede JoIgny.CA. R.) 

(2) Louis de Saint-Gelais, seigneur de Lanssac, Tan des 



Philippes Hurauld, seingneur de Chevemi, fu- 
rent homologuées en la cour de parlement de 
Paris, avec un grand et magnifique éloge d'hon- 
neur (mais peu véritable au. dire de beaucoup), 
déduit par maistre Rarnabé Rrisson, advocat du 
Roy audit parlement. 

Sur la fin de cest an 1678, le seingneur de 
Loué (1), gendre du chancelier Rirague, acheta 
du sieur de Lanssac (2) Testât de capitaine des 
cent gentilshommes de la maison du Roy vingt- 
mil escus ; ReauvaisNangi, le régiment de Sahit- 
Luc vingt mil escus ; Saint-Luc, le gouverne- 
ment de Rrouage, du Jeune Lanssac, vingt mil 
escus ; et un nommé Le Roy, petit financier, Tesr 
tat de trésorier de Tespargne [de Garrault, trente- 
trois mil escus, et ainsi de plusieurs autres.] 

Voilà comment on distribuoit en ce temps les 
loiers aux gens de bien, selon le mérite d'un 
chacun et par proportion harmonique, en bail- 
lant la charge des finances aux plus deslolaux, 
la conduitte des armes aux plus couards, et les 
gouvememens aux plus fols. 

Environ ce temps, mourust à Paris Jehan 
Mazille, premier médecin du Roy, duquel les 
mignons firent Tinventaire avant qu'il fust 
mort. Car aians esté advertis qu'il avoit vingt 
mil escus d'argent comptant, il n'avoit eocores 
le bec fermé, qu'ils firent députer par le Roy 
M. Camus (3), maistre des requestes, pour fouil- 
ler sa maison en leur présence. Ce qui fiisl fait-, 
mais on n'y trouva rien, au moins si peu, que 
le Roy Taiant entendu, dist tout haut ces mots : 
« Je suis bien aise qu'on soit esclairci, [et moi 
confirmé en la bonne opinion que J'ai tousjours 
eue de Mazille, lequel J'ay aimé] et tenu pour 
homme de bien, encores qu'il fust un peu hugue- 
not, [et toutefois plus fidèle à mon service que 
beaucoup que je voi en ceste cour, qui mesdi- 
sent de lui, contrefaisans les bons vallets et les 
grands catholiques. 

Sur sa mort fùst divulgué Tépitaphe suivant, 
assés à propos pour ce qui s'estoit passé : 

10. MAZILLI, REGIS AfKiATçov. 

EPITAPHIUM. 

HaziUum archiatirum delator ut aulictu audii 
Pertœsum nottri Plutonia régna petissûf 
En curtor veluti ad Senecœ prœdivitis œdes 
Involat, atque manu injecta sibi vindicat œrti 
tngentei auri falsa »ub imagine foUes, 
Res tenuis, tenui et numeroso hœrede minuta, 
A tque impar décima» corvum spe lusit hiantem 
Auliee, do veniam,ju8to quem errore fefeUit, 



plus liabiles politiques de son siècle. (A. E.) 

(3) François Camus. Il était secrétaire du roi et Tun 
des quatre notaires de la cour de parlement. (A. E.) 
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Maxim et tneritum^ et CarH profMo regii : 
Debuerat certi regaiis elaviger iUe 
Assiduus tibi speratas eantingere eensus. 
Multa viro virtus, funeto, tam curta supellex, 
Jam delatori mode non, prœdœque parata, 
Effert œternam MaxiUi ad sidéra famam, 
Regum noetrorum minuUfpuUatquepudùrem,} 

TBADUCnON. 

L*a(ninié courtizaD, 8ang-«ue de la France, 
Espion des molens de la Juste Innocence, 
Adrerti que Mazil, nourrisson d* Apollon, 
Las de senir nos rois, allolt suivre Pluton, 
Pensa que sa maison d*escus fùst toute plaine. 
Et Jà la déyoroit ; mais d*espérance yaine ; 
Car le courrier hastif, qui pour ylngt mil escus 
N'en trouva pas la diime, en revinst tout Camuê, 
[Yoirement, courtizan, tu avois bien raison. 
De penser qu*un trésor deust estre en la maison 
De celui qui, portant la clefd'un roy de France, 
PouToit en un moment, redoubler sa finance; 
Mais en ce que tu as au milieu de son deuil. 
Saisi si peu de chose, avecque sçn cerceuil. 
De Mazil tu as foit d*autant le los s'accroistre. 
Que celui de noa roU tu auras fait décroistre. 

En ce temps, ung Hespagnol à Paris, friand de 
petits poullets venans d'eselore, et n'aiant quasi 
ia patience d'attendre qu'ils le fussent, pour les 
crocquer, donna subjet aux vers suivants, qui 
furent divulgués partout et trouvés bien faits à 
cause de la guerre du François à l'Hespagnol, 
dont on bruioit à Paris : 

Quod nondum eaUdo pullus eum exchuus ab ovo est, 
Hunç avido implumem protinus ore voroi, 

Hispane, haud mirum estppuUum vis edere ; nam si 
Creverit, is subito GaUus et hostis erit. 

En cest an, Amadis Jamin, poète transcendant, 
composa en l'honneur et à la mémoire de feu 
Quélus, Maugeron et Saint-Mesgrin, trois mi- 
gnons du Roy (et par son commandement à ce 
qu'on disoit) , les vingt - quatre sonnets, sui- 
vants (1), ressemblantà ceux que dit le sage, qui 
lient la pierre en la fonde, donnant gloire à des 
fols : et toutefois flirent mieux receuillis (selon 
la folle du monde) que ne sont ceux que l'on 
fait en l'honneur des plus sages : 

SONNETS COURTIZANS 
A la mémoire des trois mignons. 

PAB AMADIS JAMIN. 
I. 

Ce fouldre de la guerre, invincible Alexandre, 
N*eust qu*nD Ephestion» nostre prince en eust trois, 

(1) Ces vingtqnatrrsonnets sont entièrement inédits, 
et la célébrité acquise par Amadis Jamyn dans ce genre 
de composition nous a déterminés à les publier ici. Ils 
paraissent avoir été ignorés des éditeurs de ce poète, 
puisqu'on ne les trouve ni dans l'édition de 1579, ni dans 
celles de 1582 et 1584. C'est donc à P. de Lestolle que 
Ton devra la oonaervatlOD de cet poésies, et le soin qu'il 



Dont le moindre valolt la Perse et les Indois, 
Yoire tout l'Orient qui soubs lui se vinst rendre. 
Les larmes de leur maistre ont partout fait respandre 
Le bruit de leurs tombeaux honorés des Françoii; 
Puis des muses les pleurs, la complainte et la JQlii^- • 
Ont fait après leur mort vénérable leur cendre; 
Le Grœq faisoit razer les cheveux des soldats, . 
Les sommets des cités, les créneaux des remparts. 
En son camp se vestoit d'une tristesse noire. 
Par où le corps passoit regretté d*un chacun : 
Henri pleurant des trois doit faire leur mémoire 
Plus célèbre, d'autant que trois valent mieux qu'un (2). 

II. 

Quand la parque trencha la Jeunesse agréable 
De ces trois qui luisoient comme un astre esclarci. 
Et leur fermant les yeux d*un sommeil endurci. 
Les envola victime au prince inexorable, 
Juppiter abaissant son chef tant vénérable. 
Contempla leur maintien d'un visage adoulcl. 
Les croiant trois AJax, et les volant ainsi. 
Admira des mortels le destin variable. 
Le ciel n'a qu'un soleil, les morts en auront trois. 
Allés, dist-il, reluire aux umbres et aux bois. 
Que Léthé va baingner de sa rivière blesme. 
Eux voulans voir du tout leur souvenir desfalt, 
Boivans de l'eau d'oubli, sentirent autre efiRilt, 
Ils remplirent l'oubli de leur souvenir mesme. 

m. 

II ne fault vous douloir soubs vos tombeaux couverts 

De mirte et de laurier, que vostre ame est allée 

Des esprits bienheureux habiter la vallée ; 

Perdant trop tost la fleur de vos printemps si verts. 

Voies pour compagnons un Narcisse à l'envers. 

Qui pleure dedans l'eau sa Jeunesse écoulée ; 

Volés le grand Hector et le ûls de Pelée, 

Qui ont ainsi que vous mesmes destins sonflèrts; 

Mourir (le maladie est une couardise. 

Et plus encor* mourir en une barbe grise. 

Le sang est le signal d'un cœur victorieux. 

La paresse du lict appartient au vulgaire , 

Des hommes martiaux, le sang est l'ordinaire : 

Hercule tout sanglant s'assist entre les dieux. 

IV. 

Les dames de ce temps, suivant les anciennes, 

Devroient telles beautés en leurs cœurs engraver. 

Et le sang de ces trois, de leurs larmes laver. 

Ainsi qu'Adonis mort les dames Phariennes. 

Honnorer leurs tombeaux de Joustes Piséennes, 

Où les jeunes François se voudroient esprouver. 

Et si hault les honneurs de ces trois eslever. 

Que le renom en vint aux rives Stigiennes. 

Aage ingrat et malin, si. aux siècles passés, 

Si vaillans et si beaux ils fussent trespassés. 

Chacun auroit son temple, et le peuple à la ronde 

Encenseroit leurs os dinviolable loy ; 

Mais la seule faveur que leur porte le Roy, 

Vault mieux que tout le peuple et les honneurs du monde. 

a eu de les recueillir dans son Journal est un nouveau ser. 
vice rendu à notre littérature. Il n'existe, aux manuscrits 
de la Bibliothèque du Roi, qu'un petit nombre de pièces 
de poésie d* Amadis Jamyn, et elles ont été publiées. 

(2) Sonnet vraiement podUque, c'eatri-dlre peu chrefr- 
tien. (Lestoile.) 
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Quand le sang généreus des trois qui trespassërent. 

Fut rersé sur la place en gouttes respandu , 

La terre ne le beut et ne Ait pas perdu , 

Le#:jiiiief en leur sein pleurantes ramassèrent ; 

MlNieBf fbis à Tentour, en le charmant, dansèrent. 

Si ^pm leur sein en fleurs tout soudain fût rendu. 

Fleurs qui ont tels printemps sur leur tombe espandu. 

Que l'odeur de ces corps au ciel elles poussèrent. 

Courage, compagnons, les marbres anciens 

Me faisolent tant d* honneur aux rois égiptiens. 

Que fait l'immortel bruit qui vos noms accompagne : 

Une très-grande ville est Turne de vos os. 

Un grand temple vous couvre, un grand fleuve vous baingne 

Sçauriés-votts souhaitter un plus heureui repos ? 

VI. 

Les fables ont chanté qu'aux rochers de Sicile, 
Niobé pleure encor en son cerceuil vivant. 
Et ces trois demi-dieux, ceste roine ensuivant. 
Vivent en leur tombeau, qui de larmes distille . 
Ces larmes se font encre, et d'une main habile, 
Apollon va partout leurs honneurs escrivant; 
Puis, plustost qu'un tonnerre emporté par le vent. 
Leur renom vagabond s'espand de ville en ville. 
Mercure, messager d'en hault et de là-bas. 
Qui resvellles nos yeux et les clos au trespas. 
As-tu jamais conduit trois Ames si parfalttesY 
Pluton, en les volant, perdit sa cruaulté. 
Sa femme s'esbloulst des rais de leur beaulté. 
Et Cerbère, effraie, tint ses bouches muettes. 

VII. 

Aristote a dit vrai, que tousjours la nature 
Cherche nouvelle forme et ne s'en peut saouler : 
Les élémens en peine entrolent pour eux mesler 
En ces corps, quand la nuit a ravi leur lumière : 
Toutes choses s'en vont, ainsi qu'une rivière. 
Le destin violent, sans plus nous rappeler. 
Nous entratne par force, et nous fault tous aller 
Où nous fusmes Jugés dès nosire heure première. 
Ils espérolent. un Jour, déceus de leurs raisons. 
Faire grande leur gloire et grandes leurs maisons. 
Et de voir toute France en leurs mains gouvernée. 
La mort les as trompés. Dieux trop inconstans I 
Qu'aisément vous ostés en une matinée. 
Les biens que les mortels s'acquièrent en long-temps! 

VIII. 

Le Ciel et le DesUn, l'Esprit et la Nature, 
Avolent. en composant leurs différents accords. 
De beauté , de prouesse , accompagné ces corps. 
Par un brave artifice et non à l'avanture , 
La parque avoit filé leur brave couverture. 
Pour estrc très-parfaits et dedans et dehors. 
Ores. Caron les passe au roiaume des morts, 
Habitans du cerceuil la muette closture. 
La Nature, le Ciel, l'Esprit et l'Univers 
Ont repris de ces trois les élémens divers, 
Affin que nuds de tout, 6 parque, tu les prinses. 
Mais non de la faveur, de l'honneur, du crédit 
Que leur porte leur Roy. C'est donc à tort qu'on dit 
Qu'il ne se fault fier en l'amitié des princes. 

IX. 

Quand Maugeron signa de son sang l'amitié 
Qu'il portoit à Quélus. son autre ame seconde. 
I^ sang qui Jaillissolt de sa plaie profonde , 
Regrettoit de mourir sans venger sa moictié. 
O Mars, tu as monstre que peut l'Inimitié; 



Tu as meurdri la grâce et la beauté du^monde. 
Et de pouidre couvert ceste Jeunesse blonde , 
Qui ont fait les rochers soupirer de pitié. 
Quelle pitié de voir cest expirant Image, 
Donner en trespassant à sa rooictié courage. 
« Il suflist qu'un de vous honnore ce trespal . 
Les siècles à venir chanteront nostre histoire ; 
Ta vie peult servir, la mort m'est une gloire. 
Victime pour tous de'jx Je m'en irai là-bas. » 

ê 

X. 

Quelus, qui entendolt la dernière parole 
De son ami mourant, aiant le fer en main, 
Souffrist qu'on le navrast. affin que plus soudain 
L'esprit accompa;;nast l'autre esprit qui s'envolle. 
Combattant, Il disoit : « Mon malheur me console : 
Si Je meurs, pour le moins je mourrai sur son sein. 
Mort je t'embrasserai. » Mais des dieux le dessain 
Ne le feit pour ce jour un citolen du pôle. 
Depuis, toutes les nuits, en son lit endormi. 
Par songes 11 voloit Maugerr>n son ami. 
Qui disoit « : Je jouis de la lumière vraie; 
En ténèbres tu vis. privé d'un second toi ; 
Suii^-moi. cher compagnon, et chasse comme mol , 
L'ambition, le monde et l'honneur par la plaie. • 

XI. 

Quélus se retournant, volant Maugeron mort. 
De larmes tout couvert, sur lui se desconforte : 
« Chère ame, chère teste, hélas! tu es donc morte. 
Qui fût seulle mon tout, ma vie et mon confort; 
As-tu peu me laisser au milieu de l'effort. 
Quand plus j'avois besoin de ta dextre si forte T 
Que ne m'altendois-tu. j'eusse servi d'escorte 
A ton ame. et tous deux eussions passé le bord. 
Hélas ! cher compagnon, comme nous soûlions faire. 
Nous n'irons plus ensemble en un lieu solitaire. 
Discourir, deviser et parler de l'amour 
(Passion de l'amour à tels ans nécessaire). 
Après ton jour fini, de quoi me sert mon Jour, 
Le nœud que l'amour fait, la mort ne peult deffaire. » 

XII. 

Quelle pitié c'estoit , quand la nouvelle aurore 

Regardolt au matin, contre terre estendu, 

Maugeron, qui avoit desjà le sang perdu , 

Et Quélus, son ami, qui combaltolt encore ! 

I^ vif disoit au mort : « Compagnon que j'honore. 

Puisque tu as ton sang pour le mien respandu. 

Et que l'ai trop long-temps pour te suivre attendu. 

Que la terre se fonde et qu'elle me dévore. » 

Quelle pitié c'estoit de le voir emporter 

A cheveux tout sanglants, et voir desconforter 

Ses plus loiaux amis transis de l'avanture ; 

Le voir tout froid, tout nud. tout sanglant et desfalt. 

Et les peintres auprès dérobber son pourtralt. 

Pour contrefaire Amour sur sa belle peinture! 

XIII. 

Le coup qu'avoit Quélus ne le blessoit pas tant 
Que de voir, en songeant, de son ami l'image. 
Qui de pouidre et de sang se couvroit le visage, 
S*alloit toutes les nuits à lui représentant. 
« Las! Je suis mort pour toi, que n'en fais-tu autant t 
Que ne meurs-tu pour mol. et d'un brave courage, 
Aiant pris de Henri nos fois pour tesmoingnage . 
Que ne viens-tu c'a hault. pour y vivre content;?» 
Ainsi disoit Timage, et Quélus, qui l'embrasse. 
Se pendoit à son col et lui balsolt la face. 
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« Ya-t-en, cher eompagBoo, eo ton lieu te rassoir. 
La parque nous flia pareille destinée. 
Tu as avant ton ?espre accompli ta Journée , 
Et je vay accomplir mon Jour avant mon soir. » 

XIV. 

Quélus estant blessé, son roy le yisitolt. 
Espérant que sa veue allégeroit sa peine ; 
D*un généreus désir sa plaie estoit si plaine , 
Que l'œil de son seingneur bien peu lui proufitoit. 
Souspirant , vers son malstre, ainsi se lamentoit : 
« J'ai crainte que le temps, Toubli ne vous ameine; 
Que nos tombeaui, couverts de silence et d'areine. 
Soient privés de Thonnear qu'un tel roy nous portoit. » 
« Je jure par le ciel, lui respondlt son maistre. 
Que tous deux eslongnés jamais ne pouvés estre 
Hors de mon souvenir. J'en jure par les eaui 
De Stix, qui de passer à son bord vous convie. 
Que vos jours, vostre sang, vos noms et vos tombeaux 
Me seront imprimés au cœur toute ma vie. » 

XV. 

Digne fut le premier de l'esclat du tonnerre , 
Qui rompant Testomach et fendant les boiaux 
De nostre antique mère, avecques des boiaux. 
Alla fouiller le fer, ministre c{e la guerre. 
Ces corps tant regrettés que le sépulcbre enserre. 
Plus beaux à regarder que perles ni joiaux. 
Qui furent le patron des amis plus loiaux. 
Ne seroient maintenant les hostes de la terre. 
Le serpent, au printemps se refait tout nouveau , 
Aiaiit dans les buissons laissé sa vieille peau ; 
Mais la nostre au cercueil jamais ne renouvelle. 
Misérables mortels, privés de sentiment, 
La mort vient assés tost, voire .trop vistement. 
Sans lui baster le pas avec une querelle. 

XVI. 

Mars baissant Amour d*une mortelle envie. 
Amour se vint cacher au corps de Saint-Mesgrin. 
Saint-Mesgrin, qui de nuit traversoit un chemin , 
Pour conserver Amour perdit sa propre vie. 
Ce dieu, qui n'a la main de meurtrir assouvie. 
De trente coups mortels lulbasta son destin. 
Voilà de ce guerrier la fortune et la On , 
Dont la jeunesse estoit de la valeur suivie. 
Il estoit valeureux, vertueux et courtois , 
Bon et au temps de paix et au temps du barnois. 
11 estoit des François une nouvelle estoille ; 
Chevaux, armes, combaCs. furent son meilleur bien ; 
Mais toutes nos vertus ne i^rvent plus à rien. 
Quand la parque une fois a trencbé nostre toile. 

xvu. 

Andromache disolt, toute plaine de larmes , 
A Hector retournant de , la guerre vainqueur : 
« Ta valeur te tuera, ta junesse et ton cœur 
Perdront bicntost ta vie auprès de tes gens d'armes. 
Ne sois point téméraire. Il faut, par les alarmes. 
Tempérer la colère avecques la froideur. » 
Ainsi le sang bouillant, la junesse et l'ardeur , 
Ont fait à Saintp-Mesgrin sentir l'effet des armes. 
Il s'est fait compagnon de beaucoup d*Empereurs, 
Mort par le fer comme eux ; mais souvent tels honneurs 
Ne sont de grand proufit. Ne vaut-il pas mieux estre, 
Responds-mol, SaintrMesgrhi, et vivre encore Ici, 
Que d'endurer là-bas de Minos le souci , 
Voire estre roi des morts et ne voir plus ton tnaistre Y 
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Bien que du ciel malin le sort avantureux . 
Corrompe nostre ciel infecté d& querelles. 
De civiles fureurs, de passions nouvelles , 
On te dira pourtant un siècle bien heureux , 
D'avoir en lui veu nalstre un roi si généreux. 
Qui dressant vers le ciel le beau vol de ses alsku^r^T^ 
Aime ses serviteurs d'amitiés immortelles , '^- 

En astres transformant les tombeaux ténébrens. 
Ne craingnés plus, François, de mourir à la guerre. 
De renverser cités et murailles par terre ; 
Vostrc mort désormais sera vostre bonheur. 
Est-ce pas la raison qu'honnorant vostre gloire . 
Vous gaingniés à cellui triumphes et victoire , 
Qui après vostre mort vous donne tant d'honneur ? 

XIX. 

Trois images taillées par la main de Pbldie, 

Semblables de visage au prince idallen , 

Ne furent si parfaits au marbre parlen , 

Que ces trois corps estolent, quand ils furent en vie. 

Toute proportion, mesure et simmétrie. 

Leurs membres bobnorolent ; et l'ouvrage ancien 

Qu'A pelles ausa tracer sur le corps cyprien , 

Porteroit à ces trois une jalouse envie. 

Ils ont autant vescu, mourant en leur printemps. 

Que s'ils a voient attaint le terme de cent ans , 

Ils eurent biens, honneurs et faveurs de leur maistrc. 

Les dieux font leurs amis en junesse périr. 

Pour bien heureux les rendre. Ou l'homme ne doit naislre. 

Ou après sa naissance il doit bientost mourir. 

XX. 

Soit que je coure en lice, ou que j*allle à la chasse , 
Que je gaingne la bague, ou pique les chevaux, 
Soit escoutant mon peuple, ou portant les travaux 
Que Mars donne ans grands rois suants soubs la cuirasse, 
Tousjours dedans l'esprit vostre mort me repasse. 
Vos plaies, vostre sang, vos noms et vos tombeaux. 
Qui font renaistre en moi mille regrets nouveaux. 
Voire mille pcnsers, que le temps point n'efface ; 
Je vol toutes les nuits vos estomachs ouverts. 
Et vos cheveux de meurtre et de pouldre couverts, 
Entremeslés de sang et comme trois idoles. 
Se présentent à moi , mon œil vous va suivant ; 
Mais quand je veux parler, ou vous toucher, le vent 
Vous fait esvanouir avecques mes paroUes. 

XXL 

Des liens les plus beaux que sceut ourdir nature» 
Leurs corps sont eschappés, et légers et dispos. 
Sont volés dans le ciel, le lleii de leur repos. 
Où le nectar des dieux leur sert de nourriture. 
Le Soleil, courroucé de leur triste avanture , 
Eust le chef d'une nue un mois presques enclos , 
Ne voulant voir porter en la terre les os 
De ces trois qui ont eu mon cœur en sépulture ; 
Le Printemps de despit amortist sa couleur ; 
Il n'y eust arbre aux champs, herbe, feuille, ni fleur 
Qui n'en portast le deuil ; et la mort toute blesme , 
Après avoir destruit un œuvre si parfait. 
Se repentant du coup que son dard avoit fait. 
Voulut pour les venger se tuer elle-mesme. 

XXIL 

Esprits qui sous vos pieds volez passer les nues , 
Qui regardés d'en haut les hommes d'ici-bas. 
Comme saints et parfaits, vous trois n'Ignorés pas 
Les peines qui, pour tous, en mon corps iodI venues. 
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RieD ne tous est caché; tous roiés continues 

Les larmes qae J'espans dessus vostre trespas. 

Les soucis, les regrets, me servent de repas. 

Et desjà d'un chacun mes plaintes sont congnues. 

Regardés-moi du ciel , roiés vostre Henri , 

Triste, pensif, songeant , solitaire et marri ; 

Qui MD âme et sa vie en larmolant distille, 

ElflJNHMie d'Argus tous les yeui désirer. 

Car les siens ne sont plus bastants à vous pleurer ; 

Pour TOUS pleurer tous trois, il en faudroit cent mille. 

XXIU. 

Je Youldroy transformer mes deux yeux en fontaines, 
Et mes souspirs en vent, pour tousjours es vanter 
Leurs os de mes souspirs , et plorant, augmenter 
.Des ruisseaux à Tentour pour y noier mes peines. 
Que ne suis-Je rocher sans muscles et sans veines , 
Pour ne sentir plus rien, et de. moi m'absenter; 
Ou que ne suis-je voix, pour toujours rechanter 
Mes douleurs aux forests , aux herbes et aux plaines ! 
Que ne puis-je muer en langues tout mon corps. 
Pour dire les vertus de ces trois qui sont morts ; 
Ou que ne suis-je esprit, deslié de ma masse. 
Pour m'envoler vers eux , et couronnant mon front 
De raisons, et marchant dans le ciel comme ils font. 
Jouir de leur présence et voir toujours leur face ! 



(1) Henri UI sembla vouloir, au commencement de 
cette année, mettre quelque ordre dans le royaume. Il 
envoya des commissaires dans toutes les provinces du 
royaume, afin de remédier aux malversations qui s*y 
étaient commises pendant les troubles. Leurs instruc- 
tions se trouvent dans les Mémoires du duc de Nevers. 
Mais le Roi , entièrement livré à ses plaisirs, ne donna 
aucune suite à ses projets de réforme. (A. E.) 

(2) Cet ordre était nouveau en France, mais il était 
connu dès Tan 1353. Louis d'Anjou, roi de Jérusalem, 
de Naples et de Sicile, fils de Philippe, prince de Ta- 
rente, quatrième fils de Charles II dit le Roiteux, qui 
descendait de Charles de France, frère de saint Louis, 
l'avait institué à Naples sous le titre de Saint-Esprit au 
droit désir. Il ne serait resté aucune trace de cet ordre, 
si l'original des statuts que Louis d'Anjou avait rédigés 
n'était tombé au pouvoir de la république de Venise, 
qui en fit présent à Henri III à son retour de Pologne, 
comme d'une pièce rare et d'un monument précieux 
pour la maison de France. On en trouve une copie à la 
Bibliothèque du Roi ; on Ignore ce qu'est devenu l'ori- 
ginal. (iVote de Pettlot.)— Ce précieux manuscrit original 
est conservé à la Bibliothèque du Roi depuis la fin du 
siècle dernier, époque à laquelle II fut acquis à la vente 
de la célèbre collection du duc de La Vallière. La des- 
tinée de ce volume, condamné à être brûlé par ordre de 
Henri III, est assez singulière et parait avoir été ignorée 
en partie par le dernier éditeur. Nous compléterons donc 
l'histoire de cet admirable monument du XIV* siècle, 
après avoir déjà rectifié la date de la création de Tordre, 
qui est 1352. Il porte le titre suivant : 

« Ces sont les chapitres faites et trovécs pour le très- 
excellent prince monseignour le roy Loys, pour la grâce 
de Dieu, roy de Jérusalem et de Sccille. aile honneur 
du Saint-Esperit, trouveur et fondeur de la très-noble 
compaignie du Saint-Esperit au droit désir, encomen- 
cée le jour de la Penthecouste l'an de grâce m. ccc lIj. 
In-fo . » 

n est enrichi de divers ornements peints en or et cou- 
leurs, et de très-belles miniatures qui représentent les 
cérémonies, les actes et les exercices prescrits aux che- 
valiers du Saint-Esprit au droit désir ou du nœud. 



XXIV 



Espriu, en qui je pense et repense k toute heure , 
Qu'en songes je contemple et vol toutes les nuitB , 
Qui de vostre lumière éclairés mes ennuits. 
Abandonnant pour moi vostre belle demeure. 
Voies en quel estât vous faites que je meure ; 
Car tellement en vous incorporé je suis. 
Que vivre absent de vous je ne veux ni ne puis , 
Et mon seul reconfort est lorsque je vous pleure. 
Moname ne fait rien, sinon penser à vous , 
Ma langue pour subject vous nomme tous les coups. 
Mon aureille ne peult que vos trois noms entendre. 
Je congnol maintenant que tout ce monde Ici 
N'est qu'un songe trompeur. Dieu vous face merci , 
Et vos pecchés passés n'impute à vostre cendre. 

A. JAMifr. qui en fist un présent au Roy, 
le 10 aoust 1578, qui en fist cas et le serra 
lui-mesme en son cabinet.] 

1579. 

Jàntieb. Le jeudi qui estoit le premier de Fan 
1 579 (1), le Roy establist et solenniza son nouvel 
ordre des chevaliers du Saint-Esprit (2) en Té- 
glise des Augustins de Paris, en grande pompe et 



Ce manuscrit original des statuts de cet ordre a été 
décrit fort au long et Imprimé en entier dans une bro- 
chure qui a paru en 1761, et qui se trouve en papier de 
Hollande à la fin de ces statuts. L'auteur est le sieur Le 
Febvre. prêtre de la doctrine chrétienne. La beauté de 
ce manuscrit et le nom de son auteur, issu du sang il- 
lustre des rois de France, portèrent Henri à lui donner 
place dans les archives de la couronne ; et ayant, quatre 
ans après, conçu le dessein de former, pour la haute n^ 
blesse de ses états, un ordre nouveau, et qui pût servir 
de récompense au mérite supérieur et à la valeur éprou- 
vée, il prit pour modèle les statuts que ce manuscrit 
comprenait. 

Après avoir extrait de ces anciens statuts ce qui était 
plus conforme aux usages de son temps et à ses vues par- 
ticulières, Henri, par une fausse délicatesse, avait or- 
donné à M. de Chivemi, son chancelier, de les brûler 
pour qu'on ne sût jamais qu'il y eût puisé ; mais ce mi- 
nistre n'ayant pas cru devoir obéir à un tel ordre, qui 
devait priver la France d'un monument authentique et 
d'une si grande magnificence, le conserva secrette- 
ment. Il appartint ensuite à son fils Philippe Hurault, 
évéque de Chartres ; et après ce prélat, il passa dans la 
bibliothèque de M. de René Longueil, marquis de Mai- 
sons, président à mortier, mort en 1677 ; puis dans celle 
de M. de Nicolaï, premier président de la chambre des 
comptes de Paris. Ce magistrat étant mort en 1686. 
notre précieux manuscrit disparut tellement, que ceux qui 
par tradition savaient les époques de son ancienne exis- 
tence, n'en ont plus fait menUon que comme d'une 
perte réelle. M. Gaignat eut le bonheur de le recouvrer 
et d'en faire Tacquisition. et le duc de La Vallière l'a- 
cheta à la vente des livres de cet amateur, à un prix 
très-modique, si on fait attention à l'importance d'un 
pareil manuscrit. De cette dernière collection. Il est 
passé dans celle du Roi. en 1783. et il est inscrit au- 
jourd'hui sous le n. 36 bis du fonds La Vallière. 

On vient de décrire le manuscrit qui servit de modèle 
à Henri III , pour l'institution de son ordre, dès la pre- 
mière création de chevaliers par ce roi ; on s'empressa 
aussi en France de recueillir, dans un volume d'une exé- 
cution fort médiocre, il est vrai, les armoiries des per-^ 
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infigoifii-enee, el les deux jours ensuivaiis traitta 
H disner audit lieu ses nouveaux chevaliers, et 
l'après disnée tiost eoDseil avec eux. Ils estoient 
vestus d'une bnrrelte de velous noir, chausses 
et pourpoint de toile d'argent, souliers et four- 
reau d'espée de velous blauc, le grand manteau 
de veloux noir, bordé a l'entour de fleurs de lis, 
de broderie d'or, et langues de feu enti'emeslées 
de mesnae broderie et des chiffres du Roi de fil 
d'argent, tout doublé de satin orengé, et un au- 
tre Diantdetdedrap d'or, en lieu de cbapperoo, 
par dessus ledit grand manteau, lequel niantelet 
estojt pareillement enrichi delleursde lis, langues 
de feu et chiffres, comme le grand manteau. Leur 
grand eolier façonné d'un entrelas des chiffres 
du Hoy, fleurs de lis et langues de feu (t), au- 
quel pend une croix d'or industriensement la- 
bourée et émaillée, ou milieu de laquelle pend 
une blanche colombe, dénotant le Suint-"Esprit. 
Ils s'apelleut chevaliers commandeurs (2) du 
Saint-Esprit, et journellement sur leurs cappe 
et manteaux ils portent une grande crois de 
veloux orengé, bordée don passement d'ar- 
gent, aiant quatre fleurs de lis d'argent aux 
quatre coins du eroison, et le petit ordre pendu 
il leur col oveq un ruban bleu. 

On disoit que le Roy avoit de nouvel institué 
ccst ordre pour adjoindre à soi, d'uu nouvel et 
plus estroit lien, ceux qu'il y vouloit nommer, h 
cause de l'effréné nombre des chevaliers de 
l'ordre Saint-Michel, qui estoit tellement avili, 

EonniiKes nommés par le roi. Ce voIjuip porlc te litre 

•c Llrrc armoriai dca esrrlplt et blmoas des ormes ri 
rhovalllrrï . commandenrt de l'ontrc el millier du 
Sainct-Eiprlt, Inatltaéc par la sacrée Hajcsié du très- 
huult. Irès-puISMDt, très-ricellcnt, Irès-magnanlme cl 
in^S'iurincible prlner Htarj irolslesme de ce nom, par la 
grice de Dieu ra; de France el de Pollongne, très- 
rhrcBlieD. mon souTerala (eigncur, auvteur el souverain 
duillrt ordre, eo l'égliM! du Auguilins à Poris, après 
vfsprcs dicles. le dernier jour de dik'cmtire mil cinq cens 
Bolianie-dk-liulcl , par Martin Cou rllglcr, sieur Je La 
Funlalue, herault d'armes de Sadicle Uajcsté. IrËs-sa- 
erifc du nom el llltre de Provence. 

D Slgn6 GoroN ne SAiDtene.u 

Lm omemcnls qnl décorcni ce volume ncsedlsiln- 
gucDl pas par leur bon goùl, mais on ; remarque un 
ponrali du Roi. selon luulcs les probubilltés Turt res- 
semlilanl; ce manuscrit esl Inurll tous le n. 1912 du 
supplémcDl rraoçaii, A panlr de celte époque, l'OD ûl 
<>Kii1emenl «téeuler, àcbaque créallon nouvelle de ctic- 
rallers. d'aulrei recueils caulcnant égalemeni les armol- 
ries des personnages di<coréH de l'ordre ; Ils soûl presque 
luuB nitJDard'hulàlaBibllothéi(uedu Roi, el nolammenl 
celui qui contient Ici crëaKons de Louis XIII ; recueil 
Irés-rlctiemeiii eiéealé et déposé à la Blbllo(hè<|Up pen- 
dant la première révoluilon. On possède aussi aujour- 
d'hui les comptes de dépenses de l'ordre du Snhii-Ks- 
l>ril , lels qu'Us éloicnt arr(ti<9 tous le» ans par te ctinpl- 




qu'on n'en faisoit non plus de compte que de 
simples aubei-cnus ou gentillastres, et appeloit- 
on despleça le grand collier de cest ordre, le 
col lier à toutes besles. Et pour se les rendre plus 
loiaux et affectionnés seiviteurs, il lesobligeoit 
à certains sermens contenus aux articles de l'in- 
stitution de l'ordre, et mesme estoit son dessein 
de leur donner A chacun huict cens escus de pen- 
sion, en forme de commanderie, sur certains 
bénéflces de son roiaume ; et pour ce, les flst-il 
apcler commandeurs. 

Et ce faisoit-il, à ce qu'on disoit, pource que 
beaucoup de ses subjets, agités du vent de la 
Ligue, qui sccrettement et par soubs main our- 
dissoit tousjours son fuseau, tendoient comme à 
rébellion, s'y laissaiis aisément transporter par 
les nouvelles charges qu'on leur mettoit Jour- 
nellement ù sus. A quoi Sa Majesté désirant 
pourvoir, s'estoit advisée de se fortifier desdils 
nouveaux chevaliers, qu'elle croioit, avec ses mi- 
gnons et un régiment des gardes qui journelle- 
ment l'assistoient, lui estre promis et fidèles ad- 
juteurs et défenseurs, avenant quelque émotion. 

On disoit aussi que ccste érection de nouvel 
ordre avoit esté confortée de ce que le Roy es- 
toit né le jour de la Pentecoste (3), creé roi de 
Polongne et fait roi de France en semblable 
Jour, lequel sembloit lui estre fatal pour tout 
Imnheur et prosjiérité, comme avoit esté le Jour 
saint Matthias à l'empereur Charles-le-Quint. 

[Les huguenots, tousjours soubçonneus et 



Ire de col ordre, lequel chepllrc se coraposali de tous les 
prince» du sang. Cif registres origlnaiii sont ilonc fort 
prf rieux , non-seulement comme collection d'atiiographe* 
de tous les princes du sang de France, mais encore 
comme conlcnanl cerUlnt détails foK curloui pour 
l'histoire de cet ordre, élabll en Fr,ince par Henri III. 

(i) Ce collier devint le sulet de la critique des mécon- 
tents. Les uns disaient que ces chllTres élalenl des en- 
seignes qui couvraleni plutilt des mystères d'imoureites 
que de religion ; d'attirés préiendalent que les dilTérentes 
couleurs désignaient la maîtresse el les mignons du 
Roi ; que les chllTres représentai enl son nom. etc. ; cn- 
Dn on n'approuvait pas ces monogrammes équivoque» 
sur un collier d'un ordre Institué en l'honneur du Saint- 
Esprit. Eu 1811, ce collier fui réformé, el l'on y mit des 
trophées d'nrmei, ornements plus convenables à un or- 
dres militaire. (A.E.) 

{2) Le projet du Roi était de donner à tous les che- 
valiers une pension annuelle, sous le nom de comman- 
derie. Il espérait oblenir du Pape la permission d'Im- 
poser la somme de sit vingt mille écus sur tous les bé~ 
néBces sans charge d'dmcs et sur tous les riches mo- 
nastères de son royaume. L'abbé de Cileaui fut envoyé 
» Rome pour négocier cette alhire; mais le Pape s'y 
opposa aussi bien que le clergé de France. Le Boi fut 
donc obligé de prendre ces pensions sur l'épargne, 
(.V. E.) 

(3) Henri III n'élail pas né le jour de la PcnlecAle . 
mais le 19 septembre de l'année 165t. 
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plains de desflance, principalement depuis la 
Saint-Barthelemi, craingnoient que ce fust quel- 
le stratagesme nouveau pour les attrapper. Les 
autres, plus malins, calomnians les actions de 
leur prince, le référoient à la volupté, et disoient 
que toute ceste cérimonie n'estoit que le nuisque 
des amours du Roy et de ses mignons. Qui es- 
toit le langage des chefs de la Ligue, lesquels 
à desseins faisoient courrir ce bruit entre le peu- 
ple, Jusques là qu'un conseiller de la grande 
chambre du parlement de Paris s'oublia tant 
(soit qu'il en creust quelque chose ou autrement) 
d'en composer des vers en dialogue, lesquels en- 
cores qu'il tinst bien secrets, ne laissèrent d'estre 
divulgués et recongneus pour siens, portans ceste 
inscription : De Spirituali ordine Parisiis ce- 
lebrato kalendis januar. An. 1579^ sermo dia- 
logus. Hospes-incola (i).] 

Le jour de ceste nouvelle solennité on afficha 
aux portes de l'église des Augustins, où le Roy, 
ses princes et ses chevaliers estoient assemblés 
pour la cérimonie, des vers [graves et foul- 
droians, bien convenables à l'hipocrisie de ce 
siècle], que quelcun avoit pris plaisir de traduire 
du premier chapitre d'Esaie, [et les avoit mis 
en veue comme un notable advertissement au 
Roy, à ses princes, à ses chevaliers, voire à 
toute sa cour, qui estoit desbordée (pour ne point 
flatter) en toute espèce de vilanies et meschan- 
cetés. Au-dessus du placcard y avoit : 

DIEU PABLE. 

Et incontinent après ce jour, en furent divul- 
gués à Paris d'aultres tiltres : Au Roy sur son 
nouvel ordre du Saint-Esprit ; et De ordine 
Sancti'Spiritus ; ainsi que deux sonnets, l'un 
A r honneur des chevaliers^ et l'autre : Sur le 
beau soleil quifist ce jour,\ 

Les noms des vingt-six chevaliers que le Roy 
fist le premier jour de Van 1 579 (2), aux Au- 
gustins à Paris. 






LE ROY. 



'1. Ludovic de Gonzague, duc de Nivernois, 
prince de Mantoue, pair de France; 

2. Philippes Emmanuel de Lorraine, duc de 
Mercœur et de Penthièvre , pair de France , 
prince du Saint-Empire ; 

8. Honnorat de Savoie, marquis de Villars, 
amiral de France; 



(1) Ces vers latins te trouvent dan» le Registre-Jour- 
nal de Lestoile, feaillet 190. 

(S) Le Roy ne remplit pas dans cette première pro- 
motion la molUé dettent places de l'ordre, pour laisser 



4. François GoufAeri seingneur de Creve- 
cœur, conseiller du Roy en son conseil privé ; 

5. Jaques de Grusol, duc d'Uzès, pair de 
France, comte de Grusol, baron de Louis, sein- 
gneur d'Assier; 

• 6. Gharles de Lorraine, duc d'Omale, pair et 
grand veneur de France ; 

7. Arthus de Gossé, seingneur de Gonnor, 
comte de Secondigni, premier pannetier et ma- 
reschal de France ; 

8. Gharles de Halwin, sieur de Piennes, mai^ 
quis de Maingneley, conseiller au privé conseil 
du Roy; 

9. Gharles de La Rochefoucaut^ sieur de 
Rarbesieux, conseiller du Roy en son privé 
conseil ; 

10. Ghristophle des Ursins, sieur de La Gha- 
pelle, conseiller du Roi en son privé conseil ; 

11. Scipion Fiesque, comte de la Vague, 
chevalier d'honneur de la Roine ; 

13. Jaques de Humières, seingneur dudit 
lieu, marquis d'Ancre, conseiller au conseil 
privé ; 

13. Jean de Samoches, seingneur de Mali- 
cocne, conseiller au conseil privé ; 

14. René de Villequier, baron d'Aubigni, 
premier gentilhomme de la chambre ; 

15. Glande Villequier, vicomte de la Guiers- 
che, conseiller au conseil privé ; 

10. Gliarles, comte de La Mafk et de Mau- 
levrier ; 

17. Philebert de la Guische, sieur dudit lieu, 
grand maistre et capitaine général de l'artil- 
lerie ; 

18. Jacques des Gars, prince de Garanci, 
seingneur de la Vauguion, conseiller d'estat et 
du conseil privé du Roy ; 

19. François Le Roy, comte de Glinchans, 
seingneur de Savigni, conseiller au conseil 
privé ; 

20. Antoine sire de Pons, comte de Ma- 
ropnes, conseiller du Roy en son conseil ; 

21. Jean d'Aumont, comte de Ghasteauroux, 
conseiller au privé conseil ; 

22. Albert de Gondi, comte, doien, baron 
de Rets, marquis de Relle-Isle, gentilhomme de 
la chambre du Roy, mareschal de France ; 

23. Jean de Rlosset, seingneur de Torsi, lieu- 
tenant-général au gouvernement de Paris et 
Isie de France ; 

24. Antoine d'Estrées, premier baron et sé- 



Tespérance k plusieurs seigneurs de participer k cet 
honneur, et pour attirer k lui, par cet appAt, les prlnci- 
paui (gentilshommes du royaume. (A. E.) 
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neschal de Boullenois, capltaÎDe de cinquante 
hommes d'armes ; 

25. François de Bolsac, seiofnieui' d'Antra- 
gues, conseiller d'estat et conseiller du privé 
cotiscil ; 

ae. Philippe» Strosïi, conseiller d'estat, colou- 
nel général de l'infanterie françoisc, 

[Le mardi 20 janvier, le Roy flst le sein- 
gneur de Villequîer absolument premier gentil- 
homme de sa cliambre, et priva le raareschal 
de Rels de la part et droit alternatif qu'il y pré- 
tendoit.] 

Le vendredi 23 janvier, le Roy alla à Olin- 
ville se baingoer et purger. Le semblable fit la 
Roiiie sa femme, qu'il laissa a Paris, puis alla 
faire sa fesle de Chandeleur en l'église de Char- 
tres, et ses vœus et prières à la belle dame; et 
y pristdeux chemises de Nostre-Dame de Char- 
tres, «ne pour lui et l'outre pour la Roine sa 
femme. Ce qu'aianl fait il revinat à Paris, cou- 
cher avec elle, en espérance de lui faire un en- 
fant par la grâce de Dieu et de ces chemises (i), 
*dont il estoit incapable par la vérole qui le man- 
geoil, et les lascivités qui l'énervoient. 

[Le dimanche as janvier, monsieur le duc, 
las de demeurer plus longuement en Flandres, 
pour si peu y faire, partit de Condé en petite 
trouppe, passa par Crevecœur, Beauvais, Mantes 
et Gisors, et se retira à Alançon. 

Le mardi 27 Janvier, à Poietiers, Bordeaux, 
Moulins, Bourges, Tours, Blois, Orléans et au- 
tres villes sur la rivière de Loire, advinst cer- 
tain tremblement de terre, qui espouvanla gran- 
dement les habitons des dites villes, et sur ce 
tremblement coururent à Paris des sonnets.] 

En ce mois de janvier, le Roy faisant dresser 
le nou^eau estât de sa maison et revoiant l'an- 
cien, fist casser plusieurs de ses officiers, raesmes 
de son conseil [ffivé ; entre les autres, le raaistre 
des requestes Riant (2), qui se faisoit apelcr de 
Riant, et plusieurs autres. Et pour ce qu'il avoil 
vendu une sienne mestairie deux mil escus 
qu'il avoit baillé pour ealre du conseil privé, 
en aiant esté cassé, on en fit une risée, et le 
suivant qualrin, qui rencontre sur son nom 
Itiant .- 

four cstrc du conseO privé 
Il a Tindu la muialrle ; 
Ma[DUD>nt qu'il en est privé. 
Esl-cc (lU ralMiit qu'on en rieî 

En ce mois, une bande d'Italiens, advertis 

(f J Lti lignes qui suivent n'eilelfnl pas dans le mn' 
nuscHt autographe de LrElolle, elles paraisscDl ilcvalt 
appartenir i {'(édition de Lcnglel-Durreiouy, 

(âX Rio m était FranfoU de Rlinl, seigneur rie Hou- 
dingeiu. 



par eeux de Paris, que le Roy avoit dressé en 
son ehasteau du Louvre un réduit de jeu de 
certes et de dés, vient à la cour et gaingna au 
Roi, dans le Louvre, trente mil escus, tant à 
lu prime qu'aux dés, [qui est un jeu lequel, en 
un roiaume bien policé, devroit estre très-es- 
troictement défendu : car, comme dit saint Bn- 
zile, en sou homiiie vin, te diable est tous- 
joui's là qui allume la fureur de tels Joueurs, par 
ces petits os marqués à certains points.] 

En ce mois de Janvier, le Jeudi 20 dudit mois, 
fust donné à Paris uug arrest notable en la grande 
chambre du plaidoié pour le fait des notaires, 
par lequel il fust ordonné qu'à peine de nullité 
etdefaux,suivant l'ordonnance de Moulins 1564, 
qui n'estoit observée par lesdils notaires de Pa- 
ris, les notaires seroient tenus de faire signer les 
parties contractantes, et où elles ne pourroiçnt ou 
ne sçauroient signer, ([u'il en seroit fait men- 
tion par les contrncts cofnraent ils n'escrivent ni 
ne signent. Lequel arrest, le mesme jour, fust 
signifié au syndiq des notaires et publié à son de 
trompe par la ville. 

FÉvmEB (3). Le mercredi 4 febvrier, le Roy 
revenant de Chartres alla descendre à la foire 
Saint -Germain, qu'il ilt le samedi 7 publier et 
continuer pour autres huicl jours, et ledit jour 
fist constituer prisonniers quelques escoliers, qui 
se proumenoient dans la foire, portansde longues 
fraises de chemises de papier blanc, en dérision 
(comme le Roi présuma et comme on pense que 
:oit la vérité) de Sa Majesté et de ses mi- 
gnons, courtizans si bien fraizés et goidronnés ; et 
comme ils sont d'insolente nature, criolent en 
plaine foire : A lafraise on congnoist le veau. 
Le mardi a-l febvrier, à Aleneon, oii estoit 
M. leduc, Bussy et Angeau,SQr une querelle de 
néant, se battirent en chemise, avec l'espée et 
le poingnard, contre La Ferté et Hallot, qui y 
furent cruellement battus et blessés, principale- 
ment La Ferlé-Imbaud, qui y fut si mal ac- 
coustré qu'on le tinst pour mort un fort long 
temps. 

Mabs, Le dimanche is mars, à Paris, trois 
maisons à la Pierre au Laict tombèrenten ruines, 
en plain raidi, plaines de plusieurs hommes, 
femmes et petits enfnns ; et combien que la ruine 
fut grande, comme de deux ou trois estages de 
hauït; néantmoins, par une singulière grflee de 
Dieu, n'y mourust personne, et n'y en eust que 
deux ou trois de blessés. 

(3} la Rfloe contlaunlt dans ce m£me mois ses con- 
rérencps à Nérac avee le Roi de Navarre et les d*puliî» 
des rellglonaaires. Des articles Turent rédigés et adop- 
I<^s entr'eui, et conGrmés par lettres-patentes du Roi en 
•laïc du 11 mars 1579. 
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Le lundi 16 mars, messieurs de Guise arrivent 
41 Paris, suivant le mandement que le Roy leur 
avoit envoie de Vy venir tmuver, et y viennent 
accompagnés de six à sept cens chevaux, dou- 
tans (à ce qu'on disoit) Tindlgnation du Roy, à 
cause de la mort du mignon de .Saint-Mes- 
grin (1). 

Ledit jour, Monsieur arriva en poste, en fort 
petite compagnie, au Louvre à Paris, et coucha 
la nuit avec le Roy son frère ; dont la cour, le 
lendemain matin, alla en corps, à la Sainte Cha- 
pelle, faire chanter le Te Deum de sa bien venue. 

[Le vendredi 20 mars, le Roy accompagne 
monsieur le duc son frère, s'en retournant à 
Alençon, jusques à Noisi, où ils vont coucher, 
et le lendemain à Saint-Germain, où ils reçoi- 
vent les nouvelles, comme, le vendredi passé 
13 mars], le jeune Duras dit Rassan avec Taisné 
de Duras, son frère, s'estoient attaqués de que- 
relle contre le vicomte de Thurenne et le baron 
de Salignac, s'estans combattus deux à deux 
sur la grève d'Agen (2). Auquel combat, le vi- 
comte de Thurenne estoit demeuré blessé de dix- 
s^pt coups d'espée, en danger de mort 

[En ce temps, le procureur général La Guesle 
fust par le Roy envoie en Bourgongne et le ma- 
reschal de Montmoranci à Rouen aux Ëstats qui 
se dévoient tost après tenir en Normandie et en 
Bourgongne, affm d'essaier à appaiser et com- 
poser le peuphs tumultuant pour les nouvelles 
4aces et nouveaux officiers.] 

En ce mesme temps, à Moulins, un gentil- 
homme bourguignon nommé de Cintrey, aiant 
esté par le commandement du Roy emprisonné 
pour avoir librement parlé aux Estats de Bour- 
• gongne ^ fut tiré par force des prisons par quel- 
ques gentilshommes entrés secrettement pour 
cest effect dans la ville. Dont ne fust faite autre 
justice, au grand mespris du magistrat et de la 
majesté du Roy. 

Le vendredi 27 mars, le jeune seingneur de 
Bentigni estant en la maison du seingneur de La 
Chapelle aux Ursins à Paris (en laquelle estoit 
aussi le Jeune seingneur de Palaiseau, et tous 
deux faisoient Tamour à la fille dudit sein- 
gneur de la Chapelle pour Tespouser), fist chan- 
ter une chanson par un chantre qu'il avoit 
mené exprès, par laquelle il blasmoit l'incons- 
tance de sa maistresse. Dont ledit sieur de Pa- 
laiseau s'offensa, et entrèrent, lui et le sieur de 
Rentigni, en paroles ; sur lesquelles s'approcha 

(1) On croyait que Saint-Mesgrin avait été tué par or- 
dre du duc de Mayenne. (À. £.) 

(2) Voyez, sur cette aiïaire, les Mémoires du duc de 
BouUlon, (A. E.) Ils font partie de la collection. 



M. de La Chapelle, et remonstra doucement à 
Rentigni qu'il ne devoit venir en sa maison pour 
quereller. A quoi Rentigni lui respondist qu'il 
esVoit aussi gentilhomme et homme de bien que 
lui : lors lui dit le seingneur de La Chapelle qu'il 
s'en faloit la preuve. [A quoi répliqua Rentigni 
qu'il estoit plus homme de bien que lui. « Vous 
u en avés menti, lui dit La Chapelle; et sans 
" le respect de ce que vous estes en ma maison, 
» jevous jetterois tout à ceste heure par les fe- 
» nestres. « Sur quoi s'esmeust grosse et forte que- 
relle, qui prit trait, et dont les princes s'empes- 
chèrent pour ce que les jours suivans ils mar- 
choient par la ville, l'un et l'autre, fort accom- 
pagnés de gens de cheval et de pied, et y 
avoit danger de quelque aspre combat. Mais 
le roy commist certains princes et seingneurs 
pour les appointer, comme de fait ils furent 
appointés au mois de may ensuivant, et fut le 
seingneur de Palaiseau tost après marié à la 
damoiselle des Ursins, aux nopces de laquelle 
le Roy, la Roine et les princes souppèrent.] 

Le mardi dernier mars, le seingneur de Chas- 
teauneuf (3), jeune homme de vingt-cinq ans, 
tua le seingneur de Chesnay-Lallier, Angevin, 
son oncle, aagé de près de soixante ans, aiant 
pris querelle avec lui à raison d'un procès qu'ils 
avoient pour la tutelle dudit Chasteauneuf, de 
laquelle ledit seingneur de Chesnai avoit esté 
chargé. [Ainsi se demesloient, en ce temps, les 
procès et différends sans autre formalité de jus- 
tice, par la connivence du Roy et du magistrat.] 

A Pasques de cet an 1579, le Roy fit faire et 
asseoir en la Sainte-Chapelle du Palais à Paris, 
la closture de marbre et d'airain brave et magni- 
fique, comme on la voit à présent, autour du 
grand autel d'icelle, et au mesme temps, furent 
refaittes de neuf les orgues de ladite Sainte- 
Chapelle, aussi belles et excellentes qui s'en 
puisse point voir. 

Avril. La nuit du mercredi l" d'avril, la 
rivière de Sain^Marceau, au moien des pluies 
des jours précédens, creust à la hauteur de qua- 
torze ou quinze piedis, abbatist plusieurs murail- 
les, moulins et maisons, noia plusieurs person- 
nes de tous sexes et aages, surprises dans leurs 
maisons et dans leurs lits, ravagea grand quan- 
tité de bestail et fist du mal infini. Le peuple de 
Paris, à milliers, le lendemain et jours ensuivans, 
courust voir ce désastre avec grand fraieur et 
espouvantement. L'eau fust si haute qu'elle se 



(3) Michel de Rieui, seigneur de Chàteauneuf, frère 
de Renée de Cbàteauneûf « , une des nuUreases du roi 
Henri III, avant son jDiw'iye. (A £.) 



respandist par l'église et jiisqiies au grand autel 
des Cordeliers-Saiot-Marceau, ra\ageant pur 
Tunne de torrent en grande furie, laquelle néant- 
moins ne dura que trente heures ou un peu 
plus. 

i,a mur de parlement, en corps, lesamedi en- 
suivant, viust à la grande église Nostre-Daine, 
ou fut dite une messe solennelle, avec prières ù 
Dieu qu'il lui pleust appaiser son ire, et à mesme 
Itn fut, le lundi ensuivant, faite procession gé- 
nérale à Paris. 

Le vendredi lO avril, le maresclial de Mon- 
inorancy revinst de Rouan et fust \o^é dedans 
le Louvre, où, l'onKiesme dudit mois, il fut sur- 
liris d'une apoplexie, qui lui osta la parole, l'es- 
piice de vingt-quatre heures; puis deux jours 
après, se revinst et commença à se mieux porter; 
et quand il peust endurer le coche, se fist me- 
ner à Eseouan, où il mourust, le mercredi G' 
Jour du mois de may ensuivant, au grand re- 
L:ret de tous les gens de bien [et de la plus 
saine partie de la noblesse de France. 

Le dimanche 2C avril, M. le duc arriva à Pa- 
l'is en grande compagnie et magniflque appa- 
reil, et alla le Roi an devant de lui une lieue 
hors la ville, et le mena loger nu Louvre, où 
ils demeuroient et venoient ensemble en grande 
concoide et amitié fraternelle. 

Eu ce raoi^, es pays de Dauphiné et d'Auver- 
gne, se commença à remuer la ligue dite rf« 
i'fli/uilé, qui n'eatoit autre chose, à bien parler, 
qu'une praguerie ou élévement d'une séditieuse 
commune contre le Roy et sa noblesse.] 

Mai. Le. vendredi premier jour du mois de 
may, Maurevert ((), rencontré aux champs par 
un sien cousin et voisin, contre lequel II avoit 
querelle, fut chargé et tiré d'un poitrina!, du- 
quel la baie lui rompist les os du bras gauche, 
depuis le eoulde jusqu'à l'espaule, dont il fust 
tellement offensé que quatre jours après, il lui 
fnliFst couper le bras. [Chose estrange que eest 
assassin , chargé Jà par deux fois par ses enne- 
mis, n'apeucstre tué,clyaapparance que Dieu 

(1) Loavieri de Morei«r. geniilhomme de Brir, avait 
ilé iitvé page ilans la mBUuD des prlnrca lorrains. Le 
Kuiiverncur de» pigea l'ajanl un Jour TaU ehttler. Il le 
ma. tt passa à l'enneinl un peu avant te combat de 
Renll. Apris la pali Talle avec l'Espagne, il trouva 
moyen de «'Insinuer de nouveau cbvt les Guisrs. Dth 
que le pariemeol eut mis à prix la télc de l'amiral de 
Collgnï, il s'oOKi pour eelte eiéeuiion. et ayant rogu de 
l'argent d'avance, Il passa dans le parti des princes, se 
montra trés-zéM pour leur religion, qui lui paraissait, 
disait-il, plus pore que l'autre. Pour s'assurer encore 
davantage leur conDance. il Inventa cent mensonges, et 
anacA que les Guises lui avajcnl h\i des iqjustices 
atroces. Après avoir tent^ plusieurs Ms. mais toujours 
CD vain, d néculcr ce qu'il nvoll promit, considérant 
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le garde [ comme il le mérite ) à une punition 
et justice exemplaire.] 

Le mardi 3G may, le seingncur de La Bobc- 
tière, gentilhomme poitevin, huguenot, par ar- 
rest de la chambre de I edit, fust décapité en ta 
place de Grève à Paris, pour ce que de guet-à- 
peas, il avoit tué un gentilhomme sien voisin, 
qu'il avoit mandé pour disuer avec lui en sa 
maison de L,a Robetière, et après disner, l'aiant 
mené pourmcner en un bois derrière sa maison, 
avuit assassiné ledit gentilhomme et sa femme 
avec lui, pour l'advertissement certain qu'on 
lui avoit donné, et le bruit commun de tout le 
pays, que ladite damoiselle sa femme, n'a volt 
'■essé de paillarder avec ce gentilhomme, pen- 
dant son absence et son séjour dans la ville de 
Lusignan, où il estoit enfermé avec les autres 
hugucuos. Quand on lui prononça son airesl, 
il tlist tout haut que tous ses Juges estoient co- 
cus, [et qu'on regardast hardiment la liste, qu'on 
trouveroit qu'il n'y en avoit pas un d'eux qui 
ne le fust ) ; et qu'ils ne le lysoient mourir que 
pour ce qu'il ne vouioit souffrir d'estre cocu 
comme eux. Estant venu au lieu du supplice, 
il ne voulus! eslre bandé, prist l'espée du bour- 
reau, et, l'essaiant sur son doigt, pour voir si 
elle coupoit bien, dit au bourreau : - Mon ami, 
" depesche-moi vistement, il ne tiendra qu'à toi ; 
" car ton espée est bonne.» [Et mourust de cesle 
façon, en vrai capitaine déterminé, aiant fuit 
dcvnnl sa prière il Dieu tout haut, h la mode de 
ceux de sa religion. 1 

En ce mois, le chnpilre général desCordeliers 
s'assambla aux Cordeliers de Paris, où se trou- 
^èi-eut euviron douze cens frères de l'ordre de 
saint François de toutes les nations du monde, 
etflrent leur général messire Scipion de Gon- 
zague, eoi'delier de la caze mantoane (2). Le 
Roy, pour leurs alimens, pendant leur séjour à 
Taris, leur donna dix mille francs ; M. le duc 
son frère, quattre mil francs, et les collèges, 
chapitres, communaullés, abbi^, prieurs et pré- 
lats de Paris, leur firent tous particulières aus- 

d'un cùli le péril imminent auquel II s'exposait, et ne 
voianl d'ailleurs aucune apparence de réussir, pour ne 
pas s'en retourner sans avoir rien fait. 11 lia une amitié 
trè»-élrolle avec Houjr ; Il voulut profiter de l'occasion, 
et il eiiïcuta contre Mouy. qui tenait le premier rang 
après Colign; dans l'armée des conréilérés. ce qu'il n'a- 
vait osé entreprendre contre Cullgnï même, ei il le tua 
dans un Jardin, et se sauva sur un cheval dont Houj 
lui avait lall présent. Ayant obtenu sa grlcc. Il reparut 
â Paris, où un de ses rcmsins. avec lequel 11 était en 
contestation, lui tira un coup~da pistolet. (A. E.) 

(2) C'était un rcliglcui d'un grand mérite. Après 
avoir refusé les évfchés de CIffllu et de Pavle. le Pape le 
fort-a à accepter celui de Mantoue et le nomma cardi- 
nal. Il mourut en 16-20. tA-r.) 
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mosnes, comme firent les habitons de Paris [ à 
aucuns d'eux à ce députés, allaot eu queste de 
porte en porte.] 

Le vendredi 39 may, à six heures du soir, 
un gentilhomme de Berri, nommé Beaupré (qui 
se disoit avoir esté oultragé par le seingneur 
d'Aumont, son voisin, allant à la chasse, accom- 
pagné de cinq autres, tous bien montés sur 
coursiers et chevaux d'Espagne), vlnst charger 
ledit seingneur d'Aumont, estant en un carro- 
che, près la porte Bussy à Paris, aveq le sein- 
gneur de Bouchemont et les dames mareschale 
de Rais et de La Bourdaisière, à gi'ands coups 
de pistolés, et hst ledit seingneur d'Aumont 
ble^ d'un coup de pislolé au bras droit, dont 
les balles lui froissèrent les os depuis le coulde 
jusques à l'espaule, [et fut en grand danger de 
sa vie, estant par longue espace demeuré entre 
les mains des chinii^ens, qui si bien le pansè- 
rent, que le hras ne lui fust point coupé et à la 
fln fut guéri.] Le seingneur de Boudiemont, qui 
n'es'oit point de la^querelle, faisant contenance 
de vouloir sortir du carroche, Aist atteint de trois 
coups de pistolé en la teste et au corps, et 
mouiTjtsur-le-chnmp. [Latrompetteduseingneur 
d'Aumont, le suivant à cheval, donna un coup 
d'espée au travers du corps d'un des assaiJIans, 
qui avoit arresté et blessé lecocher, lequel fuianl 
avec les autres, à quatre lieues de Paris, ne 
pouvant plus se soustenir, tal achevé par Bean- 
pi-é, et desflguré par le visage à coups de dague, 
ftUn qu'il ne fût recongneu ; et le lendemain fut 
son corps rapporté à Paris.) On disoit que Beau- 
pré, Ipour ce qu'il avoit affaire au seingneur 
d'Aumont, grand seingneur, chevalier des deux 
ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit ,] es- 
toit venu de sa maison à Paris en habit de cor- 
delier, pour ce qu'en ce mois s'y assemhloit le 
chapitre général, de crainte d'estre desconvert. 

Le seingneur d'Aumont leur flst faire leur 
procès par le prévost de l'hostel, et Atr«Dt, en 
Juillet ensuivant, décapités en figure au bout du 
pont Saint-Michel à Paris, et entre autres Beau- 
pré, comme chef et conducteur de l'assassinat, 
sur l'exécution de la figure duquel furent faits 
et semés à Paris tes vers latins suivants : 

Bàpratut iaett Me, prineeptqtit eaputqae latronum .' 
ïfonjaett. immo alla de cniee pendel adhue. 

SuppoHla etl qaondam Graiii pro virgint ctrva : 
Fantim pro prato nvnc guoque $uppoiilttm »il, 

fn enice cota nihilpoit vtre eollà limertt, 
Pro lUta, ai meutit nune erutt miOt crueti. 

Jli\. Le 8' Jour de Julng, qui estoit un 
lundi, les seigneurs d'Angeau et de La Hette, 
gentilshommes de la maisoD de M. le duc, pour 
demesler une querelle entre eux (comme la saison 



eo estoit fort fertile), se battirent avec l'espée 
et la dague à Bourgueil, dont pour lors le sein- 
gneur de Busfii estoit abbé; et fut La Hette 
blessé de dix-sept coups d'espée, néantmoins 
tout blessé qu'il estoit, de furie s'eslança de cul 
et de teste sur d'Angeau, son ennemi sain et 
gaillard, et qui n'en falioitnon plus de compte 
que s'il eust esté mort, et lui donnant de l'es- 
pée au traders du corps, tua tout roide sur la 
place ledit d'Angeau; et La Hette niourust quel- 
ques jours après des coups qu'il avoit receus. 
[Ainsi sont secrets, lesjugemens de Dieu, qui 
s'executoient journellement sur ceste pauvre 
noblesse de France, qui se desfaisolt ainsi d'elle- 
mesme par ses propres mains.] 

Le vendredi 26 juing, les générausde Injus- 
tice des aydes sont suspendus pour n'avoir 
voulu publier l'édit de la auppressioD des privi- 
lèges de tous les exempts du huictiesme, ving- 
tiesme et autres semblables daces, après plu- 
sieurs expresses et comminatoires jussions du 
Roy, et pour ce, au lieu de généraux sont ap- 
pelés généreux. Lesquelsendn, après que le Roy 
leur eust déclaré qu'il ne s'en vouloit point ai- 
der, et que sa volonté estoit seulement qu'ils le 
fissent publier et homologuer pour estr« restitués, 
le firent simplement registrer en leur greffe, et 
rien autre chose. Dont Sa Majesté, indignée, 
dit ces mots ; «Qu'il n'avolt eu fascfaerie II y «voit 
long-temps qui lui eust plus touché au cœur que 
la bravade de ces petits gallans de généraux de 
sajustice, mais qu'il la leur feroit sentir. Cepen- 
dant pour ce qu'il y agissoit en ce fait du bien 
publiq, ils en furent fort loués, et ceux de la 
cour de parlement blasmés par les deux vers 
suivants, qui en f^ent faits et semés au Palais 
et partout : 



[Sur la fin de ce mois, les députés du clergé 
de France s'assamblèrent à Melun par la per- 
mission du Roy, pour délibérer sur ce que Sa 
Mfyesté leur demandait quluze cens mil francs, 
pour le paiement des arerrages des rentes de la 
ville, dont il estoit deu une année, et aliénation 
de cinquante mil escus de rente de leur tempo- 
rel. Et pour ce que, selon le bruit commun, le 
Pape et le Roy s'entendolent bien l'un l'autre 
en ceci, au préjudice du clergé, furent semés et 
publiés, en forme de pasquil, les suivants : 

ConeiUum cltri fli. 

Quia guod habtt, tera rîfflé, 

Hex noif «r tl pappa 

Sun! ambo tub uns cappo. 

Qui dicunt do ut dei, 

Caiphat, »t Htradtt 
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JoiLLET. Le lundi 3 juilkt, M. le dur, duns 
le roche de M. de Mande, au logis duquel il 
avoit concile, an cloJstre de l'église de Paris, 
pnrtist en fort petite compagnie, et s'en alla h 
Bou Ion gne-sur-1 a-Mer, où après a\oir séjourné 
trois semaines, II passa en Angleterre, sous le 
sauf-conduit de la Roiae, de laquelle II fust joieu- 
sement et magnifiquement receu en un sien 
chasteau , proche de deux lieues de In ville de 
Londres , où ils demourèrent huict joui's en- 
fienible , en leur eutrevue et pourpurler de leur 
mariage. 

Le pauvre train et équippage que ledit sein- 
gneur duc y mena, donnèrent s ubject ù un son- 
net qui fut publié a Paris et semé partout,] 

AoLT. Le mercredi 5 aoust, François do La 
Priraaudaie dit La Barrée, fust par arrest de la 
cour décapité aux Haies de Paris, pour i-épara- 
tion du meurtre de guet-à-pens, peu auparavant 
par lui commis en la personne de Jean de Re- 
fuge, seingneur de Calardou, à Paris, auprès 
de Saint-André-des-Ars, et sa teste mise sur un 
posteau au coin de Téglise des Augustlns snr le 
quay. Il s'esloit fié, faisant ce meurtre, en la 
faveur de M. le duc, qii'il suivoit et qui l'ai- 
moît. Et de fait, atissitnst que ledit seingneur 
duc eust entendu sa condamnation, il fust trou- 
ver le Roy son frère, pour lui demander sa 
grâce. Mais le Roy en estant adverli, aussitost 
qu'il l'avisa entrant dans sa chamhre, pour lui 
en fermer la bouche, lui dit ces mots : " Mon 
■I frère, vous scavés bien que La Primnudaie est 
• jugé, et qu'il doit mourir aujhourdui. J'ai fait 
" un serment de ce costé-là que je tiendrai : 
" c'est que je ne donnerai sa grflce pour homme 
■■ vivant qui m'en prie, fust-ce pour vous, qui 
'■ estes mon propre frère ; car outre ce que l'ucte 
■I est meschant et irrémissible, je veux bien qu'on 
■■ sache que j'aimois Du Refirge, et s'il n'eust 

- pointestéaisotqued'estrehuguenol, je l'eusse 
" fait grand. • [Ce que volant. Monsieur se re- 
tira sans oser en parler plus avant, et sortant de 
la chambre du Roy, dit it ceux qui lui en par- 
loient : " Qu'il n'y pouvoit plus rien, et que le 

- Roi vouloit qu'il raounist. ■■ 

Le vendredi 14" aoust, le Roy manda au 
Louvre les prévosts des marcbans et eschevius 
de la ville de Paris , et leur enjoingnit de faire 
assemblée en leur Hostel-de-Ville de Paris, pour 
cinquante mil escus de don gratuit qu'il deman- 

(I) Le duc (i'Ai(]oa, pour divertir !c Roj «in frère, 
lui montra uni; letircde Buss) lion» laquelle II lui man- 
dait qu'il avait tendu des r(ts à la biche du granil ve- 
neur, et qa'll U Icnall dan* m« Blcls. Celle biche, c'é- 
tait la femme ilr Charles de Chambre, cnmle de Monl- 
Boreiu, à qui la duc d'At^ou, â la wllicllullon de Buts;. 




doit paiables par capilntiun, par les habilans 
de Paris. 

Le mardi 18 aoust, le Roy s'en alla A Saint- 
Germain en Laye , et envola le grand prévost de 
France, bien accompagné de gens de pied et de 
cheval , pour se saisir de la personne de sein- 
gneur de La Rocheguion, et autres ses paiti- 
zans gentilshommes de Normandie, pour ce 
qti'aus derniers Estats tenus h Rouan par les 
IVormans , ils avolent hautement parlé pour le 
peuple contre le Roy , jusques à se faire comme 
chefs de part des mutins qui ne vouloient plus 
paier aucunes tailles ni subsides. On trouva que 
le dit Iji ttocheguion avec ses compagnons es- 
tolent refuis en la basse Normandie, où, avecques 
les Bretons leurs voisins , ils traictoient et mo- 
nopoluient, à ce qu'on disoit, pour secouer le 
joug de la tirannie qu'ils appeloient, c'est-à- 
dire en franeoisde leur roy, prince naturel et 
souverain seingneur.] 

Le mercredi lOd'aoust, Bussy d'AmboIsc, 
premier gentilhomme de M. le duc, gouver- 
neur d'Anjou , abbé de Bourgœil, qui faisoit 
tant le grand et le hautain , à cause de la faveur 
de son maistrc, et qui tant avoit fait de maux 
et de pilleries es pays d'Anjou et du Maine, 
fust tué par le seingneur de Montsoreau, ensem- 
ble avec lui le lieutenant criminel de Saumur, 
en une maison du dit seingneur Moutsoreau, où 
la nuit le dit lieutenant, tpii ostoit son messager 
d'amotu', l'avoit conduit, pour coucher ceste 
nuict lit avec la femme du dit Montsoreau [ij , 
à laquelle Bussi dès long-temps faisoit l'amour, 
et auquel la dite dame avait donné exprés ceste 
fausse assignation pour l'y faire siu'prendre ])ar 
Montsoreau son mari : a laquelle comparaissant 
sur le minuit, fut aussitost investi et assailli par 
dix ou douze, qui accompagnoient le seingneur 
de Montsoreau, lesquels de furie se ruèrent sur 
lui pour le massacrer. Ce gentilhomme se voiant 
si pauvrement trahi, et qu'il estoit seul (comme 
on ne s'accompagne guéres volontiers pour telles 
exécutions), ne laissa pas de se défeudi-cjusqnes 
nu bout, monstrant que In peur jamais n'avoit 
trouvé place dans son eceur ; car il combattist 
tousjours, comme il disoit souvent, tant qu'il 
lui demeura un morceau d'espée dans la main 
et jusques à la poingnée, et après s'aida des 
tables , bancs, chaises et escabelles , avec les- 
quels ii en blessa et offensa trois ou quatre de 

avait dunné la cbarge de grand veneur. Le Boi ganta 
ctlie lettre, cl tomme II y avait déjà long-temps qu'il en 
voulait à Buasj, Il la lut au comte de HontMreau, qui 
oblli^ea sa femme à donner un rendei-vous dan» m 
de «Ci cbSieauï à Buisj, ei l'y fit assassiner. (A. E.) 
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ses ennemis, jusques ù ce qu^estant vaincu par 
la multitude et desnué de toutes armes et in- 
struments pour se deffendre, fust assommé près 
une fenestre, par laquelle il se vouloit jetter 
pour se cuider sauver. 

Telle fut la fin du capitaine Bussy (1), qui 
estoit d'un courage invincible , hault à la main, 
fier et audacieux , aussi vaillant que son espée, 
et pour Faagc quHl avoit, qui n'estoit que de 
trente ans , aussi digne de commander une ar- 
mée que capitaine qui fust en France , mais vi- 
cieux et peu craingnant Dieu ; ce qui lui causa 
son malheur, n'estant parvenu à la moictié de ses 
jours, comme il advient ordinairement aux hom- 
mes de sang comme lui. 

Il possédoit tellement M. le duc son maistre , 
quMl se vantoit tout haut d'en faire tout ce qu'il 
vouloit, voire et avoir la clef de ses coffres et 
de son argent, et en prendre quand bon lui sem- 
bloit ; de laquelle vanterie on disoit qu'il se fust 
aisément passé. Il aimoit les lettres, combien 
qu'il les prattiquast assés mal , et se plaisoit à 
lire les histoires, et entre autres les Vies de PIu- 
tarque; et quand il y lisoit quelque acte signalé 
et généreux fait par un de ces vieux capitaines 
rommains : « Il n'y a rien en tout cela, cûsoit-il, 
que je n'exécutasse aussi bravement qu'eux à la 
nécessité ; » aiant accoutumé de dire qu'il n'es- 
toit né que gentilhomme, mais qu'il portoitdans 
l'estomach un cœur d'Empereur; si bien qu'enfin 
pour sa gloire. Monsieur le prinst à desdain, 
et de tant qu'il l'avoit aimé du commencement, 
sur la fin il le haist, aiant consenti, selon le 
bruit commun, à la partie qu'on lui dressa pour 
s'en défaire. En quoi se vérifie un meschant 
proverbe ancien parlant des princes, qui dit : 
Très-heureux est qui ne les congnoit , malheu- 
reux qui les sert , et pire qui les offense. 

[Sur ceste mort de Bussy furent faits et divul- 
gués divers tombeaux et épitaphes, entre les- 
quels j'ai receuilli le suivant, qui est digne de 
Tesprit de monsieur de Pybrac; il est intitulé : 

OMBBE DE BUSSY ; 

Dialogue entre Flore et Lysis, 

On divulga également d'autres sonnets sur 
l'ombre de Bussy , et une épitaphe attribuée à 
Maschefer], ainsi que le tombeau suivant : 

BUSH TCMCLVS. 

Formotœ Veneris, furiosi Martis alumnuM , 

Nohilium terror, Bustitu hic situ$ est. 
Nam Blonttorei quoniam temeravit hymœnen, 

(i) Brantôme a fait son éloge. (Capitaines illustres 
français.) (A. E.) 



Incautus crebris ictibus occubuit. 
Insidiis cecidit furlivo Marte peremptus^ 

Non potuit solum soîus habere parem 
Usus erat semper Veneris Martisque favore, 

Ast Mars hune tandem prodidit atque Venus. 
Hinc castos maculare thoros dediscite, mœchi : 

Sanguine purgari débet adulterium. 

[IMITATION DU SUSDIT ÉPIGBAMME. 

Le mignon de Vénus, le favori de Mars, 
L'effroi des nations, le craint de toutes parts. 
Bussi le beau, le fort, le fendant, le terrible, 
Cy-gist assassiné par un Juste courroux 
De ce que ne doit faire la femme à son époux. 
Mars et Vénus Taiant d'une faveur égale 
Tousjours accompagné, Tout à l'heure fat j le 
Tous deux poussé, livré et couché an tombeau : 
Telle fin méritoit un tel brusque cerveau.] 

Le samedi 22*^ Jour d'aoust , plusieurs logis 
de ceux de la religion, à Paris, furent marqués 
de croix de craye : qui donna l'alarme à plu- 
sieurs, à cause de la Saint-Barthelemi prochaine. 
Et pourceque ce jour furent apportées à Paris 
les nouvelles de la mort de Bussi, et qu'il n'y > 
avoit apparence dans la ville d'aucun remue- 
ment, on disoit que les Huguenos a voient eu 
peur de l'ombre de Bussi , qui les avoit si mal 
traictés à la Saint-Barthelemi^ comme à la vérité 
il leur avoit fait tout plain de maux ce jour, et 
tué de sang froid Bussi Saint-Georges, son cou- 
sin , dont il avoit justement receu son paiement 
en semblable monnoie. 

[Septembre. Le mercredi , second jour de 
septembre, le Roy se trouva mal d'un mal d'au- 
reille, qui lui tlstpeur, pour ce que le Roy 
François second, son frère aisné, en estoit mort. 
Ce qu'il répéta ce jour par deux ou trois fois. 

Le samedi 5 septembre , nouvelles vindrent 
à Paris, que les seiugneurs de Mauléon, Duras 
et Grandmont, gentilshommes gascons , suivans 
ordinairement le Roy de Navarre, estoient par 
surprise entrés en la ville de Fontarabie , et 
qu'ils la tenoient pour le roi de Navarre. Et en- 
cores que la nouvelle en fust fausse , toutefois 
sur le bruit qui en estoit grand par la ville, 
l'ambassadeur d'Hespagne fust trouver le Roy 
et lui en fist sa plainte avec paroles assés hautes. 
Auquel le Roy flst response, qu'il n'en croioit 
rien , et qu'il n'en avoit point eu d'advis ; mais 
quand ainsi seroit, qu'il n'y avoit rien en cela de 
son fait , et que si le roi de Navarre avouoit les 
dits surpreneurs , que c'estoit à lui à en res- 
pondre au roi d'Hespagne son maistre; car en- 
cores que le Roy de France eust tousjours traitté 
le dit roi de Navarre en bon frère , néant- 
moins il lui retenoit plusieurs de ses villes et 
places qu'il ne pouvoit retirer de ses mains, 
tant s'enfaloit qu'il pcust ou voulust respondre 
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au roi d'Hespagae , de sa ville de Fontarabie. 
Le jeudi 10 septembre, le Roy- alla au châ- 
teau de Madriq, eu coehe, contre Tavis de ses 
médecins, dont il revinst tost après extrême- 
ment vexé de son mald'^ureille, et en ftit la nuict 
ensuivante si travaillé, que par tous les monas- 
tères de Paris on envola faire prières pour sa 
santé ; fust aussi à la roine mère envoie en dili- 
gence un courrier, pour Fadvertir de Faigreur 
de ceste maladie , dont on doutoit Fyssue : car 
tous les médecins en désespérèrent vingt-quatre 
heures durant , excepté Le Grand , le médecin , 
et attribuoient la cause de son mal aux veilles 
de la nuit et aux excès des Jours gras, durant 
lesquels , non obstant les affaires qu'il avoit sur 
les bras, il avoit passé les nuits entières à mom- 
raer et masquer, et à autres exercices peu con- 
venables à sa santé. 

Diverses poésies et escrits satyriques furent 
publiés contre le Roy et ses mignons , en ces 
trois années 1577, 1578 et 1579 ; lesquels pour 
estre la plus part d'eux impies et vilains , tout 
oultre , tant que le papier en rougist, n'estoient 
dignes avec leurs autheurs que du feu , en un 
autre siècle que cestui-d, qui semble estre le 
dernier et Fesgout de tous les précédens. Et 
sont titres : 

La Caizrie des trésoriers et des mignons y 
par M.... fol et ligueur ; le sonnet vilain à Sainct' 
Luc ; Un Pasquil courtizan , c'est-à-dire or- 
durier, vilain et lascif, qui cooroit à la cour, en 
cest an 1579 et y estoit tout commun ; Des vers 
vilains^ qui furent escrits sur la porte de Fab- 
baye de Poissi, un jour que le Roy y entroit (1). 

1580. 

Janvier. Le vendredi premier de Fan 1580, 
le Roy tinst son ordre des commandeurs che- 
valliers du Sain^Espriten l'église des Augustins 
à Paris, en grande solennité ; et fist nouveaux 
chevaliers du dit ordre, le marquis de Conti , 
frère du prince de Condé, le prince daufin, fils 
du duc de Montpensier , le duc de Guise , le 
sieur de Lanssac, et autres de robbe courte. Il 
en fist aussi plusieurs de robbe longue, sçavoir : 
les cardinaux de Bourbon , de Guise et de Bi- 
ragues; messire Pierre de Gondi, evesque de 
Paris; Amiot, évesque d'Auxerre, son grand 
ausmonier; messire Philippes de Lenoncourt, 

(1) Ramas de poésie diverses, que nous n'avons pas cru 
devoir être inséré dans Védition de ce Journal ; elles occu- 
pent les feuillets 149 à 159 du manuscrit in-ToLde Lestoile. 

(2) L*ordonnance de Blois est une des plus belles que 
nous ayons ; il est même étonnant que dans un temps 
d'agitation, tel que fut celui de ces premiers Etats, on 
ail pu travailler aussi utilement. (A. E.) 

(3) Robert de Combaud, seigneur. d*Arcy- sur - 
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abbé de Rebais , prieur de la Charité , an- 
cien conseiller du conseil privé, jadis évesque 
d'Auxerre , et tout plain d'autres. 

Le lundi 4 Janvier , le seingneur de Ville- 
quier vinst en la cour de parlement, et là fut 
receu gouverneur de Paris et de Fisie de France 
au lieu du feu mareschal .de Montmoranci ; et 
le jeudi ensuivant 7* de ce mois, fut receu et 
fit le serment en FHostel-de-la- Ville de Paris, 
d'où il partist le lendemain pour se faire rece- 
voir pareillement aux autres villes estans du 
destroit et gouvernement de l'Isle de France.] 

Le lundi 25 janvier , fust publié en la cour de 
parlement de Paris , l'édit [ fait et arresté après 
longue délibération de la cour, ] sur les cahiers 
des Estats tenus à Blois, en Fan 1577; auquel y 
a beaucoup de belles et bonnes ordonnances (2), 
lesquelles, [s'il plaisoit à Dieu et au Roi qu'el- 
les fussent bien observées, tous les Estats et 
peuple de France en seroient grandement sou- 
lagés et satisfaits. ] Mais est à craindre qu'on 
n'en die comme de l'édit des Estats d'Orléans et 
de toutes auti*es bonnes ordonnances faites en 
France : «Après trois jours non vallables. » 

Le mardi 26 janvier, le cardinal de Biragues, 
au retour du baptesme du fils d'un de ses nep« 
veus qu'il tinst sur les fonds à Sainte-Katherine 
du Val-des-Escoliers, donna la collation au Roy, 
aux roines et aux seingneurs et dames de la 
cour, dans la grande gallerie de son logis, ma- 
gnifiquement tapissée et parée. En laquelle y 
eust deux longues tables couvertes d'onze à 
douze cens pièces de vaisselle de faënze, plai- 
nes de conûtures sèches et dragées de toutes 
sortes, accommodées en chasteaux , piramides, 
plate-formes et autres façons magniflques. La 
plupart de laquelle vaisselle fut rompue et mise 
en pièces par les pages et laquais de la cour, 
comme ils sont d'insolente nature ; qui fust une 
grande perte : car toute la vaisselle estoit excel- 
lemment belle. 

En ce mois de janvier, Combaud (3) vendist 
à Adjacet, comte de Chastcauvilain , son estât 
de premier maistre d'hostel du Roy, vingt mille 
escus. 

Avec ce, Combaud, moiennant l'évesché de 
Cornouaille (4), en fist le mariage de La Rouet(5), 
une des plus honnestes filles de la cour. Sur quoi 



Aute , premier maître d'hôtel du Roi. (A. E. ) 
(4) François de La Tour était alors évèque de Cor- 
noailies ou Quimper-Gorentin. Il avait été sacré dès le 
20 décembre 1571. Il est mort en 1503» et Charles de 
TEscouet lui a succédé en 1505. Ainsi cet évéché n'était 
pas vacant en 1580. (A. E.) 

(^ Louise de La Renaudièrc de l'Isle Rouet, mère de 
Charles, fils naturel d'Antoine, roi de Navarre, fut ma- 



no 
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fût divulgué le sixain suivant , plaisant et à 
propos : 

Poar espoaser Rooet avoir un évesché. 
N'est-ce pas à Combaud sacrilège pecché» 
Dont le peuple murmure et l'église souspireY 
Mais quand de Cornouaille on oit dire le nom. 
Digne du mariage on estime le don ; 
Et au lieu d'en pleurer, chacun n'en fait que rire. 

FÉVBiEB. Le mercredi 3* jour de febvrier, le 
Roy disna en i'abbale Samt-Gerraain-des-Prés , 
çhés le cardinal de Bourbon ; le lendemain en 
rhostel Saint-Denis, cbés le cardinal de Guise; 
le jour ensuivant en Tbostel de Nelle, chés le 
duc de Nevers, puis chés le cardinal de Bira- 
gues , puis chés le seingneur de Lenoncourt, en 
rhostel de Chaalons , et ainsi de jour à autre 
consécutivement chés autres seingneurs, tant 
que la foire de Saint-Germain dura. 

[Pendant ces jours (comme il se fait tousjours 
quelques bons tours en matière de foire ), ad- 
vinst qu'un mari aiant long-temps perdu sa 
femme et la trouvant en la foire Saint-Germain 
à Paris, la fist prendre pai* le guet. Cellui qui en 
jouissoit, pensant l'avoir perdue par faveur, 
elle lui fust rendue par Testu, chevalier du 
guet, et le mari la reperdist. Sur quoi fust di- 
vulgué un éonnet fait au nom du chevalier du 
guet, et adressé par lui à une damoiselle.J 

En ce temps, le seingneur de Saint-Luc, l'un 
des mignons du Roy, est disgracié, et est Lan- 
cosme, nepveu du seingneur de Lanssac, en- 
voie en diligence en Brouage, où il avoit quel- 
ques compagnies sous sa charge, afOn de la gar- 
der pour le Roy [et empescher Saint-Luc, qui 
en estoit gouverneur, d'y entrer. Lancosme y 
arriva sept heures avant Saint-Luc, qui le sul- 
voit de près.] Le lieutenant de Saint-Luc lui re- 
fuse l'entrée. Là-dessus Saint-Luc arrive et en- 
tre en Brouage, en chasse les cinq compagnies 
de soldats, y estans sous la charge de Lan- 
cosme. Dequoi le Roi, adverti, envola gardes 
en la maison de la dame de Saint-Luc, estant 
à Paris, fist saisir tous ses coffres et papiers, et 
la fit garder comme piisoupière. 



rlée il Robert de Combaud dont on Tient de parler. Elle 
lui porta pour dot le revenu de Tévéché de Quimper- 
€orentiD ou de Cornoaille, lorsqu'il viendrait à vaquer. 
(A. E.) — Robert de Combaud avait eu de La Rouet 
une fille légitime avant la naissance de Charles. 

(i) On prétendait que le Roi avait disgracié Saint- 
Luc , parce qu'il avait découvert à sa femme une in- 
Irigue d'amour que le Roy voulait cacher. Nous ajoute- 
rons ici ce que d'Aubigné dit avoir su de Saint-tuc 
lui-même. Ce seigneur, voyant la vie voluptueuse que 
menait Henri III, fut sollicité par sa femme Anne de 
Cossé de Brissac , de tâcher de retirer le Roi de cette 
Conteuse prostitution. Saint-Luc fit faire une sarbacane 



[On fondoit ceste disgrâce (1) sur ce qu'on di- 
soit que Saint-Luc avoit révélé à sa femme 
quelques secrets du cabinet du Roy ; que lui 
et le seingneur d'O estoient en mauvais mes- 
nage ; que le mariage de Saint-Luc avec la da- 
moiselle de Brissac estoit cause du remuement 
advenu en ce roiaume, par le moien du sein- 
gneur de La Rocheguion ; et qu'il avoit parlé 
trop haut au Roy, sur ce que le Roy avoit dit en 
sa présence que le mareschal de Cossé n'estoit 
pas assés gentilhomme pour estre receu en la 
compagnie des commandeurs chevaliers du 
Saint-Esprit. Mesme, disoit-on, qu'il avoit escrit 
une lettre à Monsieur, frère du Roi, par laquelle 
il lui mandoit qu'il gardoit le Brouage pour lui 
et qu'il lui estoit bien serviteur ; que Monsieur 
envola au Roi son frère, pour lui faire entendre 
combien ses mignons, ausquels il faisoit tant 
d'honneur et de bien, lui estoient bons serviteurs. 
Toutefois, nonobstant toutes ces belles rai- 
sons,] Saint-Luc, quelquo temps après, fist une 
entreprise sur La Rochelle, [qui fut descou- 
verte] et ne sortist à effait : ce qui fist croire que 
ceste disgrâce estoit feinte [et avoit esté exprès 
machinée, et ces faux bruits et paroles semées 
pour cuider mettre à fin ladite entreprise. 

En ce mesme temps, en haine des cruautés 
et pilleries que Marie et ses partlzans avoient 
exécuté à Mandes, les catholiques s'eslevèrent 
en armes à Thoulouze et aux environs, et cou- 
rurent sus aux huguenos. La chambre mi-par- 
tie du parlement de Thoulouze, establie suivant 
l'édit à risie en Albigeois , se retira de nuit et 
de vistesse , avertie que les huguenos en con- 
tres-change avoient résolu de la saccager.] Et 
le roi de Navarre estant à la chasse, adverti par 
la Roine sa femme, d'une embuscade qui l'es- 
pioit pour le prendre ou tuer aux environs 
de Mazières, passa la Garonne à gué et se re- 
tira à Neyrac. 

Lé jeudi It febvrier, messire Ludovic Ad- 
jacet, comte de Chasteauvilain, naguères grand 
douannier de France, fust marié avec la da- 
moiselle d'Atri. Le festin de la nopce fùst fiait 



de cuivre qui fût introduite dans le cabinet de Sa Ma- 
jesté, et avec laquelle on lui disait à l'oreille, pendant la 
nuit, qu'il avait à craindre la vengeance de Dieu, s'il ne 
quittait sa mauvaise vie. Le même jour, Saint-Luc fei- 
gnit d'avoir eu quelque songe affreux sur le même sujet; 
Il le raconta au Roi. D'Arqués, qui était du secret, 
voyant le Roi effrayé par cette prétendue révélation, 
découvrit le secret de la sarbacane, ce qui fut la cause 
de la disgrâce de Saint-Luc. (A. E.)— La partie Inédite 
du manuscrit de Lestoile, qui a rapport à la disgrâce 
de Saint-Luc, nous parait expliquer la disgrâce de 
Saint-Luc d'une manière tout au moins aussi plausible 
que celle des anciens éditeurs. 
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en l'hostel de Clisson, it piésent dit l'Iiostel de 
Guise, ea graude somptuosilé et magnillceD- 
ce, auquel assistèrent le Roy, les roines et 
toute la court, et y (ist le Roi de fort braves tl 
magnifiques mascarades. La Roine-mère aïoit 
taut preste â la malu et laut fait de faveur à 
ce Florentin, qui, venaut en France, n'a%oit 
pas vaillant mil escus, qu'il peust avantager sa 
femme de trois ou quatre ceus mil escus qu'il 
lui donna eu contemplation de ce mariage. 

Le lundi 14 febvricr, le Roy aiant en sou con- 
seil d'estat mis en délibération, encores qu'il 
sceust ce qu'il en vouloit faire, si on recommen- 
cerait la guerre contre les huguenots, à cause 
de l'itiTraction de l'édit par eux faite eu la prise 
de Mandes et autres places , fust résolu enfin 
qu'où cntreti eu droit l'édit, à quoi le Boy opina 
le premier, comme le jugeant nécessaire pour In 
conservation de son estai et du roiaume. Kt 
pour cest effect fust dépesché par devers le roi 
de Navarre, le seîugneur de Stroszi, culouel- 
général de l'infanterie francoise.] 

Le mardi 22 febvricr, en la grande salle de 
révesché de Paris, richement tapissée et ac- 
commodée pour cest effait , raessire Christophe 
De Thou, premier président, assisté de messieurs 
Viole (1), Aqjorrant (2), Longueit (3) et Char- 
tier (4), conseillers de la cour de parlement, â 
ce députés, commencèrent à procéder à la réfor- 
mation et réduction de la coustume de Paris. 

[Le vendredi 25 febvrier, le seingneur d'O, 
l'un des mignons du Roy, revint de Normandie, 
dont le Roy lui avoit donné partie du gouver- 
nement en la faveur du seingneur de Villequicr, 
duquel il estoit désigné gendre, et vint trouver 
Sa M^'esté à Saint-Germain-en-Laic , à la quelle 
il lit récit du bon recueil qu'on lui avoit fait es 
villes et lieus de son gouvernement ; et pour lui 
doimer nouveau passe-temps, amena de Rouan 
«ne compagnie de farceurs.] 

MiHs. La nuit du jeudi lo mars , de l'ordon- 
nance de l'évesque de Paris, assisté d'un secret 
consentement de la cour, fust osté et enlevé du 
lieu où il estoit,le crucifix surnommé maquereau, 
et par les gens du guet porté en l'évesché, et ce, 
à cause du scandaleus surnom que le peuple 
lui avoit donné , à raison de ce que c'estoit un 
crucifix de hois peint et doré, de la grandeur 
de ceux qu'on void ordinairement aux paroices, 

(1] Guillaame Tlolc, irolBiéme fils de Nkolis Viole, 
sieur Du Chemin, tnillre il» romptes. (A. E.) 

(S) Claude Aniorran, teigneur de Lnlengys. (A. E.) 

(3) Jean île Longuell. scignenrdG Maisons, ranseiiler 
'lu Roi et dojen d« la cbambre dei comptes. (A. E.) 

(I) Mathieu Chantier, flis île Halthlru Charller, cé- 
lèbre avocat au parlement de Porli. (A. E] 



plaqué contre la muraille d'une maison sise 
au bout de la vieille rue du Temple, vers et 
proche des esgousts, en laquelle maison et aux 
environs se tenoit un bordeau, [qui donna occa- 
sion de donner à ce crucifix le surnom de ma- 
quereau, pour ce qu'il servoit de marque et 
d'enseingne à ceux qui alloient chercher ces] 
bordeliers repaires. 

Environ la mi-mars, messire Regneult de 
Beaulne (5), évesque de Mandes, chancelier de 
Monsieur, frère du Roy, l'allant trouver en 
Touraine , où lors il estoit, fust prévenu par un 
gentilhomme envolé exprès de la part dudit 
seingneur duc, pour lui commander de remettre 
les seaux entre ses mains. Ce qu'il flst s 
grande difficulté , après avoir entendu la 
créance du gentilhomme, et sans autrement 
poursuivre son voîage, se retira en sa maison de 
Chasteaubrun en Berri, redoutant la colère de 
ce Jeune prince ; lequel il avoit tellement des- 
roBbé, ce qu'on apelle à la cour faire ses affai- 
res, que Crimbert, son valet de chambre et bar- 
bier, estoit estimé richede deux cent mil francs, 
[allant par les champs menolt dix chevaux, 
et ne faJsoit difficulté d'emploier mil escus au 
seul parement d'un Ut où sa femme faisoit sa 
couche ; et Malingre, son secrétaire, osoil bien 
se vanter de compter cinquante mil escus tout 
coDtaus sur une table, à qui lui voudroit bailler 
femme, qui en eust autant vaillant. 

En ce temps, y a commencement de peste à 
Paris. [De fait sont par arrest de la cour de 
Paris faites défenses à toutes persoiuies de ven- 
dre meubles aux places publiques, ni aux mai- 
sons privées; courent force rougeoles cl petites 
véroles, mesme aux grandes personnes, jusqu es 
aux vieillards qui s'en trouvent attaints. ] Ad- 
viennent aussi plusieurs morts subites. 

[Le mardi 29 mars, dans la grande église de 
Paris, se firent les obsèques et funérailles de 
naguèrea defuncts rois de Portugal, Sebastien, 
neveu, et Henri, cardinal de Romme, oncle, 
avec toutes les solennités requises et accoustu- 
mées.] 

AvutL. Le mercredi C avril, f\it, par jugement 
du grand-prévost de France, pendu et cstranglé 
devant l'hostel de Bourbon, un Tolozain nommé 
Ltt Valette, docteur régent â Thoulouze, qui 
avoit espousé la pelile-lille deDapbis[6), pre- 



(6) Jacques DolTis, dont parle te Journal, nïiaii pas 
premier président du parlemeni dcToulousi^, mali aïo- 
cal-g*néral.(A. E.) 
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mier président de la cour dudit lieu, pour avoir 
fkit paccion avec un des serviteurs d'une sienne 
partie adverse contre laquelle 11 platdolt un pe- 
tit office, et lui avoir fourni de certains poi- 
aoas pour t'erapolgonner, et ne fut possible de 
le sauver, combien que beauL'oup d'hommes si- 
gnalés, tant de longue que de courte robbe et 
des plus émiuens du conseil privé du Roy, se fus- 
sent mis en toute peine de lui faire commuer la 
peine de mort, tant tut le cas trouvé énorme en 
personne de sa qualité. Aussi fust-ii pendu aveq 
sa robbe longue, pour faire paroistre qu'il es- 
toit homme de droit. [Encores lui avancèrent 
bien sa mort ses interrogatoires, par tesqueb on 
descouvrit qu'il avoit commis plusieurs antres 
meschans actes, mesme d'empoisonneroens, dont 
il faisoit mestier et marchandise. De fait, fut 
trouvé saisi de plusieurs bouteilles et vaisseaux 
plains de maints et divers poisons.] 

Ce mesme Jour de mercredi 6 avril, advinst 
tremblement de terre espouvantabte à Paris, 
Chasteau-Thierri, Calais, Boulongne et plusieurs 
autres villes de France , petit toutefois à Paris 
auprès des autres villes. 

(1) Avant de reprendre les armes et de se mettre i la 
léle drs hugucDOls, Henri de Navarre publia une espèce 
(le TnaDircïle soui la forme de L«(tr« au Aol, endale 
du aO avril 1580; Il avait m précédé d'une aulre 
Lettre à la nobUiie de France, sous la date du 15 avril 
de la même année. 

En même temps, le roi de Navarre avait voulu l'as- 
surer des secours eitraordinalres de la pari de l'Angle- 
terre, Il les sol 11 cl lait par la lettre suivante : 



a Mon coDsIn. Il r a qudqae temps que J'escrlpvls it 
la Reine de l'eslat de mes alhlres, et à vous partlcollé- 
rement, duquetje connay le zèle et l'alTectlon envers les 
pauvres églises de France, qui, en leurs afOIctloni. 
n'ont pas receu peu de soulagement par vosire maren. 
Lors nous estions en grande dlOlculté de nous résoudre ; 
car, d'une part, nous craignions d'estre subjeets à di- 
verses calomnies, prcnaol les armes pour nous déren- 
dre, et de l'autre nous voyons les préparaills de nos 
ennemis tout érMrnts pour nostre eitresme ruine. Hais 
certes, i peu de Jours de ta. Ils nous ont bien oslé de 
ceste perpleill^ ; car, non contens de plusieurs entre- 
prises, dont louiesrois Ils ont falll]' la plupart, en ciécu- 
lant seulement quelques-unes de peKte Importance, Ils 
ont mis, tant eii Dauphin^ qo'en Languedoc, armée et 
arUllerie en campagne, assiégé et battu |daces, couru sus 
aui pauvres gens de la religion qui esioleot dedans 
les illlei, dont nous avons esté contraints de recourir 
Il nos armes pour rompre, au mieui que nous pourrions, 
le cours de ces malheureux desseins. En cesl estai, 
comme au support ordinaire de la religion, nous avons 
recours â Sa Majesté, tant pour lui Taire entendre nos 
Justes douleurs que pour la supplier très-humblement 
d'y vouloir par sa bonté apporter quelque secours et 
remède, et pour cest eRecl ay despcsché vers elle le 
sieur Duple^Bls, mon conseiller et chambellan ordinaire, 
lequel, je vous prie, parce que le lout scroii trop long 



[Environ )a mi-avril, le prince de Condé prie 
ses amis et partizans de le venir trouver à La 
Fère, ce qu'ils font : et de fait s'assemblèrent 
en peu de Jours grandes trouppes aux environs, 
qui couroieiit et ravageoient le pays à dix lieues 
à la ronde. De quoi le Roi adverti mesme qu'en 
Poictou les huguenos se remuofent et avolenl 
surpris Talmont et Montagu, et le roi de Na- 
varre quelques villes et chasteaux en la Gas- 
coogne, envola devers ledit seingneur prince 
pour entendre la cause de ceste esmotion, le- 
quel Ht response qu'il ne chercheroit que la paix 
et t vivre suivant les édits du Roy, mais qu'il 
se tenoit sur ses gardes, doublant les secrettes 
entreprises de ses ennemis, qu'il sçavoit estre 
en armes en plusieurs endroits de la Picardie , 
et lui machiner quelque escorué, dont II se vou- 
toit bien garder.] 

Mai. Le mercredi 4 may, le Roy alant doute 
que Monsieur le duc, son frère, seeut quelque 
chose des causes de ce remuement d'armes que 
faisoit le roi de !Navarrc(t] en Gascongne, et le 
prince de Condé en Picardie, lui envola le sein- 
gneur de Villeroi, secrétaire d'estat, lui porter 

i vous dlscourrlr, croire de tout ce qn'lls tods dira et 
déclarera de ma part, comme si c'estoit moy-mesoie. fîe 
que Je vous puis adjouster Icy. mon cousin, c'est que 
Je vous prie de toute mon atlccllon d'employer TOStrc 
anctorllé et prudence pour nous Taire binitost sentir 
les effects de la bonté et bénignité de Sa HaiMlé. vers 
laquelle nos pauvres églises Jettent perpéluelleiDenl les 
yeui. El en ce, outre l'obllgalion qu'en général elles 
vous auront, vous m'aurez de plus en plus obligé à re- 
connolslre ce bon oISce en toutes occasions oA me vou- 
drez employer. A tant, mon cousin, je Teray fin, salnani 
tden afTcclueusemcnt vos bonnes grlces, el prteray Dieu 
vous donner en santé heureuse et longue vie. 

» De Lcycloure, le 13 avril 1580. 

iiVoilre plus affecllonné Cousin et parTalcl amy. 
u Signé Hei«ht. ■ 

Cette lettre a été copiée sur l'original en papier, au 
dos duquel est celle souscription : Â mon Cotuin Jf . le 
comfc de Suiiex, chevalier de t'ordrt el grand cAooi- 
bellan d^Anijleterre. Elle fait partie des ctHlecUoni de 
la bibliothèque Coiionlenne : Titus B. VU. 

Celte lettre Tut envoyée avec une aolre da prince de 
Condé qui demandait aussi des secours. 



■ Monsieur de Bnrgley, l'obligation que les panvm 
églises de ce royaume vous ont en général, el moy par- 
tlculièremenl, est si grande pour tant de faveurs des- 
quelles vous avez ci-devant assisté le bien de nostre cause, 
tomes et quantcs fois en avez esté requis et vos moyens 
l'ont peu permettre, qu'après vous en avoir d^ Tait 
ung voire plusieurs affectionnés reme^cleme^^ nouasom- 
mes contraints loutesfois d'eu conTesser encore la deble 
non moindre ; mais puisqu'il n'y a eu aucun début de 
désir et bonne voionié à nous en revaocher. je veuli en- 
core n^us promcUrc la.votre toute semblable an beM^Bg 
qui s'olfrc maintenant de la rccbercber et senKindre 
pour le secours de nôV alblrci, sur la disposition des- 
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les lettres de Meutewant-géuéral de Sa Majesté, 
que dèspieçail désiroitct demandoit (i), jalous 
(le l'ouctorité que les mignons osorpoient dans 
le roiaume. Desquelles lettres toutefois, ledit 
seinfoieur duc ne flst pas autremcut grand 
compte, pour ce qu'on y avoit obmis la clause 
(le l'administration des finances; [ toutefois 
manda au Roy qu'il l'asseuroit de la part du roi 
de iNavarre et prince de Condé, de l'eiitretène- 
ment des édits, pouveu ([u'il les entrednst et list 
entretenir de sa part. Ce que le Boy sçnvoit 
mieux qoe lui ; mais estoit eoiitent que son fi-ère 
n'en sceut point la vraie cause, qui estoit que 
la Ligue estoit trop forte en Picardie à son gré, 
cl que d'Aumale et les autres y levoient les 
testes trop hault.] 

T.e \endredi 6 may, Gourreau, prevost des 
mareschaux d'Angers, par arrest du grand con- 
seil, fust pendu et estranglé à Paris devant 
Ihostel de Bourbon, à la poursuitte de maistre 
Pierre Erraud, lieutenant criminel diidit An- 
gers, pour raison de plusieurs assassinats, vole- 
ries et [concniissioiis, faits par ledit Gourreau en 
l'eicrcice de son estât ; mesme de cb qu'il avoit 
marchandé avec quelques assassins, de tuer â 
Pai-is ledit Erraud, lequel fut sauvé de cest as- 
sassinat par le inolen d'un des complices , qui 
lui vinst révéler le lieu, l'heure et la façon de la- 
dite entreprise.] 

Le mardi 10 may, il chacun des procureurs 
de la chambre des comptes à Paris, qui estoient 
vin<^t-six en nombre, le Itoi fait demander cinq 
cents escus afin d'estre érigés officiers du Roi 
comme les autres ; mais eux, par acte qu'ils en- 
volèrent au Roi, déclarèrent tous qu'ils renon- 
çoient à leors estnts. Le Roy avoit donné ces 
treize mil escus, revenans de la \entc desdils 
vingt-six estais, à l-a Valette (ï), l'un de ses 

T|aeNesjedespeMbeprésenienieii[ie«leurBoiichar[. mon 
conseiller, ver* la Borni;, route souveraine dami;, avcq 
uoe Irés-hambli suppllcalioD de son assistance, l'ayanl 
nusai bien eiprc5S(<mcnt cLargé vous v(N>ir de nia [larl, 
l'I (lultre le le^moignsge de ma parTolle amytié m voslre 
endroit, vous eKlain^lr bien particulièrement cl de toutes 
1rs octarrenc(?t de dcfa el des causes de son voyage, 
dont {c rue remccli dessus lai. après luy en avoir donne 
créance, pour vous prtcr d'avoir en icile. cl si spéciale 
rccom mandait oti, ce dont II vons ref|uerrii en mon nom. 
imur obtenir par vosirc moyen, non-Kulemenl une fn- 
vorabic audience de Sa U^ttes'^. mais aussi son exp«dl- 
llon Irlle que nosdltes aDaires en reçoivent le Truil qui 
leur est nécessaire j el si vous congnolsscz qav pour le 
(.'ODsenlcmenldeTotuoDdesvoslreB.ie puisse vous faire 
plaisir agréable, le sacbanl. }e m'y dltposeriy d'une 
volonté si francbe qu'elle servira Inu^'nurs d'augmeoia- 
lion a la voslre. dont la eortltode me gardera voua lïlrc 
plus InnRue lettre, si n n'est poar prier Dieu, aprfs 
mes bien atTcctloonées rccoiamaodalions à Mislre tionnr 
grlce, qu'il vous donne, 



mignons; lequel aiant seeu ee qu'ils avoien^ 
fait, remjst sou don entre les mains du Roi, et 
niant ladite chambre chômé ({uelque temps, par 
faiite de piwnireurs, à la fin on fust contraint de 
les rapeler, et leur remis! le Roy le paiemeui 
de leur finance. 

Le mercredi II mny, messire Baptiste de 
Gondl (3), proche parent du marescbal de Rets 
et fie l'évesque de Paris, se disant gentilhomme 
dorentin, combien (pi'à son habit et façon on 
t'eust plustost pris pour un bon marchant de 
pourceaux que pour un gentilhomme, mourusl 
en sa maison sise aux fauxbuurg Saint-Ger- 
main-des-Prés à Paris, aagé de (piatre-vingts 
ans et plus, et fust enterré aux Augustin», en la 
cbapelle des Florentins, en grande magnifi- 
cence, où lui a esté érigé un superbe monument 
de marbre, tel qu'on le void aujbourdui. Cest 
homme tenant des fermes de bénéfices et au- 
tres, faisant profiter ses deniers à la florentine , 
n'ainnt presque rien quand il vinsl en France, 
mourust riche, selon le bruit commun, de quatre 
cent mil escus, lesquels on remuolt ehés lui à 
la 1>ellée. 

[Le samedi 14 may, vinrent les nouvelles a 
Paris de la prise de M. de La Noue , desfait en 
passant ta rivière de l'Eseaud, près de Cour- 
trlL'h, par le (wmte d'Espinoi , grand gouver- 
neur du pays d'Arthois, el par le vicomte de 
Gand, et qu'il estoit prisonnier entre les mains 
de l'Espagnol, au chasteau de Bossu. 

Le vendredi 20 de may, le prince de Condé 
aiant eu advis certain qu'on le devoit en bref 
assiéger dans La Fère, le dimanche 23" jour de 
Pentecoste, partit de nuict, lui quatriesme, sans 
plus, el prit le chemin d'Allemagne, laissant à 
La Fère les seingneurs de Moui et la personne 
pour la garder et y commander, (pii continué- 
Monsieur de Burglcy. en toute prospi^rllé. bonne el 
longue vie. Esrrlpt à La Fère. le 12- jour d'avril 1580. 
u VosLn: irc^-alTcctlonné el meilleur amy, 

D Signé Hkkbv de Bocbioh.» 

(1) Le Roi, qnl eralRnall les préparatifs que l'on fci- 
aalt de tons ctlds . ne se conlcnti pas de faire les dé- 
tnarches (|ue Lesloile rapporte Ici ; il Ql encore publier 
des IcUres-pa tentes en daic du 3 mal. pour Venlrelen- 
nemenl el obieri'alian dtl'cdit de parifluaUon el dei 
arlielei de la ronférçnee d« Kérae, avec injonelion da 
punir el chailîrr lei eonlnfenant. 

(2) La Valette, ayant su que les procureurs de Ui 
ebambrc des eomples aimaient tuU'ui quitter leur» 
cborgcs que de payer celte taie, remit ce don entre les 
mains (lu Roi. [A. E.) 

(3; iean-BaptIsie de Gondy, malire-d'b6iel de ta 
Reine Catlicrl ne de Méilkis. avec laquelle II vint en 
France. Il était l'aîné de la famille. (A. E.)-<îDadT fut 
enirrré aut grands Auguslhis , où son tombeau et sot) 
busie en ntnrbre «ni bng-lrmps eil*lé. 
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rent la fortification Jà commencée, et y firent 
mener toutes sortes de vivres et munitions 
qu'ils peurent ravir partout aux environs, comme 
se résolvans et préparans au siège. 

Le dimanche 22* jour de Pentecoste, le Roy 
célébra en Téglise des Augustins à Paris, la 
solennité de son ordre du Saint-Esprit, où il ne 
ftit assisté et accompagné que de treize cheva- 
liers ou commandeurs tant seulement.] 

Le dimanche 29* jour de may, partie par sur^ 
prise, 'partie par intelligence, les huguenos de 
Gascongne, partizans du roi de Navarre, gain- 
gnèrent Tune des portes de la ville de Cahors, 
et y eust aspre combat, auquel le seingneur de 
Vezins, seneschal et gouverneur de Querci, fut 
blessé avec plusieurs des siens; et enfin, après 
avoir vertueusement combattu et soustenu Tas- 
saut deux jours et deux nuits, n'estant le plus 
fort, se retira à Gourdon. Le roi de Navarre 
y vinst en personne dix heures après la pre- 
mière entrée des siens, [usant d'un traict et 
diligence de Bearnois, s'estant levé de son lict 
d'auprès de sa femme, avec laquelle il voulust 
coucher exprès, afin qu'elle ne se desfiast de 
rien. Sur quoi aussi elle oza bien asseurer Leurs 
Majestés que son mari n'y estoit pas, encores 
qu'il ] y combattist en personne , y aiant perdu 
tout plain de bons soldats de sa garde, et leur 
capitaine nommé Saint-Martin, estant demeuré 
toutefois à la fin maistre de la ville. La friandise 
du grand nombre de reliques et autres meubles 
et joiaux précieus estans dedans Cahors , fust 
la principale occasion de l'entreprise. 

En ce mois, une grande querelle et de consé- 
quence s'esmeust entre les seingneurs ducs de 
Montpensier (1) et de Nevers (2), à cause d'un 
rapport fait audit duc de Nevers , que monsieur 
de Montpensier avoit dit à Monsieur, frère du 
Roy, qu'eu Tan 1575, lorsque S. E. se retira 
secrètement de Paris et alla à Dreus, le duc de 
Nevers s'estoit vanté que suivant Texprès com- 
mandement qu'il en avoit du Roy, il l'eust ra- 
mené vif ou mort si le duc de Montpensier l'eust 
voulu seconder, et joindre les forces qu'il avoit 
avec celles du dit duc de Nevers ; desquelles pa- 
roles [qu'il maintenoit fausses de la façon qu'elles 
avoient esté dites] , le dit seingneur de Nevers 
se sentant injurié et offensé, lui envoia ung 
démenti par un gentilhomme de sa suitte nommé 
Launay. 

[Juin. Le lundi 6 juin , le roi adverti que 
le comte de Laval estoit passé en Alemagne , 



(1) François de Bourbon, duc de Monlpensier. On peut 
voir, dans les Mémoires du duc de Nevers, ce qui donna 
lieu k leur querelle. (A. E.) 



pour tascher à avoir des Reistres et y demeurer 
ostage , fist publier ses lettres patentes, affin de 
saisir les biens de tous les huguenos absens por- 
tans les armes contre Sa Majesté.] 

Depuis le 2*^ jour de ce mois de juing jusques 
au 8, tombent malades à Paris dix mille person- 
nes , d'une maladie aiant forme de reume ou de 
cathairre qu'on apela la coqueluche , mesme le 
Roy, le duc de Mercœur, son beau frère , le duc 
de Guise et le seingneur d'O , en furent travail- 
lés. Geste maladie prenoit par mal de teste, 
d'estomach , de reins et courbature par tout le 
corps, et persécuta quasi tout le roiaume de 
France tant que l'année dura , n*eu eschappant 
quasi personne d'une ville, village ou maison, 
puisqu'une fois elle y estoit entrée estant com- 
me avant coureuse de la peste, qui fust grande 
à Paris et aux environs tout cest an. Le meilleur 
remède qu'y trouvèrent les médecins fust de faire 
abstenir de vin les malades , [et combien qu'à 
aucuns ils ordonnassent la saingnée et la rheu- 
barbe, et aux autres la casse, si est-ce qu'enfin 
le meilleur qu'ils y trouvèrent] fust de faire te- 
nir les malades au lit et les faire boire et man- 
ger peu, sans autre recepte ni médecine. Ou 
disoit à Paris que de ceste coqueluche estoient 
morts à Romme , en moins de trois mois , plus 
de dix mille personnes. 

Le dimanche 12 juin, leduc de Nevers adverti 
que le duc de Montpensier [estoit aux environs 
d'Orléans avec douze ou quinze cens chevaux , 
et ] vouloit venir à Paris pour y démesler leur 
querelle, s'en alla ou fist semblant d*aller aux 
baings à Plombières , se retirant sagement et 
à point, selon la maxime qui dit : Virfugiens 
denuà pugnabiL 

En ce temps, le seingneur de La Noue aiant 
esté transporté de Mons en Hainaut au chas- 
teau de Namur, obtinst du Roi Philippes [sauf 
conduit pour sa femme , pour l'y venir trouver], 
et déclaration [du roy Henri], comme il n'avoit 
entendu le comprendre en l'édit de la saisie et 
confiscation du bien des huguenos rebelles [por- 
tans les armes contre Sa Migesté, publié en 
parlement le 6^ jour du mois de juing.] Auquel 
temps passèrent par Paris quelques courriers 
hespaguols, lesquels parlèrent au Roy; et à eux 
aussi parla le seingneur Stroszi, leur disant et 
déclarant que si le roi d'Hespagne ou les siens 
faisoient au seingneur de La Noue mal ou trait- 
tement autre que ne mérite un gentilhomme 
guerrier, brave capitaine et vrai prisonnier de 



(2) Ludovic de Gonzagues, duc de Nevers et de Retlie^ 
lois. (A. E.) 
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guerre quel 11 estoit, il escorchertiit nuUinl d'Hes- 
pagDob que lui en pourroit tuinber entre les 
nmiiis. 

Le mercredi 15 juiiig, le Boy aiaiil déclaré 
tout baut en son conseil que sa résolution estoit 
d'assiéger prompteraeut La Fêre, et qu'il cuten- 
doit que tous ses bons serviteurs y marchassent 
en diligence [et monstrasseul par effect l'envie 
(lu'ils avoient lousjours protestée a>oir à son 
service], les mignons commençans ù dresser leur 
éqnippage pour y aller, [on publia le sonnet sui- 
vant contreeux,qui courust a Paris et partout ; 

DES MICVONS ALLA5S At) SIÈGE DB LA FËHB. 

Son nef. 

Ces corsclds gravés el morlont fflpslps 
De la [rouppe (alourdie, cl ces leslcs ruicllcs. 
Se Bom ai'tieinintB pour miner La Férc, 
Qu'en dts-tu , SIbillolî Ils nuroni funi Taire. 
Ces Inflita musqulns, igcos el pmloDls, 
IroDl-ili a l'aMauli ? Sera-re a boo e^elPHl ? 
La prendrout-lli blculuett Quelle eo sera la Tm; 
C'esi qu'ils seront ballus, s'ils a'onl pis à la Qu. 
Puis Id pelle qui rafllc et le gros cl menu. 
Fera que ce rolaume dcmonrera loul nu, 
El qu'un tiers siUTcnaDt, qui n'j avoU |:cnsi;, 
Vulant de touiei pans Dieu par trop oDénsi'. 
I>c nus inipléifs alibotranl nuUre vie. 
Y |ila niera blenlost nouvelle coluulc. 

Kn ce mois, ChristophledeThou, seingneur 
du Plessis, 01s unique de maistre Auj^ustin de 
Tliou, ndvocat du Roy au parlement, fust pris 
mix champs passant son chemin par cinquante 
chevaux huguenos battans l'estrade, et par eux 
mené prisonnier à La Fêre, soubs espérance de 
dix rail escus de ranson. Mois a la requesle de 
madame de La Noue, belle-mère du seingneur 
de Moui, il fust renvoie avec tous ses gens, bar- 
des et chevaux, sans paier ranson, et ramené 
jusques à Paris par mi des yens dudit seingneur 
de Moui. 

Jlillet. Au commencement de juillet, sur le 
pourpurierde la pacification qui depuis s'ensui- 
vist, Monsieur, frère du Roy, moienneur de In- 
dite pacification, demanda au Roi cessation d'ar- 
mes pour deux mois, que le Roi lui refusa, di- 
sant qu'il ne vouloit entendre ni à treufve ni à 
paix,Jusquesàce que les huguenos lui eussent 
rendu Mandes, Cahors, La Fére, et remis toutes 
ehoses en Testât qu'elles estaient auparavant.] 

La peste en ce temps rengrége à Paris, et 
ptnir y remédier, messieurs les prêvosts de Pa- 
ris et des marchans, avec quelques conseillers 
de la cour, députés par icelle, s'assemblent sou- 
lent en la salle delà cbancellerie, bien empes- 
cliés à y donner quelque bon ordre et provision. 
Enlin ils créent un officier qu'ils apellent le 
prevost de la santé, qui va rechercher les ma 



lades de In peste par tous les quartiers de la 
ville, et par certains satellites qu'il a en aa 
charge, les fait porter à l'ilostcl-Dieu au ces 
qu'ils ne veuillent et n'aient le mbien de de- 
meurer en leurs maisons. Malmedi, liseur du 
Roi aux mathématiques, philosophe et seavant 
médecin, entreprend la Visitation et cure 
raie des pestiférés, et en fait bien son devoir et 
son proulit. Tentes et loges sont dressées vers 
Monfaucon, les fauxbourgsMoumai'tre et Saint- 
Marcel, où se retirent plusieurs pestiférés, qui 
y sont passablement nourris et pensés. 

On commence à bnstir à Grenelle, lieu eham- 
pestre, à l'endroit des Minimes, de l'autre costé 
de la rivière de Seine, vers Vaugirard', que 
l'Hostel-DIeu acheté de l'abbé Sainte-Genevievc 
et autres particuliers ausquels ladite ferme ap- 
parlenoit, et pour les frais nécessaires pour les 
bastimens, afin d'y loger les malades de peste, 
et les y panser et traitter contribuent tous les ha- 
bitansde Paris, les uns de gré par forme d'aus- 
moEne, et les autres par qiiote imposée sur eux. 
J,^ contagion et mal furent grands et plus ef- 
frotables toutefois que dangereux : car il ne 
mourust point à Paris et aux faux bourgs, en tout 
ledit an iû80, plus de trente mil personnes, et 
fut néantmoins l'efTroi tel et si grand, que la 
plu spart des habitaus de Paris aians quelque 
moien, vida hors la ville, et les forains n'y 
vinrent environ six mois durans, de façon que 
pauvres artizans et manœuvres rrioieut à la 
faim et jouoient aux quilles sur le pont INosIre- 
Darae et en plusieurs autres rues de Paris, mes me 
dans la grande salle du Palais. Geste peste par 
la contagion venant de Paris, s'espandist par 
maints villages, bourgs et bourgades et petites 
villes d'alentour, ou il mourust grand peuple de 
ceste maladie, et y fust plus cruelle et dangereuse 
qu'A Paris. 

[Le mardi 13 juillet, un jeune homme de Blols, 
nommé Maschefer, l'un des clers de maistre 
Guischard Faure, commis au rachat et paie- 
ment des rentes de la ville assignées sur les 
greniers à sel, par arrest des généraux de la jus- 
tice fust pendu etestrangléenlapIacedeGi'Ëve, 
à Paris, pour avoir falsifié pour quinze ou dfx- 
huitmil escus d'acquis, escrivautpourun onze, 
pour quatre quatorze, en rendant â son maistre 
le compte de son entremise. Et fut descouvert 
en lui taisant son procès, que la plus grand part 
des escus pur lui dérobbés avoient esté em- 
ploies en robbes, bague.s et collations, qu'il 
avoit données à une jeune orfeburesse, avec la- 
quelle il paillardoit] 

Le lundi 18 juillet, La Fére estant assi^ée 
par le maresehal de Mattignon, les assiégés font 
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des saillies ; en Tune desquelles est blessé La 
Valette, mignon du Roy, aveq d'Arqués, qui 
eust sept dents et une partie des inachoires em- 
portées d'une arquebuzade. [De May,J aussi gen- 
tilhomme signalé, y fut tué. 

[Le mardi 26 juillet, le Roy vint en sa cour 
de parlement seoir en audience, et fait en sa 
présence publier huict édits bursaux, qui ja au- 
paravant avoient esté refusés par la cour, comme 
iniques et ne tendans qu'à la foule et oppression 
du peuple, des({uels toutefois les gens du Roi, 
soient qu'ils fussent estonnés de sa présence ou 
autrement, en requirent la publication. Le chan- 
celier de Biragues s'y trouva, qui fist à la cour 
les remonstrances ordinaires, mal dittes et di- 
gérées, et encores plus mal reçues de ceste com- 
pagnie. Cheverni, par une maladie qu'il fein- 
gnist, s excusa et se sauva de ce coup.] 

En ce mois le Roi demanda au clergé de 
France deux décimes extraordinaires, [contre 
les promesses audit clergé par lui faites au der- 
nier accord, de ne plus rien lui demander, si- 
non ce que de bonne volonté il avoit Ja promis 
et accordé. De fait ledit clergé en murmura 
fort ;] mais le Roy, pour donner couleur à ceste 
nouvelle exaction de deux décimes, leur ûst dire 
que la nécessité le forçoit de ce faire, à son 
grand regret, a cause de sept camps qu'il lui 
falloit lever et entretenir en divers endroits de 
son roiaume, pour renger les huguenots à la 
raison, encores que s'il y en eust eu ung seu- 
lement bien paie et entretenu, il leur eust fait 
belle peur. 

£n ce mois mourust en ceste ville de Paris 
madamoiselle de Bisseaux, femme de M. de 
BIsseaux, conseiller en la grande chambre, da- 
moiselle sage et vertueuse. Six escus que son 
mari donna à Dampmartin, curé de Saint-An- 
dré-des-Ars, la firent mourir catholique, encores 
qu'elle fut de la religion. 

Août. Au commencement du mois d'aoust le 
seingneur de Grandmont (l), gentilhomme gas- 
con, jeune seingneur de grande espérance et 
valeur, eust le bras emporté d'une mousquetade 
devant La Fère, dont le Roy fust fort désplai- 
sant. On disoit à la cour que c'estoit une mau- 
vaise beste que ceste Fère là, de dévorer ainsi 
tant de mignons, sur quoi furent publiés les 
vers latins suivans : 



(1) Philibert, comte de Grammont. Il mourut de cette 
blessure à TAge de 28 ans. II avait épousé Diane d'An- 
douins, vicomtesse de Louvigny, dite la belle Coritande, 
qui fut plus tard une des maltresses de Henri IV. 
(A. E.) 

(2) C'est la première fols que les offices de parquet 
ont él^ vendus à prix (rargcnt. (A. E.) 



IN CATAMITUOS OBSIDE8 C&BtS FtlRM, 

Qtià ruitisjuvenes, quibiu haud est ultima vitam 

Servare incolumen extra ? Cavete Feratn, 
Sttvit, et errantes passim Fera pessima sistit, 

Multiplici adverses quos ferit ère, necat : 
Acrior injuvenes, quibus est et forma cutisque 

Pulchrior, hœc rabidœ grata fit esea Ferœ. 
Est elegans testisjam d'Arquius, esseque Martis 

Non eadem et veneris saucius arma docet ; 
Cui pila imberbes transftgens, dentibtu €n'e 

Excussis septem fœdat utrinque gênas. 
Bombarda valido lœsus Grammontius ictu, 

Secedit moriens urbeque, et orbe simul. 
[Mayus hostili plumbo sub frontis inermis 

Percussus médium, spe studiisque cadit. 
Régis amore potens, oculo Valletus in imo 

Obsessœ sensit noxia tela Ferœ ; 
Qui d^O nomen habet, capiendi strennutu auetor, 

Vulnera ne captât, longius urbe latet, 
Hinc procul, hincjavenes, sua nam gai t^ga tueri 

Non potuit, vix vix, anteriora potest. 

En ce mois d'aoust, Philibert- Emmanuel, duc 
de Savoie, mourust d'une iiebvre lente et longue, 
et laissa un seul fils son héritier, aagé de 1 8 ans 
ou environ.] 

En ce mesme mois, malstre Barnabe Brîssou 
fust fait président de la grande chambre du par- 
lement de Paris, par la cession de raessire Pom- 
ponne de Bélièvre; et maistre Jaques Faie, 
advocat du Roy audit parlement, par la cession 
dudit Brisson; et maistre Pierre du Raucher 
fust fait maistre des requestes ordinaire de l'hos- 
tel du Roy, par la cession dudit Faie. On disoit 
que Brisson avoit paie à Bélièvre, pour Testât 
de président, soixante mil livres (3); Faie à 
Brisson quarante mil livres pour l'estat d'advo- 
cat du Roy, du Raucher à Faie, pour Testât de 
maistre des requestes , vingt-cinq mil livres. Je 
laisse à penser comme le peuple de France pou- 
voit attendre bonne justice d'officiers pour>eus 
d'estats par eux si chèrement achetés. 

Septembre. [Le dimanche 4 septembre (3) 
15S0, entre midi et une heure, mourust heu- 
reusement en Nostre Seingneur, en Taage de 
trente ans, au logis du controlleur de Bourges, 
à Lagni, sage et vertueuse damoiselie Anne de 
Bâillon ; son corps repose à Pomponne. 

SONNETS SUB SON TBESPAS. 

Dans ce trisle cerceull gist d'une sage dame 
Le corps muet sans plus : car ce qu*elle eut de beau, 
VU par cest univers non subject au tombeau. 
Qui en receul le vain, quand le ciel prit son âme. 

(3) Ce passage, relatif à la mort de la première femme 
de Leslolle, ne se trouve pas dans le Journal historique 
du règne de Henri III ; mais il existe dans son Hecueil, 
n* II. Nous Pavons inséré dans cette édition, pour faire 
connaître aussi le mérite poétique des compositions de 
Lestoile et la manière dont il rendait compte de ses 
malheurs domestiques. 



BOV HE nuNCK ET 

TduI ce (fâe pcui luiiDre à omcr une rrinnii:. 

L'avolt denjus son rmnt coucbt 'le son pinceau. 

El en noua enTolont ce cher-ifffuvre nouveaa. 

Anima fc beau corpi il'unc plus belle Damme. 

Epargnés dune vos jeui. vuus qui par mille pleuri 

Ainigéa. U perdant, icsmolgnés vos douleurs: 

Car pïlanl de là haul, elle j- est relournife. 

Céle.ile, ne pouvant en leire demeurer. 

Laissant ce corps mortel, est allée ordonner 

La place qui tous est dan» le ciel beslinée. 

La gricc, la beauté, la rertu et l'honneur, 

Uuint mes jouta morieli, m'ont tenu compagnie; 

M lis or«f que le sort a relranctié ma lie. 

Je laisse Ici mon corps »ani Torcc et uns vigueur. 

Cessés ces vains soupire, voMreJuiLe douleur 

.\u peult plus npcler mon Ime tu elet ravie. 

En nioo heureui repo* me lalsuiit, je vous prie. 

Pic soies envieux, amis, de mon bonheur. 

Non. no me plalngnés point, car je suis bien beure use ! 

I^omme vous, je ne crains l'avanlurc douteuse 

Des périls étemels qui talonnent toi pas ; 

liais à Dieu, je vous lalsw, en vous allant ailendre. 

Ma niémoire eu vos eœura. sous le lumbeau ma cendre. 

VA je commence i vivre à l'beure du trespas. 

Vous qui d'un Œil plleui soupires pour ma mort, 

Arrousanl mon tombeau, ne regretiês tua vie. 

Que le cruel destin a silost obscurcie. 

I^nvoiant sur mes ans l'irrévocatile sort. 

SI vosire soin n'a peu me garder de l'crTort 

De ce dernier arrcst, qui uioii tme a salïie . 

De vos humides pleurs la fontaine infinie. 

Pour changer mon destin, vous respendés à ton. 

Cesiés, car c'est en vain que toslre ennui vous lue. 

Il Faut que vosIrc pleur se perde dans la nue 

Aussi soudainement que s'enruil mon esprit ; 

Et qu'au lieu de pleurer, bënlaslés la foriune. 

Qui ne m'a laissé voir ta misère commune . 

Qui, vous tjrrannizant, jusqu'i la mort vous suit (1).] 

I.e lundi 12 septumbre, la ville de La Fere 
fusl rendue (2) et remise entre les mains de mon- 
sieur le mareschal deMattignon, iieutenont du 
Uoy en l'armée du siège, [aui conditions portées 
par la capitulation sur ce Taite entre les assié- 
^f ans et assiégés, qui depuis a esté Imprimée et 
\eue de tout le monde. 

En ce mois de septembre, la Roinc, sur ce 
conseillée par ses médecins et ceux du Roy, alla 
a Bourbon se baingner aux baings qui y sont, 
en espérance et comme asseurance , de la part 
desdits médecins, d'avoir bientost après des en- 
Tans, eu observant au surplus exactement par 
elle le régime par eux ordonné a cest effaict, 

(1) On vient de voir un des essais politiques de l.es- 
iol1e.èproposdelamortdesafrmme:cenerurenlpas les 
seuls vers qu'il composa pendant sa vie. On trouve en- 
core en léig de son Registre-Journal de Henri III, sous 
le mltléslmc de 1580. les vers suivants, qui sont aussi. 
probablement, de sa composition. 

LE SOCFFLET DE LA VIE HITHAI!>E. 

Le cœur est une forge où forgent a deui mains 
Saihau, la chair, le monde, un momie d'entreprises : 
L'enclume et les marteau sont les moyens bumalns ; 



K foLO:VONb. [1580] 
Mais lien ne servit, ne mesme les pèlerinages, 
qu'un tient estre de si grande vertu, dont le 
K<ii, son mari, et elle s'acqnittoient fort bien, 
inesme envers la belle dame de Chartres, le vou- 
loir de celui y estant contraire, Qui habitare 
fiteit slerilem in ilomo, matrem Jiliorum Im- 
ttin!em.\ 

OcTOBHE. Le lundi 24 octobre, maistre Pierre 
Séguier, second président de la grand chambre 
du parlement de Paris, aagé de soixante-seize 
ans ou environ, mouiust en sa maison de ceste 
vîSIe de Paris. Il laissa dnq enfnns masies ; 
Maistre Pierre Séguier, président en son lieu ; 
maistre Louis Séguier, chanoine et doien de 
l'église de Paris et conseiller en In cour ; mais- 
tre Authoine Séguier, lieu tenant civil au lieu du 
président son frère; maistre Séguier, maistre 
des requestes au lieu du lieutenant civil son 
frère; et maistre Hiérosme Séguier, l'un des 
Qudienciersde la cbaucellerie de France, [du- 
quel estât il en jioursuivist l'érection et pnivi- 
sion pour son flls, encores qu'il fust noloire- 
meiit à la foule et oppression du peuple. De 
quoi il s'excusait sur l'amour qu'il portoit à ses 
enfans, et l'envie qu'il avoit de les avancer, 
usant de ce teime : Turgueor amore Uberomiti, 
qui est aisé de tourner en françois à ceux qui 
sont quelque peu bons latins.] Au reste, il avoit 
esté vingt-cinq ou trente ans advocat des par- 
ties au Palais, avec nom et réputation d'entre 
les premiers mieux disans et mieux prenans ; 
du depuis, advocat du Roi, l'an ISSO, et flnable- 
raent président. Il a marié quatre filles avec 
beaucoup d'hoimeur et fort avantageusement 
pour les biens, [n'aiant eu guères d'esgard à 
autre chose en les mariant.] Oultre les estais 
dessus dits laissés à ses enfans, il est mort riebe 
de deux cens mil eseus eu fonds d'héritages, 
rentes conslituées et meubles, chose esmerveil- 
lable en un homme qui n'avolt ooques fait ne 
seeu faire que le trie-frac du Palais, et qui avoit 
renoncé à succession de père et de mère : néanl- 
moius sage, mondain et grand courtizan s'il en 
fust jamais, bon justiciei', fort miscricordieus 
et point sévère, servant au\ grands et au temps 
Jusques à faire sonner et retentir d'un bout de 

Les charbons alumés. nos folles convoitises : 
La matière est un rien qui reçoit toutes guises ; 
Richesse, honneurs, estais, sous la trempe du bien ; 
Mais ta mort, par derrière usant de ses surprises. 
Vient crever le soutltel, et ne s'achève rien. 
1580. 

(2) Le siège dura près de deiii mois et demi. La ville 
fui mieux défendue qu'elle ne fut attaquée. On prétend 
que le maréchal de Matignon aurait pu en venir à bout 
plus tAI. mais qu'il voulait se faire valoir et ménager ainsi 
les mignons de ta cour. (A. E.) 
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sa paroisse à l'autre son : Ego Petrus peecator. 
[Il ne fust rien imprimé sur sa mort , ] si non 
que les droites et médisans du palais, [ qui ne 
laissent en repos non plus ies morts que les vi- 
vants,] et qui lui avoient donné le nom de me9- 
sire Pierre deFinibus^ (1) [firent courir un épi- 
taphe en françois , qui tumba entre mes mains 
avec deux autres épitaphes latins faits à sa 
louange et à Thonneur de sa maison , la quelle 
peult estre remarquée à la postérité pour une des 
plus florissantes et heureuses maisons de Paris, 
selon le monde. Et ces épitaphes sont tiltrés 
ainsi : 

I. Pétri Seguierii in supremo Parisiorum se* 
natu prœsidis summi cubiculariiy tumultis, 
(P. Ambos. fecit.) 

II. Nicolaus Perrotus Paris , senator eidetn 

Seguierio prœsidi suo,] 

Novembre. Le samedi 19^ Jour de novem- 
bre, à neuf heures du soir , un feu de meschef 
se prinst au Jubé de l'église des cordeliers de 
Paris , lequel embrasa de telle furie tout le com- 
ble de la dite église, qui n*estoit lambrissé que 
de bois, qu*il fut ars et consomé en moins de 
trois heures , entièrement , et la plus part des 
chapelles d'alentour du cœurgastées et brusiées; 
mesme fut le feu si aspre, que les sépulcres de 
marbre et de pierre érigés dans le cœur, et quel- 
ques chapelles de la dite église, furent rédigées 
en pouldre, et celles de bronze fondues et perdues 
[ et la pluspart des piliers de pierre soutenans le 
dit comble ars et gastés à demi du costé que le 
feu y avoit touché.] Les cordeliers firent courir 
le bruit que le feu y avoit esté mis par artifice, et 
en voulust-on charger les Huguenots; mais enfin 
fust trouvé qu*il estoit advenu par le mausoing 
et inadvertence d'un novice , qui laissa la nuit 
un cierge de cire allumé près du bois du dit 
jubé (2), au pulpitre. 

[Le difhanche 20 novembre , la cour et la 
ville vindrent en l'église de Paris, pour assister 
à la procession et à la messe solennelle qui y fut 
célébrée à l'intention du Roi et de la Roine pour 
prier Dieu, la vierge Marie, tous les saints et 
saintes de paradis , de vouloir , au retour des 
baings , donner lignée à la Roine et au Roy, qui 



(1) Pierre Séguler reçut le surnom de Pierre de Finibus, 
pour faire entendre que, par son trayail et par son indus- 
tric.il était parvenu à ses fins. (A. E.) 

(*2) Les Jacobins reprochèrent aux cordeliers d'avoir 
eux-mêmes mis le feu à leur église, afin de Taire meilleur 
feu en leur cuisine et avoir de quoi en bâtir une plus 
belle. (Mathieu, hist. de France.) 

(3) La Mure, département de Tlsére. 

(4) Les articles 27, 28 et 30 des statuts de Tordre de 



lui peust succéder à la couronne de France. A 
la fin de la messe fust chanté un Te Deum solen- 
nel pour la réduction de la ville de Mures (3) 
en Dauphiné, prise par le duc du Maine , sur les 
Huguenos, qui l'apeloient le prince de la Foy, 
et furent pendues, le dit jour, en la nef de la 
dite église de Paris, sept enseingnes des re- 
belles assiégés. 

Sur la fin de ce mois de novembre. Monsieur 
frère du Roi , suivant le pouvoir à lui donné 
par le Roy son frère , arresta le traicté de paci- 
fication commencé avec les Huguenos et les 
Catholiques mal contents , leurs associés , dont 
ies articles furent signés de part et d'autre , et 
depuis publiés à la cour de parlement et par la 
ville à son de trompe , et communiqués au peu- 
ple par l'impression qui en a esté faite , hormis 
quelques secrets articles qui demeurèrent par 
devers les princes et ne furent publiés. 

Geste petite guerre fust un petit feu de paille 
allumé et estaint aussi soudain , la meilleure et 
plusjorte partie de ceux de la religion n'aiant 
bougé de leurs maisons , et y aians esté conser- 
vés doucement soubs l'auctoritédu Roy. Le reste 
qui ne remua qu'à regret et par force (et par l'ar- 
tifice, comme on disoit, de la roine-mère, qui 
vouloit ung peu exercer son gendre, qui l'avoit 
trop proumenée à son gré), fust incontinent 
appaisé et auss) tost que le Roy voulust, le quel 
aiant eu cest endroit une intention couverte , 
contraire à celle de sa mère , les faisolt crier 
et taire comme il lui plaisoit. ] 

DÉCEMBRE. Au commencement du mois de 
décembre, Desle Alemand, chevalier de l'ordre, 
qui avoit en secondes nopces espousé la tréso- 
rière Allègre , fust pendu et estranglé à Blois, 
par jugement des chevaliers de l'ordre (4) , qui 
lui firent son procès , par lequel il fùst convaincu 
et attaint d'avoir, l'esté précédent, pris argent 
du Roy, pour aller en Allemagne lever quel- 
ques cornettes de Reistres pour le service de Sa 
Majesté. Néantmoins, y estant allé à cest effait, 
fust trouvé qu'il les avoit levées et arrestéesdes 
deniers du Roy, pour venir au secours du prince 
de Condé et de ses partizans j tenant La Fère, 
et autres places contre le Roy. 

[ Le mercredi 28 du présent mois de décem- 



Salnt-MIchel portaient : S*ll vient k la connaissance du 
souTerain de Tordre qu'aucun des frères et cheTallert 
d'icelui ait commis cas ou crime, pourquoi II doit être 
privé, selon les statuts, du présent ordre.... Lesdlts sou- 
verains et frères de Tordre en appointeront les peines, 
ainsi qu'ils verront être à faire par raison selon le cas. 
A quoi devra obéir ledit chevalier, et les corrections 
et les peines sur lui mises sera tenu d*endurer , porter 
et accomplir. ^ 
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bre , monrust à Paris , l'évesque de Cisteron, 
vrai pourtraict d'Epicure et ung des pius vilains 
et salles du trouppeau , du quel la mort fust 
semblable à la vie , et fust honnoré du suivant 
Tumbeau, le quel , entre ses autres vertus dont 
il fust décoré en sa vie, contient ses derniers 
propos mémorables et di^es d*un tel évesque 
que lui. 

EPI8G0PI SISTERONBIISIS TVMULUS. 

Egregiui Baeehi etUtor VenerUqus iatêUei» 

Prima Epiewei gloria lausque gregU, 
Inprimis cynieœ metuenduê etupide linguœ, 

Lœdere perjuro $trenuu$ orê Jovem, 
In reliquispitu antUtes, qui largus êgenis. 

Dispersa culpcu, ehUt are graves. 
Et totidem minimis quot erant eommissa, redenUt 

Stupra, novis semper lœttu adulteriis, 
Virginihus saeris quorum tr^eesto arsit amore, 

Haudunquàmpropricu, iUe negavit opes, 
Qualis ei vitœ ratio, fuit exitus idem, 

Proeéksit moduio iiitaque morsque pari, 
Namque iUum invisens affeeium morte propinqua, 

Affata est summis fœmina digna Procis, 
Ecce adsum, antistes, prestb officiosapetenti. 

Die agedum, quidquàm num tihi dulce meum est f 
Uic contra moriens verhis non tristibus inquit : 

Da ounnuim, de te , nil nisi wUva plaeet 
Quod carum est vivis carum morientibus esse, 

Pontificis tanti verha suprema notam. 

Quand on apporta à ce vénérable évesque le 
corpus Dominiy&près l'avoir receu, il demanda 
au vicaire son Domino qu'il avoit eu sa 
teste , lequel l'autre lui aiant baillé, ne sachant 
qu'il en vouloit faire, s'en affubla et commença 
à dire tout haut : Beati qui in Domino mo- 
riuntur. 

DEUX DISTIQUES 

publiés en eest an 1580, en septembre, sur la prise de 
la viUe de La Fére en Picardie, 



Hae Fera Marte gravis tôt Adonidas intuUt orco, 
Nec victa est armis, sed mage decipuHs. 

II. 

Alcidem domuisse feruntfera monstraper orbem, 
Hoc opus Henriei, perdomuisse Feram, 

En cest an 1580 , sur ce que le Roi non- 
obstant la peste et la guerre, qui travail - 
loient son pauvre peuple de to^s les costés^ ne 

(1) Jean de €ronUud, baron de Saiignae , fut cham- 
beUan du roi de Navarre ; il se convertit en 1596 par 
rinfluence de sa femme, et fut chargé de plusieurs am- 
bassades en Angleterre, etc. Il mourut ambassadeur du 
Roi à Constantinople. 

(2) Biarguèrite Huraut de L* Hôpital, fille de Robert 
Huraut, seigneur de Belesbat, etc.. chancelier de Mar- 
guerite de France, duchesse de Savoie. Elle controver- 
sait souvent avec le ministre Des Moulins, et ce fut en 
assistant à cet discussioni que la dame de Maxencoar se 
convertit. 

II. G. D. if., T. I. 



laissoit d'aller vpir les Nonnains , et ne bou« 
geoit de leurs couvents et abbayes , à leur faire 
l'amour, on publia à Paris le sonnet suivant , 
qu'on adressoit à Sa Majesté , comme si sa mau- 
vaise vie eust esté cause de tout le mal qu'en- 
duroit le peuple. 

Estpce exemple de roi, que de faire Tamour 
£s lieux sacrés, où font les Nonnains demeuranceî 
Rejettant ta moitié, miroir de patience. 
Et quitter tes palais pour y faire s^our? 
Le'conseil des tirans que tu as en ta court. 
Qui pippent à ton sceu les pauvres et la France ; 
Ces empestés édits qa*as mis en évidence, 
Ne sont-ce les tesmoins de la peste qui court? 
Je sçai que tu es roy, mais n'est rolaulté 
D'estre ribaud, tiran, d*user de cruauté. 
Et par meschant conseil faire tout à sa teste ; 
Dieu me defTend aussi de dire mal de toi. 
Quand tu serois meschant. parce que tu es roi. 
Dieu te garde 4.6 tnèï et ton peuple de peste. 

Aultre, en forme de complainte, sur la confu- 
sion menassant la France de ruine, en cest 
an 1580 : 

Las I à ce coup, c*est fait de nostre France ; 

Chacun le vold, le sçait et le congnoist. 

Remède aucun, cependant il ne naist ; 

Mais au malheur plustost sa cheute advancc ; 

Les estrangers emportent sa substance. 

Pour les honneurs et faveurs qu*on leur fait ; 

Les domestiques ont par un cas infaict 

Rempli la court de vice et d'ignorance. 

D'où descoulans comme par deux canaux, 

Ont infecté du reste les cerveaux ; 

Si que pour perdre autrui il s*extermine; 

Le prœbstre est chef, le mercadant combat. 

Le soldat juge et Juge est le soldat, 

Mais pleure au moins, ô France, ta ruine. 

DENRICO m, GALLIARUM REGI. 

Rex rege regnando, rébus regimenqiie repone, 
Regiwis reges re rationeque reges.] 

En cest an 1 580 , ceux de la maison de Lo- 
raine recherchèrent fort et ferme ceux de la reli- 
gion, et les solicitèrent pour entrer en leur ligue^ 
et en parla le duc du Maine, entre autres au baron 
de Saiignae (1} , qui depuis a espousé la fille de 
la chancelière de l'Hospital (2), lui promettant 
et à tous ceux de sa religion le libre exercice 
d'icelle, mesme dans le milieu du camp, [et des 
armées, et leur donner de si bonnes asseurances 

Les derniers éditeurs ont confondu Madeleine de 
L*Hopital, mère de la baronne de Saiignae et dont il est 
Ici question sous le titre de la chancelière de L'Hôpi- 
tal, avec Marie Hfaurin, femme du célèbre chancelier 
Michel de L'Hôpital. Par disposition testamentaire de 
Michel de L'Hôpital, il substitua à sa fille et aux en- 
fants de sa fille son nom de L'Hôpital; et on désigne ici 
Madeleine de L'Hôpital sous le Utre de la chancelière 
de L'Hôpital, parce que son mari Robert Hurauit était, 
comme nous l'avons dit, chancelier de Marguerite, du^ 
cheêse de Savoie, 

il 
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qu'ils n'auroient rien à craindre de ce costé-là J 
A quoi le baron de Salignac flst response qu'il 
ne pouvoit ni ne vouloit estre jamais d'autre 
ligue que de celle du Roy. [Ce qu'il fist enten- 
dre à la roine-mère , et lui dist la response qu'il 
avoit faite à monsieur du Maine, dont elle le 
remercia fort et monstra lui en sçavoir bon gré, 
l'asseurant d'y pourvoir et d'y donner bon or- 
dre : dont toutefois on n'a veu aucun effet. 

Voilà le zèle de la maison de Guise à la con- 
servation de la religion Catholique , apostolique 
et rommaine , et les premiers projets de la ligue 
pour l'extermination de l'hérésie. 

Encest an 1580 , mourust à Paris, en sa mai- 
son sur le Quay-des-Augustins, madamoiselle 
de Bisseaux , femme sage et vertueuse , et en la 
religion, de la quelle elle avoit tousjours fait pro- 
fession , encorcs que par le curé de Saint- André- 
des-Ars , sa paroisse , nommé Dapmartin , fust 
publié tout le contraire , disant partout qu'il lui 
avoit administré tous les sacremens, à cause de 
six escus que monsieur de Bisseaux, son mari, 
craingnant les temps, et pour éviter à scandale, 
avoit donné au dit curé pour ainsi le dire et 
déclarer par tout comme il fist. 

1581. 

Janvier. Au commencement de janvier 1581 , 
le Roi de Blois revinst à Paris et laissa les roi- 
nes à Chenonceau , et le conseil privé et d'cstat 
à Blois, et après s'estre donné d'un bon temps 
en nopceset festins, le 18" du mois, s'en alla 
au chasteau de Saint-Germain-en-Laie com- 
mencer une diette qu'il tint et continua jusqu'au 
commencement du mois de mars ensuivant. 

Février. En febvrier, trente enseingnes de 
gens de pied rodent par la Picardie et la Cham- 
pagne, soubs la charge du Seingneur de La Ro- 
chepot et autres capitaines, et font tous les 
maux du monde partout où ils passent , raesme 
n'espargnent les maisons des gentilshommes et 
seingneurs^en leurs pilleries et voleries. On les 
disoit levésetaccheminésà l'adveu de Monsieur, 
frère du Roi , desseingnant les mener en Flan- 
dres à la prime-vère. 

Mars. Le dimanche 5*" jour du mois de 
mars , le Roy relevé d'une longue diette par lui 
faite à Saint-Germain-en-Laie , d'où deux jours 
aupai*avant il estoit sain et allègre revenu à 
Paris , alla au bois de Vincennes disner , et re- 
vinst soupper chés messire Ludovic Adjacet , 
comte de Chasteauvillain , et après soupper alla 
chés maistreMarc Miron , son premier médecin, 
logé en une maison qu'il lui avoit donnée , sise 
en la Cousture Sainte-Katherine , s'abhiller en 
masque avecqucs d'O , d'Arqucs et La Valette , 



ses mignons, et quelques damoiselles de privée 
congnoissance, qui ainsi masqués rodèrent par 
toute la ville de Paris , et par les maisons où ils 
sçavoient y avoir bonne compagnie , tout aussi 
qu'en un jour de caresme-prenant, pour ce que 
e'estoit le dimanche de la mi-caresme. 

Le mercredi 8 de ce mois, le prince Dau- 
phin , le seingneur mareschal de Cossé , de Car- 
rouges , La Motte-Fénelon , de Lanssac , Pinart, 
secrétaire d'estat, le président Brisson et plu- 
sieurs autres seingneurs et gentilshommes les 
accompagnans , passent en Angleterre en am- 
bassade vei*s la Roine , pour résoudre avec elle 
et son conseil les articles du mariage dès pieça 
pourparlé entre elle et monseingneur le duc 
frère du Roi , où ils furent bien et grandement 
receus et traictés de son excellence. 

Ce jour, fut, par arrest de la cour, pendu 
à Paris en la place Maubert, ung notaire de 
Chastelet nommé Herbin , demeurant près l'é- 
glise Saint-Séverin , à cause de plusieurs con- 
trats par lui receus antidatés ou autrement fal- 
sifiés. L'on disoit qu'il avoit eu grande faute 
d'amis erfte support, ou bien une forte partie, 
pour ce que lors on ne souloit faire ( à cause de 
la malice du siècle ) que peu de semblables jus- 
tices. ] 

Le jeudi 9 mars, le seingneur de Saint-Lé^er 
près Montfort-Lamaurri fut mené prisonnier en 
la conciergerie du palais [à Paris. Le décret de 
prise de corps contre lui décerné par la cour de 
parlement , estoit fondé sur des charges portées 
par le^ informations contre lui faictes , ] à la re* 
queste et poursuittede M. Coingnet, sieur de 
Ponehartrain , son voisin, se complaiugnant de 
ce qu'il disoit avoir esté par lui en plaine halle 
du dit Montfort, en un jour de marché, attacché 
au posteau, et battu d'estrivières indignement et 
cruellement, [après avoir esté tiré par force 
par les gens et ministres du dit Saint-Léger, de 
son lit et des bras de sa femme , et mené en la 
dite halle,] en haine de ce qu'il n'avoit espousé 
la fille du dit Saint-Léger, [après l'avoir de- 
mandée à son père, et s'estoit marié à une autre 
à son desceu, de quoi le dit Saint-Léger se 
prétendoit outragé. La court en prîst congnois- 
sance en première instance , prétendant tels ex- 
cès entrepris contre la Majesté du Roi , et estre 
crime de leze migesté, heu esgard au lieu à la 
forme et autres qualités du délict.] Il demeura 
en prison environ trois ou quatre mois , et pour 
ce qu'il nia le fait, et ne s'en trouva preuve suf- 
fisante et aussi qu'il fist accord pour de l'argent 
avec sa partie, les prisons luifm*ent ouvertes, 
[ et n'en eust autre peine que l'ennui de la pri- 
son. A quoi lui senist grandement la faveur de 
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Monsieur frère du Roi , de la maison duquel 
il estoit gentilhomme advoué,et le support de 
plusieurs de messieurs de la cour de parlement, 
desquels il se trouva ou parent ou allié ; ] ce qui 
fut cause que Goingnet se fist paier de ses estri- 
vlères [en telles monnoies indignes d'un homme 
de cœur et de qualité.] 

Le mardi 21 mars, le roy vinst en sa cour de 
parlement à Paris, et en sa présence fist publier 
redit de l'érection d'un nouveau président en 
chaque bureau des dix sept généralités de ce 
roiaume, et un nouveau thrésorier général en 
chacun diceux ; [nonobstant les remonstrances 
sur ce à lui faites par les cours de parlement, 
des généraux des aydes et des comptes, qui 
en souffroient grande diminution en l'auctorité 
et prattique de leurs sièges, à cause de la Juris- 
diction que bailloit le roy auxdits présidens et 
généraux par le dit édit; lequel fut depuis pu- 
blié et enregistré en la cour des aydes, et le 
mercredi-saint extraordinairement en la cham- 
bre des comptes, au grand regret des juges des- 
dits lieus, qui aians le roi sur les bras dedans 
Tenclos du palais en attendant la publication et 
les pressant instamment de ce faire, furent con- 
trains passer outre]. Et l'après-disnée, le roy 
s'en alla à Olinville aveq d'Arcques et La Va- 
lette, ses mignons, ausquels on disoit qu'il avoit 
donné la meilleure part des quatre cents mil es- 
cus revenans de la vente des dites offices. 

Le 26** jour de mars, jour de Pasques, [sur 
les sept heures dii matin], se leva à Paris un 
orage et vent grand et impétueus qui continua 
jusques à midi, [lequel meslé de tonnerre, gresle, 
pluie et nege, estonna fort le peuple, estant j 
avenu en un tel jour,] et aiant fait des maux j 
beaucoup, tant en ladite ville qu'es champs, 
l)ourgset villages d'alentour, car il abbattlst che- 
minées, tuiles, ardoises; rompist verrières des 
maisons et églises ; arracha les gros arbres, et en 
plusieurs autres villes et villages ruina les clo- 
chers des églises et autres édifices , de la ruine 
desquels furent plusieurs personnes de tous aages 
et sexes, le^ unes tuées sur-le-champ, les autres 
cruellement blessées [et mutilées de leurs mem- 
bres, de sorte que chacun fut meu de croire 
que c'estoit un fléau de divine vengeance, menas- 
sant les testes des François desbordés en tout 
genre de luxe, bombances, superfluités et vices 
irritans l'ordre de Dieu contr'eux. 



(4) Antoine de Ualwin, marquis de Maignelay, taé à 
Blois près de la rivière, à TAge de 24 ans, le 4 
mai 1581. (Ccst d'après le P. Anselme que nous Oxods 
rage de Malgpelay à vlngi-quatre ans.) 

Les anciens éditeurs, et Pctitot lui-mosmc, ont cou- 



Avril. Le samedi 8*^ avril, le Roy ennuie des 
plaintes que tous les jours ou lui faisoit des vols, 
excès et outrages que commettoient en Picardie 
et en Champagne les trouppes de Monsieur, 
conduittes par les seingneurs de La Rochepot et 
Fervaques, se retira à Blois, comme s'il eust 
douté quelque entreprise, à cause de sept ou 
huict mil hommes de pied, qui depuis cinq à 
six mois y faisoient séjour, se disans levés par 
Monsieur pour aller au ravitaillement de Cam- 
brai, qui fut cause que le Roi leur dépescha le 
seingneur de Losses, avec commandement de se 
retirer incontinent et laisser le pays libre, mar- 
chans en diligence où on leur avoit commandé 
d'aller. A quoi La Rochepot et Fervaques firent 
contenance pour lors de vouloir obéir, sans 
que de long-temps après il en sortist aucun effect.] 

Mai. Le lundi [premier] jour du mois de 
may, au chasteau de Blois, où le Roy estoit, Ly- 
verdot, au bail après souper, prist querelle avec 
le marquis de Migneley (1), fils aisné du sieiu: 
de Piennes (2), fort honneste gentilhomme ^ 
adroit et vaillant, ets'estans, le lendemain ma- 
tin, assignés le combat sur la grève au bord de 
la rivière de Loire, tous seuls avecq chacun un 
laquais sans armes; Lyverdot, dès le soir, en- 
vola un grand laquais qu'il avoit, cacher une es- 
pée dans le sable, à l'endroit du lieu où ils dé- 
voient combattre, et s'estans, le lendemain ma- 
tin, là trouvés, avec chacun leur laquais [sans 
armes, aiant mis les espées au poing,], le sort vou- 
lost que Migneley tua Lyverdot, duquel le grand 
laquais [voiant son raaistre mort], prist l'espée 
[que le soir de devant proditoirement il avoit] 
cachée dans le sabl^, et au pauvre Migneley n'y 
prenant garde, [ains s'asseurant de son ennemi 
mort, en donna par derrière au travers du corps, 
tellement] qu'il turaba aussi mort auprès de L3*- 
verdot. [Et combien que Lyverdot fut mort le 
premier et son laquais tost après pendu et es* 
tranglé, toutefois le pauvre père dudit Piennes 
n'en pouvoit estrc appaisé ni consolé, oultré de 
regret d'avoir perdu un fils d'une si grande va- 
leur et espérance, et eu la fleur de son aage, 
qui estoit de vingt-deux à vingt-trois ans. Sur 
le combat et mort de ces deux furent divulgués 
à la cour divers sonnets.] 

En ce mois, ung nommé Jean Le Voix, con- 
seiller eu la cour de parlement à Paris, comme 
il en tretinst publiquement la femme d'un nommé 

fondu le marquis de Malgnelay avec son trért le Sieur 
de Pienne. 

(2) Le sieur de Pienne était Charles de IlalwlD , en 
faveur de qui le Roi érigea la duebé-pairie de Pienne 
en 1581, pour récompense de ses services. Il vivait en- 
core en 1587. 

9. 
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Boulanger, procureur en Ghastelet, paillardant 
librement avec elle au veu et sceu de tout le 
monde, advlnst que ceste femme, touchée d'un 
remont de conscience et aiant regret à sa vie 
passée, déclara au Voix l'envie qu'elle avoit de 
vivre de là en avant en femme de bien, [le 
priant de ne l'importuner davantage, pource 
que si elle avoit failli par le passé en offensant 
Dieu et son mari, die en avoit demandé pardon 
à l'un et à l'autre, et s'estoit résolue d'en faire 
pénitence et ne retourner plus jamais à son pec- 
ché. Le Voix, entendant ces propos, commença 
à se moquer, et voulant faire d'elle comme de 
coustume, l'autre ne le voulant endurer et y ré- 
sistant vertueusement. Le Voix entrant en co- 
lère et fasché de ce qu'il ne pouvoit accomplir 
son désir, ou à mieux dire sa vilanie,] estant 
contraint de s'en aller^ lui dit mille injures, et 

au sortir l'apelant p et rusée, la menaça 

de l'accoustrer en femme de son mestier. De 
fait, quelque temps après, [cest homme, qui 
n'avoit aucune crainte de Dieu,] aiant esté ad- 
verti que son mari la menoit jouer aux champs 
une veuille de Pentecoste, monte à cheval et 
prend avec lui quelques ruffisques de Tanchau, 
qui là chevalans de loin, l'attrapent en un che- 
min estroit où, en présence de son mari, la 
firent descendre dit cheval, et lui demandant le 
nés pour le couper ; n'en pouvans venir à bout 
[pour la résistance qu'elle leur faisoit et l'em- 
peschement de ses mains], lui déchiquetèrent et 
tailladèrent toutes les joues avec un getton qui 
coupoit comme un rasoir, instrument dont on 
dit que les ruffiens de Paris se servent ordinai- 
rement pour telles exécutions. Aians fait ce beau 
coup, s'en reviennent à Paris avec M. le con- 
seiller, contre lequel la cour aiant veu et receu 
les informations, décerna prise de corps, au 
moien de laquelle ledit Le Voix fut contraint de 
s'absenter, et par amis principalement de la 
bourse, [qui estoient les meilleurs qu'il eust], 
fist évoquer la cause au parlement de Rouen, 
où il fût plainement absous, et en sortist par la 
porte dorée, aiant composé avec sa partie à deux 
mil escus, et lui en aiant cousté deux rail au- 
tres à corrompre la justice [et acheter la voix et 
opinion de ses juges]. Et encores qu'un tel acte, 
[fondé sur ung adultère, méritast la corde eu 
esgard au crime et à sa qualité^ la vérité est 
toutefois, que si dès le commencement il eust] 
confessé le fait à maistre Augustin de Thou, ad- 
vocat du Roi, qui le fust trouver jusques en sa 
maison pour lui parler, [aiant envie de lui 
faire plaisir ] , il l'en eust fait sortir pour moins 
de deux cens escus [ et eust tellement estourdi 
ceste affaire, qu'il n'en eust jamais esté parlé, tant 



ceux de la justice de ce temps a voient en affei?*- 
tion lobservation des loix et commaudemens 
de Dieu.] La mère dudit Le Voix, [damoiselle 
d'honneur et de mérite], après son arrest justifi- 
catif obtenu au parlement de Rouen et son res- 
tablissement à la cour, [contre l'avis des plus 
gens de bien d'icelle], fust trouver le Roy et la 
Roine pour les remercier; à laquelle le Roi fist 
response qu'elle ne le remerciast point, mais la 
mauvaise justice qui estoit en son roiaume, car 
si elle eust esté bonne, son fils ne lui eust ja- 
mais fait peine. 

[Le mercredi 17 may, la Roine mère reve- 
nant d'Aleuçon sans avoir rien fait avec M. le 
duc son fils, (qui revenant de Gascongne, où il 
avoit séjourné six ou sept mois avec le roi de 
Navarre, s'estoit résolu au volage de Flandres, 
que sa mère empeschoit de ce qu'elle pouvoit), 
arriva à Paris, où elle toucha soixante et dix 
mil escus que lui baillèrent les prévosts des ma- 
reschaux de ce roiaume, pour certaine compo- 
sition pour eux avec elle faite, pour estre con- 
servés et entretenus en leurs estats, charges et 
jurisdiction, qu*elle faisoit semblant de leur 
vouloir oster ou retrancher, pour tirer argent 
de leur bourse. Ce qu'elle fist finablement, à la 
charge de les maintenir de là en avant en leurs 
privilèges de voler et piller le peuple oomme de 
coustume.] 

Ce dit jour 17 may, le Roy aiant receu nou- 
velles du roy d'Hespagne par lesquelles il lui 
mandoit que si son frère alloit en Flandres au 
secours de ses rebelles, il sçavoit et avoit en 
main prompt moien de s'accorder avec eux, 
pour incontinent après mettre ses forces en la 
campagne et aller venger sur la France le tort 
que lui et son frère lui auroient fait, fist publier 
[à son de trompe et cri publiq] à Paris ses let- 
tres patentes par lesquelles il estoit mandé à 
tous gouverneurs de villes et provinces de se 
saisir des personnes de tous chefs et conduc- 
teurs de guerre, qui leveroient ou meneroient 
gens-de guerre quelque part que ce fust, sans 
son expresse commission [signée de sa main ou 
de l'un de ses secrétaires d'estat et scellée de son 
grand seel, mesmes appréhender les soldats et 
en faire brieufve et justice exemplaire, et en cas 
de résistance assembler la noblesse, les garni- 
sons du pays, mesmes les communes à son de 
toquesain, pour leur courir sus et les tailler en 
pièces.] Mais de tous ces mandemens n'en fût 
veue aucune exécution, [le Roi se contentant de 
les avoir fait publier comme ont accoustumé les 
princes en telles affaires.] 

Juiix. Le jeudi premier juing, le Roi aiant 
esté adverti qu'en un village distant de Blois de 



BOY DB FBANCB £T OB POLONGNE. [lâSl] 



133 



six OU sept lieues, repaissoit une compagnie 
d'hommes d'armes (1) vivans à discrétion, et 
s'avouans de Monsieur, son frère, envoia leur 
dire qu'ils délogeassent ; dont ils ne firent pas 
grand compte. De quoi Sa Majesté irritée en- 
voia le seingneur de Beauvais-Nangi, [l'un des 
capitaines de ses gardes, avec bonne trouppe] 
d'arcliers et soldats, qui en tuèrent cinq ou six 
de ceux qui se mirent en défense et prirent les 
autres prisonniers qu'ils amenèrent au Roi à 
Blois, ausquels, à la prière de quelques siens 
favoris, il donna la vie et les renvoia [per- 
sonnes et bagues sauves.] L'advertissementqu'en 
eust le Roi vinst de la part du mareschal de Mat- 
tignon, auquel Monsieur en sceut si mauvais 
gré , que quelques jours après la Roine-mère 
passant à Mantes, pour y voir M. le duc son 
fils, et y aiant mené avec elle le mareschal de 
Mattignon, Monsieur l'aiant advisé lui tinst de 
hautes et rudes paroles, jusquea à le menasser 
de lui faire donner les estrivières en sa cuisine, 
voire et de le faire pendre sans le respect de sa 
mère [avec laquelle il estoit venu]. 

Et pour le regard de Beauvais-Nangi [en- 
eores que ce qull en avoit fait, fût de l'exprès 
commandemeot du Roy, ce neantmoins]. Sa Ma- 
jesté, pour contenter son frère, le renvoia en sa 
maison, et le deschargea de la capitainerie des 
gardes qu'il donna à Grillon (2), [auparavant 
capitaine et gouverneur de Saint-Valeri. 

Le lundi 29 juing, le Roy estant à Saint- 
Maur, où il s^estoit retiré à cause de la peste 
qui continuoit tousjours à Paris, donna au- 
diance aux ambassadeurs nouvellement retour- 
nés d'Angleterre, pour le fait du mariage de 
M. le duc son n'été, qu'on tenoit à la cour et à 
Paris pour tout résolu et arresté, selon le bruit à 
dessein qu'en faisoient courir Leurs Majestés.] 

Juillet. Le mardi 4 juillet, le Roi estant 
venu à Paris exprès, alla au Palais tenir son 
lit de justice, et en sa présence fist publier neuf 
éditsbursaux de la création denouveaus officiers 
et de nouvelles charges et impositions sur le 
peuple; dont l'avocat du Roi de Thou consen- 
tist la publication et registration, et le chance- 
lier de Biragueen prononça l'arrest. A ladite pu- 
blication assistèrent le cardinal de Bourbon, le 
marquis de Ck)ntison neveu, le prince Dophin, 
le duc de Guise, le seingneur de Vlllequier, 
comme gouverneur de Paris et Isle de France, 
et le cardinal de Guise assis en haut, et les 
mignons d'O, d'Arqués, La Vallette et La Guis- 
che (3), assis en bas. 

(1) Elle fat maltraitée par commandement da Roi. 
nonobstant lequel les eiécateurs reçoivent de la peine 
beaucoup et du desplaisir. (Lestoile.) 



La pluspart des présidens et conseillers assis" 
tansà ladite publication, dirent au chancelier de 
Birague, qui recueilloit les opinions, qu'ils n'a- 
voient autre opinion à direque celle qu'ils avoient 
ditte le jour précédent en l'assamblée de toutes 
les chambres, où il avoit esté résolu d'une comr 
mune voix que lesdits édits ne pouvoient et ne 
dévoient passer. De quoi le Roi adverti sur 
l'heure par le chancelier, lui commanda que non- 
obstant tout cela il passast outre à la publication. 
Lors le premier président dit tout haut, que se- 
lon la loy du Roi, qui est son absolue puissance, 
les édits pouvoient passer, mais que selon la 
loy du roiaume, qui estoit la raison et l'équité, 
ils ne debvoient ni ne pouvoient estre publiés. 
Nonobstant lesquelles raisons et remonstrances 
le chancelier Birague , qui n'estoit pas chance- 
lier de France, mais chancelier du roi de France, 
par le commandement de Sa Majesté, les flst 
publier incontinent. 

[En ce temps l'ambassadeur de Ferrare, qui 
estoit venu en court, au nom de dom Alphons 
d'Est, apparent héritier du duc de Ferrare, 
marié à sa troisiesme femme, sans espérance 
d'enfans pour demander Marguerite de Lor- 
raine, damoiselle de Yaudemont, seur de la 
Roine, à femme au fils dudit seingneur Alphons, 
fut renvoie sans responses. Et fust la dite da« 
moiselle dès lors promise et arrestée pour femme 
au sieur d'Arqués, le plus chéri des trois mi- 
gnons du Roi, avec promesse de quatre cens 
mil escus en mariage. Le seingneur d'O estoit j4 
auparavant accordé aveq la fille unique du sein- 
gneur de Villequier ; et le seingneur de La Val- 
lette avec la fille du seingneur de Moui La Mail- 
leraie de Normandie, qu'il avoit arrée de la 
somme de soixante mil escus qu'il avoit baillés 
audit seingneur de Moui, père de la fille, qui 
estoit encores bien jeune, et qui lui dévoient de- 
meurer en cas de desdit.] 

Le mercredi 12 juillet, M. le duc part de 
Mante pour s'accheminer vers Chasteau-Thierri, 
où estoit le rendés-vous de son armée, laquelle 
pareillement commença à marcher, [et passant 
par Estampes, Saint-Maturjn, Montereau, Fau- 
tionne, Prouvins et autres lieus et places], laissa 
partout des vestiges d'une armée [fort mal con- 
duitte et disciplinée, voire] pire qu'ennemie et 
barbare, [volant, pillant, forçant, rançonnant 
et commettant une infinité d'extorsions, cruau- 
tés et vilainies.] 

Le jeune Thevales, lui amenant du pays 
Messin douze compagnies de gens de pied, passa 

(2) Louis de Berton, seigneur de Grillon. (A. E.) 

(3) Philibert, seigneur de La Guiche et de Chaumont, 
un des mignons du roi Henri IIL (A. E.) 
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à Broès près Sézanne, oa les habitaiis ne le 
voulurent laisser entrer, et [pour ce que le 
bourg estoit clos de murailles] prinrent les ar- 
mes pour empescher qu'on ne les forceast], où 
il fût combattu de part et d'autre de telle animo- 
sîté, que ledit jeune seingneur de Thevales y 
ftit tué. De quoi les capitaines et soldats aigris 
8'obstinèrent et enfin y entrèrent par force, et 
tuèrent tout ce qu'ils rencontrèrent, jusques aux 
femmes et petits enfans, forcèrent le chasteau 
de Broès et y tuèrent dedans le seingneur, sa 
femme et sa famille ; puis pour dire adieu, sac- 
, cagèrent le bourg et y mirent le feu aux quatre 
coins. [Dont chacun fut fort esmeu, mais bien 
davantage quand on entendist Thistoire prodi- 
gieuse qui s'ensuit autant véritable qu'espou- 
vantable.] 

Ung capitaine, qui suivoit les trouppes de 
Monsieur, estant logé chés un bon homme de 
village , qui le traictoit à //re/ar/f/o^, comme l'on 
dit, fut assailli par ce garnement de lui donner 
une sienne fille en mariage, [laquelle estoit de 
singulière beauté. Le bon homme, qui estoit 
contraint de lui faire un visage riant en man- 
geant son bien et en le volant, lui dit gracieuse- 
ment] qu'il lui faloit une damoiselle et non pas 
sa fille, parce qu'elle n'estoit pas de sa qualité. 
[Là dessus ce malheureux, prenant ulie que- 
relle d'Aleman, commence à prendre les plats, 
assiettes et escuelles qui estoient sur la table, 
et les jette à la teste de ce bon homme, qui 
n'eust rien de plus expédient que de se sauver 
de vistesse en un lieu secret de son logis, où il 
ne fut sitost caché que ce monstre, avec au- 
cuns de ses soldats, ne se Jetassent sur ceste 
pauvre fille, laquelle il viola visiblement devant 
eux, qui lui tenoient forcément les jambes, bras 
et teste, en façon qu'elle ne peut résister à leur 
violence. Violée qu'elle ftist, ce tigre la fist 
venir à table, lui jettant infinis broccards, ords 
et vilains, jusqu'à lui demander comme se por- 
toient ses parties basses et si elles ne lui cui- 
soient point. Lors ceste pauvre fille, regardant 
la contenance de ce crocodil,] comme elle vid 
qu'un soldat s'approcchoit pour lui parler à l'au- 
' reille, [et qu'il estoit ententif à ce que l'autre 
lui disoit], pristun grand Cousteau qui estoit sur 
la table, et lui planta dans l'estomac, de telle 
roideur, qu'à l'instant mon capitaine turoba 
mort sur la place. Ce que ses soldats volants, 
prinrent ladite fille, et l'aiant attacchée à un 
arbre, l'harquebuzèrent sur-le-champ. De quoi 
les seingneurs et gentilshommes voisins esmus, 
assemblèrent les communes ; et estans entrés 
dans le village [où le fait avoit esté commis, 
trouvant ces voleure] de soldats qui troussoient 



bagage, les hachèrent et taillèrent en pièces. 

[Voilà ce que les trouppes de Monsieur fai- 
soient allantes en Flandres, et les jugemens de 
Dieu menassant les testes des François d'une 
prochaine vengeance (comme elle advinst tost 
après), pour tant de meschantes et barbares 
cruaultés qu'ils commettoient de toutes parts. 

En ce mois de juillet, les catholiques de la 
ville de Périgœux se remirent en la libre posses- 
sion de leur ville et en chassèrent les soldas 
huguenos, qui despieça y estoient en garnison. 
Ceux de la religion n'en firent pas grand cla- 
meur, et eust-on opinion que ce qui en avoit 
esté fait estoit par intelligence du roi de Na- 
varre et des habitans, qu'on disoit avoir baillé 
cent mil francs pour estre deschargés de ceste 
garnison , qui lui faisoit mille maux. Quoique 
c'en soit, il n'y en eust point de coups rués, et 
se passa doucement ce^te entreprise]. 

Août. Le mardi premier jour d'aoust, fut 
plaidée au privé conseil, à Saint-Maur, le Boi 
présent, la cause d'entre le duc de Nivemois et 
les habitans dudit pays contre Busceilai Bom- 
main, fermier des imposts du sel, sur l'exécu- 
tion de l'édit naguères par lui obtenu du Boi, 
par lequel chaque habitant des villes et villages 
de France devoit estre contraint à prendre par 
chacun an, aux magazins par le Roi establis, 
telle quantité de sel qu'il seroit, par les commis- 
saires à ce députés, advisé lui eslre nécessaire. 
Fut Marion (1), advocat au parlement de Paris, 
plaidant pour lesdits duc et pays Nivemois, 
blasmé d'avoir trop hautement et librement 
parlé contre les nouvelles daces et imposts, en 
présence du Boi et au Boi mesme, de façon 
que Sa Majesté trouvant ses propos fort piquans 
et mauvais, le chassa en colère de devant sa 
face, et mesme le vonlust envoler à la Bas- 
tille, sans quelques seingneurs du conseil qui 
lui remonstrèrent quelle estoit la liberté des 
advocats plaidans au barreau du parlement 
de Paris, ausquels on permettoit dire souvent 
des propos qui hors de là eussent semblé trop 
hardis, voire punissables, mais qu'on avoit ac- 
coustumé de tolérer, pource qu'ils servoient à 
s^ustenir et esclaircir le droit de la cause qu'ils 
plaidoient. Dont toutefois le Boi ne se pouvoit 
contenter, disant que le lieu de son conseil où il 
estoit assis n'estoit le barreau des advocats du 
Palais, et qu'on le devoit autrement respecter. 
Et ne le peust-on jamais tant adoucir qu'il ne sus- 
pendist ledit Marion de toute postulation pour 
un an. Mais ceste suspension animeuse par 



(1) Simon Marion, d'abord avocat an parlement, puis 
président aux enquêtes et ensuite «vocaûgéoéral. 
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le moien du duc de Nevers et de la Roine-raère, 
qui en prièrent le Roy, fût le lendemain levée, 
demeurant Rusceliai rudement baffoué et injurié 
par ledit Marion, qui en présence du Roi et de 
son conseil , l'avoit accoustré de toutes ses façons. 

En ce temps, les généraux de la justice zélés 
de componccions, de justice et raison], différè- 
rent longuement de publier en leur auditoire Té- 
dit de nouvel fait par le Roy, des dix sols de 
creue et nouvel impost sur chaque muit de vin en- 
trant et sortant de toutes les villes de ce roiaume 
et leurs fauxbourgs, outre les dix sols d'entrée et 
yssuë qu'on souloit auparavant paier, [et les 
aiant le Roy ouïs en leurs reroonstrances, après 
leur avoir très-expressément enjoint de passer 
outre à la publication, nonobstant toutes leurs 
remonstrances, pource qu'ils tiroient encores en 
longueur, leur escrivist une lettre de sa propre 
main, qui leur iist peur, pource qu'elle estoit 
plaine de rigueur et de menasses, tellement que 
le 9^ du présent mois d'aoust, Tédit fut publié 
en la chambre des généraux, à leur grand re- 
gret et de tous les gens de bien. 

Le lundi 7*^ d'aoust, Monsieur, frère du Roy, 
qui au commencement de ce mois estoit parti de 
Ghasteau-Thierri, s'accheminant vers Fère en 
Tartenois, avec son armée, qui faisoit, par où 
elle passoit, tous les maux du monde, arriva à 
Guise, où estoit le rendés-vous du surplus de 
son armée, et tost après avec toutes ses trouppes, 
tira vers la ville de Cambrai]^ où il entra sans 
coup férir le vendredi 18*^ jour d'aoust à trois 
heures après midi, et y fut magnifiquement re- 
ceu [par ceux de la ville et mené] par les es- 
chevins soubs un poisle de satin blanc, couvert 
de fleurs de lis [et autres broderies d'or, jusques 
en la grande église, où fut chanté le Te Deum 
en grande foule et alégresse de tout le peuple. 
Puis il fbt le serment solennel d'entretenir les 
promesses paravant faites en son nom, par son 
spécial procureur, lesquelles furent encores par 
lui réitérées en l'Hostel de la Ville, où il fut 
mené. Et incontinent furent de toutes parts 
amenés vivres et munitions de toutes sortes en 
ladite ville en grande abondance, tellement que 
tout y estoit, peu de jours après, à meilleur 
marché qu'en aucune autre ville circon voisine. 
Grand honneur eust à la vérité Monsieur audit 
ravitaillement de Cambrai , ainsi bravement 
exécuté, sans donner coup d'espée. Mais ainsi 
que les choses humaines ne sont jamais en tout 
et partout heureuses, le malheur voulut qu'il 
prist opinion] deux ou trois jours, devant que 
Monsieur entrast dans Cambrai, au vicomte de 
Turenne, jeune seingneur [volontaire, d'aller 
avec quelques trouppes voir ce qu*on faisoit à 



Cambrai. Ce que Monsieur, p^r importunité, lui 
permist, craingnant ce qu'il en adviust :] car 
ledit vicomte, avec sa trouppe, entra à la vérité 
sain et sauf et sans rencontre dans Cambrai, [où 
il fust fort bien veu et bien receu par M. de 
Ralagni;] mais à son retour ne peust éviter les 
embusches des Espagnols, [comme aussi M. de 
Ralagni l'avoit adverti de s'en donner garde], 
ains fust chargé et investi par eux et mené pri- 
sonnier à Valanciennes avec le seingneur de 
Pompadour et les seingneurs de Salignac et de 
Surgeron, qui furent pris avec lui. [ Le baron 
de Yiteaux et Reaupré, combattans, percèrent 
la presse et de vistesse se sauvèrent à Cambrai. 
Monsieur fut fort fasché de ce désastre : toutefois, 
après avoir ravitaillé Cambrai et bruslé quelques 
forts que les Hespagnols avoient faits durant le 
siège, passa la rivière avec son armée, et battant 
la strade jusques aux fauxbourgs de Douai et de 
Valenciennes, voulut voir la contenance de son 
ennemi ; lequel se tinst clos et serré sans bouger, 
tellement qu'il fust fort aisé à Monsieur de s'em- 
parer], comme il fist, de la ville de l'Escluse et 
du chasteau de Harlen, fortes places sises entre 
Cambrai et Valenciennes. 

[Et sur la fin d'aoust, adverti que la garnison 
hespagnole estant en la ville de Chasteau en 
Cambresis, sise entre Cambrai et Saint-Quen- 
tin, empeschoit le libre commerce de ceux de 
Cambrai, avec ceux des villes voisines, il l'alla 
assiéger et faire battre de quelques pièces de 
canon. Durant le siège, les seingneurs de Rala- 
gni, de La Rochepot et de La Vergne y furent 
blessés], et de Reaune, vicomte de Tours, tué. 
[De La Rarre, capitaine de la porte de Monsieur, 
y fust blessé d'une mousquetade qui lui emporta 
une jambe. Les assiégés enfin ne pouvans plus 
tenir,] le dernier jour d'aoust rendirent la ville 
à Monsieur [à composition , qui fust que les sol- 
dats de la garnison sortirent la harquebuze sur 
l'espaule, sans mesches, les enseingnes ploiées.] 

Cela fait. Monsieur prist le tiltre de protecteur 
de la ville de Cambrai et du pays de Cambresis^ 
et laissa dedans la citadelle de Cambrai cinq 
cens soldas françois sous la charge et conduitte 
de M. de Balagni, et emmena avec lui le sein- 
gneur d'Emeri (l), auparavant commandant 
pour le roi d'Hespagne à ladite citadelle, aveq 
promesse de lui donner [en France] dix mil 

livres de rente. 

[Le samedi 20** d'aoust, sur les neuf heures du 
soir, apparust au ciel, sur la ville de Paris, (où 

(i) Emery ou Aymcrlcs est le même que le baron 
dlnchy ou d'Ainchi. dont la reine Marguerite parle 
dani ses Mémoires. (A. K.) 
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la peste continuoittousjours, une grande inflam- 
mation s*e8tendant â*orient en occident, qui flst 
une grande iumière environ deux bonnes heures 
durant.] 

Le jeudi dernier d'aoust, maistre Jean 
Poisle(l), conseiller de la grand'chambre du 
parlement de Paris, fust envolé prisonnier en la 
maison du premier huissier de la cour, nommé 
Borron. Il estoit chargé de concussions et exac- 
tions et de faussetés d'arrests en grand nombre 
par lui faites en Texercice de son estât. Son 
premier et principal accusateur fut maistre 
Pierre Le Rouillier (2), conseiller en la cour, 
abbé de Hérivaux et de Lagni-sur-Mame, qui 
print quelques Jours auparavant querelle avec 
lui.. à l'occasion de quelque procès meu en- 
tre eux, [laquelle querelle monta en animosité et 
haine si grande], que ledit Rouillier, {conseiller 
de la trolsiesme es enquestes,] se rendist dénon- 
ciateur formel contre lui [et comme partie] , au- 
quel adhérèrent aussi autres conseillers de ladite 
cour, comme dénonciateurs et accusateurs : tel- 
lement que pour instruire son procès lui firent 
ordonnés commissaires messieurs Ghartier (3) 
et Du Val (4), contre lesquels il n*avoit peu con- 
trouver aucune valable cause de récusation, 
combien qu'il eust auparavant récusé la pluspart 
des présidens et conseillers de la cour, nommé- 
ment les plus gens de bien [qu'il ne vouloit avoir 
pour juges. Garc'estoitun homme turbulent, de 
mauvaise conscience. Juge corruptible si onques 
en fut, diffamé et mal nommé entre plusieurs 
gens de bien, et quasi envers tout le peuple, 
cault, superbe et malicieux, aiant pendant les 
troubles tousjours fait protestation de souverain 
catholique et d'ennemi formel de tous hugue- 
nos; lesquels tombans en ses mains, se pou- 
voient asseurer de perdre la vie et les biens, 
quelque bonne cause qu'ils peussent avoir]. 
Aussi se voiant déféré et attaint de plusieurs 
crimes, s'en prévaloit, criant et fesant crier à 
sa femme, qui alloit solliciter partout pour lui, 
qu'il estoit fort homme de bien, qu'il n'avoit 
jamais fait faute ; que s'il avoit quelque peu de 
bien, il l'avoit acquis avec grand peine; et que 
toute la charge qu'on lui mettoit sus, venoit 
des huguenos, ses mortels ennemis, qui le 
haîoient à mort pource qu'il les avoit tousjours 
persécutés. Nonobstant lesquels propos, spécieux 
en apparance, mais très-faux, les commissaires 

(1) Jean Poisie ftit reçu conseiller en 1551, le 90 do- 
vembre. Sa devise était : Nil metuo nisi turp^m fa~ 
mam, qui se volt encore sur quelques livres de sa bi- 
bliothèque qui était considérable. (A. E.) 

(2) Le Rouillé s'appelait René Le Rouillé , et non 
pas Pierre; son frère nommé Pierre avait été aussi 



à ce députés passèrent outre à lui faire son pro- 
cès ; et advenans les vacations, pource que le 
premier huissier se plaingnoit de ses hautesses 
et supercheries, il înX mis sous la garde du pre- 
mier huissier du trésor et amené prisonnier en 
la chambre dudit trésor, qui est au-dessus de la 
première porte du Palais. 

Cest homme estoit tant hay et mal voulu, 
[qu'il ne fust plustost prisonnier], que chacun, 
pour l'envie qu'il en avoit, se promettoit qu'il 
seroit incontinent pendu ; [mesme ceux de sa 
compagnie, avant qu'on eust mis le nés en son 
procès, le Jugeoient coupable et plus que con- 
vaincu des crimes dont on le chai^eoit.) Et y 
eust un conseiller, qui sur le subjet d'une croix 
d'or qu'il portoit ordinairement au col, composa 
les vers suivants, qui lurent divulgués au Palais 
et partout: 

[IN JANUH POISUCUH SBNÀTORBH, IHTBA RBOi 

DBLATUM.] 

Aurea eruce ilU e collo pendere êolébai, 
Quem erueis atque awri torsit avara fames^ 

Hae fore prcedixit Joviê ineunetabiU fatmn » 
fn cruee penderet, quem erucit arsit amor, 

Qîiamque kabuit vitm iociam, $ie morfif haberep 
Par est, ut vixii sic nwriatur, aU. 

[GiLLOT.j 

[En ce mois, Ruscellai, indigné des fascheus 
et i^jurieus propos contre lui tenus par maistre 
Simon Marion , en plaidant le prenier aoust au 
conseil privé du Roi, pour le duc et pays de ^l- 
vemois, sur l'imposition du sel, quitta volontai- 
rement la ferme qu'il en avoit prise, enooresque 
son temps ne fut expiré, laquelle fut prise à 
nouvelle surcharge de deux cents mil livres, 
par Aubri, Parent, La Bistrade et la dame de 
Grandru, qu'on disoit y estre venus à tard et 
n'avoir pas le moien d'en faire si bien leur prou- 
fit, comme avoit fait Ruscellai leur prédécesseur.] 

Septembre. Le Jeudi 7^ Jour de septem- 
bre. Jour des arrests en robbes rouges, le 
seingneur d'Arqués, premier mignon du Roy, 
vinst en parlement en personne, et assisté des 
ducs de Guise , d'Omale , Villequier et autres 
seingueurs, fist en sa présence publier les lettres 
de l'érection du vicomte de Joieuse en duché et 
pairie , et icelles entheriner et registrer , oui et 
ce consentant et requérant le procureur général 
du Roi, par l'organe de maistre Augustin de 
Thou, son advocat, avec la clause qu'il précé- 

abbé d*Hérivaux et était mort en 1578. ( A. E. ) 

(3) Mathieu Ghartier, fils de Mathieu Ghartier, célè- 
bre avocat au parlement de Paris. (A. E.) 

(4) HIerosme Durai, fils de Jean Durai, receveur ei 
payeur des gages du parlement. (A. E J 
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deroit tous autres pairs, fors les priuces yssusdu 
sang roiai ou de maisons souveraines, comme 
Savoie, Lorraine, Glèves et semblables, et tout 
ce en faveur du mariage d'entre lui et madamoi- 
selle Marguerite de Lorraine, fille de Vaude- 
mont, seur de la Roine. Ils furent fiancés au 
Louvre le lundi dix-huicti^e septembre, en la 
cbambre de la Roine, et le dimanche ensuivant, 
vingt-quatrième dudit mois, furent mariés à 
Saint-Germaln-de-rAoxerrois , à trois heures 
après midi. Le Roi mena la mariée au mous- 
tier suivie de la Roine, princesses et dames de 
la cour, tant richement et pompeusement ves- 
tues, qu'il n'est mémoire d'ayoir veu en France 
chose si somptueuse. Les habillemens du Roi et 
du marié estoient semblables, tant couvers de 
broderie, perles et pierreries, qu'il estoit im- 
possible de les estimer; car tel accoustrement 
y avoit qui coustoit dix mil escus de façon ; et 
toutefois aux dix-sept festins qui de renc de Jour 
à autre par l'ordonnance du Roi depuis les no- 
ces, furent faits par les princes et seingneurs, 
parens de la mariée, et autres des plus grands et 
apparens de la court, tous les seingneurs et les 
dames changèrent d'accoustremens, dont la plus- 
part estoient de toile et drap d'or et d'argent, en- 
richis de passemens, guimpeures, recaneures et 
broderies d'or et d'argent, et de pierres et 
perles en grand nombre et de grand pris. La 
despense y fut faite si grande, y compris les 
masquarades, combats à pied et à cheval , joustes, 
tournois, musiques, danses d'hommes et femmes, 
et chevaux présens et livrées, que le bruit estoit 
que le Roi n'en seroit point quitte pour douze 
cens mil escus. [De fait, la toile d'or et d'argent, 
en toutes choses, Jnsques aux masques et cha*. 
riots, et autres feintes et aux acooustremens 
des pages et laquais, le velous et la broderie 
d'or et d'argent, n'y furent non plus espargnés 
que si on les eust donnés pour l'amour de Dieu. 
Et estoit tout le monde esbahi d'un si grand 
luxe, et tant énorme et superflue despense qui se 
faisoit par le Roi et par les autres de sa cour 
de son ordonnance et exprès commandement en 
ung temps mesmement qui n'estoit des meilleurs 
du monde, alns fascheus et dur pour le peuple, 
mangé et rongé Jusques aux os en la campagne 
par les gens de guerre, et aux villes par nou- 
veaux offices, imposts et subsides.] 

* M. de Retz (i) voyant sa faveur diminuer 
près de Henri III, par l'avancement de M. de 
Joyeuse, et connoissant qu'il envioit la charge 
de premier gentilhonmie de la chambre du Roy, 

(1) L'alinéa qui saitn'eiiste pas dans lenaanuscrit au- 
tographe. 



un jour étant en son cabinet avec M. de Joyeuse, 
défendit à l'huissier de laisser entrer aucun : et 
dit rhuissier : « Et M. de Retz? Moins que pas un,» 
dit M. de Joyeuse . M. de Retz arrivé , l'huis- 
sier lui dit qu'il lui étoit défendu de le laisser 
entrer; luiestonné, et se doutant de ce qui estoit, 
le pria de le laisser entrer , lui promit deux mil 
escus s'il le faispit et qu'il avoit assez de pouvoir 
de le garantir ducouroux du Roy. Il entre ; de 
quoi le Roy s'étonne bien fort et M. de Joyeuse. 
M. de Retz dit au Roy : « Sire , je vous viens 
prier de me faire une faveur : vous n'avez en- 
core rien donné à M. de Joyeuse, gentilhomme 
le plus accompli qui soit en votre cour ; permet- 
tez-moi que Je lui fasse un présent de ma charge 
de gentilhomme de la chambre : Je sui âgé.» Le 
Roy semble résister ; il le prie de rechef. Le 
Roy l'accepte, et le dit sieur de Joyeuse, qui ne 
sceut par quel témoignage recompenser et ac- 
cepter le don , si non avec mille protestations 
d'amitié et de faveur. 

Le Roi donna à Ronsard et à Raif (2), 
poètes pour les vers qu'ils firent pour les masca- 
rades, combats, tournois et autres magnificences 
des nopces, et pour la belle musique par eux 
ordonnée et chantée avec les instrumens, à cha- 
cun deux mil escus , et donna en son nom et de 
sa bourse les livrées des draps de soie à chacun, 
mesmes donna et promist paier au marié dans 
deux ans prochains , la somme de quatre cent 
mil escus pour le dot de la mariée. Et pource 
que tout le bien d'elle qui lui pouvoit estre 
escheu des successions de ses défîmcts père et 
mère , ne pouvoit valoir plus de vingt mil escus 
au plus , le Roi fist au contract de mariage in- 
tervenir le duc de Mercœur , aisné de la mai- 
son de Yaudemont , et faire valoir le bien de la 
mariée sa seur cent mil escus, qu'il en promist 
paier au duc de Joieuse, en lui quittant ses 
droits successifs, dont le Roi s'obligea envers 
le duc de Mercœur pour sa descharge et pour 
l'en aquitter : et disoit-on que quand onremons- 
troit au Roi la grande despense qu'il faisoit , il 
respondoit qu'il seroit sage et bon mesnager après 
qu'il auroit marié ses trois enfans, par lesquels 
il entendoit d'Arqués , La Valette , et d'O , ses 
trois mignons. 

[Un sage et docte courtizan composa des vers 
latins en forme d'avis à ce nouveau Duc et nou- 
veau marié, qui coururent en ce temps à la 
cour et par tout , et estoient inscripts : 

Ad Annam Joïosiœ ducem admonitio, 

H. M. F. A. D. ] 

(2) On a le ballet ordonné pour ces noces, sous le ti- 
tre de : Ballet comique de la Roine. (A. E.) 



138 



UEOISTBE-JOURNAL DE UENfil III 



Le dimanche 24 septembre , messire Ludovic 
Adjaceto, [comte de Ghasteau vilain, qui avoit 
espousé une des fllles du prince d*Atri , néapo- 
litaine, enorgueilli de la grandeur de sa fortune,] 
qui desimpie petit marchant et banquier de Flo- 
rence Tavoit eslevé , par la faveur de la Roine.- 
mère , [ à l'estat de fermier de la grande doane 
de France, où il s'estoit tellement enrichi qu'il 
avoit près les Blancs-Manteaux, Vieille-rue-du- 
Temple y ] basti une maison superbe [ de cent 
ou six vingt mil livres] , acheté le comté de 
Ghasteauvilain cinq cens mil livres, [pour ce 
que sa femme autrement ne le vouloit espouser, 
disant que ce n'estoit qu'un vilain J , aiant aussi 
acquis sur rjlostel-de-Ville de Paris trente ou 
quarante mil livres de rente, sans plusieurs 
précieux meubles , deniers comptans et autres 
biens qu'il avoit. 

[ S'estant attaqué de querelle avec Bertrand 
Pulveret, jadis marchant de Lion, et depuis 
les troubles, capitaine du chastean de Porte-An- 
cise au dit Lion, pource qu'en la première 
rencontre de leur querelle, qui fust en lame pi*ès 
Sainte-Catherine du Vai des Escoliers, le dit Ad- 
jacet, en combattant, estoit tumbé et l'a voit 
icelui Pulveret apelé poltron , et néantmoins 
donné généreusement la vie que lors il lui pou- 
voit oster s'il eust voulu, le renvoiaht sans au- 
trement l'outrager. Icelui Adjacet relevé, en re- 
compense de ce plaisir, auroit fait du depuis 
tousjours espier le dit Pulveret pour laprendre à 
son advantage. Et de fait, un jour Faiant attrappé 
près des Billettes , estant seul avec son valet , 
le dit Adjacet accompagné de dix ou douze Ita- 
liens, armés jusques à la gorge, et mesmes de 
bastons à feu dont ils tirèrent plusieurs coups 
qui ne portèrent point, se rua sur Pulveret, et 
aidé de ses compagnons l'atterra , et lui don- 
nant du fust de sa pistolé plusieurs coups sur 
la teste , l'offensa après de son espée en plusieurs 
lieus et endroits de son corps , et nommément 
d'un grand coup sur le mollet de la jambe, dont 
il lui coupa une grande pièce , le laissant sur le 
pavé pour mort.] Sur quoi fust fait lors le suivant 
distique par l'avocat Servin, un demes amis : 

Infœlix, parcit tibi qui Adjacètejacenti, 
En jacet in medio pulvere, Pulvereus. 

Or espéroit Adjacet , quand il auroit tué Pui- 



(1) Anne d'Aquaviva. (A. E.) 

(2) C'est la seigneurie de Limours près Montlhéry, 
qui avait été confisquée sur Jean Porcher, trésorier des 
guerres, par arrêt du 18 septembre i535> et que Fran- 
çois I*' donna à Anne de Pisseleu, duchesse d'Etampes. 
Le chancelier de Chiverny acquit depuis cette terre et 
hi fit Mger eo comté ; après lui elle a passé h Louli Ou- 



veret , en avoir incontinent du Roi sa grâce , 
pour ce que Sa Majesté alloit souvent chés lui 
[disner , soupper , collationner et privément se 
resjouir avec les dames; mais il trouva lors un 
petit de disgrâce ] pour ce que le Roi se sou- 
vinst, que quelque temps auparavant, lui aiant 
dit deux ou trois fois qu'il paiast quatre mil 
escus à un marchant pour des perles qu'il avoit 
achetées, Adjacet faisant le sourd [n'en Ûst rien, 
combien que le Roi l'asseurast qu'il l'en feroit 
paier incontinent. Ce que le Roi trouva fort mau- 
vais et fut cause que Sa Migesté , lorsqu'on lui 
en parla pour le dit Adjacet, n'en fist autrement 
conte], et dist qu'il vouloit qu'on en laissast faire 
à sa justice. [De quoi Adjacet adverti, s'ab- 
senta jusques environ la Toussaiuts, qu'aiant 
sceu que son ennemi estoit hors de danger, 
et qu'il se portoit bien, s'en revinstà la cour,] 
où son procès lui fut fait , par le prévost de 
l'hostel ou son lieutenant , par le jugement du- 
quel il fut condamné en deux mil escus de ré- 
paration contre ledit Pulveret , et en cinq cens 
escus envers les pauvres, et aux despens du pro- 
cès. Et combien que ce crime [fust un vrai as- 
sassinat et guet à pens] digne de mort , [ par 
toutes les lois de ce roiaume ,] toutefois , il en 
eust ce doux jugement par la faveur de sa 
femme (1) , qui long-tems avant qu'il Tespou- 
sast , avoit esté nourrie en la oour du Roy , et 
estoit des favorites de la roine-mère. 

[Peu auparavant ce jugement, et après la con- 
damnation de Saint-Léger, comme on ne parla 
d'autre chose à Paris que de cela, et du procès 
du Voix et de Poisie, qui estoit sur le bureau , 
et qui estoient les discours ordinaûres des bancs 
du palais , on y sema le sixain suivant , taxant 
la corruption de la justice , et toutefois prédi- 
sant assés à propos ce qui en avint. 

Ghasteauvilain, PoIsle et Le Voix 
Seront Jugés tous d'une voix. 
Par un arrest aussi léger. 
Qui fut celui de Saint-Léger. 
Car le malheur est tel en France 
Que tout se juge par finance.] 

En ce temps, le Roy acheta la terre. de Li- 
moux (2) pour le seingneur d'Arqués, duc de 
Joieuse , son beau-frère, de madame de Bouil- 
lon (3), la somme de huict vingts mil livres ou 
environ. Geste terre , depuis qu'elle fut en Fan 

rault, son fils, comte de Limours, qui la vendit ao car- 
dinal de Richelieu en 1623. (A. £.) 

(3) Madame de Bouillon était Françoise de Brézé. 
fille de Louis de Brézé, comte de Maulevrler, et de 
Diane de Poitiers, duchesse de Yalentinois, maîtresse 
de Henri IL (A. E.) 



1636 tirée des maius du trésorier Pooeher , qui 
l'avoit bastle , et qui avoit esté principale occa- 
sion de le faire pendre a Montfaacony avoit passé 
par les pattes de madame d'Estampes, du tems 
du Roi François 1*'' , puis par celles de la du- 
chesse de Valentlnois, du tems du Roi Henri II, 
et du tems du Roi Henri III , venue es poings 
du dit duc de Joieuse , tellement qu'elle pou- 
voit sembler avoir esté fatalement bastie par ce 
malheureux et chetif trésorier, pour venir en 
proie sucéessivement à toutes les mignones et 
mignons de nos Rois. 

[ Sur la un de ce mois de septembre , M. de 
Bellièvre est envoie de la part du Roi et de la 
roine sa mère vers Monsieur , frère du Roy , 
pour essaier à l'appaiser du mescontentemeut 
qu'il avoit de la grande despense que faisoit le 
Roi pour son mignon d'Arqués , se plaingnant 
qu'un voiage qu'il avoit entrepris et exécuté en 
Flandres, le roi son frère ne lui avoit voulu ai- 
der ne d'hommes ne de deniers qui eussent tou- 
tefois esté mieux emploies à une telle affaire , 
que non pas à des nopces d'un tel mignon que 
d'Arqués. 

Octobre. Au commencement du mois d'octo- 
bre,] mourust à Paris M. de Longueil, conseil- 
ler de la grand'chambre , homme de bien et bon 
juge, [non corrompu ni avare, ] et qui faisoit 
plus de provisions de livres que d'escus. Du quel 
l'opinion toutefois estoit tenue au palais pour 
meilleure le matin que l'après disné, à cause 
du vin , an quel il estoit subjet : [ de quoi il fut 
noté par une épitaphe qu'on fist courir au pa- 
lais, selon l'humeur des hommes corrompus du 
siècle, qui voient le Testu dans l'œil de leur 
prochain, n'apperçoivent la poultre qui leur 
offusque les yeux ; ils sont ainsi tiltrés : 

Sur la mort de Longueil, conseiller en la 
grand chambre (1). 

Le mercredi 4^ octobre , le comte de Laudu- 
nois, qu'on apeloit au paravant le duc de Ge- 
nevois , fils de M. de Nemoux et de la damoi- 
selle de Rohan, dame de la Garnache , fust cons- 
titué prisonnier au grand Ghastelet par le prévost 
de rhostel , pour avoir retenu en son logis un 
orfèvre , qui lui avoit accoustré quelques bagues, 
icelui outragé et battu et envoie aux champs 
en Heu incongneu. De quoi sa femme et ses voi- 
sins firent plainte au Roi et au lieutenant cri- 
minel , le quel par le commandement de Sa 
Majesté , le fist là mener , par le prévost de 



(i) On troaye répitaptae de Longueil à la page J85 du 
manoscrit autographe. Nous n'avons pas cru devoir 
l'insérer ici. 
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l'hostel et ses archers, pource qu'il n'a voit voulu 
obéir à justice, et avoit tenu bon en son logis un 
jour et une nuit, se défendant à force d'armes]. 
Le jeudi ô octobre, le Roi qui despieça 
portoit au seingneur d'O (2) une dent de lait, 
à cause qu'il n'avoit jamais aprouvé les maria- 
ges que le Roi faisoit de d'Arqués et de La Va- 
lette , avec les deux seurs de la roine sa femme, 
ne les grands biens et avantages [qu'eh con- 
templation des dits mariages journellement] il 
leur faisoit, et ne s'estoit peu tenir de s'en des- 
couvrir et d'en babiller ,[mesmes à un qui le rap- 
porta à Sa Majesté, icelle manifesta ce jour au 
dit d'O le mescontentemeut que despieça elle en 
avoit conceu , ] et lui donna son congé et licence 
de se retirer de la cour , ce qu'il fist et s*en alla 
à Gaen en Normandie, dont il estoit lieutenant 
du gouverneur. [Déclara neantmoins le Roi qu'il 
ne le licentioit pour mal ne mesfait qu'il eust 
commis, ains qu'il le tenoit pour homme de 
bien et pour l'un de ses bons et fidèles serviteurs. 
Sur ceste disgrâce du seingneur d'O, fust pu- 
blié à la cour le sixain suivant asses mal à pro- 
pos , principalement à la fin où il dist que d'O 
par ce congé estoit devenu seingneur d'un o en 
chiffre , car tant s'en faloit qu'il le fust d'un o 
en chiffre,] qu'il s'en alloit avec soixante mil 
livres de rente, et deux cens mil escus de de- 
niers clairs qu'il avoit proufité en sept ans au ser- 
vice de son maistre, le quel encores lui faisoit 
toucher quarante mil escus pour quitter Testât 
de maistre de sa garderobe. 

[Le dit sixain estoit tel (mal rencontré) : 



Veux-tu sçavoir comment parvinst le seingneur d'O t 

Nostre Roi le Gst grand par ce mot latin do ; 

Puis en le corrompant de do, II fist un dor : 

Car d'O fut d'or un temps, robbant, pillant, mais or 

Réduit au petit pied, ainsi qu'on le deschiflre. 

On le dit seingneur d'O, mais c'est d'un en cbiffire.] 

Le mardi 10*^ jour d'octobre , le cardinal de 
Bourbon fist son festin des nopces du duc de 
Joieuse en l'hostel de son abbaie de Saint-Ger- 
main des Prés , et fist faire à grans frais sur la 
rivière de Seine un grand et superbe appareil 
d'un grand baq , accommodé en forme de char 
triumphant, auquel le Roi, princes et princes- 
ses , et les mariés dévoient passer du Louvre 
au Pré aux Clercs en pompe moult solennelle , 
car ce baq ou char triumphant devoit estre tiré 
par dessus l'eau par autres batteaux déguisés en 
chevaux marins, tritons, balenes, serenes, 
saumons, dauphins , tortues et autres monstres 

(2) François d'O, seigneur de Fresnes, qui fut depuis 
surintendant des finances et gouverneur de Paris. H 
avoH fpouw CharkXte Catherine (!<V Villoqirfer. (A. E) 



140 



BEGlSTRE-JOliBNAL D£ HBIfBI III, 



marins , jusques au nombre de vingt -quatre, en 
aucuns desquels estoient portés, à couvert au 
ventre des dits monstres les trompettes, clai- 
rons , violons, haultbois, cornets et autres mu- 
siciens d'excellence, mesmes quelques tireurs 
de feus artificiels, qui pendant le trajet dévoient 
donner maints passetemps et plaisirs tant au Roi 
et à sa compagnie qu'à cinquante mil personnes 
du peuple de Paris, de tout genre, sexe et aage, 
espandues sur les deux rivages en grande ex- 
pectation de voir quelque beau et rare dessein. 
Mais le mistère ne fut pas bien joué , et ne peust- 
on faire marcher les animaux ainsi qu'on avoit 
projette , de façon que le roi aiant aux Tuille- 
ries attendu depuis quatre heures du soir jus- 
qu'à sept le mouvement et accheminement de ces 
animaux aquatiques sans en apercevoir aucun 
effect , despité et marri , dit qu'il voioit bien 
que c'estoient des bestes qui commandoient à 
d'autres bestes , et estant monté en coche avec 
les roines et tout.le train de sa cour, alla au fes- 
tin qui fust jugé le plus pompeus et plus magni- 
fique de tous , nommément en ce que le dit 
seingneur cardinal fit représentier un jardin ar- 
tificiel garni de fleurs et de fruits, comme si 
c'eust esté en may , ou en juillet et aoust. 

Le dimanche 15, la roine fist son festin au 
Louvre, lequel elle finist par un ballet de Gircé 
et de ses nimphes, le plus beau , le mieux or- 
donné et le plus dext rement exécuté, [au conten- 
tement de chacun qui eust moien de le voir 
qu'aucun autre de tous ceux auparavant par le 
roi et autres princes et seingneurs mis en jeu.] 

Le lundi 1 6, en la belle et grande lisse à grans 
frais et peines et en pompeuse magnificence , 
dressée et bastie au jardin du Louvre , exécuta 
le roi son combat de quatorze blancs centre qua- 
torze jaunes, à huict heures du soir, aux torches 
et flambeaux. Et le mardi 17, un autre combat 
à la pique, à l'estocq, au tronson de la lance, à 
pied et à cheval ; et le jeudi 19 , pour la fin des 
carrousels et ballets, fut fait le ballet des che- 
vaux, auquel les chevaux d'Espagne, coursiers 
et autres du combat, en combattants'avanooient, 
se retiroient et se contoumoient au son et à la 
cadence des trompettes et clairons sonnans, y 
aians esté aduits et instruits cinq ou six mois 
auparavant. 

Tout cela fut beau et plaisant ; mais la plus 
grande excellence de tout ce qui s'y vid les dits 
jours de mardi et jeudi , fut la musique de voix 
et d'instrumens la plus harmonieuse et déliée 
qu'homme y assistant eust onques ouie ni enten- 
due; furent aussi les feus artificiels qui scopetè- 
rent et brillèrent aveq incroiable espouvante- 
ment et contentement de toutes personnes qui 



les virent, sans toutefois qu'aucune fust offensée. 
Vrai est que le feu prist en une grange, où Ton 
resseroit les chariots et autres harnois de galères 
et animaux acomodés aux dits combats , mais 
n'en adviust autre dommage que de la dite 
grange et de tout ce qui estoit dedans , qiii fust 
bruslé entièrement. 

[A quoi prendre fin les bombances et extraor* 
dinaires et foies despenses qu'il pleust au )loi 
faire aux noces du seingneur d'Arqués , son mi- 
gnon d'avance, et beau- frère de conséquence, et 
des quelles il se disoit jà tant las ( comme il en 
avoit grande raison), que s'il eust esté à com- 
mencer, il eust beaucoup espargné et desdéniers, 
que pour y fournir il avoit levés sur le pauvre 
peuple , et de sa réputation envers les siens et 
4es estrangers. Mais c'est l'ordinaire des princes 
de s'ad viser sur le tard de leurs fautes. 

En ce mois , les voleurs par les champs en 
trouppe alloient voler la nuict les maisons des 
gentilshommes et des laboureurs, et emportoienl 
tout jusques aux lits et aux pigeons des colom- 
biers , tant estoit grande la licence des soldats, 
et mal gardée la justice et discipline militaire. | 

En ce mesme mois , le seingneur Philippes 
Stroszi quitta son estât de colonel de l'infante- 
rie françoise^ lequel le roi bailla à La Valette, 
son mignon, et pour récompense donna au dit 
Stroszi cinquante mil escus et vingt mil livres de 
pension annuelle. De la quelle réoompeAse le dit 
Stroszi s'accommoda fort bien et en acheta la 
belle terre de firessuire, sise au pays de Poic- 
tou. 

. NovEMBBE. Le mercredi 8 novembre, deux 
ambassadeurs du Grand-Turq (1) arrivèrent a 
Paris, où ils furent magnifiquement receus et 
bien traictés. L'un d'eux, par commission parti- 
culière, venoit prier le Roi d'assister à la cir- 
concision du fils aisné du Grand Seingneur, qui 
se devoit solennellement célébrer en la ville de 
Gonstantinople, au mois de may ensuivant ; et 
l'autre, par autre particulier mandement, venoit 
pour la confirmation des anciennes confœdéra- 
tions d'entre les otthomans empereurs des Turqs 
et les rois de France. Ils furent logés au faux- 
bourg Saint-Germain, en la rue de Seine, et par- 
tirent de Paris pour s'en retourner chés eux, 
le 10 décembre, chargés de beaux présens. 

[Le 19*" de novembre, mourust à Paris M. de 
Morel, homme de singulière probité et érudi- 
tion, prœcepteur du petit chevalier d'Agoulesme, 
bastard du feu roi Henri II, du depuis grand 

(1) Les ligueurs tirërenl parti de cette ambassade con- 
tre le Roi, qu'ils appelèrent le roi turc. Ils prétendirent 
qu'il était parrain du fils du grand-seigneur. (A. EJ 
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prieur de France, lequel, après qu'il eust laissé 
passant de ses mains à la cour, d'un petit ange 
qu'il estoit, on disoit et non sans cause qu'il es- 
toit devenu un diable, tant a de vertu la bonne 
nourriture et éducation d'un homme sage et 
craingnant Dieu, tel qu'estoit ce bon vieillard, 
qui une heure avant que mourir discouroit de 
la résurrection en latin, de la foi que nous y 
devons avoir, avec un conseiller de la cour, son 
parent. Il mourust en l'aage de soixante et qua- 
torze ans, laissant pour héritière de son sçavoir 
et de ses vertus, madamoiselle Camille Morel, 
sa ùllcy une des perles de nostre aage. 

Le dimanche 26 de novembre, la seur (1) 
du mignon La Valette ftit fiancée], et le 28^ 
mariée à petit bruit au comte Bu Bouchage, 
frère puiné du duc de Joieuse. 

[Le lundi 27 novembre, le mignon La Va- 
lette, accompagné des ducs de Guise, d'Omale 
et de JoieuseJ, et plusieurs autres seingneurs 
courtizans, vinst en la cour de parlement, et 
furent en sa présence entérinées les lettres de 
Férection de la chastellenie d'Espernon (que le 
Roi peu auparavant avoit achetée pour lui du 
roi de Navarre, son beau-frère,) en duché et 
pairrie. Portoient lesdites lettres qu'en considé- 
ration de ce qu'icelui La Valette estoit ou de- 
voit estre beau-frère du Roi, fespousant l'autre 
seur de la Roine sa femme], il précéderoit tous 
autres ducs et pairs, après les princes et le duc 
de Joieuse. [Et fist ledit duc d'Espernon le ser- 
ment solennel de pair de France, en tel cas 
requis et acooustumé. 

DÉCEMBBB. Le mercredi 6 de décembre, 
Malon, greffier criminel de la cour de parle- 
ment, que les grands biens de ce monde honno- 
roient, alla de vie à trespas. Il fist du bien à 
ung petit mignon et balladin, nommé de Rives, 
et laissa une fille unique son héritière, laide de 
corps et d'esprit]. 

Le dimanche 17 de décembre, le marquis de 
Conti (2), frère puiné du prince de Gondé, fust 
marié avec la comtesse de Montafier, au Louvre 
à Paris. A son mariage, [non plus qu'à celui 
du comte Du Bouchage], ne fust faite aucune 
somptuose parade [ni extraordinaire magnifi- 
cence, comme si l'excessive bravade des noces 
du duc de Joieuse eust absorbé tout ce qui se 
pouvoit faire ou désirer- de magnifique appareil, 

(1) Catherine de U Valette. (A. £.) 

(2) François de Bourbon, prince de Conti. II épousa 
en premières noces Jeanne de Goesmes, dame de Bon- 
De«table, yeuve de Louis, comte de Montafié en Pié- 
mont, et fille unique de Louis de Coesmes et d*Anne de 
Pisseieu, et en secondes noces Louise-Marguerite de 
Lorraine, fille de Henri I**, duc de Guise. (A. £.) 



en toutes les autres qui seroient puis après 
faites.] 

Le lundi 18 de décembre, le Roi et les Roines 
partirent de Paris pour aller à Annet, tenir sur 
les fonds le fils du duc d'Omale (3), [qui leui' 
fist grande et somptueuse réception. 

En ce mois, soubs couleur de certaine préten- 
due querelle d'entre le seingneur d'Aubeterre 
et un autre gentilhomme de Xainctonge, se fait 
grand amas et assamblée de gentilshommes en 
armes à cheval et des harquebusiers à pied, qui 
s'acheminèrent vers la ville de Saint-Jean-d'An- 
geli, rodans aux environs sous la conduitte du 
jeune seingneur de Lanssac. De quoi le prince 
de Gondé averti, mesme qu'on avoit descouvert 
quelques chariots et charrettes chargés d'armes, 
et qu'il y avoit entreprise sur lui et ladite ville 
de Saint^Jean, par intelligence qu'avoit ledit 
Lanssac avec quelques habitants catholiques de 
ladite ville, qui lui debvoient livrer une des 
portes, il se tiust sur ses gardes, se renforcea 
d'hommes et mist tous les catholiques hors la 
ville pour un temps, de façon que l'entreprise, 
comme descouverte, réussit à néant, et ne ser- 
vit au prince de Gondé que pour penser à soi 
de plus près et faire bonne garde et exacte. Ge 
qu'il fist, et en fist plainte au Roi, lequel desa- 
voua l'attentat si aucun avoit esté, car de le 
vérifier il estoit fort malaisé, voire du tout im- 
j[M)ssible. 

Sur la fin de cest an 1581, fust semé à la 
cour un pasquil courtizan, aussi mal basti et 
rithmé qu'il estoit vilain, scandaleus et mes- 
chant, car encores que le vice et ie débordement 
y fust monté Jusqu'au comble, si n'y a-t-il cor- 
ruption si grande soit-elle qui puisse dispenser 
un chrestien de mesdire de son prince et de 
ses supérieurs encore si vilainement et impu- 
demment que fait le vilain et sot fithmartj 
aucteur de ces pasquil z (4). 

Dialogue surnommé la Frigarelley aussi vilain 
que les autres, traictant des amours d'une grande 
dame avec une fille, divulgué en mesme temps 
à la cour où il estoit commun, et n'en faisoiton 
que rire, non plus que des susdits pasquils, et 
sans recherche, à la grande honte et confusion 
de nos princes et magistrats de France, comme 
s'ils eussent advoué tacitement lesdits pasquils 
descrivans une cour de Sodôme, et les afifec- 

(3) Le duc d'Aumale était Charles de Lorraine. Il 
avait épousé Marie de Lorraine, fille de René, marquis 
dTIbœur. (A. E.) 

(4) La manière dont Lestoile désigne cette pièce indi- 
que suffisamment la raison pour laquelle nous ne l'ayons 
pas insérée dans notre édition du Journal de Henri IH. 
Elle est au moins de cinq cents vers de huit syllabes. 
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lions vilaines et contre nature de nos coiirtizans. 
et courtizannes telles que nous les lisons en 
Saint-Pol aux Romains, premier chapitre. Ce 
dialogue est tiltré : 

Marte et Jeanne entreparleurs (1). 

1582. 

Janvier. Le lundi premier jour de Fan f 58î, le 
Roi fist la cérimonie de son ordre du Saint-Es- 
prit, aux Augustins, à Paris, avec Faccoustumée 
magnificence, et après avoir fait sept nouveaux 
chevaliers ou commandeurs , leur donna à cha- 
cun mil escus dans une bourse pour estreines. 
Dont aussi chacun d'eux, par Texhortement de 
Sa Majesté, donna cinquante escus au couvent 
des cordeliers de Paris, pour aider à rebastir et 
racommoder leur église brusiée et gastée. 

Le lundi 15 janvier, arrivèrent à Paris les 
[treise] ambassadeurs des treise cantons de 
Suisse, venans supplier le Roy de leur faire 
faire paiement de cinq ou six cens mil escus qui 
leur estoient deus des arrérages de leurs pen- 
sions, et parmi ces prières mesloient quelque 
forme de menasses de quitter Falliance et confé- 
dération de France et se renger à celle de TEs- 
pagiiul, qui les recherchoit avec grandes prières 
et offres. On les appaisa de belles promesses, 
[mesmes de leur faire tenir dans les Pasques 
prochaines une bonne partie de leur somme]. 
Et pour les rendre plus traictabies, fust donné à 
chacun d'eux une chesne d'or de deux cens 
escus, et une bourse de trois cens pour les frais 
de leur volage. 

Le mercredi 17 janvier, messire Henri de 
Mesmes, seingneur de Roissi, venu en la maie 
grâce du Roy, fut [rudement baffoué par Sa Ma- 
jesté] , et désappointé des estats de chancelier 
de la Roine et de garde des Chartres, [avec 
telle contumélie et animosité, que dès le jour 
mesme ou le lendemain on lui osta les seaux 



(1) La même raison qui nous a empêché d'insérer la 
pièce de vers précédente existe pour celle-ci. 

(2) Le voyage du frère du Roi , en Angleterre, avait 
plusieurs mniirs. Depuis environ deux ans une négocia- 
tion de mariage pour lui avec la reine d'Angleterre était 
conduite par l'ambassadeur Castelnau. On conserve en- 
core à Londres (bibliothèque harlélennc) de nombreuses 
lettres du roi llenri III, du duc ft*ère du Roi, et de 
l'ambassadeur de France à ce sujet, et toutes font men- 
tion de Taflection du duc d'Anjou pour la reine d'An- 
gleterre. Nous ne rapporterons que les deux suivantes 
d*après les originaux : 

Lettre de Castelnau au comte de Sutsex, grand^ham- 
bellan de la reine d* Angleterre, au sujet du mariage 
projeté entre le duc d'Anjou et la Reine. 

<« Monsieur, je vous csf rivis hier a\i soir et vous en- 



de la Roine et les clefs du bureau des Chartres. 
Et lui donna le Roi un coup de pied en le chas- 
sant (tant sa colère fut grande), î'apelant larron 
et le menassant de le faire pendre s'il lui adve- 
noit jamais de se trouver devant lui. Qui lui 
fust un grand coup de baston et dont toutefois il 
fut fort peu plain, disant chacun que cela et pis 
encore lui estoit bien deu], pour ce qu'encores 
qu'il fust tenu et réputé pour babil homme et 
des plus doctes et dignes de sa robbe; néant- 
moins il estoit congneu pour ung des plus su- 
perbes et insolens qui fust en la cour, [au de- 
mourant exacteur pillard et paillard dissolu et 
d'une très-mauvaise conscience.] 

Le vendredi 26 janvier, le Roi et la Roine sa 
femme, chacun à part soi et chacun accompa- 
gné de bonne trouppe, (lui de princes et sein- 
gneurs, elle de princesses et dames] allèrent à 
pied de Paris à Chartres, en voiage vers Nostre- 
Dame-de-dessous-terre, estant en la basse église 
de Nostre-Dame de Chartres : où fut faite une 
neûfvaine, à la dernière messe de laquelle? le 
Roy et la Roine assistèrent et offrirent une 
Nostre-Dame d'argent doré, qui p^oit cent 
marcs, [avec grande dévotion et aveq humble 
et cordiale affection, qu'il pleust à Dieu et à la 
bonne Dame intercéder vers Jésus-Christ, son 
fils, de leur donner lignée qui peust succéder à 
la couronne de France. Et à ceste mesme fin firent 
constinuer, par toutes les églises de ce roiaume, 
les quotidiaines et solennelles prières despieça 
commencées à y estre faites pour eest effait.] 

En ce mois de janvier, le mareschal de 
Cossé, auquel on disoit que la Bastille et le bon 
\in avoient advancé les jours, alla de vie à 
trépas, et fut son estât de mareschal de France 
donné au père du nouveau duc de Joieuse, beau- 
frère du Rov. 

Févbieb. Le jeudi 8 febvrier, Monsieur, frère 
du Roy, api'ès avoir demeuré à Londres (2) trois 
mois près la roine d'Angleterre, de laquelle pen- 



voyé la copie des lettres que monseigneur frère du Roy, 
mon mestre, m'escrivoit, ensemble celles de M. de Si- 
mye, par le capitaine Bourg, qui a cejourd'buy esté 
deuix heures avec la Reyne vostre belle et bonne mais- 
tresse et luy a présenté les lettres de Son Altesse, qu'elle 
a receus en Tort bonne part et avec beaucoup de plaisir 
et de contentement, comme m'a certifié ledit capitaiDc 
Bourg à son retour, et que Sa Majesté estoit en fort 
bonne humeur et disposition de parachever les chose» 
commencées. Ce bruit court par la court et la ville; 
mais entre les effets et les paroles, il se trouve grande 
dlRérence. Les grandes villes et forteresses ne se pren- 
nent pas en peu de jours, aussi ne sont pas les bonnes 
grâces des dames ny mesme celles de la preroiéro du 
monde qu'il fautgaigner par afTections et bons services, 
comme elle ne trouvera jamais autre chose en toute là 
France, en quelque forme qu'elle puisse estre réduite ; 
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dnnt ledit temps il avoit receu tous les courtoi- 
sies et honneurs [qu'un grand prince de sa qua- 
lité pouvolt attendre d'une grande roine], s'em- 
barqua pour aller en Anvers, où le prince d'O- 
renge et les députés des Ëstats de Flandres des- 
pieça l'attendoient. Pour faire ce voiage, la 
Roine continuant ses faveurs et courtoisies, lui 
prf sta trois navires de guerre équippés à l'avan- 
tage, et le flst accompagner par les milhors 
comte de Hovard Lester et de Housedon, et de 
plusieurs autres seingneurs et gentilshommes an- 
glois. Il arriva en Anvers le samedi 1 7 febvrier, 
et le lundi 19 lui fust faite une réception et en- 
trée autant somptueuse et magnifique qu'onques 
y avoit esté faite à l'empereur Charles V et Phi- 
lippes son fils, roi des Hespagnes* A leurs bien- 
V enues grans festins lui ftirenl faits, feus de joie, 
quatre jours conUnods, monnoie d'or et d'ar- 
gent forgée à son nom et à ses armes, jettée.et 
esparsée au peuplé par forme de largesse et 
d'allégresse, et lui fut donné tiltre et habit de 
duc de Brabant et marquis du Sainct-Emplre. 

Le mardi lâiebvrier, l'aisné La Valette, frère 
du duc d'Esparnon, et pour son respect favorisé 
du Roi du gouvernement du marquisat de Sal- 
lusses, fust marié au Louvre, à Paris, avec la 
damoiselie Du Bouchage, a petit bruit tout sim- 

niais aidez-nous. Monsieur, en suirant nostre bonne vo- 
lonté et grand lal)eur, à obtenir ce que nom détirons 
pour le bien de vostre royaume comme an nostre. £t 
quand vous aurez yeu nostre belle maison, retournez 
prendre vostre entier travail près de la Reyne, vostre 
bonne mestresse, et aydez à la faire résouldre aûn de 
ne perdre plus de temps, car nous ne demandons aultre 
chose. J*estirae que le capitaine Bourg ne partira dMcy 
que le courier ne se retourne, que a dernièrement en- 
voyé Sa Majesté, et qu'il ne sauroit porter si peu de 
nouvelles agréables qu'il ne les reporte meilleures, qui 
est ce que je vous diray pour ne laisser perdre l'occa- 
sion par vostre secrétaire de me ramentevoir en vostre 
bonne grâce, en priant Dieu qu'il vous ait, etc. 
» Londre, le mars 1580. » 

Lettre de Castelnau au comte de Suetex sur Vaffection 
du roi de France et Vamour du due d^ Anjou pour 
la reine d^,Angleterre. 

Monsieur, ce soir est arrivé le capitaine Bourg à 
mon logis de la part de Son Alteze, qui a apporté toutes 
les plus fidèles et constantes afltections que ung prince 
bien amoureux pourrolt Jamais avoir envers sa mai- 
tresse, qui est voire reine et la sienne, laquelle voirra 
de ces lettres suffisantes pour émouvoir un rocher 
glacé, ce que je Juge par les miennes escrites de la main 
de Son Altesse que j*ay monstrécs à M. de Staffort, qui 
vous voulolt luy-mesme envoyer un homme , mais avec 
les bonnes nouvelles de France vous en aurez de ma- 
dame la comtesse vostre femme, et pour vous dire, en 
un mot, ce qui est pour le regard du Roy et de monsei* 
gneur envers votre reine, leur bonne sœur, je n'ay Ja- 
mais veu plus d'affection ni tant de sincérité que Leurs 
Majestés par delà et Son Altesse luy en portent ; les er- 
rets en seront les tesmoings. Monseigneur vous écrit et 



plement, sans aucune somptuosité ou pompe 
apparante, et ce du commandement exprès du 
Roi, qui vouloit qu'on se restraingnist en publi- 
ques parades, pouree qu'il avoit esté rapporté à 
Sa Majesté que les ambassadeurs Suisses venus 
à Paris demander de l'argent qu'on leur devoit, 
quand on leur respondist que le Roi n'avoit point 
d'argent, et qu'il faloit avoir patience, dirent 
tout haut qu'il n estoit pas eroiable que le Roi 
n'eust ses coffres plains d'cscus, puisque depuis 
quatre ou cinq mois, aux nopces du duc de 
Joieuse, simple gentilhomme avant qu'il Teust 
honnoré du tiltre de mignon de Sa Majesté, il 
avoit en mommeries, habillemens, danses, mu- 
sique, mascarades, tournois, et semblables folies 
et superfluités, despendu la somme de douze 
cens mil escus et plus. Et que s'il n'avoit craind 
de despendre une si notable et grosse somme 
en choses de néant , qu'il estoit bien eroiable 
que pour subvenir aux affaires d'importance 
de son roiaume il en avoit encores bien d'au- 
tres qu'il n'y plaindroit pas, ou autrement qu'il 
seroit prince malavisé et mal conseillé, ce qui 
n'estoit pas. 

En ce mois de febvrier, le Roi maria Cathe- 
rine de Fontenai (1), fille du seingneur de Mes- 
nil- aux -Escus, maistre des comptes, que Sa 

aurez la lettre par ce porteur. II écrit à quelques autres 
des seignedrs de cette cour, comme vous saurez. Je 
vous envoie la copie de la lettre de son Altesse et celle 
de M. de LImye, copiée de la main de mes paigcs, et 
ceste-cy à haste de la main vostre vray et affectionné 
À vous obéir et fere service, et qui désire part à vostre 
bonne grâce, s'il vous plaist. Monsieur , en suppliant 
Dieu qu'il vous donne la sienne. Votre serviteur, 

» Signé M. de Casteliï au. 

» Londres, le.... 1580. » 

Le contrat fut dressé et signé ; mais dès le commen- 
cement de Tannée suivante les dispositions de la reine 
d'Angleterre parurent changer entièrement. Elle char- 
gea d'abord ses agents et ambassadeurs de faire con- 
naître son éloignement pour ce mariage (juillet 1581); 
bientôt après elle écrivit elle-même au roi Henri III 
les motifs de son refus positif, fondé sur les relations 
que l'ambassadeur de France conservait avec l'infortu- 
née Marie Stuart. EuGn le duc d'Anjou signa un acte 
par lequel il reconnaissait que la reine d'Angleterre en 
signant son contrat de mariage avec lui, n'avait pas en- 
tendu être astreinte à l'accomplir. 

Ce fut sans doute en dédommagement de ce refus et 
pour le faire oublier, que, vers la (in de l'aimée 1581, la 
reine d'Angleterre prêta cent mille écus au duc d'Anjou 
pour son expédition dans les Pa)s-fias. comme l'indi- 
quent les obligations autographes de ce prince, des 13 et 
23 octobre 1581. Toutes ces pièces originales et authen- 
tiques font partie de la bibliothèque harléYenne à Lon- 
dres. 

(1) Catherine de Fontenay se nommait Catherine Dii- 
val et était sœur de François Duval, seigueur de Fonl£- 
tenay et de Mareuil. François d'Orléans Rothelin, son 
mari, était lils naturel do François d'Orléans, marquis 
de Uotlioliu. (A. £.) 
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Majesté sonloit appeler sa cathau, au bastard 
de LoDgueville, soi surnommant marquis de 
Rothelin, et lui donna vingt mil escus et une 
abbaie. [Elle avoit esté fort gentille en sa pre- 
mière adolescence, bien chantant, bien dansant, 
bien jouant du lutii, et en mariant le son avec 
la voix, à l'italienne et à Fespagnolle, avec 
grande grâce et douceur. 

Sur la fin de ce mois, le mareschal de Rets 
céda à Taisné La Valette son estât de premier 
gentilhomme de la chambre, pour la somme de 
vingt-cinq mil escus, et par le marché iist ériger 
la comté de Rets en duché et pairie ; et d'icelle 
érection furent les lettres patentes du Roy véri- 
fiées et émologuées en parlement, le 20^ jour du 
mois de mars ensuivant. 

Mars. Au conmiencement du mois de mars, 
le Roi, pour fournir à ses menus plaisirs et aux 
despenses et bombances de ses mignons, fit des 
emprunts particuliers sur les bourgeois de Paris, 
et leur fit dire qu'il y avoit parti ouvert en 
rHostel-de-Ville, (duquel tous les jours il pre- 
noit les deniers affectés à leurs rentes), et se 
moque de ceste façon des manans, qui ne sont 
pas si sots qu'ils ne le voient et ne le sentent 
bien, et mesme en devisent et en murmurent, 
mais ne peuvent faire autre chose, dont sont 
contraints de ploier soubs une plus forte puis- 
sance. 

Le lundi 8 mars, sur les neuf heures du soir, 
se vid sur la ville de Paris une grande lumière 
et splendeur du feu du ciel qui apporta eston- 
nement et soubçon de présage de quelque grand 
mal. 

Ce jour arriva en cour la roine de Navarre, 
venant de Gascongne, au devant de laquelle 
fust le cardinal de Bourbon et la vuefve prin- 
cesse de Condé.] 

Le dimanche 18 mars, [fust à Paris fait] un 
jubilé pour prier Dieu de donner lignée au 
Roy. 

Le mardi 20 mars, le nonce du Pape disci- 
plina à Saint-Germain-des-Prés quelques corde- 
liers du couvent de Paris, pource qu'ils avoient 
esleu un père gardien de leur couvent contre la 
volonté du Pape et du général de l'ordre, qui 
estoit Mantuan, de la maison de Gonzagues (l), 
qui en vouloit mettre un à sa porte et de sa privée 
auctorité, contre les ordonnances et statuts dudit 
ordre. Le procureur général du Roy s'estant 
porté pour appelant de l'exécution de la bulle 
du Pape, en vertu de laquelle ledit nonce s'es- 
toit ingéré de faire ladite discipline, par arrest 
de la cour prononcé en publique audience, le 

^ (1) Il se nommait Scipion de Cronzague. (A. E.) 



jeudy 29 dudit mois, fust déclaré bien rece- 
vable appelant, et ordonné que ledit nonce se- 
roit appelé en ladite cour pour venir défendre 
audit appel comme d'abus, et cependant défen- 
ses à lui faites d'aucune chose attenter ou inno- 
ver contre les saints décrets, auctorité du Roi 
et privilèges de l'Eglise gallicane. Sur ce, sourdist 
une grande contention au couvent des corde- 
liers, qui faccieusement divisé en deux parts, en 
vinrent aux mains par diverses fois [avec grand 
scandale et murmure dans la ville de Paris] ; 
mais enfin par les menées de messire Lois de 
Gonzagues, duc de Nivernois, cousin dudit géné- 
ral, et auctorité de la Roine-mère, le favorisant 
à cause du pays, ceste contention fut appaisée au 
désir desdits nonce et général, admonestés tou- 
tefois de ne plus faire telles entreprises. 

Sur ces pauvres frères ainsi disciplinés, [et 
fouettés par le nonce du Pape], furent semés à 
Paris les vers suivants : 

Stigmata quœ pastis manibus, Francisée, gerebas 

Naîorum flagris corpora secta tegunt. 
Lancea mutavit sœvis insignia loris, 

Nuncius immiti missus ab Ausonia, 
Ut merito post hœc, mutato nomine prisco, 

Cordigerot dicat Gallia lorigeros, 
[Atpostquam fuso natorum sanguine gaudet, 

Ponîificem dicat Gallia carnificem. 
tmmo dicemus titulo pietatis abundê, 

Morigeros natos munificumque patrem. 
Aura qui plumbum, qui verbis verbera tmitaf, 

Tortor erit populo, qui deus esse cupit, 

FRAIfCISCOPliROMACHIA. 

'Franciseaf^orum nuper vastaverat ignis 

Impius humana condita templa manu; 
Non satis hoc, nisi templa Dei viventia flamma 

Ureret internis percita dissidiis, 
Anprius ut densâ fulgur de nube eoruseat 

Ante oculos, aures quam tonitru feriat. 
Sic franciscano in populo intestina eoorta 

Seditio, rapidas jecerat ante faces, 
Eœarsere ignés animo. Subit ira furorque, 

Flammaque posterior, causa prioris état. 

En ce temps, le Roy prinst des coffres de 
maistre François de Vigni, receveur de l'Hostel- 
de-la-Ville de Paris, cent mille escus pour les 
bailler aux ducs de Joieuse et d'Espernon, pour 
les frais de leur voiage en Lorraine, où ils al- 
loient voir les parens de leurs femmes. De quoi 
le peuple de Paris se scaudaliza et murmura 
fort, volant les paiemens des arrérages de leurs 
rentes retardés d'autant, et mesme que le Roi 
les avoit comme extorqués par force du rece- 
veur de Vigni, qui tascha, le plus qu'il peust, 
de ne les point bailler, s'excusant sur l'importu- 
nité et menasse du peuple, k pressant de leur 
paier les quartiers de leurs dites rentes des- 
pieça escheus]. 
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Le dimanche 25 mars (1), Bosbecq écrit, par 
ses lettres, qu'il présenta au Roy, lettres de la 
part de l'empereur Rodolphe son maître, lui 
ayant dit peu de choses auparavant , c'est à 
sçavoir que Sa Majesté impériale auroit esté 
avertie de bonne part que le roi s'étoit accordé 
avec son frère touchant la guerre des Pays-Bas 
(à quoi Sa Majesté impériale n'iyoutoit point 
pourtant foi) ; que si toutefois il en étoit quel- 
que chose , ni lui empereur , ni les électeurs 
de l'Empire à qui cela touchoit grandement, ne 
le pourroient souffrir : chose qu'il pourroit ap- 
prendre plus amplement par les lettres de sa 
dite majesté. 

A quoi le Roi répondit qu'il n'avoit rien de 
commun avec son frère touchant les affaires des 
Pays-Bas ; et pour preuve de cela, c'est que si 
son frère eût été secouru de lui , il auroit long- 
temps ja apporté plus de dommage aux Pays- 
Bas qu'il n'avoit fait ; qu'il ne se servoit pas beau- 
coup de ses conseils et mesme pour le jHrésent 
qu'il faisoit beaucoup plus de bruit que d'effet, 
voire que le plus grand dommage tomboit sur 
lui et sur ses sujets , qui déjà par plusieurs mois 
avoient esté travaillés et molestés par les gens 
de guerre de son frère , sans qu'en rien du 
monde ceux des Pays-Bas ayent été inquiétés ; 
qu'il verroft les lettres de l'empereur, et y feroit 
response. L'intérêt de la reine ( c'étoit la reine 
Elisabeth d'Autriche , veuve du roy Charles JX) 
m'a empêché d'agir plus longtemps , ni plus har- 
diment, pournemerendre ou ennuyeux ouodieux. 

Le dimanche 25 mars, vinrent à Paris nou- 
velles que le dimanche 18 de ce mois, auquel 
jour on célébrait le Jubilé à Paris et autres 
villes de France, le prince d'Orange à l'yssue 
de son disner en son logis à Anvers , comme il 
cntroit de sa salle en sa chambre, avoit esté 
d'un coup de pistolet attaint à la Joue au des- 
soubs de l'aureille par un Biscain, serviteur d'un 
espagnol banquier , demeurant à Anvers , parti 
quelques jours auparavant de la dite ville , et 
retiré à Tournai , devers le duc de Parme. Ce- 
lui qui flst le coup avoit nom Jauregui , aagé 
de vingt-cinq ans, lequel pour ce que le coup 
flit grand , traversant les deux Joues de part en 
part , sans avoir toutefois offensé ne les dents 
ne la langue , ne le palais , fût sur le champ da- 
gue et tué par un bastard du dit prince et autres 
gentilshommes et archers de ses gardes. Grand 

(1) On croit qae^rarUcle relatif i Baibecq n'est pas 
de Taoteur du Joarnal ; mais comme U se troavait dans 
les additions .à ce Journal (édition de 17SX)), on a cru 
deyoir le conserver. (A. E.) ^ Cet article , en e0ët, 
n'existe pas dans lé manuscrit autographe. 

(S) Il se nommait Antonin Timmermann ou Cbar- 
II. c. D. M., T. I. 



tumulte s'esmeust incontinent par la ville, et 
prirent les bourgeois tout aussitost les armes 
par tous les quartiers et dixalnes , ne sachant 
quel estoit le fond de ceste entreprise , ne d'où 
elle pouvoit estre procédée ; mais Jauregui mort 
estant fouillé , f^t trouvé chargé de papiers et 
mémoriaux par lesquels fut descouvert le des- 
sein de l'entreprise, mesme aiant esté le corps 
mort du dit Jauregui exposé en lieu publiq sur 
uneschaffaud à la veue d'un chacun, fut recongnu 
de plusieurs pour domestique serviteur dudit 
marchant espagnol banquier, fui d'Anvers cinq 
ousix Jours auparavant le coup, qui fut cause 
de faire prendre au corps un autre serviteur dudit 
marchant, nommé Antonio Venera, et un Jaco- 
bin (:t) devisé, lesquels interrogés, furent trou- 
vés complices de la coi^'uration et machination 
par ledit banquier nommé Annastro , faite de la 
mort du dit prince d'Orange, à la suscitation de 
Philippes, roi d'Hespagne, qui avoit promis au 
dit Annastro lui donner quatre vingts ou cent 
mil cscus , incontinent après l'exécution d'icelle, 
et estoit en propos le dit Annastro de faire de 
sa main le coup, sans Jauregui , qui de franche 
volonté se chargea du dit meurtre , persuadé par 
un jésuiste que si tost qu'il auroit fait ce beau 
coup, soudain tout brandif, il seroit porté en 
paradis par les anges , qui lui avoient Ja retenu 
sa place près de Jésus-Christ, au dessoubs de la 
vierge Marie. Les dits Jauregui , tout mort , et 
yenero,et Taimerman Jacobin, tout \ifs, après 
que leur procès leur eust esté fait par le magis^ 
trat d'Anvers, furent publiquement exécutés, 
et le prince d'Orange si bien pansé , qu'au bout 
de trois mois il fust guairi de toutes ses plaies. 

Le lundi 26 mars , les gardes du Boy forcè- 
rent la conciergerie du palais par commande- 
ment de Sa Mi\jesté , pour en tirer un gentil- 
homme sien favori , parent et capitaine advoué 
du seingneur de La Valette mignon du Bol. Ce 
gentilhomme estoit appelant de la mort, attaint 
et convaincu d'avoir assassiné [ et inhumaine- 
ment meurtri] un gentilhomme poictevin en sa 
maison , entre les bras de sa mère et de sa 
femme. 

Le Jeudi so'^jour de mars, par lettres pa- 
tentes du Boy , vérifiées en la cour de parlement, 
le marquisat d'Elbœuf fut érigé en duché et 
pairie (3) [à la requeste et instance de ceux de 
la maison de Guise , desplaisans de vdr les ducs 

pentier. Il est compté au nombre des martyrs de Tordre 
de SaInt-DomInIque, dans le livre Intitulé : Saneti Bd~ 
gii ordinis priBdieatorum, composé par le père Hya- 
cinthe Cbooquet , religieux de cet ordre, et imprimé à 
Douay en 1638. (A. E.) 
(3) Il fût érigé en ducbé-palrle en rtveur de Gbar- 

• 10 
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de liais, de Joieuse et d^Ësparnon, précéder 
en honneur, grade et qualité, le marquis d'El- 
bœuf , prince de la maison de Lorraine leur 
cousin. 

AvBiL. Le dimanche premier jour d'avril , le 
prince Dophin venant d* Anvers , d'avec Mon- 
sieur, frère du Roy, arriva à Paris, et huict 
Jours après aiant communiqué avec le Boy de 
Testât et déportement de M. le duc son frère , 
s'en retourna à Anvers par devers le dit sein- 
gneur duc. En ce temps coururent les quatre 
vers latins , représentans Testât de la France , 
lesquels pour estre bien faits et ingénieusement 
rapportés, furent fort prisés et receuillis. 

STATUS REGNl FEANCIiB ANNO CCRRENTB 1582. 

Nobilitas Princeps Dax Rex Regina Senatus 

dira offensas atrox Mollis avara levis 

Plœbem vindictam regoura sra tributa favores 

Yexat. agit. qusrit. dissipât, augct. émit.] 

Mai. Le vendredi 11* de may, à la porte de 
Paris tut décapité un gentilhomme beausseron , 
nommé Berqueville, pour avoir esté huit ou dix 
Jours auparavant présent et assistant, Tespée 
au poing, à la rescousse d'un autre gentilhomme 
que des sergens menoient prisonnier en Ghaste- 
ïêt, en laquelle rescousse y eust conflict , et en 
ce conflict un sergent tué et autres blessés. 
Bonne et prompte fust ceste justice pour le 
temps et la saison. 

Iceluy Berqueville estantsur Teschaffaut, prest 
à mourir, remonstra à Tinstance qu'à tort il 
ovoit esté condamné à mourir pour le meurtre 
du sergent qu'il n'avoit Jamais fait ne consenti, 
toutefois qu'il recognoistroit que Dieu estoit 
Juste Juge , lequel il croioit fermement l'avoir 
conduit à ce point de mort ignominieuse , pour 
réparation d'un malheureux meurtre Jadis par 
lui commis en la personne d'un gentilhomme 
qu'il nomma, dont on n^avoit onques peu des- 
couvrir Taucteur. 

Le samedi 19 may, à maistre Jean Poisle, 
conseiller de la grand' chambre , au procès cri- 
minel duquel la cour depuis neuf mois estoit 
empeschée , fut prononcé son ari^est donné au 
rapport de M. Ghartier, [conseiller en la dite 
grand*chambre , ] Juge droit, entier et incor- 
ruptible, par lequel fust le dit Poisle condamné 
à faire amande honorable à genoux , teste nue, 
à huis clos, toutes les chambres assemblées au 
parc de Taudience, et illeq dire et déclarer que 
mal , témérairement et indisci*ettement il avoit 
commis les cas et crimes mentionnés en son pro- 



ies de Lorraine, marquis, puis dacd'Elbœur grand-ve- 
neur de France, mort en 1603. Il avait épousé Margue- 
rite Chabot. (A. E.) 



ces : dont il se repentoit, et en demandoit par- 
don à Dieu, au Roi et à justice. Fut privé de son 
estât de conseiller, et déclaré indigne et incapable 
de tenir office roial de judicature , banni de la 
ville, prevosté et vicomte de Paris, pour cinq 
ans ; et outre condamné en la somme de cinq 
cents escus d'amande envers le Roi, applica- 
ble à la réfection du palais; et en deux cents 
escus envers les pauvres de la ville de Paris, et 
es dépens du procès envers M*^ René le Rouillé, 
aussi conseiller de la dite cour, son accusateur. 
Il fust amené en la grand'chambre par Dorron , 
premier huissier, accompagné de Malingre, au- 
tre huissier de la dite cour , avec lequel il fit 
refus de marcher. Mais enfin volant qu'icelui 
premier huissier s'accheminoit pour aller faire 
entendre à la cour sa rébellion, il alla effronté- 
ment et la teste haute, et arrivé avec sa robe du 
palais et son chaperon au bourlet.(que le peu- 
ple en passant crioit qu'il lui faloit oster] , [n'es- 
tant envers lui en autre réputation que d'un 
brigand et d'un faussaire,] voulust parler, mais 
il fut interrompu par le président de Morsan , 
qui lui dit : « Maistre Jean Poisle , mettes- vous 
» à genoux , et escoutés la lecture de vostre ar- 
» rest. » Alors il mist ungenouii en terre, auquel 
le président de Morsan dit : « Maistre Jean 
» Poisle , mettes les deux genouiJs en terre , et 
> dépeschés. » De quoi il se voulut excuser sur sa 
prétendue vieillesse et indisposition *, maôs enfin 
estant contraint d'obéir, lui fust faite la lecture de 
son arrest , et lui dicta le greffier les mots qu'il 
avoit à dire, qu'il prouoncea hautement et super- 
bement : puis dit tout haut qu'il remercioit Dieu 
et la cour ; qu'il avoit été jugé par ses ennemis, 
mais que, qui confiait in Domino^ non turbabi- 
tur cor ejus. Puis requist la cour, puisqu'il estoit 
aussi banni pour cinq ans, qu'il lui pleust lui don- 
ner quelque delay ad coUigendas sarcinulas : à 
quoi lui fut respondu par la cour que bien lui 
viendroit de présenter sa requeste a ceste fin. Gc 
fait , il fut ramené en la chambre du trésor , sur 
la seconde porte du palais , où il avoit tousjours 
esté prisonnier ; et y retourna en la mesme fa- 
çon qu'il estoit venu, c'est-à-dire avec sembla- 
ble hautesse et impudence , et asseurance aussi 
grande comme s'il Âist allé auiç nopses. Dès le dit 
Jour, il fist couper sa barbe, qu'il avoit tousjours 
nourrie longue depuis qu'il estoit prisonnier ; paia 
les sept cents escus pour les deux amendes, et 
le lendemain s'en alla droite Fontainebleau, où 
la cour estoit, pour tascher à obtenir son rappel de 
ban ; mais i| n'y trouva point d'amis , et lui fût 
tout à plat dénié. Le peuple de Paris, quand il 
sceut cest arrest, murmura fort, disant [qu'on 
ne lui avoit pas fait Justice , pour ce que s'il 
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estolt innocent des cas à lui imposés, il en de- 
voit estre absous tout-à-fait ; mais aussi s'il en 
avoit esté adroit chargé et convaincu] comme 
son arrest le portoit , on le devoit sans miséri- 
corde ou dissimulation envoler droit au gibet , 
[afin qu'il servist d'exemple à tant d'autres 
roeschans juges , dont estolt plaln tout ce roiau- 
me. Et que ses juges, sauf leur révérence, 
avolent fort mal prattiqué ea sou endroit ces 
paroles des eufans de Jacob : Frater noster est, 
non occidamus eum , à cause qu'il ne retenolt 
rien de la simple et naifve innocence de Jo- 
seph. J ' Son compagnon (i],qui pensoitquildlit 
être pendu , l'ayant été voir après sa condam- 
nation, il lui dit en le saluant : « Monsieur, 
- beati quorum remissœ sunt iniquxtates... — 
> Et quorum tecta sunt peccata , lui va incoD- 
» tiuent repartir Poisle. > Et ce fort à propos ; 
car qui Tes eut voulu ramenteyoir, iln'en eut 
pas eu meilleur marché qne Poisle. 

Les prédicateurs de Paris mesme en parlèrent 
en leurs chaires, [laxans si ouvertement les juges 
de cest arrest que tout le monde l'entendoit.] 
Entre les autres frères Maurice Poncet, [docteur 
en théologie ,] curé de Saiut-Plerrc-des-Arcis , 
en faisoit ses sermons , et un jour entre autres 
flst eu sa chaire une plaisante comparai son. [com- 
bien qu'Impertinente, pour ung homme de sa 
profession et pins convenante à un bouffon 
qu'à un prédicateur, ] de la diligence de Mes- 
sieurs à celle de sa chambrière , équivoquant 
bravement sur la poisle et le chaudron qui es- 
toit le conseiller Holevault, qu'il nomma et 
dont on fist le huittain suivant, qui courust in- 
continent par tout Paris. 

Soixante liomiMS Mil Tait en neuf mol» Ions enller», 
Disoil le bon Poncet, ce qae ma chambrière 
Pourrolt CD ao qiurt d'bcure elle Kule mieux faire : 
Car Ih ont emploie i» an les Iroli quartier! 
Pour carer ane poisle. Et combien penie-t'on 
Qu'il hodra bien da lempa à fourbir lecbaadroaT 
Voiu dlraf-Je ion nom 1 te ie dlray tout haul. 
Non ferai : tous rirléi. — Pourquolî — Le mot h vauU. 

[ An mesme temps, contre ce Molevault, ] 
que chacun disoit ne valoir pas mieux que 
Poisle, [furent divulgués des verssatyriques, 
qui deschiffroient cruellement lui et tous ceux 
de sa maison. Ils sont ainsi escrits : 



(i) Let hmt ngiie» qui suivent ne mdI pai dam l( 
■DaDmcrlt autographe de Leitoile. 

(S) Leatolle noua les a conservai dana «on ReglUre-^ 
Joaroal. 

(3) ClMrlotte de Bouriton iu.\t Bile de Loula de Bout- 
bon. dcmltme du nam, duc de Uonlpeniler. n de Jac- 
qotliiK de L<Hiewic, comteaae de Bar-aur-Sdne. Elle 
avait renoncé à aon abbaje et à (ea vœui en ]572, ei 
'pou«< GnilUiime de Naa^u, prince d'Orange, lui i 



In MoltvauUum itnatortm, quêtu 
Thuanus icnaCiM princqx moImaJum 
SoUt aptUart (2). 

Le lundi 38' jour du mois de roay , au It^îs 
de Beq, en la rue Saint-Jaques à Paris, fust 
tué la nuit en aon lit l'argentier de l'abbé 
du Beq, frère du duc d'Omale, par on jeune 
garçon aagé de dix-huit à vingt ans, son ser- 
viteur domestique, couchant en sa chambre, qui 
l'avoit Ja auparavant dérobbé : dont son dit 
maistre l'avoit repris et chastlé de prison aveq 
menasse de pis; et neantmoins le laissoft cou- 
cher en sa chambre. Après avoir aussi Inhumai- 
nement massacre son maistre , 11 prisl tout l'ar- 
gent qu'il avoit revenante deux mileseus,et 
sortant de la maison et de la ville s'enfuit en 
Berri , d'où il estolt , oii il fut suivi et pris et fiit 
amené à Paris, où son procès lui aiant esté fait 
et parfait, fust roué en la place Maubert, le 16* 
Jour du mois de juillet ensuivant. ] 

En ce mois de may, mourust à Anvers, 
[ d'une flèvre continue jointe à une dyssente- 
rye] , dame Charlotte de Bourbon, princesse 
d'Orange (3], celle des filles du due de Mont- 
pensier qui avoit esté abesse de Jouarre, [dame 
fort regrettée pour ses vertus, et entre autres 
pour la charité mlsérlcordieusequ'elle excrçoità 
l'endroit de toutes sortes de personnes afSigées 
et oppressées.] 

En ce mesme mois , [ maistre Jean ] Ballly, 
président des comptes à Paris, mourust en son 
abbaie de Bourguell en Anjou , que peu aupa- 
ravant il avoit achetée du selngneur de Cimier 
18 mil escus. On eust grande opinion qu'il avoit 
esté empoisonné afflu de faire vaequer la dite 
abaye , qui après son décès , [ lequel ne fbst 
pleuré que de ceux qui lui ressembloient , estant 
homme mal famé et renommé,] fut donnée à 
Fervaques , gentilhomme Normand , qni tenoit 
le premier lieu entre les favoris de Monsieur et 
ja avoit l'evesché de Llsieus. 

(4) Du 30 mai , on tient qne la reine d'Angle- 
terre a tait fournir une grande somme d'argent 
an duc d'Alençon, c'est à sçavoir trois cent mille 
écus. 

Et quant h ceux du pals se soumettant à la 
puissance dudit duc , on tient qu'ils contrlbuë- 

Dcirt en 15S1. (A. E.) — Les anciens ëdlteura avalent 
ineiaciement rapporté la date de cette renonclallon ; on 
a rectifié leur erreur. La prlDceste Charlotte de Bonrimn 
n'épousa le prince Guillaume qn'aprèa avoir adopté la 
religion réformée. 

(1) Les anciennes éditions donnent lea trois alinéas 
iulvanta, qui o'eilitent pas dans le manuicrlt autogra- 
phe de Lestolie. 
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ront pour les frais de la guerre la cinquième 
partie de leurs biens. 

Le prince de Parme assiège Audenarde ; mais 
les assiégés ont fait avertir le duc d*Alençon 
qu*il ne craigne rien à leur sujet de deux mois. 
Il se montre au reste très-grand protecteur des 
catholiques , et prend soin de faire rétablir en 
plusieurs endroits leurs églises ; dont quelques- 
uns estiment que sa domination ne sera pas de 
longue durée en ce paîs-là. 

Jui!«. Au commencement de ce mois de juin, 
Monsieur frère du roy assembla ses forces en 
Flandres, entre autres quinze cens Reistres, qui 
passèrent au long de la ville de Reims par le 
Rethelois , où ils firent mille maux ; et arrivés 
aux Pays-Bas, coururent, saccagèrent et bruslè- 
rent l'Artois, le Hesdinois et pays voisins. Les 
tiltres que le dit seingneur duc frère du Roy 
prenoit lors estoient : FrançoiSy fils de France, 
frère unique du Roy , par la grâce de Dieu duc 
de Lauthier, de Brabant, de Luxembourg, de 
Gueldres, d'Alançon, d'Anjou , de Touraine, 
de Béni, d'Evreux et de Chastea^'Thierri , 
comte de Flandres , de Zelande, de UolandCj 
de Zutphen, du Maine, du Perche, de Mante, 
Meulens et Beavfort; marquis du Saint Em- 
pire, seingneur de Frise et de Matines , défen- 
seur de la liberté belgique. 

Le mardi 19 juing, le duc de Joieuse fust en 
la grand chambre de parlement de Paris , receu 
à faire le serment d'admiral de France , lequel 
estât lui avoit esté peu auparavant vendu par le 
duc de Maienne, à la requeste du Roy, six vingt 
mil escus , que le Roi paia pour le dit duc de 
Joieuse son beau-frère et son mignon. 

En ce temps la roine de Navarre arrivée à Pa- 
ris, trouvant Thostel d'Anjou, [qui fut de Yille- 
roi,prèsdu Louvre,] vendu par le président Py- 
braq à la dame de Longueville y et par ce moien 
déslogée , acheta le logis du chancelier de Bira- 
gues, sis à la Gousture Sainte-Catherine, vingt- 
huit mil escus, et se retira le dit chancelier au 
prieuré Sainte-Katherine, proche de son dit logis, 
qu'il tenoit en tiltre longtemps auparavant soubs 
le nom d'un sien neveu, et en l'une des chapelles 
de l'église duquel prioré il avoit jà pièça fait éri- 
ger à sa feue femme (1) un monument eslevé de 
marbre, de somptueuse et magnifique structure, 
tel qu'il s'y void encores aujhourdui. 

[Eu ce mesme temps, le duc de Joieuse adieta 
du comte deMaulevrier le logis basti par Blondel, 
trésorier; lequel ftit depuis à la duchesse de Valen- 
tinois , sis près l'ancien couvent des Repenties, 
pour la somme dequinze mil escus que le Roi paia«] 

(1) Elle te Dominait Valeniioc Balbianc. (A. E.) 



Le lundi 25 juing , le Roy et la Royne firent 
un voiage à Nostre-Dame de Giartres, [et après 
y avoir fait leurs prières et oblations afin d'a- 
voir enfant], ils y donnèrent une lampe d'ar- 
gent pesant quarante marcs , et cinq cens livres 
de rente, pour y fournir d'huille et autres choses 
nécessaires à la faire ardoir nuit et jour. Au re- 
tour duquel voiage [ne faisant que passer par 
Paris] , s'en alla à Fontainebleau , où il assem- 
bla le conseil des princes et autres de son con- 
seil d'estat, pour prendre avis de la respoose 
qu'il avoit à faire au Pape et au roi d'Hespa- 
gne , le sollicitans par leurs nonces et ambassa- 
deurs de faire publier et recevoir en France le 
concile de Trente [et y establir] l'inquisition. 

[Juillet. Au commencement du mois de juil- 
let , M. Ribier, seingneur de Villebrosse , de- 
meurant à Paris, près Saint-Pol, fbst tué par son 
valet, estant seul en la maison avec lui (car sa 
femme et ses enfans , et le surplus de sa famille 
estoient tous à Villebrosse, d'où il estoît revenu 
lesob) ,et fust tué sur les neuf heures du matin, 
comme il revenoit du privé pour se mettre au lit. 
Et partist ledit valet le matin , aiant pris quel- 
que argent monnoie et quelque peu de vaiselle 
d'argent, le tout montant à peu, et monté sur le 
malier de son feu maistre, dist à quelques voi- 
sins qui le virent sortir, qu'il s'en all<tft A Yille- 
brosse ; mais il se retira à Cormeilles en Parî- 
sis , d'où il estoit , où il fût pris quelque temps 
après et mené à Paris, après av<^ confessé 
le fait , fust le premier septembre ensuivant 
tenaillé et mis sur la roue en la place de 
Grève à Paris. Quelque désastre r^;iioil ceste 
année sur les valets , comme dévoués et achar- 
nés à tuer et voler leurs maistres : car au mois 
de juin précédent avoit pareillement esté au bout 
du pont Saint-Michel, à Paris, rompu et mis sur 
la roue un autre jeune garçon , lequel avoit sem- 
blablement volé et tué son maistre auprès de 
Paris , tellement que c'estoient trois en moins 
de six semaines tués à Paris par leurs valets. 
Chose rare et notable.] 

Le lundi 18 juillet , le Roy [estant à Fontai- 
nebleau], par l'enhortement , comme on présu- 
moit , de M. de Saint-Germain , docteur théolo- 
gien de Sorbonne, chanoine théologal de l'église 
de Paris , qu'il avoit puis naguères retiré près de 
lui , pour lui servir de conseil et de direction 
sur le fait de sa conscience, fist déclaration qu'il 
ne vouloit dès-lors en avant plus vendre les of- 
fices de judicature , ains eu pourvoir gratis gens 
capables, [savants, experts et de bonne vie.] De 
fait il en fist à son parlement de Paris, le 3S juil- 
let, publier ses lettres-patentes [contenans la 
déclaration de sa dite sainte volonté et bonne 
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intention]. Mais peu après à Tappetit de ses mi- 
gnons et autres harpies [et sangsues de cour de 
son conseil] , il se laissa aller et fist publier en 
ladite cour , un édit de la création de deux nou- 
veaux conseillers en chaque siège prévostal [de 
la France, et enjoingnant à ladite cour d'exami- 
ner et recevoir ceux qui estoient pourveus des 
offices des vingt nouveaux conseillers qu*ll y 
avoit de nouvel érigés, ce qu'elle fust contrainte 
de faire enfin , mais assés froidement et lente 
ment et aveq rigoureux examen.] 

Août. Au commencement du moisd*aou8t,à 
Bruges en Flandres (où lors M. d'Alençon estoit), 
furent descouvers environ trente Espagnols, qui 
sous la conduitte d'unBalduin ,Flamant italianizé, 
aiant charge du prince de Parme ^ a voient cons- 
piré de faire mourir ledit seingneur duc d'Alan- 
çon , dont les uns furent tués , les autres pen- 
dus, roués, bruslés et exemplairement par forme 
de justice punis. Balduin se volant descouvert, 
et mesme saisi au corps et arresté prisonnier , 
craingnant plus cruel supplice, s'il attendoit l'ys- 
sue du procès criminel qu'on lui vouloit faire , 
de sa dague se donna quelques coups eti l'esto- 
mach , dont il mourust tost après , néantmoins 
fut son corps mort exemplairement et publique- 
ment roué. Salcède le jeune, né en France , fils 
de ce vieil Espagnol Salcède , qui tant avoit fait 
la guerre au feu cardinal de Lorraine, et qui fut, 
par ceux de Guise, tué à Paris l'an 1572 , le 
jour Saint Barthelemi , estant trouvé complice 
de ceste malheureuse entreprise , fut arresté pri- 
sonnier, et lui fîist commencé à faire son procès 
criminel en Flandres : par lequel se sentant 
perdu, on dit qu'il s'advisa (comme il estoit 
extrêmement rusé et meschant) de charger de 
ceste conjuration ceux de Lorraine et de Guise, 
et quelques autres grands seingneurs estans en 
la cour du Roi, afin d'estre amené en France 
pour leur estre confronté , espérant par les che- 
mins estre rescous par le moieu du duc de 
Parme. De fait il fut envolé en France : mais 
le seingneur de Belièvre, à cest efîait exprès en- 
volé en Flandres , le fist si dextrement et seure- 
ment conduire jusques à Paris, qu'il ne peut 
estre rescous , et lui fut son procès fait et par- 
fait par la cour de parlement : par lequel 
attaint et convaincu de la conspiration de mort 
contre ledit seingneur duc, et mesme contre le 
Roy, et de plusieurs autres énormes crimes et 
capitaux , ja auparavant dés piéça par lui com- 
mis , fust condamné par arrest de ladite cour 
d*estre tiré à quatre chevaux. Ce qui fùst exécuté 

(1) il j avait à la suite de cet alinéa un paragraphe 

qui devait précéder celui du 11 août, comme lindique 

e renvoi fait par Lestoile au feuillet 199de mhi manutcril; 



en la place de Grève à Paris, le vingt-sixième 
octobre de l'an présent 1 582, où par l'intercession 
de la Dame de Martigues duchesse de Mercœur, 
qui lui estoit parente ou alliée , il ne souffrist 
qu'une ou deux tirades, puis fut estranglé : sa 
teste coupée fut envolée à Anvers, et les quatre 
quartiers de son corps pendus près des quatre 
principales portes de la ville de Paris. Le Roy et 
les Roines assistèrent à l'exécution en une cham- 
bre de l'Hostel -de-la- Ville , exprès accoustrée 
et parée pour eux , et y firent venir le président 
Brisson et les conseillers Chartier, Perrot, Ml- 
chon , et Angenoust rapporteur du procès, pour 
en conférer avec eux. Et quand Tanchou , lieu- 
tenant de robbe courte , présent à l'exécution 
avec ses archers, vinst dire au Roy que sur le 
bas eschaffaut sur lequel estoit son corps quand 
il fust tiré, il s'estoit fait deslier les deux mains 
pour signer sa dernière confession , qui estoit 
qu'il n'estoit rien de toutes les charges qu'il avoit 
mises sus aux plus grands de ce roiaume, le Roi 
s'escria : le meschant homme ; voire le plus 
meschant dont j'aye onques ouï parler ! Gedisoit 
le Roi , pource qu'à la dernière question qui lui 
avoit esté baillée , où le Roi avoit assisté caché 
derrière une tapisserie , il lui avoit ouï jurer et 
affirmer au milieu des tortures , que tout ce qu'il 
avoit dit contre eux estoit vrai, comme beau- 
coup aussi l'ont creu et le croient encores au- 
jhouidui, veu les tragédies qui se sont jouées 
en France par les accusés. Bruit fut qu'il estoit 
pareillement attaint et convaincu d'entreprise de 
faire rendre Calais et Dunquerque entre les mains 
du duc de Parme, et par mesme moien à l'Hes- 
pagnol, sous les bonnes intelligences qu'il y 
avoit. 

On conte ceste mine pour la première de la 
Ligue qui ne peust jouer (i). 

L'ambassadeur (2) d'Espagne irrité de ce qu'on 
envoyoit la tète de Salcède à Anvers, pour être 
mise en lieu éminent comme par le commande- 
ment du Roy, il affirma devant le Roy qu'il n'a- 
voit qu'à commander à Anvers , à quoy, comme 
à une chose impourvue, le Roy n'eut qu'à ré- 
pondre, sinon qu'il avoit envoyé cette tête à 
son frère pour en faire ce qu'il voudroit. Bus- 
becq , épitre 9 , use de ces termes , « qu'il en 
» fist des petits pâtés s'il vouloit. » 

[Le lundi 1 1 aoust , le Roi partist en poste de 
l'abbaie de Saint- Victor lès Paris, où il avoit 
disné avec les ducs de Joieuse et d'Espernon , 
ses migaons, et alla à Borbonnensi trouver la 
Roine, sa femme y estant aux baiugs , et de là 

mais ce feuillet et le suivant ont été arrachés et détruits. 
(2) Les deux paragraphes qui suivent ne sont pas 
dans les Registrea-lournaux de Lestoile. 
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ilst un voiage ù Nostre-Dame du Pui , en Auver- 
gne , et de là à Lion , et laissa la Roine sa mère 
à Paris , pour y gouverner en son absence.] 

En ce temps, vinrent à Paris les premières 
nouvelles de la desfhite du seingneur Philippes 
Stroszi et sa compagnie, qui dès le mois de may 
estoient partis de Brouage avec un bon nombre 
de vaisseaux bien frettés , armés et équippés 
de toutes choses pour la guerre, mesme gar- 
nis de force bons soldats et de plusieurs gentils- 
hommes volontaires braves et accorts pour faire 
quelque grand exploit de guerre et pour faire 
teste au roi Philippes, en la faveur de dom An- 
toine^ estant aux Essores en Tisle Saint-Michel, 
[et y tenant fort pour les garder contre le roi 
d'Hespagne, qui s'estoit jà par force impatronisé 
de Lisbonne et du surplus du roiaume de Por- 
tugal], auquel ledit dom Antoine, seul resté de 
la race des prédécesseurs rois de Portugal, pré- 
tendoit droit comme aussi faisoit la Roine-mère, 
qui y avoit envoie ledit secours. [Ce bruit pre- 
mier balança longuement entre si et non, comme 
par mer, et de si loin est malaisé d'avoir tost 
asseuré rapport Jusques à ce que] le comte de 
Brissac, avec un capitaine normand nommé Lai- 
neville, arriverait à la cour le 21 de ce mois 
d'aoust, [mais Ils ne peurent encores donner as- 
seurance de la desfaite], pouree qu'ils s'estoient 
sauvés des premiers incontinent qu'ils virent la 
flote d'Hespagne au combat avec la françoise. 
[Toutefois il y avoit bien apparance que quand 
ils partirent les François avoient jà du pire 
comme les plus foibles, puisqu'eux s'en estoient 
fuis d^heure sans en attendre la fin. Dont ils ne 
se purent excuser avec raisons, que la Roine-mère 
sceust prendre en paiement], nommément dudit 
capitaine Laineville, auquel la Roine ùiten pro- 
pos de faire un mauvais parti s'il ne se fust sauvé 
de vistesse. Enfin on eust nouvelles certaines 
comme ledit seingneur Stroszi aiant bravement 
et résolument attaqué l'esearmouche avec trois 
ou quatre vaisseaux seulement, avoit esté incon- 
tinent investi par un grand nombre de vaisseaus 
espagnols, [et que vaillamment combattant avec 
tous les gentilshommes et hommes de guerre 
estans en son vaisseau, enfin avoit esté tué] et 
son vaisseau mis en fond par les Hespagnols, et 
que tout le surplus de l'armée françoise s'estoit 
retirée sans combattre, [par couardise ou par 
trahison, qui fut cause de la ruine et perte des 
François : car s'il eust esté aussi courageuse- 
ment suivi comme bravement il avoit assailli], 
l'Espagnol sans doute estoit desoonfit. [Grand 
deuil eu fut fait en la court, comme aussi fut la 
perte grande d'un tel seingneur et brave capi- 
taine, proche parent de la Roine-mère, qui fût 



regretté de tous, fors des bastards françois hes- 
pagnolizés de la Ligue, qui des ruines de la 
France commençoient à bastir peu à peu leur 
grandeur et leur estât futur, fondé sur leurs 
prétensions imaginaires de leurs droits à ceste 
couronne. 

Sur ceste desfaite coururent à Paris des vers 
avec quelques épitaphes et tumbeaux en l'hon- 
neur du feu seingneur de Stroszi, ainsi que deux 
autres inscrits : Eguille de vers sur la mort 
du seingneur de Strossi; et Aux Hespagnols 
Marrannes,] 

Le mardi 16 aoust, le premier président des 
généraux, maistre Jean de Nulli, fut fait pré- 
vost des marchans de la ville de Paris par com- 
mandement du Roy [et adveu de la Roine sa 
mère,] croians qu'il estoit homme de service. 
[Quelques jours auparavant on avoit semé par les 
paroisses de Paris des placars éontre lui, comme 
entaché de vices détestables, mais véritables. 
Entre autres celui qui s'ensuit, assés grossier et 
rithmé de mesme : 

Ce laroo, ce meurdrier, estaffier président 

De Nully, hipocrUe» athéiste, non sçavant. 

Ce furieux, d'édits inventeur et aucteur, 

Yeult estre prévost des marchans. O quel malheur IJ 

En ce mois d'aoust, vinst à Paris un Italien 
de Boulongne qui se disoit avoir esté esclave 
des Turqs par l'espace de huit ans, et y avoir 
appris plusieurs gentillesses et dextérités rares 
et remarquables. Il se fist voir premièrement au 
Roy, après à la cour, estant à Fontainebleau, 
puis vinst à Paris, oùs'estant fait voir en^quel- 
ques endroits particuliers, et sentant qu'on pre- 
noit goust à son battelage, il ouvrist boutique 
en une carrière au long des murs de la ville ti- 
rant de la porte de Bussi à la porte de Nesle, et 
y aiant fait dresser une forme de lices avec des 
paulx et des cordes, y receut tous venans à cinq 
sols par teste. Ce qu'il sçavoit faire estoit que 
sur son cheval, courant à toute carrière, il de- 
mouroit debout sur les deux pieds, tenant une 
tagayeen la main, qu'il dardoit assés dextreroent 
au bout de la carrière, et se renfourchoit en 
selle ; en mesme forme et estât il tenoit une 
masse d'armes en main, qu'il jettoit en l'air et 
reprenoit en main par plusieurs fois durant la 
carrière. En une autre carrière, ainsi debout sur 
la selle, le cheval courant, il contoumoit ladite 
taguaye, qu'il tenoit en main, autour de sa teste 
et de ses espaules fort agilement et subtilement. 
En une autre carrière, ainsi en selle, le cheval 
tousjours courant , sans arrest , mettoit l'un 
des pieds en terre et ressautoit en selle cinq ou 
six fois durant la carrière. En une autre çt uqç 
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autre carrière, debout sur la selle, d*une lance 
qu'il tenoit sous le bras comme en arrest, il em- 
portoit un gand pendu au milieu de la carrière, 
et tiroit un cimeterre pendu à son costé hors du 
fourreau, et lui reraettoit cinq ou six fois durant 
ladite carrière. Assis en selle, durant une autre 
carrière, d*ung arc turq qu'il tenoit en main, le 
cheval tousjours courant à toute bride, il tiroit 
flesches en avant et en arrière, à la mode des 
Tartares, et pour dernier mets de son service, 
le cheval ainsi courant à toute carrière, il se 
tenoit des mains à Farson de devant, et aiant la 
teste bas et les pieds en haut, fournissoit en ce 
point la carrière, au bout de laquelle il se renfour- 
choit en la selle fort dextrement. La dextérité 
et souplesse du compagnon, qui autrement es- 
toit petit, rare et maigre, et mieux semblant à 
un vrai Turq qu'à un Italien turquizé, à la vérité 
estoit rare et grande, car encores voUigeoit-il sur 
son cheval fort dextrement et agilement de tou- 
tes sortes et en toutes façons, mais Thomme et le 
cheval se connoissans de longue main et rompus 
h telles souplesses, faisoient paroistre les mer- 
veilles plus grandes qu'elles n*estoient. Il gaingna 
pour quelques mois beaucoup d'argent, puis se 
retira quand il sentist qu'on commençoit à se 
lasser de lui. 

[Sur Tadresse et souplesse de ce nouvel es- 
cuier fust divulgué à Paris l'épigramme suivant, 
intitulé : 
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HIPPOTOXÔTA, 8IYE BQUESTER 8AGITTABIUS.] 

Suspicù œthereo eurrentes orbe planetcu, 

Motibus adversis ire rapique rétro : 
An mirtim audire est cœle$tes talia divos, 

QutUia moriales assimilare queantf 
En novus hic Lapitha, auî agilis Centaurus habenas 

Sustinet, admissi ttans agitator equi, 
Carceribus se effundit equus, dum rector in ambos 

Erigitur, dextra gesticulante, pedes, 
Cornipedis rapida vehitur levitate per auras, 

tnflectit corpus qucUibet inde suum. 

[Septembre. Le lundi 8*" septembre, les Es- 
pagnols estans à Bapaume, firent entreprise sur 
la ville de Corbie en Picardie, et y vinrent la 
nuit en compagnie de quinze cehs ou deux mil 
hommes de guerre pour la surprendre par le 
moien d'une intelligence qu'ils avoient dedans; 
mais l'entreprise fust descouverte, et lestraistres 
pris furent chastiés et exécutés à mort. 

Eu ce temps, le Roi envola par toutes les 
provinces de son roiaume des conseillers du 
conseil privé et d'estat, des maistres des re- 
questes et des maistres des comptes par bandes 
et compagnies diverses, pour entendre les plain- 
tes de son peuple, qui estoient grandes, pour, 
icelles ouïes, leur donner (ce disoit-il) soulage- 



ment. Mais au bout de tout cela (soit que cela 
vinst de lui-mesme, ou par l'induction de son 
mauvais conseil , qui est plus croiable), on exigea 
quinze cens mil escus pour l'année 1583, sur les 
vitres closes de son roiaume, et doubla l'on les 
tailles de moitié pour six ans. Dont y eust grand 
cri et murmure, jusques à souhaitter l'armée de 
Monsieur en France, tournée contre le Roi soa 
frère, pour remettre sus la querelle du bien 
publiq. 

Sur quoi fust divulgué un sonnet adressé ù 
Monsieur.] 

Le mercredi 28*^ septembre, un jeune hom- 
me nommé Claude Tonart (1), enfant de l'hos- 
tellerie de l'Ëscu de France d'Estampes, alant 
esté condamné par sentence du prévost de Pa- 
ris, ou son lieutenant criminel, confirmée par 
arrest de la cour de parlement, à estre pendu et 
estranglé en la place de Grève, à Paris, fut 
mené au lieu du supplice, où il Ait rescous par 
publique force des mains des ministres de la jus- 
tice, au moien de quelques jeunes gens de sa 
connoissance et amitié, qui de propos délibéré 
se trouvèrent là garnis d'espées, dagues et pis- 
tolés, et commencèrent la noise, puis se mist la 
pluspart du peuple avec eux, et en grand tu- 
multe chargèrent sur les sergens du Ghastelet, 
archers de Tanchon et autres gens du guet illeq 
assistans pour tenir main forte à la justice : dont 
y eust deux sergens tués et plusieurs autres bles- 



sés, et fut enfin le pauvre Tonart sauvé. Le 
peuple, pendant sa cause d'appel, tumultuoit 
par toute la ville, de ce que pour avoir fait un 
enfant à la fllle d'un président des comptes, 
nommé Bailly, homme de mauvais nom et répn- 
tation, sous couleur de mariage, on l'a voit con- 
damné à mourir, et que Poisle, conseiller de la 
cour, chargé et convaincu de plusieurs crimes 
sans comparaison plus énormes et plus punissa- 
bles, avoit esté seulement condamné à une petite 
amende : et ores que ledit Tonard, lors du délict 
par lui commis, fust clerc, et oonséquemment ser- 
viteur domestique dudit président Bailly, toute- 
fois la fille par lui engrossée avoit tousjours main- 
tenu qu'elle l'avoit solicité à ce faire et non lui 
elle, que c'estoit un vrai et légitime mariage 
contracté entre eux, mesraes avant la copulation 
charnelle, [à laquelle elle avoit mesme esté in- 
duitte par l'exemple du père, lequel abusoit 
d'une garse de chambrière qu'il avoit, qu'il fat* 
soit coucher avec elle, et qui la nuit se levoit du 
costé de ceste flile pour aller coucher avec son 
père.] Aussi avoit la cour condamné à mort ledit 

(1) Ilistoiro (iag'<|iic de celui qui fit un curant è Oi 
fille (lu pr(tsi(leii( BailH. (Leslolle.} 
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Touart, à la poursoitte des parens et alliés de la 
fille, pour expier la boute faite à leur famille, 
et aussi pour l'exemple de la conséquence. Et 
telle estoit la voix de tout le peuple, ce qui le 
poussa à la sédition et à la rescousse du criminel, 
laquelle encores qu'elle ne valust rien et qu'il ne 
faille s'arrester au dire d'une populasse ignorante 
et légère, la vérité est toutefois que ce jugement 
estoit inique et trouvé tel de tous hommes de 
discours et d'esprit, car premièrement l'un et 
l'autre maii^tenoient qu'ils estoient mariés ensem- 
ble par mutuel consentement. Après, le garçon 
estoit beau et agréable, et capable de faire quel- 
que chose de bon, pour à quoi l'accheminer ses 
parens offh)ient lui fournir Jusques à dix ou 
douze mil francs pour lui acheter quelque hon- 
neste estât. Quant à la prétendue inégalité, on ne 
pouvait ni ne devoit-on y avoir esgard, car outre 
ce que l'offre que faisoient les parens la cou- 
vroit (si aucune y en a voit), on sçait que la mère 
de la fille estoit fille d'un bien médiocre mar- 
chant, et son père fils d'un petit commissaire 
de Chastelet, qu'on a veu mandier sa vie et 
ses repas à Paris, et que la fille n'avoit pas plus 
de bien que le jeune homme offroit emploier en 
un estât, joint la bonne affection qu'ils s'estoient 
toui^ours portée et la grossesse et enfantement 
advenus du vivant du père qui l'avoit bien sceu 
et n'en avoit Jamais fait plainte, ains leur avoit 
pardonné la faute, comme ils disoient : tellement 
qu'en consommant ce mariage en face d'église 
et en publique assemblée (comme il debvoit), le 
Jeune homme en demeuroit beaucoup plus inté- 
ressé que la fille. Vrai est que la forme de la 
^ rwcousse estoit pernicieuse, scandaleuze et gran- 
dement punissable à cause de la publique dés- 
obéissance et violente résistance faite aux magis- 
trats ; aussi la trouva le Roi fort mauvaise et la 
cour de parlement s'en formaliza fort, volant 
ses jugemens ainsi rendus vains et illusoires. 
De fait elle fist tout ce qu'elle peust pour des- 
oouvrir et appréhender les aucteurs de la se- 
ditioo, et enfin en lùst attrappé un (qu'on disoit 
n'en pouvoir mais), mais qui toutefois avoit bien 
mérité la mort d'ailleurs, estant un matcrfs dif- 
famé partout et archer-voleur de Tanchon, le* 
quel fust exécuté à mort au lieu mesme, le sei- 
zième octobre ensuivant. Et ainsi fùst vérifié en 
lui ce qui est dit par le poète : 

rntim pro muUU dabUur caput. 

[Sur ce hàt ainsi advenu, qui servoit de sub- 

(1) Louis de Bourbon fdt te premier duc de Mont- 
pensler. Sa vie a été écrite par Coutureau et Du Bou- 
cbet. In-8. Paris. 16151. (A. E.) 

(2}lsabeaa de Tulau était fiile de Jean de Tuleu, sei- 



ject de risée aux compagnies de Paris, furent faits 
et divulgués tout plain de poésies amoureuses et 
épigrammes gaillards, entre lesquels estoit un 
fait par un mien ami, qui avoit pour titre : 

De Amasio Arethusa BaiUia.] 

En ce mois de septembre , messire Loys de 
fiourbon,duc de Montpensier (i), mourusten 
sa maison de Ghampigni , [ au grand regret de 
tous les gens de bien et de toute la noblesse 
de France ; car ] c'estoit un bon prince très-gé- 
néreux , amateur du repos de la France et très- 
fidèle serviteur de son roy. 

[OcTOBBE. Le dimanche 30 octobre, sur les 
cinq heures du soir, apparust au ciel , devers 
le midi, une grande et espouvantable lumière, 
brillante et si esclatante comme esclair de ton- 
nerre, et dura deux bonnes heures , ce qu'on 
interpréta à mauvais présage. ] 

NovEMBBE. Le mardi l^^'^jour de novembre, 
messire Cristophle de Thou , premier président 
de la cour de parlement, décéda en son hostel 
de Paris [d'un dévoiement par haut et par bas , 
qui l'avoit saisi avec une fiebvre continue, le 
lundi précédent.] 

On attribuoit l'occasion de sa maladie et de 
sa mort à une colère dont il s'aigrist contre Je 
Roy, qui lui fist faire beaucoup dedioses outre 
son gré en la condamnation de Salcede : car il 
estoit serviteur de la maison de Guise, et eust 
désiré , comme leur obligé et fait de leur main , 
d'accorder leur service avec celui du Roi son 
maistre, duquel il estoit très-fidèle serviteur ; 
mais n'en pouvant venir à bout, et le Roi lui 
en aiant tenu quelques rudes propos, ce bon 
vieillard les aiant pris à cœur , la fascherie avec 
les ans le mirent au tombeau. Il moumst en 
l'an de son aage soixante et quinziesme, après 
avoir demeuré marié, avec damoiselle Ysabeau 
de Tuleu (2) , sa femme, quarante neuf ans et 
sept ou huict mois, plain d'honneur, plain de 
biens et plain d'ans avec autant de subject de 
contentement qu'homme qui fùst de son temps. 
Il fùst enterré le lundi 14* du présent mois de 
novembre, en la chapelle que feu son père avoit 
fait bastir et décorer en l'église Saint-Anâré- 
des-Ars, sa paroisse, en notable pompe funèbre. 

M. l'évesque de Meaux (3) trésorier de la Sainte 
Chapelle de Paris , faisoit l'ofiice et y fit mar- 
cher sa Sainte-Chapelle en corps, qui dianta les 
sept psaumes pénitentiaux en faux bourdon tout 



gneur de Cely, et de Jeanne Cheralier. (A. E.) 

(3) L*évéque de Meaui était Louis de Bièxe. Mté de 
Saint-Faron de Meaux et dlgny, trésorier de la Sainta- 
Gbapelle à Paris. (A. E.) 
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au long du chemin, qui fust bien long, car après 
que la pompe eut passé par devant les Gorde- 
liers et Saint-Gosme au long de la rue de la 
Harpe, le Roi et les Roines estans au logis du 
prévost de Paris , et la voulans voir , la firent 
passer sur le quay des Augustins , et reprendre 
par devant Thostel Saint-Denis, la rue de Saint- 
André-des-Ars. L'Université y estoit en corps ; 
la cour n'y marcha pas en corps , mais tous les 
présidens et conseillers lors estans à Paris, y 
assistèrent en rohbes noires, précédés de douze 
ou quinze maistres des requestes. Les présidents 
Prévost et Rrisson, et messieurs Anjorant et 
Ghartier, les deux plus anciens conseillers de la 
grand' chambre, spretis magistris requestarumy 
portèrent les quatre coins du poisie, poisie, in- 
quamy de veloux noir croisé de satin blanc aveq 
ses armoiries de broderies, fait exprès pour lui. 
Les princes de Nevers , de Guise , de Maienne, 
d'Omale , de Genevois , Nemoux , les ducs de 
Joieuse, d'Espemon, [le seingneur de Villequier, 
gouverneur de Paris et de Tisle de France,] et 
plusieurs autres seingneurs et gentilshommes en 
trouppe marchoient avant le dœil incontinent 
après le corps. Les généraux de la Justice des ay- 
des et la chambre des comptes , et les prévost des 
marchands et eschevins aussi n'y estoient point : 
bien y envolèrent ceux de Fhostel de la ville 
deux douzaines de torches garnies de leurs armoi- 
ries. Le prévost de Paris y assista avec ses douze 
sergens fteffez ; cinq evesques en leurs rochets 
menoient les cinq dœils , [ à sçavoir l'évesque 
de Lusson , l'évesque d'Auxerre , l'évesque de 
Dîne , l'évesque de Tolon et l'évesque de Renés. 
La nef et le choeur de l'église Saint-André-des- 
Ars estoient tenans d'une haute ceinture d'un 
lès de drap noir , couvert par le milieu d'un lès 
de veloux noir armoirié. Au milieu du chœur 
une chapelle ardente ceinte de mesmes, comme 
aussi estoit le haut pulpitre d'entre le chœur et 
la nef. ] Nostre maistre Prévost docteur théolo- 
gien curé de Saint-Sévrin, fit le sermon Ainèbre 
tel qu'il a esté imprimé. Il laissa deux fils et 
deux gendres qui estoient messire PhilIppesHu- 
raud , seingneur de Ghi verni, garde des sceaux 
de France, et messire Achilles de Harlai, [sein- 
gneur de Beaumont, } tiers président de la grand 
chambre. [Auquel lors absent , aux grands Jours 
de Glermont en Auvergne, le Roi donna Testât 
de premier président, et Testât de président qu'il 
a voit auparavant fut donné à maistre Jean de La 
Guesle, procureur général du Roy , par la pro- 
motion duquel son fils aisné, Jà deux ou trois ans 
auparavant receu au dit estât à survivance et 
aagé de vingt cinq ans seulement, entra en 
Tcxercice du dit estât de procureur général, 



par la faveur de la roine mère et du seingneui 
de Serlan,son ancien serviteur et maistre d'h6s- 
tel, beau frère du dit de La Guesle. ] Il laissa 
aussi deux frères , messire Nicolas de Thou , 
évesque de Ghartres , et messire Augustin de 
Thou, advocat du Roi au dit parlement, [lequel 
à ce changement murmuroit de ce qu'estant le 
plus ancien officier du parlement, on ne Tavoit pas 
respecté et honnoré d'un estât de président plus- 
tost que le dit procureur général. De quoi Leurs 
Majestés adverties, lui firent présent de quelques 
sommes qu'il toucha et par ce moien s'appaisa.] 

Ledit premier président mourust regretté de 
tous [comme bon Justicier et très<ligne de la 
charge et renc qu'il tenoit en là république, plus 
diligent que roide , estant de facile et libre accès 
à tous ceux qui avoient affaire de lui, ] et fai- 
sant volontiers plaisir où il en estoit requis. Il 
estoit prompt et expéditif aux publiques au- 
diances,qui est ce que demandent les procureurs 
qui le regrettent encore tous les Jours, comme le 
premier et le dernier de leur palais. [ Et quel- 
ques uns toutefois , comme il est bien malaisé 
de contenter tout le monde en telles charges, 
taxans la mémoire du deffunct d'ambition et lé- 
gèreté qui lui estoit naturelle,] d'avarice et mal- 
versation en son estât, qu'on tient à pure calom- 
nie, semèrent un épitaphe de lui au palais et 
par tout, composé par quelque envieux de sou 
nom , néantmoins homme de lettres et de sça- 
voir, qu'on fist mesmes voir à M. d'Emeri wa 
fils, et estoit inscrit : 

rouant primi prœsidù tumului. 

Le samedi S de ce mois de novembre , il tonna 
bien fort à Paris, ce qu'on interpréta à mauvais 
présage. ] 

A la Saint Martin, à l'ouverture du parlement 
furent faites défenses aux procureursde passer au- 
cuns appointemens en droit, ne de plaider ou faire 
poursuitte d'aucune cause, sur peine de cent li- 
vres parisis et de prison, avant qu'ils eussent paie 
la dace des procès, remise sus par Tédit du Roi,, 
publié en la dite cour en sa présence par lechan**. 
celier Biragues, le 26'' Jour de Juillet Tan 1S80„ 
l'exécution duquel avoit tousjours esté surcise,, 
par le moien du deffunct premier président ; 
[ faisant en cela acte de bon Juge et d'hcmime 
de bien , et s'aheurtant au devoir de son estât], 
dont le Roy lui avoit sceu fort mauvais gré, et 
y en a qui tiennent que ce que lui en dit le Roi, 
et le langage aigre dont il lui usa, Airent cause 
en partie d'abbréger les Jours à ce bon homme. 

[ Le samedi 12 de novembre , le Roy revinst 
à Paris d'un voyage qu'il avoit voué et rendu ^ 
Nostre-Dame de Liesse. ] 
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En ce temps, le Roi après avoir marié le duc 
de Joieuse avec la seur de la Roine sa femme, et 
le seingneur Du Bouchage son frère , à la seur 
du duc d*£spemon, voulant estendre ses faveurs 
pour toute sa race , il fist le tiers frère grand 
prieur de Languedoc , le quart archevesque de 
Narbonne, et le cinquiesme mari de la fille du 
seingneur de Moui, Bellencombre [de Norman- 
die, auparavant accordée au duc d'Espernon, 
et qu*il quitta pour espouser une autre petite 
seur de la roine suivant la volonté du Roy.] 

En ce mesme temps , le Roi envola à la cour 
quatre ou cinq édits nouveaux d'érection d'of- 
ficiers tout neufs , pour en tirer argent et le 
donner à ses deux mignons [ou en aggrandir 
leurs parens qu'il vouloit marier et faire grands, 
à quelque pris que ce fust, tant il estoit aveuglé 
de Tamour de ces deux petits muguets], lesquels 
tenoient plus grand train et faisoient plus de des- 
penses qu'onques n'avoient fait les enfans des feus 
rois François T' et Henri 11 , de leurs vivans. 

[Pour y fournir, le Roi fit porter en son ca- 
binet tous les deniers qu'il peut amasser de 
tous costés , qui ne passoient par les mains du 
trésorier de Tespargne, ou d'aucun autre fi- 
nancier, ains lui-mesme par ses mains les dis- 
sippoit, distribuoit ainsi que bon lui sembloit ou 
par les mains de quelques valets apostés , les- 
quels sans en rendre compte , s'en prévaloient 
avec les mignons , au grand mescontentement 
des princes, seiugneurs et officiers de sa cou- 
ronne, et à la foule et oppression notoire du pau- 
vre peuple , qui murmuroit assés de ce pitoia- 
ble gouvernement, mais en vain, pour ce que 
c'estoît une beste à qui on avoit arraché les 
dents et les ongles.] 

Le lundi 28 novembre , arrivèrent à Paris 
les députés des cantons de Suisse , venans jurer 
la Ligue par eux accordée avec le Roi, nonobs- 
tant les brigues et menées du roi d'Hespagne, le- 
quel, depuis quatre ou cinq ans, estoit après à les 
gaingner, faisant toutes prattiques à lui possibles 
pour les liguer avec soi jusques à offrir de leur 
paier comptant les huict cens mil livres que le 
Roi leur devoit des arrérages de leurs pensions 
et les leur doubler à l'avenir, et charger encores 
de se départir par eux de son alliance si bon leur 
sembloit dès le premier terme qu'il faudroit à 
les paier. Le Roy, contre la coutume, fist aller le 
prévost des marchans et eschevins de sa ville 
de Paris , avec leurs robbes mi-parties de rouge 
et tanné , et leurs archers et officiers au devant 
d eux hors la porte Saint-Antoine , et les accom- 
pagner par la ville jusqu'en l'hostel de ladite 
ville, d'où leur furent envoies tous les jours qu'ils 
demeurèrent à Paris , par lesdits prévost des 



marchans et eschevins, treize pastés de jam- 
bons de Maience, trente quartes d'hippocras 
blanc et clairet , et quarante flambeaux de cire, 
et ce par commandement et enhortement do 
Roi , qui pour d'autant soulager la ville de la 
dépense du festin qu'elle leur fist , donna à la- 
dite ville quarante mil escus. 

[En ce mois de novembre, la rivière de Seine 
fut furieusement desbordée, à cause des longues 
pluies précédentes, et les eaux furent partout si 
grandes qu'on pensoit estre revenu à un second 
déluge. 

En ce mois , maistre Mari Miron , premier 
médecin du Roy, maria sa fille à un conseiller 
de la cour , fils du feu général Lefebvre , à la- 
quelle il donna douze mil escus , dont le Roi en 
donna dix mille de présent de nopces. Principi- 
bus viris placnisse (dit le poète) non uUima 
laus est. 

Le dimanche 14 de novembre, mourust à 
Paris un bon vieil homme nommé Jacquet Me- 
reau, qui gaingnoit sa vie à enseiugner des terres 
et faire louer des maisons, aagé de cent huit ans, 
et estoit tenu pour le plus vieil homme de 
Paris. 

DÉCEMBRE. Le jeudi premier de décembre, le 
Roi fist faire à Paris une procession générale, où 
furent portées la châsse Sainte-Geneviève et les 
reliques de la Sainte-Chapelle, et y assista le 
Roi avec les Roines sa mère, sa femme et sa 
seur de Navarre, la cour de parlement y marcha 
en corps et en robbes rouges, et la ville en corps. 
L'on disoit qu'il l'avoit fait faire comme pour 
une solennelle conclusion des assidoelles prières 
que tout le long de ceste année, 1582, il avoit 
faites et commandé de faire par toutes les égli- 
ses , nommément par les paroisses de Paris, aux 
paradis qui par son commandement y avoient 
«sté construits et parés, à ce qu'il pleust à Dieu 
donner à la Roine sa femme lignée qui peust 
succéder à la couronne de France , dont il avoit 
singulier désir.] 

En ce temps , le Roi affamé d*argent , fist 
une nouvelle et insolite exaction, car sur tous 
les marchans de Paris , achetans et vendans du 
vin en gros, il fist faire taxe en son conseil se- 
cret, sur l'un de mille escus, sur l'autre de 
huit cents , sur l'autre de six cents , et ainsi qui 
plus qui moins , selon le rapport qu'on lui faisoit 
de leurs moiens et facultés , et leur envola à 
chacun un mandement de paier sa quotte dans 
vingt-quatre heures , sur peine de prison , sans 
déport et sans ouïr aucunes remonstrances. Pa- 
reilles taxes avoient esté peu devant faites sur 
tous ceux de ce roiaume, qui s'estoient mes- 
lés du trafiq du sel , et mesme sur les offidersL 
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des greniers à sel, enoores qu'ils n'eussent en 
rien forfait : [dont y eust grand murmure.] 

En ce mois de décembre 1582, fut confiimée 
par édit , ordonnance et déclaration du Boy, la 
réformation du kalandrier faite par le Pape , 
pour le retranchement de dix Jours , tellement 
que le 10 décembre on compta 20, sans toute- 
fois que pour Tabbréviation de dix Jours les dé- 
biteurs peussent estre contraints par leurs créan- 
ciers, sinon qu'autant de Jours après le terme es- 
cheu , qu'il y en auroit eu de perdus et dailais- 
sés, et sans aussi que ladite abbréviation de Jours 
et d'année peust préjudicier aux actions de re- 
trait lignagers, qui dévoient avoir cours sans 
aucune abbréviation de Jour ne de temps (l). 

Le dimanche 4 du mois de décembre, les dé- 
putés suisses vinrent tous, et le Roi aussi , ouir 
la messe en la grande église de Paris; après la- 
quelle furent les articles de ladite Ligue et con- 
fédération leus mot après autre, et iceux solen- 
nellement Jurés sur les Saints Evangiles de part 
et d'autre. Ce fait , le Boy les traitta à disner 
magnifiquement au logis de l'évesque de Paris, 
et Taprès-disnée fut chanté le Te Deum à Saint- 
Jean en Grève, lesdits prévost et eschevins pré- 
sens ; lesquels aussi en firent les feux dç Joie, et 
furent tirés plusieurs coups d'artillerie [en signe 
d'allégresse.] Les princes aussi , et les grands 
seingneurs qui se trouvèrent lors à Paris, firent 
de renc les uns après les autres braves festins et 
réception ausdits Suisses , lesquels , la veille de 
Saint-Thomas et aut^es Jours suivans , reprirent 
le chemin de leur pays , allègres bien contens 
de la bonne réception qu'on leur avoit faite, et 
des beaux présens qu'on leur avoit donnés ; car 
outre une bonne somme de deniers qu'ils tou- 
chèrent , sur les tant de mois des arrérages de 
leurs pensions , le Roi leur donna à chacun une 
chesne d'or pesante la plus haute sept cents es- 
cus, et la moindre deux cents , au bout de la- 
quelle estoit pendue une médaille d'or à son 
pourtrait , pesante environ douze escus. 

Epitre II (2), de Busbecq, du 18 décembre 
1582. Je ne sçai s'il est nécessaire de vous rap- 
porter ce qui arriva dernièrement à Anvers. 
Saint-Luc étoit à la chambre de M. le duc d'A- 
lençon , lequel estant disgracié du Boy, s'est 
Jette du parti dudit seigneur duc , comme Je 
vous ai écrit, en la présence duquel quelque gen- 
tilhomme des siens dit quelque chose que ledit 
sieur de Saint-Luc ne vouloit pas être ^it pour 
ne pas tourner à blâme. Pour raison de quoi ledit 

(1) Les feuillets 199 et 200 du manuscrit, qui conte- 
naient plusieurs passages relatifs à r année 15Câ, comme 
Tindiquent les renvois faits par l'auteur, ont ét^arrachés. 



sieur de Saint-Luc bailla un soufflet à ce gen- 
tilhomme , en la présence dudit duc d'AIençon , 
et le voyant , ce que le prince d'Orange qui étoit 
présent supporta impatiemment, et ne put telle- 
ment se retenir qu'il ne dit au duc qu'il ne de- 
voit pas laisser impuni un acte si méchant et si 
hardi , et que l'empereur Charles vivant ne l'eut 
pas enduré , mais en eut tiré vengeance contre 
l'auteur , de quelque dignité et éminence eût-il 
été , et que les chambres des princes dévoient 
être sacrées, sainctes et inviolables pour ne don- 
ner lieu à aucunes ii^ures ; à quoi Saint-Luc ré- 
pondit : « A quel propos me parlez-vous de Char- 
» les ? — Que s'il vivoit vous n'auriez ni vie ni 
» bien. «Quoi dit, il se retira laissant toute l'as- 
semblée en admiration d'une aussi lâche audace. 

1583. 

Janvier. Le premier Jour de l'an 1583, le 
Boy fist la solennelle célébration et cérimonie 
de l'ordre du Saint-Esprit aux Augustins à Pa- 
ris, en la manière accoustumée; et le lendemain 
après le service des morts, fust solennellement 
enterré le manteau de l'ordre du feu messire 
Philippes Stroszy (confrère du dit ordre) , mort 
au conflict naval, [près la Terzères. Furent faits 
nouveaux chevaliers du dit ordre , les ducs de 
Maienne, de Joieuse et d'Espernon ; et donna 
le Boy à tous les chevaliers et commandeurs du 
dit ordre qui assistèrent à la solennité, à chacun 
mille escus soleil dans une bourse, comme il 
avoit fait l'an précèdent. 

Le 7** Jour de Janvier, messire Achilles de 
Harlay entra en la possession et exercice de son 
estât de premier président, maistre Jean de La 
Guesie en celle de Testât de président de la 
grand' chambre que tenoit auparavant le dit de 
Harlay, et maistre Charles de La Guesie son 
fils aisné en l'exercice de Testât de procureur- 
général du Boi, que son père tenoit aupara- 
vant et auquel il avoit esté en la dite cour re- 
ceu à survivance. 

Le dit Jour, Ja roine partist de Paris pour al- 
ler en pèlerinage à Nostre-Dame de Liesse, à ce 
qu'il pleust à la belle Dame intercéder pour elle 
pour avoir lignée et devenir enceinte d'un fils.] 

En ce mois de Janvier la rivière de Seine, [par 
les grandes et continuelles pluies qu'il fist, dé- 
borda quasi haute qu'elle avoit esté en novembre 
précédent], ce qui fut cause que le bled four- 
ment valust onze francs; l'avoine, huict francs, 
et le foin quinze francs le cent. 

(2) Ce qui suit. Jusqu'à la fin de Tannée 1582, n*eiiste 
pas dans le manuscrit autographe de Lestoile. 
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En ce temps le Roi iera sar les villes de son 
roiaume quinze cens mil escos de snbven- 
tion (1), [dont celles de Tlsle de France yinrent 
en taxe de quatre cens mil francs,] et fost la 
quote de la ville de Paris de 200 mil livres qoe 
le Roi [sans en attendre des babitans autre 
accord ou délibération], commanda au prévost 
des marchans et eschevins imposer et taxer par 
forme de capitation, sur ses bons bourgeois de 
Paris , nonobstant lequel commandement se 
iist une assemblée publique en rHostel-de-Ville, 
où se trouvèrent M. le cardinal de Rourbon et 
le seingneur deVillequier, gouverneur de Paris 
et de risie de France, de la part du Roy, où il 
ftit résolu qu'on ferait au Roi [en la plus grande 
compagnie de bourgeois qu'on pourroit mener], 
certaioes remonstrances sur sa demande. Et de 
fait, le 15 du mois ensuivant, furent par le pré- 
sident de Nully, prévost des marcbans, bien 
accompagné, faites au Roi de vive voix et lais- 
sées par escrit. 

[ Qui fit response qu'il les verrait et commu- 
niquerait à son conseil, et ferait paraistre à ses 
bons bourgeois de Paris combien il les aimoit 
et respeetoit, tant pour la conservation de leurs 
privilèges et franchises, que par tous autres 
avantages et supports qu'ils pourraient de lui 
requérir]. Et peu après, leur aiant donné reste 
bénigne et gracieuse response de sa bouche, 
leur en fist une autre par escrit [ qui contenoit 
en somme qui fissent telles assemblées que bon 
leur sembleroit , mais que nonobstant icelles et 
leurs remonstrances par lui veues et meure- 
ment considérées , résoluement] il vouloit avoir 
les deux cens mil livres par lui demandées, [et 
ee sans modération ni diminution, et qu'on ne 
lui en parlast plus.] Sur laquelle response la ville 
s'estant assemblée, fut résolu par la compagnie 
qu'on lui dirait que sa ville de Paris ne lui pou- 
Yoit fournir la dite somme. Dequoi sa Majesté 
irritée se la fist bailler par de VIgni, receveur 
de la ville (2) [ et d'autant furent retardés les 
paiemens des arrérages des rentes de la dicte 
ville, qui estolent prests d'estre paies par le dict 
de Vigni.] 

Le 20 Janvier, Dame Anthoinette de Rour- 
bon (8), douairière de Guise, mourustà Jainville, 
aagée ( à ce qu'on disoit ) de 88 ans et en répu- 
tation d'une des bonnes, sages et dévotes prin- 
cesses de ce temps. 

(1) Les rois en maUère d'argent sont ineiorables. 
rLestoile.) 

(2) Coup de pied donné aux rentes de la Tille. (Les- 
toile.) 

(3) Antoinette de Bourbon éuit née à Ham. le 25 dé- 
cembre im; ainsi elle éUit âgée de plus de quatre*- 



AL DE HKUmi iil, 

Le 21 Janvier , le Roi , après avoir ftdt ses 
Pasques et ses prières et dévotions bien dévo- 
tement au couvent des Rons - Hommes à Ni- 
geon, ausquds il donna cent escus, s'en revinst 
au Louvre, où arrivé il fist tuer à ooaps d'ar- 
quebuze les lions , ours , taureaux et autres 
semblables bestes qull souloit nourrir pour 
combattre contre les dogues; et ee, à Foceask» 
d'un songe (4) qui lui estolt adveno , par lequel 
lui sembla que les lions, ours et dogues le man- 
geoient et dévoraient : songe qui sembloit pré- 
sager [ce que dqials on a veu advenir] , lorsque 
ces bestes furieuses de la JLigue se mans sur ce 
pauvre prince l'ont déchiré et mangé avec son 
peuple, * quelques-uns de ses serviteurs (S) hû 
dirent sur ce sujet que ce n'étoient pas ces Lions 
ou ces animaux-là qui lui en voaloient , mais 
les grands seigneurs du temps , qui estolent 
contre son Etat et contre«on service. 

Le 28 Janvier , vinrent à Paris les nonvelles 
[du grand et séditieus tumulte] avenu en la 
ville d'Anvers le 17*" de ce mois , feste Sainct- 
Anthoine [entre les François et les babitans 
de la dite ville, à l'occasion de ee que les 
François y estans à la suitte et son!» l'aveu de 
M. le duc d'Alançon ( déclaré due de Brabant 
par les Estats du Pays-Ras, et retenu fMu* eux 
pour leur protecteur et défeoMvr à i'encontre 
du rai d'Hespagne , leur prince naturel, qui 
leur faisôit la guerre à toute outrance sous \a 
oonduitte du duc de Parme) s'estoient mis en 
effort de se saisir, emparer] et rendre malstres 
de la dicte ville d'Anvers , et icdle saccager et 
butiner, ainsi qu'avoient fait les Hespagnols 
six ou sept ans auparavant. [De fait ils y com- 
mencèrent sur le midi une diaude escarmou- 
che , en la quelle , du commencement , ils 
tuèrent à une porte de la dite ville plusieurs 
des babitans d'icelle , estans à la garde de la 
dite porte et ne se doutans de telle entreprise. 
Mais estant soudain l'alarme s<Mmée, les habi^ 
tans et autres de leur part se trouvèrent es rues 
et lieux de conflict en si grand nombre , si bien 
armés et tant courageusonent combatans , 
(comme ceux qui comt>attoient pour sauver leurs 
personnes , leurs fenmies , leurs enfans , leurs 
biens et leur liberté), qu'enfin les François eu- 
rent du pire] et y en fust tué de quinze à seize 
cens, entre lesquels se trauvèrent de trois à qua- 
tre cens gentilshommes François. [ Les autres 

vingt-huit ans. Elle éuit fille de François de Bourbon 
comte de Vendôme. (A. E.) 

(4) Songe de Roy. remarquable pour ce quMl est ad- 
venu depuis. (Lestoile.) 

(5) La fin de cet alinéa D>iiste pas dans le mamis- 
crit autograplie. . . 
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trouvés en la ville sans armes et hors du con- 
flict, furent arrestés prisonniers et peu après mis 
deliors, par honneste composition. Monsieur, 
frère du Roy , qui sortant d'Anvers par ladite 
porte à la quelle commença l'escarmouche, 
avoit donné le signal d'icelle , se retira en son 
camp estant loing de la dite ville , environ 
demi lieue, accompagné des seingneurs duc de 
Montpensier, comte de La Val, mareschaï de 
Biron et autres seingneurs et gentilshommes 
François, qui ne se trouvèrent en la meslée 
dont bien leur en prist , pois se retira à Deure- 
monde et autres lieux circonvoisins , avec le 
peu qui lui restoit de son camp et suitte , où 
il fust long-temps mal à son aise sans vivres ni 
secours et ne sachant de quel bois faire flesche, 
délaissé de chacun et mesprisé pour avoir fait 
une si folle et téméraire entreprise qu'on ne 
pouvoit bastir d'autre nom que de trahison 
( encofes qtie si elle eust bien réussi on ne lui 
eust donné ce tiltre ), retumbé Justement sur la 
teste de lui et des siens. Et à la vérité, à ceste 
journée le nom françoisreceust une grande plaie 
et fist une grande perte envers toutes les es- 
trangères nations , et Monsieur frère du roi une 
escorne de son honneur et réputation, le quel 
volant les choses tournées autrement qu'il n'a* 
voit projette, s'envoulut descharger sur le sein- 
gneur de La Rochepot, gentilhomme Picard, et 
sur Fervaques, gentilhomme Normand, un de 
ses favorits , qui estoient près de lui , mamans 
ses affaires et des plus avant en la meslée , où 
ils demeurèrent par hazard seulement prison- 
niers , lesquels nièrent le fait ( comme tous vi- 
lains cas sont reniables) ni d'avoir jamais donné 
conseil d'une si malheureuse entreprise et s'en 
excusèrent sur la volonté et commandement de 
leur maistre. Le quel on remarqua fort triste 
et ennuie du mauvais succès de son entreprise, 
mais peu soucié (à la façon de beaucoup de 
princes) de ceux qu'il y avoit perdus et de 
tant de brave noblesse morte pour son service 
dont il fist si peu de compte) qu'à deux jours de 
là comme on lui discouroit la façon de la mort 
du comte Saint -Agnan qu'on tenoit pour un 
de ses grands favorits et comme il s'estoit noie: 
« J'en .suis bien marri , dist-il,.»^et soudain se 
prenant à rire] « Je crois, dist-il, que qui eust 
peu prendre le loisir de contempler à ccste heure- 
là Sainct-Agnan (t), qu'on lui eust veu foire 
une plaisante grimasse. «Gela, disoit-il, parce 
qu'il avoit accoustumé d'en foire quelque fols. 



(1) Claude de Beau villiere /comte de Saint-Aignao , 
gouverneur â*ADjou, surintendant de la malion de 
Monsieur. (A. E.) — Il était chambellan du doc de- 
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[Et voila le regret qu'il tesmoingna avoir de la 
mort de ce brave gentilhomme , un de ses plus 
fidèles et affectionnés serviteurs , et auquel il 
avoit tousjours fait démonstration d'une particu- 
lière amitié et bienveuillance. 

La Roine mère aiant receu les nouvelles du 
desastre de ceste journée et de la grande quan- 
tité de noblesse qui y estoit morte (encores 
qu'elle lui touchast bien moins au cceur qu'à son 
fils) , si s'escria-t-elle à la florentine, « le 
» grand malheur pour la France de tant de 
» brave noblesse qui s'y est perdue I Je ne sçai 
» si en toutes les batailles données en France 
» depuis vingt-cinq ans on pourroit compter 
» tant de gentilshommes morts , comme il y en 
» a eu en ceste seule malheureuse journée. » 

Mesme dessein que celui d'Anvers avoit 
Monsieur, sur les villes de Bruges, Nieuport, 
Alost et Deuremonde, qui se devoit exécuter 
tout en un mesme jour ; et mesme huict jours au- 
paravant les François s'estoient faits maistres de 
Dunquerque. Mais les providences des hommes 
sont incertaines et Dieu se rid ordinairement 
de là haut des entreprises des plus grands, les- 
quelles il dissippe souvent en sa fureur, prin- 
cipalement quand elles sont comme celle-ci 
contre le droit des gens et la raison. 

Sur ce stratagesme d'Anvers et les François 
pris par icelui en voulant prendre les autres, 
furent divulgués entre beaucoup de vers ceux 
qui s'ensuivent taxans les François de folie et 
légèreté, et leur chef de trahison et infidélité.] 



Gallia ventosa est, ventostu et incola, vento 
Nulla fidet ; ergo, perfide GaUe, vale. 

II. 

Gallia faatidit pacem, fastidii et arma; 
Gallus nec pacem ferre, née arma potest. 

m. 

Flammans ne soles estonnés 
SI à François volés deux nés (2)» 
Car par droit, raison et usage, 
Faultdeox nés à double visage. 

IV. 

Le franc archer de Bagnollet 
Se joue en la ville d*Anvers ; 
Du pris preneur est fait yallet. 
Tous nos beaux faits vont à Tenvers. 

V. 

[ n est certain que toute médecine 
Prendre se doibt en son temps et saison 



>uls 1566 . et s*éUit retiré de la cour avec lui, en iSJb 
(2) La petite vérole avait extrêmement maltraité le lU 
sage de ce prince, qui paraissait avoir deux nei. (^. E.) 
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Selon le mal. Une grand* médecine 
Des Médicis est plaine de poison. 
Ton mal Flammant est une garnison . 
Forte prison, prompte pour te deffalre; 
Mais force en toi sera ta guairison, 
Le noble uni avec le populaire. 

VI. 

Pourquoi flés-vous À François de Valois, 

Pauvre peuple flammant sachant bien que les deux 

Sont perfides tirans. cruels et vicieux, 

Et qu'ils ont perverti toutes les saintes loix. 

Ainsi que des vers tiltrés : 

Des Cuisiniers de Paradis (1). 

Le 29 Janvier, au conseiller Nicolai fils aisné 
demaistre Aymar Nicolaï, premier président 
de la chambre des comptes à Paris, fust tiré 
un coup de pistolé par \in homme de cheval 
bien monté, lequel se retira [au galop jusques 
hors de la ville par la porte Saint-Martin] sans 
estre congneu, suivi, ni appréhendé. [Grande Ait 
la hardiesse et Tasseurance dece tireur de pistolé 
de s'adresser à un homme de tel crédit et auctorité] 
pour le tuer , revenant sur sa mule, du Palais, 
entre dix et onze heures du matin au beau mi- 
lieu d'une ville de Paris, près Saint-Jaques de 
la Boucherie, [et eu l'une des plus grandes et 
marchandes rues d'icelles. Mais telle estoit la 
calamité du temps, que les meschans se lissen- 
tioient d'exercer franchement et sans crainte 
toutes énormes meschancetés, pource qu'ils 
voioient de toutes parts, toutes choses deres- 
glées et débordées, et la justice comme morte 
et abbatue sans son droit exercice. Vrai est que 
le coup ne porta pas, ou par la faute de la pis- 
tolé ou par la précipitation du pistolier, dont 
très-bien print au pauvre jeune conseiller, qui 
en fut quitte pour la peur.] 

FÉVRIER. Le dimanche isfebvrier en l'hos- 
tel de Guise, fust fait le festin du mariage du 
seingneur de Tournon (2) avec la damoiselle de 
La Rochefoucaud, auquel le duc de Guise n'assis- 
ta, pource que le matin il estoit parti de Paris, 
pour aller aux nopces du duc d'Elbœuf son cou- 
sin, qui espousoit la fille aisnéede Chabot, comte 
de Cherni grand escuier ; [et de là s'en al loi t 
aux obsèques de la douairière de Guise sa grand 
mère. 



(1) Celte pièce, écrite pourvtnfftr tes forfaits qu'on 
a commis en FYance, fait allusion àlaSaint-Bartbèlemi, 
21 septembre 1572 ; et à d^autres é^^emens arrivés 
le jour de Saint-Amolne. 17 janvier 1083; et le jour 
Saint-Laurens. 10 août 1558. 

(8) Juste-Louis, seigneur de Tournon. comte de Roos- 
•iUoo. (A. E.) 
(3) Charles de Luiembour; . comte de Brienne et de 



Le mercredi 15 febvrier, le. baron de Vi- 
teaux, revenant sur le soir du Louvre, fut char- 
gé en la rue Saint-Germain près le Fort l'Eves- 
que, par dix ou douze hommes de cheval bien 
montés et armés à l'avantage. Et raist le dit 
Viteaux brusquement la main à Tespée, et vail- 
lanunent se défendant, se retira enfin sain et 
sauf. L'abbé de Saint-Nicolas de Senlis, fils de 
la générale d'Elbene, estant lors de fortune ai 
la compagnie du dit Viteaux, y fut blessé à la 
teste, et un capitaine italien nommé Sepoix, 
qui le suivoit, y fut blessé à mort. On eust 
opinion que ceste charge avoit esté faicte par 
le jeune Millaud, désirant venger la mort de 
son père.] 

Le dimanche 20 de ce mois, Ait fait au Lou- 
vre le festin du mariage du comte de Brienne (3), 
de la maison de Luxembourg [aagé de seize à 
dix -huit ans] avec la petite seur de La Valette, 
duc d'Espemon (4) aagée de onze à douze ans! 
Ce mariage fut fait par l'exprès commandement 
du Roi, voulant gratifier son archimignon. 

Le jour de quaresme-prenant, le Roi avec ses 
mignons furent en masque par les rués de Paris, 
où ils firent mille insolences, et la nuit allèrent 
roder de maison en maison voir les compagnies, 
jusques à six heures du matin do premier jour 
de quaresrae, auquel jour la plospart des près- 
cheurs de Paris en leui-s sermons le blasraè- 
rent ouvertement des dites veilles et insolence: 
ce que le Roi trouva fort mauvais, mesme de 
la bouche de Rose, docteur en théologie, Tun 
de ses prédicateurs ordinaires, lequel il manda 
venir parler à lui, dequoi ledit Rose fist quel- 
que difficulté, craingnant qu'on le voalust mal- 
traltter comme il en avoit senti quelque propos : 
mais enfin s'estant représenté au Roy, H eust de 
lui une légère reprimende , mais qui estoit fort 
à propos et fort convenable audit Rose : car il 
lui dist qu'il lui avoit bien enduré de courir 
dix ans les rues jour et nuit, sans jamais lui en 
avoir fait ne dit aucune chose, et que pour les 
avoir courues seulement une nuit, enoores à un 
jour de quaresme-prenant, il Favoit presebé en 
plaine chaire, qu'il n'y retoumast plus, et quil 
estoit temps qu'il ftit sage, dequoi ledit Rose (5) 
demanda pardon à Sa Majesté, laquelle usant de 
sa bonté et douceur accoustumées, non seolemmt 



Ligny. comte de Roussi . créé doc de Brienne en 1587 ; 

mais le parlement refusa d^enregistrer les lettre^-iiiten^ 
tes du Roi à ce si^et. 

(I) Anne de Nogaret-La Valette, asnr de Jean-Louis, 
doc d*Epcmon. pair et colooel-géDéral d^inlknterie. 

(5} Guillaume Rose . grand-maiire du collège de Na- 
varre. Le roi Henri III le nomma à TérMié de Seolls : 
il devint Ton des phis (àrleoi Hgnenrt de Pitris. (A. E.) 
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lui pardonna, mais quelques jours après i'aiant 
envoie quérir, lui donna une assignation de 
quatre cens escus, « pour acheter (lui dist le Roy) 
du sucre et du miel pour aider à passer vostre 
quaresme, et adoucir vos trop aspres et aigres 
paroles. » 

Mabs. Le lundy 7 Wrs, le Roy alla au Palais 
accompagné de ses delà: mignons [et peu d*autres 
seingneurs et gentilshommes] afin de faire en sa 
présence publier au Parlement de Paris plu- 
sieurs Edits [estans despieea en la cour ] , 
et qu*elle avoit tousjours refusé de publier, 
pource que c'estoient édits boursaux [tendans 
manifestement à la charge] et oppression du 
pauvre peuple.Remonstra le Roi par sa harangue, 
qui fust belle et bien faite, la gri^nde charge d'af- 
faires que les Rois ses prédécesseurs lui avoient 
laissée sur les bras, pour ausquelles subve- 
nir il estoit conti^aint de faire beaucoup d*£dits, 
à la vérité durs et fascheus, et à son très-grand 
regret ; mais qu'il ne trouvoit encores et n'avoit 
trouvé aucun autre plus aisé et prompt moien 
pour y satisfaire ni de plus doux et moins 
onereus à son peuple : partant prioit sa Cour 
vouloir consentir la vérification desdits Edits, 
suivant ce que plus amplement leur en remons- 
treroit Messire René de Rirague son chance- 
lier là-present, lequel aussi se levant entra bien 
avant en discours, aussi long et inepte que celui 
du Roi avoit esté court et à propos. Remons- 
tra la nécessité des affaires de Sa Majesté, sans 
toutefois en spécifier aucune, fors la crainte et 
apparance d'une guerre défensive de prés immi- 
nente. Messire Âcchilles de Harlay premier 
Président remonstra briefvcment, mais ver- 
tueusement la charge qu'apportoit au peuple 
François le grand nombre d'Edits que le Roi 
faisoit de jour à autre, et conclud à ce qu'il 
pleust à Sa Msyesté de ne prendre l'avis de 
sadite Cour, sur des Edits qui ne lui avoient 
esté communiqués. Messire Augustin de Thou 
au contraire Avocat du Roy, magnifia la pré- 
sence de Sa Majesté, et l'honneur qu'il faisoit à 
la Cour de la venir voir et seoir en son lit de 
Justice, concluant à la lecture, publication, et 
registration des Edits, lesquels furent publiés 
au nombre d'onze de l'exprès commandement 
du Roi (lui présent) ouï et consentant son Pro- 
cureur Général, combien que tous revinssent à 
la manifeste oppression du peuple, et que les de- 
niers revenans de la ferme d'iceux (prise par les 
Italiens) tournassent au proufit des mignons, et 
encores plus de ceux de Guise qui les poursui voient 
eux-mesmes, et toutefois soubs main animoient 
le peuple et l'en faisoient crier et tumultuër 
contre le Roy et ses mignons : la Ligue com- 
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mençant dès lors à ourdir à bon escient le mys- 
tère d'iniquité. [Aussi en ces jours furent se- 
més quelques libelles et pasquils diffamatoires 
qu'on disoit venir de ceste part et entre autres 
un sonnet fait contre la majesté du Roy.] 

L'an présent 1583 , en ce mois de mars, le Roy 
institua et érigea une nouvelle confrairie qu'il 
fist nommer des Pénitents, de laquelle lui et ses 
deux mignons se firent confrères, et y fist entrer 
plusieurs seingneurs gentilshommes et autres de 
sa cour, y conviant les plus apparans de son par- 
lement de Paris, chambre des Comptes, et au- 
tres Cours et jurisdictions, avec un bon nombre 
des plus notables bourgeois de la Ville : mais 
peu se trouvèrent qui se voulussent assujettir 
à la reigle, statuts et ordonnances de ladite 
confrairie qu'il fist imprimer en un Livre, le 
tiltrant : De la Congrégation des Pœnitents de 
l'Annonciation INostre-Dame, pource qu'il di- 
soit avoir tousjours eu singulière dévotion en- 
vers la Vierge Marie mère de Dieu : de fait il 
en fit les premiers services et cerimonies le 
jour de la Teste de ladite Annunciation, qui es- 
toit le Vendredi vingt-cinquième mars de l'an 
présent 1583, auquel jour fut faite la solennelle 
procession desdits Confrères Pénitents, qui vin- 
drent sur les quatre heures après midi au Cou- 
vent des Augustins en la grande Eglise Nostre- 
Dame, deux à deux, vestus de leurs accoustre- 
mens tels que des Battus de Rome, Avignon, 
Thoulouze, et semblables, à sçavoir de blan- 
che toile de Hollande, de la forme et façon qu'ils 
sont dessaingnés par le Livre des Co'nfrairies. 
En ceste procession, le Roy marcha sans garde 
ni différence aucune des autres Confrères, soit 
d'habit, de place ou d'ordre : le Cardinal de 
Guise portoit la Croix, le Duc de Maienne son 
frère estoit Maistre des cerimonies, et frère 
Emont Auger Jesuiste ( Rasteleur de son pre- 
mier mestier, dont il avoit encores tous les traits 
et façons ) avec un nommé Du Peirat Lionnois, 
chasé et fugitif de Lion pour crime [d'athéisme et 
sodomie], conduisoient le demeurant ; les Chan - 
très du Roy et autres marchoient en rang vestus 
de mesme habit en trois distinctes compagnies, 
chantans mélodieusement la Litanie en faux- 
bourdon. Arrivés en l'Eglise Nostre-Dame chan- 
tèrent tous à genoux le Salve Regina en tres- 
harmonieuse musique, et ne les empescha la 
grosse pluie, qui dura tout du long de ce jour, 
de faire et achever avec leurs sacs tous percés et 
mouillés, leurs mistères et cerimonies encom- 
mencées. Sur quoi ung homme de qualité, qui 
regardoit passer la dite procession,] fist sur le 
sac mouillé du Roi, le suivant quatrain, lequel 
alant esté fait sur le champ et rencontré fortàpro- 
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propos fut ineontiiieDt semé et divulgaé par tout.] 

Après a?oir pillé la FrancCp 
Et tout 500 peuple despouillé , 
Est-ce pas belle péoitence j 
De se cumriir «fan sac mouillé Y 

Le dimanche 27 dodit mois de mars, le 
Roy fist emprisomier le Moine Poucet, qui pres- 
choit le quaresme à Nostre-Dame, pooroe que 
trop librement il avoit presché le Samedi pré- 
cédent contre ceste nouvelle Gonfrairie : l'ap- 
pelant la Gonfrairie des lupocrites et atheistes et 

• qn'il ne soit vrai (dist-il en ces propres mots) 

• j'ay esté adverti de bon lien qu'hier au soir, 
» ( qui estoit le Vendredi de leur procession ) , 
» la broche toumoit pour le soupper de ces l)ons 
» penitens, et qu'après avoir nmngé le gras 
» chappon, ils eurent pour leur collation de nuit 
» le petit tendron qu'on leur tenoit tout prest. Ah! 
» malheureux hipocrites, vous vous mocqués 
•• donc de Dieu sous le masque, et portés pour 
» contenance un fouet à vostre ceinture? ce 
» n'est pas là , de par Dieu , où il vous le fau- 
» droit porter : c'est sur vostre dos et sur vos 
» espaules, et vous en estriller très bien, il n'y a 
» pas un de vous qui ne l'ait bien gaingné. > Pour 
lesquelles paroles le Roy sans vouloir autrement 
parler à lui , disant que c'estoit un vieil fol , le 
Ibt conduire dans son coche par le Chevalier du 
Guet en son Al>bale de saint Père à Melun, 
sans lui faire autre mai que la peur qu'il eust 
y allant , qu'on le Jettast en la rivière. Avant 
que de partir le duc d'Espemon le voulust voir, 
et en riant lui dist , « Monsieur nostre Maistre, 
» on m'a dit que vous faites rire les gens à vostre 
u sermon; cela n'est gueres beau : un Predica- 
» teur comme vous , doit prescher pour édifier 
» et non pas pour faire rire. — ^Monsieur, respon- 
» dit Poucet, sans s'estonner autrement, je veux 
» bien que vous sçachiés que Je ne presche que 
n la parole de Dieu , et qu'il ne vient point de 
» gens à mon sermon pour rire, s'ils ne sont 
» meschans et atheistes: et aurâi n'en ay-je 
» jamais tant fait rire en ma vie oonmie vous 
>• en avés fait pleurer (1). » Response hardie 
pour un Moine à un Seingneur de la qualité 
d'EspemoU) et qui pour le temps fost trouvée 
fort à propos. 

[ Le 39*" mars, la rivière de Seine se des- 
borda tellement qu'elle estoit plus haute et en- 
flée qu'elle n'avoit esté en Novembre et Janvier 
préeédens.] 



(1) Brantôme » dans l'éloge de Charles Vm , attribue 
cette ayentare au doc de Joyeuse. (A. E.) 

(2) Madame de l>ampleiTe éuit Jeanne de Ylvonne, 



Ledit jour , le Roy fist fouetter à Pftris au 
Louvre , jusques à six vingts , que pages, que 
laquais, qui en la salle basse du Louvre avoient 
contrefait la procession des Ptenitents, aians 
mis leurs mouschoirs devant leurs visages avec 
des trous à l'endroit des yeux, [ faisans la cé- 
rimonie telle qu'ils avoiopt vra faire aux péni- 
tens de la confrérie du wgr. La mascarade de 
ces gens de bien de pages , nouveaux pénitents, 
estoit à ce que disoient ceux qui la virait, aasés 
bien dressée et plaisante, honnis qu'elle ftûaoit 
peur aux petits enfans. Gar il sembloit propre- 
ment les voir marcher , allans cooune à tastons 
et pas mesurés, qu'ils s'accheminasseot po«ir aller 
prendre le DaruJ. 

AvBiL. Le mercredi 6 avril , madame de 
d'Ampierre (2), mère de la maresehale duchesse 
de Rais , [sa fille et unique héritière ] , mourust 
à Paris , aagée de soixante-douze ans. On dîsoit 
que par son décès sa dite fille avoit amande 
d'elle de trente mil livres de rente, et de deux 
cents mil escus tant en argent que bagues et an- 
tres meubles précieux. 

Le Jeudi Saint, 7 Avril, sur les neuf heures 
du soir , la procession des Pénitents, où le Roy 
estoit avec tous ses mignons , alla toute la nuit 
par les rués et aux églises , en grande magnifi- 
cence de luminaire et musique exeellente, fiiux- 
bourdonnée. Et y en eust quelques uns, mesme 
des mignons à ce qu'on disoit, qîd se fouettèrent 
en ceste procession, ausquels on voiolt le pauvre 
dos tout rouge des coups qu'ils se donnoient. 
[Sur quoi on fist courir plusieurs quatrains et 
pasquils , sornettes et vilanies semblables, qui 
furent faites et semées sur ceste fouetterie et pé- 
nitence nouvelle du Roi et de ses mignons, et 
encores qu'elles méritassent pour la plus part 
le feu avec leurs aucteurs, estolent neantmoins 
communes à la cour et à Paris ; signes certains 
d'un grand orage prest à tumber sur un estât j 
En la chapelle des Rattus aux Augustins à 
Paris , on escri vit ce jour avec du charbon con- 
tre la muraille le quatrain suivant : 

Les os des pannes trespassés 
Qa*on te pdnt en croix boargnigoonne, 
Monstrent qae tes benrs sont paiaét. 
Et qne tu perdras ta conroone. 

[ On publia encore à Paris en ce mois d'a- 
vril 1583 , les quatrains faits par Jan SibiMk ; 
le pasquil de maistre Laurmt Tesiu, peniieni^ 
et C..., chevalier du gutt et capitaine de la 
Bastille à Paris ; un autre SMnet d'un penù 

veave de Claude de Clennoot , seigneor de I>tmpierre. 
(A. E.)— Après la mort de son mari, elle fàl choisie par 
le roi poor être dame4*hooDettrde k reine Lonise. 
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teniy en forme de prière; un aultre de la Vraie 
pénitence ; un wxMte^nigmiOiquey et an aultre 
très meschant contre le Roy ]. 

L'onziesme Jour d'avril , qui estoit le lende- 
main de Pasques , le Roi avec la Roine son cs- 
pouse partirent de Paris à pied et allèrent à Char- 
tres et de Chartres à Cleri , [ faire leurs prières 
et offrandes à la boDU'Aune révérée solemnelle- 
ment es églises des dits lieus, à ce que par son inr 
tercession il pleust à Dieu leur donner] la masle 
lignée [que tant ils désiroient]. D'où ils furent 
de retour à Paris le 24^ dudit mois, tous deux 
bien las [et aians les plantes des pieds bien 
ampouUés d'avoir fait tant de chemin à 
pied]. 

Le jeudi 14 avril, sur les deux heures après 
midi, le seingneur de Moui (1), qui despieça 
recherchoit tous moiens à lui possibles de 
trouver le sieur de Maurevert à son avantage, 
pour, par la mort du dit Maurevert, venger 
la mort du seigneur de Mou! son père, lequel 
malheureusement et traistreusement il avoit tué 
prés Niort l'an mil cinq cens soixante-neuf, le 
trouva prés la Croix des petits champs vers Sainct 
Honoré , et le chargeant l'espéc au poing , après 
que Maurevert eust tiré sa pistole inutilement, 
il recula tousjours vers la barrière des Sergens 
devant l'église Sainct Honoré, et pource qu'il 
estoit manchot il ne peust tirer son espée pour 
s'en aider, tellement qu'en reculant estant roi- 
dement poursuivi par ledit seingneur de Moui, il 
receust deux ou trois grans coups d'espée, et un 
entre autres dont il fût percé par le bas du ven- 
tre jusques à la mammelle gauche, et lui donna 
ledit seingneur de Moui ce coup, pource qu'il le 
pensoit armé d'un corps de cuirasse, (comme or- 
dinairement il estoit ) , combien que lors il ne le 
fost point : et doutant qu'il n'eust à mourir des 
coups qu'il lui avoit donnés , pource qu'il estoit 
tousjours sur ses pieds, reculant et parant aux 
coups incessamment, il le pousuivist jusques au 
ruisseau de la grande rue Sainct Honoré, ou il 
le joingnist de si prés qu'il avoit son espée sous 
sa gorge pour la lui couper, quand l'un des sol- 
dats de Maurevert (car à ce conflict ils se tro]^ 
vèrent neuf ou dix de chaque part) mirant de 
fort prés le dit seingneur de Moui d'un petrinal, 
lui tira le coup de la mort : car la baie ramée 
entrant par la bouche lui rompist la mâchoire 
inférieure et la langue, et traversant le cerveau 
sortist par le derrière de la teste et tumba mort 
dans le ruisseau. Le jeune seingneur de Saucourt 
combattant pour le seingneur de Moui son pa- 

(1) Claude-Louis de Yaodray , seigneor de Ifouy. 

(A. E.) 

11. C. D. M., T. I. 



rent et bon ami, y fut blessé d'un coup de petri- 
nal à la cuisse, qui lui rompit l'os et la veine avec 
la baie ramée , et mourust tost après. Maurevert 
mourust la nuit ensuivant, [regretté de nul, hay 
de tous, mesme les princes , qui vivant Tavoient 
favorisé et soustenu de moiens, furent bien aises 
qu'un tel assassin fut hors du monde , pour ce 
que sa mort les délivra de crainte et de charge. 
Le jeune seingneur de Moui, (ores qu'il fust hu- 
guenot] , fust plaint et regretté de chacun à 
cause de sa vertu et valeur, accompagnée d'une 
grande debonnaireté , faisant marque du bon 
lieu duquel il estoit yssu. 

En ce mois, Tomponnet, qui avoit fait son 
entrée à Paris avec des guestres , estant un pau- 
vre garson de village, que le receveur de Vigni 
avoit pris pour le servir , après avoir esté long- 
temps son clerc , acheta Testât de receveur des 
espices de la cour, treize mil escus, qu'on disoit 
estre de grand émolument. Car les dits receveurs 
prenoient, par leur institution, trois sols pour 
escu]. 

En ce temps messire Pierre de Gondi, éves- 
quede Paris , combien qu'il ne fust ne maladif 
[ni goutteux] , ne chargé d'aage , demanda au 
Roy très instamment grâce et permission de 
prendre un coadjuteur en son évesché, [pour 
satisfaire aux charges ecclésiastiques , comme 
de prescher, faire les ordres, conférer les bénéfi- 
ces et administrer autres épiscopales fonccions]. 
en son défaut et absence; et ce, principalement 
pource qu*estant conseiller de Sa Mi^esté en 
son conseil privé, [il estoit souvent distrait des 
dites fonctions épiscopales pour vaquer aux af- 
faires d'estat, dont elle le chargeoit. ] Et pour 
son coadjuteur nomma le théologien de Sainct- 
Germain , lors chanoine théologal de l'égliso 
de Paris et pensionnaire du Roy , pour le fait 
de sa conscience, lequel lui fut accordé par Sa 
Majesté, [et envoia-t-on à Romme pour en avoir 
bulles^ qui lui furent baillées] par le Pape, 
bien advèrti que le dit Saint-Germain estoit 
homme de grans lettres et de bonne vie et 
doctrines. On disoit ^e l'évesque de Paris lui 
donnoit deux mille escus de pension [sur les 
firtiits de son évesché, et que le Roy lui donnoit 
cinq mille livres d'autre pension, pour le ser- 
vice de conseil théologal , ainsi que dit est , ] et 
que Monsieur de Paris avoit prattiqué ceste coad- 
jutorie pour sauver son dit évesché à l'un des 
enfans du mareschal de Rais , son firére, aiant 
opinion que l'un des mignons du Roy le lui vou- 
loit voler et soubstraire. Le dit de Saint-Ger- 
main résigna sa prébende théologale à maistre 
Jean Prévost aussi théologien , curé de Saint- 
Sévrin , qui laprinst, retenta èura Domini Se- 
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veriiii , [ qui estoil de plus grand proufit que la 
prébende J. 

En ce temps , maislre François de Rosières 
archidiacre de Tlioul , subject du duc de Lor- 
raine , ( I ) aiant esté envoie prisonnier en ia 
bastille, par commandement du Roi, pour avoir 
emploie, en un livre par lui composé sous Fin- 
litulation : Stemmaium Lotharingiœ ac Barri 
ducuniy tomi septemy plusieurs choses répu- 
gnantes à la vérité de Thistoire, tant contre 
l'honneur et réputation des rois de France , pré- 
décesseurs de Sa Majesté, que mesme contre 
l'honneur et la dignité dicelie , fust ce 26 avril, 
par le chevalier du guet , capitaine de la Bas- 
tille , amené pardevant le Roy, assisté d'un 
grand nombre de princes , chevaliers et autres 
seingneurs de son conseil privé, où estant il se 
mist incontinent à deux genous implorant la 
grâce et la bonté de Sa Majesté (2) sur la grande 
offense par lui commise; laquelle encores qu^elle 
ne peust estre réparée que par punition de la vie, 
comme lui remonstra en peu de paroles le sieur 
de Cheverni, garde des seaux de France, 
néantmoins le Roy à la requeste de la Roine sa 
mère , qui le supplia de lui vouloir pour l'amour 
d'elle et de monseingneur de Lorraine [par- 
donner et user de grâce et miséricorde en son 
endroit] , lui donna la vie, et lui commandant 
de se lever, lui enjoingnist de demeurer près mon 
dit seingneur de Lorraine, jusques à ce qu'il eust 
satisfait à ce qui lui seroit déclaré touchant le 
susdit livre par le président de Guesle , et ses 
avocats et procureur général. Ce beau livre fust 
in-folio imprimé à Paris , [ par Guillaume Chau- 
dière] , Tan 1580 , avec privilège du Roy signé 
Nicolas , contre la Msyesté duquel toutefois il 
y avoit des traits injurieus et scandaleus, prin- 
cipalement au feuillet 369 , tome V , où il parle 

ainsi : 

Et abhinc Henricus apud suos tnalè ali- 
guantulum audiit, Mox enim Rhemis inunctw 
à Ludovico Guisyo Cardinale (qudd lAtdovicnM 
nepos loci Archiepiscapus , cui jus inungendi 
Regem competit , sacris nondum initiatus 
esset ) Lutetiamque projkctvsy jam à publico 
rerum statu ut videbatur cUienior^ dômes- 
ticcBfprivatœqfue curœ indulgere cœpUy nutare, 
certoque duci perstuisu, quce singtUa gène- 

(1) n était né sujet do Roi. Il demanda pardon en pré- 
sence de plusieurs princes et seigneurs, entre lesquels 
étalent le cardinal de Yaudemont , les ducs de Guise et 
de Mayenne. (A. E.) 

(2) L'Instruction de cette affiiire avait commencé dès 
les premiers jours de l*année 1583 ; elle était dirigée par 
deux conseillers en la cour, qui, le 20 Janvier, firent sa- 
bir k François de Hozicrs un interrogatoire dont on lui 



rosum Regem emolliunt et dejiciuni. Au reste, 
le plus inepte et impertinent livre, et le plus 
mauvais advocat de la maison de Lorraine et 
de la Ligue qui ait esté de ce temps , [faisant 
plus contre eux que pour, et auquel ils dévoient 
plustost bailler de l'argent pour se taire que 
pour parler. ] 

Mai. Le 5*^ jour de nMqr, par un orage et 
tonnerre, meslé de fooldre, gresle et trem- 
blement de terre espouvantable, le comble de 
la grande église de Saint-Julian du Mans tàX 
brûlé et consommé d'une conflagration mer- 
veilleuse. 

En ce temps, le Roi, comme pœnitent réfor- 
mé , (3) remit au clergé de France les deux, ex- 
traordinaires décimes qu'il avoit résolu de lui 
exiger ; déclara qu'il ne vouloit plus qu'on tinst 
aucuns bénéfices en garde pour autrui , ne 
qu'on en levast les fruits par oeconomat sans 
aultre tiltre, ainsi qu'ils fussent par le Pape con- 
férés à personnes capables , mesmes qu'il avoit 
délibéré de reformer sa maison en tous les estats 
de son roiaume; fit, le 20 du présent mois de 
may , crier par tous les carrefours de Paris, à 
quatre trompettes , que tous ses bons et loiaux 
subjets n'eussent à adhérer aux rebelles* et sédi- 
tieux , lesquels s'efforçoient remuer et troubler 
Testât de son roiaume , soubs ombre des nou- 
veaux subsides et imposts de nouvel mte par lui 
sur son peuple, à son très grand regret, [et pour 
subvenir à ses urgens affaires. ] Lesquels U es- 
toit résolu d'abolir et du tout les osier [pour le 
soulagement de son peuple , lequd il vouloit 
descharger, comme il espéroit le monstrer, en 
brief , par effect. ] 

Le mercredi 25 may , le Roy alla aux Au- 
gustins , au service de la pénitence [en la ma- 
nière accoustumée ] , et là prist congé de ses 
confrères p^itens pour quinze joui s on trois 
semaines, et partit de Paris, le vendredi 27 may, 
avec ses deux mignons, [alla disner aux bons 
hommes de Migeon , de là à Saint-Germain-en- 
Laye , et de là fùst trouver la Roine sa mère 
à Monseaux,*et de Monseaux se rendit à Mé- 
zières, ] où il se fit poi-ter de l'eau pour boire de 
la fontaine de Spas. 

En ce mois , le Roy se despita contre le ma- 
reschal de Montmoranci, gouverneur on pour 

donna lecture le 1« février, et II le signa. ( Cette ptëee 
fait partie de la collection de Brienne » nuniucrits de la 
Bibliothèque du Roi.) Enfin Ton rédigea un procèa-ver- 
bal de ce qui se passa au conseil du Roi le 26 avril Jour 
où François de RosElers fit amende honorable. {f^fÀl. 
Brienne, 1.232). 

(3) Réformation afTectée et proposée par le Roy, sauf 
à en voir les effets. (Lestoile.) 



]\0V DR FUAiNCR ET DK POLO.\GN£. [1.58.*)] 



lliS 



mieux direroy du LaDguedooq(l),pour ce qu'à 
son mandement il ne vouloit céder son gouver- 
nement an mareschal de Joieuse , père de son 
beau frère te due de Joieuse, et au lieu d'icelui, 
prendre le gouvernement de Tlsle de France , 
[que sa Majesté lui ofAroit] et le menassa de le 
traicter comme désobéissant [ et refractaire à sa 
volonté ; mais le duc de Monmoranci sans s'en 
donner autrement peine remue à bon eseient, 
mesnage et se rend si fort , de places de support 
et d'intelligences avec les principaux de la no- 
blesse de ces quartiers, ] qu'on ne peult bonne- 
ment lui faire la guerre crainte de pis. 

Cependant le Roi bailla au duc d'Espemon 
son arcbimignon, le gouvernement de Metz, 
Toul et Verdun, avec toute libre administration, 
et fit entendre qu'il les lui avoit engagées pour 
la somme de trois cent mil escus. 

Juin. Au commencement de juing^ le duc de 
Joieuse partit de Paris par le commandement 
et aux despens du Roy , [ pour faire le voiage de 
Nostre-Dame de Lorette, tant pour lui qui y 
avoit fait ung vœu pour sa femme malade, que 
pour le Roi et la Roine, qui lui baillèrent aussi 
présent pour faire à la belle dame en leur nom, 
et de là] passer jusques à Romme(2) vers le Pape, 
[qui estoit la principale occasion du voiage] 
pour lui faire quatre demandes , [ dont le Roy 
avoit secrettement chargé ledit duc de Joieuse, ] 
son beau-frère. On tenoit que le voiage dudit de 
Joieuse, qui y alloit à trente chevaux de poste, 
reviendroit au Roi à plus de cent mil escus. 

[En ce mois, la Roine mère accompagnée du 
mareschal de Rais et du seingneur de Relièvre, 
vient trouver Monsieur à Ghaune , où elle con- 
fère avec lui, et le reconforte de ses pertes le 
mieux qu'elle peut. Ledit Seingneur aiant tous- 
jours esté, depuis sa déroute d'Anvers, en fort 
mauvais estât , et ses affaires bien descousues. 

Juillet. Au mois de juillet , Dunkerque , 
que Monsieur tenoit tousjours , fust assiégé in- 
continent après son départ, par le prince de 
Parme , et quinze jours ou trois semaines après 
rendu. Et eust-on opinion que la reddition en 
fut faite par intelligence secrette de Moniteur, 
avec le roi d'Hespagne, duquel il toucha de l'ar- 
gent , qui lui vinst fort à propos pour la peine 
où il en estoit. ] 

Août. Au commencement d'aoust , un ber- 
nardin nommé de La Rarre (3), [Tolozain], abbé 
d'une abbaye de bernardins sise à cinq ou six 

(1) Ce maréchal de Montmorency fiit d'abord maré- 
chal de Damville. Par la mort de son trére François de 
Montmorency, il hérita du duché en 1679; il fat conné- 
table de France, et mourut en 1614, fort âgé. 

(2) On rendit à Rome beaucoup d'honneur au duc de 






lieues de Toulouze, appelés Fœillens, vinst à 
Paris, où il prescha devant le Roy, les roiues 
et les princes et seingneurs de la court, et en 
quelques autres églises, où il fut suivi et admiré 
de tous ceux qui ouïrent ses prédications et en- 
tendirent l'austérité de sa vie. Car 11 ne mangeoit 
que du pain et des herbes, alloit par les champs 
pieds nuds et teste nue, ne beuvoit que de l'eau, 
couchoit ordinairement sur la dure; avoit en 
son abbaye septante ou quatre-vingts religieux, 
[qu'il y avoit introduits], vivans de mesme 
façon , recevoit honnestement et traittoit bien 
ceux qui Talloient visiter en son abbaye. Après 
le service fait en son église, travailloit etfaisoit 
travailler tous ses rcligieus , qui d'un art , qui 
d'un autre, envoiolt à Thoulouze vendre ce qui 
pouvoit rester de leurs ouvrages. Et après en 
avoir pris et retenu ce qui leur faisoit de besoin, 
emploioit les deniers et le surplus du revenu 
de l'abbaye en bienfaits et ausmosnes, ne rete- 
nant du tout pour lui et ses religieus que ce 
qu'il leur faloit pour leur vivre et accoustre- 
mens nécessaires. On disoit que son père , riche 
marchant, avoit acheté ceste abbaye pour lui 
estant eneores jeune escolicr, estudiantà Thou- 
louze , et que parvetm en aage de maturité et 
connoissance, après le décès de son père, de 
lais qu'il estoit auparavant il s'estoit fait reli- 
gieus, et allé à Romme à pied, où s'estant 
prosterné aux pieds du Pape, après lui avoir fait 
entendre la simonie commise par son feu père 
[en l'achat de ceste abbaye] , lui auroit remise 
en ses mains, le suppliant très-humblement d'en 
pourvoir quelque autre personne capable, et que 
le Pape volant son bon zèle, et averti de sa bonne 
vie et sainte intention , lui en avoit baillé nou- 
velle provision , lui ei^oingnant , 'sur peine [d'i- 
nobédience, de l'accepter et en faire son devoir. 
A quoi il fut contraint d'obéir, et depuis revins! 
en sa dite abbaye , y réformant la vie et moeurs 
de lui et ses religieus , y en introduisant pour 
dix qu'auparavant ils estoient, le nombre de 
soixante-dix en la forme ci-dessus déclarée, 
[ preschant à Thoulouze et aux environs , et ex- 
hortant tous chrestiens à pénitence par ses pré- 
dications bonnes et saintes , plaines toutefois de 
l)on zèle plus que de doctrine et érudition. ] Le 
Roy l'aiant fait venir à Paris pour le voir et 
ouïr, le voulut retenir près de lui ; mais le bon 
abbé s'en excusa disant que puisqu'il avoit plen 
à Dieu et au Saint Père de le commettre à la 



Joyeuse » qui était beau-frère du Bol, niait on ne lui 
corda pas ce quMI demandait au nom de son maître. 
A.E. 
(3) Jean de la Barrière , et non pas de La Barre. 

(A. E.) 
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garde de sa bergerie de FœillaDS, qu'il ne pou- 
voit en saine conscience faire moins , que s'y en 
retournant faire la veille sur son trouppeau. 

Le dimanche 7 aoust, le bacon de Viteaux et 
le Jeune Millaud, sur les 8 heures du matin, 
[suivant rossignation qu'ils s'estoient donnée le 
Jour précédent], se trouvèrent au champ der- 
rière les Chartreux, [pour demesler la vieille 
querelle qu'ils avoient], sur ce que Millaud di- 
soit et maintenoit que ledit Viteaux, proditoi- 
rement et malheureusement avoittuéle feu sein- 
gneur Millaud son père, devant l'hostel deNesIe, 
en l'an 1573. Ils combattirent nuds en chemise, 
[sans pourpoint, avec Vespée et la dague], et fùst 
tué Viteaux sur le champ [de bonne guerre, 
sans fraude, voire et justement, comme chacun 
tenoit, pour avoir esté le meurtrier du père de 
son ennemi, en présence de plusieurs gentils- 
hommes qui s'y trouvèrent et les assistèrent.] 

Le lundi 8*^ jour du présent mois d'aoust, la 
rôinc de Navarre , après avoir demeuré en la 
cour du Roi son frère, l'espace de dix-huit mois, 
partist de Paris, pour s'accheminer en Gascongne 
retrouver le roi de Navarre son mari, par com- 
mandement du Roi réitéré par plusieurs fois, 
lui disant que mieux et plus honnestement elle 
seroit près son mari qu'en la cour de France, 
où elle ne servoit de rien. De fait, partant 
ledit jour de Paris, s'en alla coucher à Pa- 
laiscau, où le Roi la flst suivre par soixante 
archers de sa garde, sous la eonduitte de Lar- 
ehant, l'un des capitaines d'iceux, qui la vinst 
rechercher jusques dans son lit, et prendre pri- 
sonnières la dame de Duras et la damoiselle de 
Bethune, qu'on accusoit d'incontinence et d'a- 
vortemens procurés. Furent aussi, par mesme 
molen arrestés le seingneur de Lodon, gentil- 
homme de sa maison, son escuier, son secré- 
taire, son médecin et autres qu'hommes que 
femmes, jusques au nombre de dix, et tous 
menés à Montargis, où le Roy lui-mesme les 
Interrogea et examina, sur les déportemens de 
ladite roine de Navarre sa seur, mesme sur 
l'enfant qu'il estoit bruit qu'elle avoit fait de- 
puis sa venue en cour : de la façon duquel estoit 
soubçonné le jeune Ghamvalon , qui de fait, à 
ceste occasion , s'en estoit allé et absenté de la 
cour. Enfln le Roi n'aiant rien peu descouvrlr 
por la bouche desdits prisonniers et prisonnières, 
les remeist tous et toutes en liberté, et licentia la 
roine de Navarre, sa seur, pour continuer soa 
diemin vers Gascongne; et ne laissa pourtant 
dTescrire de sa main au roi de Navarre, son 
beau-frère, comme toutes ehoses s'esjtoient pas- 
sées. Du depuis , le Roi aiant scmgé à la con- 
séqiieoee d'une telle affaire, [et à ce que le roi ' 



de Navarre se résouidroit là dessus ( comme il 
advinst), de ne la plus reprendre, qui seroit un 
scandale et escome indigne de son nom et 
de ses armes, joint que la renommée en estoit 
ja bien avant espandue jusques aux nations es- 
trangéres,] il flst nouvelles lettres et dépesches 
au roi de Navarre, par lesquelles 11 le prioit de 
ne laisser pour ce qu'il lui avoit mandé de re- 
prendre la roine sa seur, car 11 avoit apris du 
depuis que tout ce qu*on lui en avoit fait éten- 
dre de ce costé là, et ce qu'il lui en avoit escrit, 
estoit faux, [et qu'on avoit par faux rapports 
innocemment chargé l'honneur de ladite roine 
de Navarre sa seur ]. A quoi le roi de Navarre 
ne fit autrement response, et s'arrestant aux 
premiers advis que le Roi lui avoit donnés, 
qu'il sçavoit certainement contenir vérité, s*ex- 
cusa fort honnestement à Sa Mi^té, et cepen- 
dant se résolut de pe la point reprendre. De quoi 
le Roi irrité, envoia par devers lui monsieur de 
Bellièvre, avec mandement exprès et lettres es- 
crites et signées de sa main, par lesquelles, avec 
paroles aigres et piquantes, il lui enjoingnoit de 
ne faillir de mettre promptement à exéculioii sa 
volonté. Entre les autres traits qui esloient dans 
lesdites lettres du Roy, cestui-ci en estoit : « Un 
» qu'il sçavoit comme les rois estoient subjets 
» à estre trompés par faux rapports, et que les 
» princesses les plus vertueuses n'estolent bien 
« souvent exemptes de la calonmie, mesmes pour 
• le regard de la feue roine sa mère, qu'il sçavoit 
» ce qu'on en avoit dit et combien on en avoH 
» tousjours mal parlé. » Le roi de Navarre , 
aiant veu ces lettres, se prend à rire, et en pré- 
sencedetoute la noblesse qui estoitlà,ditàmos- 
sieur de Belièvre tout haut : « Le Roy Bie fait 
» beaucoup dlKHmeur par toutes ses lettres ; par 
» les premières il m'apelle • coco , et par ses 

» dernières fils de p Je l'en remercie. > 

[Le mercredi l?"" aoust, un vieil esdievin et 
un conseiller de ville, allèrent trouver la rotaie 
mère à La Fère, où elle estoit allée voir mon- 
sieur le duc son fils, pour confirmer ou infirmer 
l'élection des deux nouveaux eschevins de Paris, 
qui estoient Hector Gedouin, naguères receveur 
des fortifications, et de La Fa, procureur des 
comptes, que le Roy avoit remis à eJle, comme 
aiant le gouvernement de Paris et de l'Isle de 
France. Laquelle élection elle approuva. ] 

[Le samedi] 27 aoust, l'évesque de Rimini, 
nonce du pape près Sa Majesté, mourust à Paris 
en l'hostel de Sens ; et fut le dimanche ensui- 
vant enterré au chceur de l'église de Nostre- 
Dame de Paris, de nuit, sans aucune cérimo- 
nie, ainsi qu'il avoit ordonné exprès par son tes- 
tament. Toutefois, le jeudi ensuivant, par le 
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commandement du Roy, on lui fit obsèques so- 
lemnelles en ladite église de Pari», où il estoit 
inliumé, à chapelle ardente, choeur tendu de 
drap noir haut et bas, aveq une liste de veloux 
par le haut sans armoiries. Au service assistè- 
rent messieura de la cour du parlement, des 
généraux, des aydes, de la chambredes comptes, 
prévost des marchans et eschevins de la ville, 
les ducs de Guise et du ]ltfaine et plusieurs au- 
tres seingneurs, quatrevingts pauvres habillés 
de deuil portèrent quatrevingts torches ; la ville 
y envola deux douzaines de torches ; les cardi- 
naux de Guise, de Biragues et de Vaudemont, 
chacun une douzaine de torches blanches, ar- 
moiriées de leurs armoiries, lesquels toutefois 
n'y assistèrent ; le théologien de Saint-Germain 
fit le sermon funèbre, [par lequel il le louangea 
de grandes et rares vertus, dignes d*im prélat 
de sa qualité.] 

En ce mois, le Roy, au retour des bains de 
Borbonensis, fist bastir dedans le bols de Bou- 
iongne une chapelle pour oratoire à certains 
nouneaux religieus qull nomma Hicroniraites, 
lesquels il vestit de drap bure. 

En ce mesme mois, Sa Miy'esté rapella Pou- 
cet de son abbaye de Melun^ et le remit eo sa 
cure de Paris, lui enjoingnant d'estre sage à l'a- 
venir et ne plus prescher séditleusement, et dit 
le Roy ces paroles : « J'ay tousjours recongneu 
«^ en ce bon docteur ung zélé de Dieu ; mais non 
» selon science, dont toutefois Je i^xcuse bien 
» pour ce que rartifice de ceux cpii le mettent 
» en besoi^gne, [entendant de ceux de la Ligue] 
*» passe la portée de l'esprit du bon homme, qui 
» a du sçavoir assés, mais de Jugement peu. » 
Septbmbbe. Le 10 septembre, vindrent à 
Paris, en forme de procession, huict ou neuf 
cens qu'hommes, que femmes, que garsons,que 
filles, vestus de toile blanche, aveq mantelets 
aussi de toile sur leurs espaules, portans cha- 
peaux ou de feutre gris chamarrés de bandes de 
toile, ou tous couvers de toile sur leurs testes, 
et en leurs mains les uns des cierges et chan- 
delles de cire ardens, les autres des croix de bols, 
et marchoient deux à deux, chantans en la for- 
me des pœnitens ou pèlerins allans en pèleri- 
nage. Ils estoient habitans des villages^de Saint 
Jean] des deux Gémeaux et d'Dssy, en Brie, 
près la Ferté-Gaucher. Et estoient conduis par 
les dcus gentilshommes des deux villages sus- 
dits, vestus de mesme parure, qui les suivolent 
à cheval, et leurs damoiselles aussi vestues de 
mesmes, dedans ung coche. [Le peuple de Paris 
accourut à grand foule pour les voir vouuis] 
faire leura prières et offrandes en la grande 
église de raris, [esmeu de pitié et oommlséra- 



tion leur voiant faire tels penitendaux et devo- 
cieux volages pieds nuds et en longueur et ri- 
gueur des chemins.] Ils disoient avoir esté meui 
à faire ces pénitences et pèlerinages pour quel- 
ques feus apparans en l'air et autres signes, 
comme prodiges veus au ciel et en la terre, 
mesme vers les quartiers des Ardennes, d*où 
estoient venus les premiers tels pélerius et péni- . 
tens, Jusqu*au nombre de dix ou douze mille, à 
Nostre-Dame de Reims et de Liesse, pour mes- 
me occasion. 

Les 19 et 20 dudit mois de septembre, cinq 
autres compagnies de semblables pénitens et pè- 
lerins vestus et accommodés, chantans et mar- 
chans de mesme façon que les précédens et 
pour mesme occasion, [habitans des viljages et 
bourgs de Creci, Villemarœii Saint-Clerc, Jouarre 
et autres lieux de la Brie et de Rpissi en France,] 
et firent leurs prières et offrandes à la Sainte- 
Chapelle, à Nostre-Dame et à Sainte Geneviève; 
[en plusieurs autres endroits de Brie, Champa- 
gne, Valois et Soissonnois, se firent de plusieurs 
villages pareilles pérégrinacions et processions 
de lieu à autre, en grande dévotion, pour mesme 
occasion, et encores à ce qu'il pleustà Dieu et à 
Nostre Seingneur, par l'intercession de la glo- 
rieuse vierge Marie, sa mère, que ces bonnes 
gens alloient prians et invoquans par leurs can- 
tiques et oraisons, appaiser son ire et préserver 
le pauvre peuple] de la contagion de la peste, 
qui fust aspre et grande par tout ce roiaume, < 
nommément à Paris et aux environs, tout nu 
long de l'automne. 

Octobbb. Le 5 octobre, le Roy aiant passé à 
Clerl et à Chartres, où il fist ses prières [et of- 
frandes à la belle dame], arriva à Paris, et le 
lendemain s'en alla à Limoux, voir le duc de 
Joieuse son beau-Arère, qui y estoit malade, et 
apprendre de lui quelle response il avoit eue du 
Pape, sur les quatre chefs de sa demande; qui 
lui dit, que pour le regard du premier chef, le 
Pape lui avoit respondu qu'il ne pouvoit accor- 
der aucune aliénation du temporel de l'Eglise, 
pour ce que le Roy ne Caisoit ne guerre n'autres 
frais pour l'Eglise ; et que tout ce qu'il en avoit 
dernièrement vendu, à son grand regret et dont 
il se repentoit de la permission qu'il lui en avott 
dotinée, avoit esté inutilement despendu et em* 
ploie en présens que le Roi en avoit faits à deux 
ou trois de ses favoris, pour les avancer en blew 
et estats. Quant au second pobit, qu'il ne po«* 
voit ne devolt excommunier le due de Monmo* 
ranci, mareschal de France, comme rebelle à 
son prince, pour ce que l'Eglise n'a pas aeooaa- 
tumé de s'empesdier de la rebelHen que font 
les sujets à leurs princes, s'il n'y va du fait de 
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la religion. Que le duc de Monmoraiici estoit 
fils d'un père et d'une mère notoirement bons 
eatholiques, apostoliques et rommains , et lui- 
mesme aussi bon et entier catholique. Au troi- 
slesme : qu'il ne pouvoit bailler au Roy la ville 
d'Avignon, et le oomtat de Venisse pour le mar- 
quisat de Salusses, qu'il lui offroit en contr'es- 
change, pour plusieurs raisons à proposer en 
temps et lieu. Au quatriesme : qu'il aviseroit de 
bailler un chapeau de Cardinal à Farchevesque 
de Narbonne son frère, par l'avis des cardinaux 
ses frères, à la première opportunité en la fa- 
veur du Roi et de lui, qui l'en avoit prié. 

Environ la mi-octobre, un gentilhonmie gas- 
con [du quartier d'Agennois], nommé LeMesnil, 
qui estoit à Monsieur, firère du Roi, accompagné 
de trois soldats ses serviteurs, coupa la gorge, 
près Monluel, à un courrier allant en Italie, et 
au postillon, qui le conduisoit, et portoit ledit 
eourrier la valeur de trente mil escus en perles 
et argent comptent, qui lui furent ostés et empor- 
tés par ledit Du Mesnil et ses gens, qui furent 
par le prévost des mareschaux de Lion, [adver- 
tis de ce vol], chevallés Jusques à Paris, où ils 
se vinrent rendre , chargés de vingt mil escus 
pistolets, qu'ils avoient ostés audit courrier, aveq 
lesdites perles, et estans appréhendés, [ leur Ait 
fait leur procès par les prévôts des mareschaux 
de Paris et de Lion, qui en avoient ensemble 
fait la prise, assistés de certain nombre de prési- 
diaus de Ghastelet, suivant l'ordonnance ] , les- 
quels, le samedi 23 octobre, les condamnèrent 
tous trois à estre roués en Grève ; mais l'exécu- 
tion en fust, pour ce jour surcise, par le com- 
mandement du Roy, auquel ledit Du Mesnil di- 
soit vouloir parler à part [ et en secret pour lui 
dire des choses qui touchoient sa vie et son estat« 
Ils avoient confessé le vol et les meurtres, et 
s'estoit ledit Du Mesnil efforcé d'excuser sur ce 
qu'il disoit que, le Roy avoit donné à M. le Duc 
son ftrère, la confiscation des deniers qui seroient 
trouvés transportés hors du roiaume, contre ses 
ordonnances, que Monsieur, lui avoit baillé la 
commission de découvrir et arrester ceux qui en 
transporteroieut. De fait qu'il y avoit long-temps 
qu'il séjoumoit à Lion à cest effalt , et qu'il en 
avoit bien descouvert d'autres, lesquels toute- 
fois il n'avoit peu arrester ne prendre, et qu'en 
Un il avoit fait si bon guet sur ce dernier cour- 
rier, qu'il l'avoit surpris avec lesdits deniers. 
Et à ce qu'on lui répliquoit, que sa commission 
ne portoit pas periûission de tuer, respondoit 
qu'il avoit esté nécessité de tuer lesdits courrier 
et postillon, pour sauver sa vie, d'autant qu'il 
estoit bien asseuré que s'il les eust laissés retour* 
ner à Lion^ ceux qui avoient baillé lesdits de- 



niers, les eussent fait suivre en toute diligence 
et tuer sans rémission, ou les aiant tués il fai- 
soit son compte que les Lionnois ne pouvons estre 
sitost avertis, leur donneroient loisir de pouvoir 
venir trouver Monsieur, là part où il seroit 
comme estoit leur dessein, et se sauver entre ses 
bras en lui portant lesdits deniers. J Le Roy , 
après avoir oui et parlé audit Du Mesnil , fist 
commuer la peine des deux serviteurs soldats, 
qui estolent condanmés à estre roués, à estre 
pendus et estranglés , [ et furent pendus aux 
baies, le 5 novembre]; et Du Mesnil, le plus 
coupable de tous, fut envolé en la bastille avec 
charge au capitaine de lui faire bon traictement, 
et ordonné que les deniers seroient mis entre 
les mains du trésorier de l'espargne, en atten- 
dant que quelcun les vinst advouer et rede- 
mander. 

Le dimanche 30 octobre, le théologien de Saint- 
Germain , coadjuteur de l'évesque de Paris , 
fut solennellement sacré evesque de Césarée. 

Novembre. Le mardi 1*"' novembre, jour 
et festedeXoussaints, [sur ce que l'évesque de 
Paris avoit pris un coadjuteur en sa charge, et 
s'en estoit desmis sur le théologien de Saint-Ger- 
main,] on afiicfaa aux portes de la grande église 
de Paris, [et en plusieurs autres endroits de la 
ville,] ce qui s'ensuit, [ imprimé en gros canon ] : 

Vejaneus, armis 

UercuUs ad postera fixis , latet abditus agro. 

Ge qui fust trouvé aussi inepte et mal à pro- 
pos comme avoit esté trouvé bon ce qu'avoit dit 
nostre maistre Poncet , preschant le quaresme 
dernier dans Nostre-Dame , [ où estant tumbé 
sur le propos des évesques qui se démettoient de 
leurs charges sur d'autres, ] dist en ces termes : 
« Pensés-vous, Messieurs, qu'aux églises cathé- 
» drales comme celle-ci , on baSlIast la chaire à 
» des moines pour y prescher? Non , non , c'es- 
» toit l'évesque lui-mesme qui en faisoit l'ofQce 
» et qui y preschoit, autrement on eust très 
» bien déposé monsieur l'évesque comme indi- 
» gne de sa charge et insufflsant ; mais allés leur 
» dire et remonstrer aujhourdui , je croi qu'ils 
» vous renvoirront bien ; ils sont bien empeschés 
» ailleurs ; il faut songner de la maison non de 
» celle de Dieu , comme faisoient ces bons eves- 
» ques du temps passé, mais de la nostre. [Il 
» faut faire des provisions , le bois est cher. ] » 

[Le dimanche 13] novembre, le prévost de 
l'hostel et ses archers , prirent à Paris prison- 
nières cinquante ou soixante que damoiselles (1), 

(1) Damoiselles de Paris . empiisonnéo^yK>ur leurs 
afliqiieli et babioles. (LestoMe.) 



que bourgeoises, contrevenaDS en habits et ba- 
gues a l'édit de la réformation des habits, sept 
ou huit mois auparavant publié; et les consti- 
tuèreut prisonoières au fort l'Evesque et autres 
prisons fermées , où elles couchëreat , quelque 
lenaonstrance et offre de les eautionner et paier 
les amandes encourues que peussent faire les 
parens et maris, qui fut une rlgceur extraordi- 
naire et excessive, veu que par l'Édil il n'y gissoit 
qu'une amande pécuniaire. Mais il y avoit en ce 
fait un tacit commandement et consentement 
du Roy, qui ferma la bouche aux plaintes qu'on 
euvouloit faire. Les jours ensuivans, les com- 
missaires de Paris donnèrent assignation à plu- 
sieurs personnes contrevenons à cest édit, et ce 
pardevant le lieutenant civil, qui en condamna 
plusieurs en amandes [ plus grandes ou moin- 
dres], selon la qualité des personnes et de ta 
contravention. 

Le Jeudi 24 novembre, mourust messire René 
de Biragues, cardinal du saint-siège apostoli- 
que, chancelier de France, aagé de soixante- 
seize ans , en la maison priorale du couvent de 
Sainte-Catherine du Val-des-Escoliers à Paris. 
Mort, il fut mis sur un lit de parement, vestu 
en cardinal premièrement, puis eu êvcsque, 
aiant sa coule et son chapeau de cardinal à 
ses pieds, d'un costé,ct de l'autre son habille- 
ment de pœnitent aveq la corde , la discipline et 
le chapelet, ou il demeura [liuitj jours, visité 
à grand foulle de tout le peuple de Paris. 

Ce chancelier cstolt Italien de nation et de 
religion , bien entendu aux affaires d'estat, fort 
peu en la Justice ; de sçavoir, n'en avoit point à 
revendre, mais seulement pour sa provision, en- 
i-ores bien petitement; au reste, libéral , votup- 
tueus, homme du temps, serviteur absolu des 
volontés du Roy , aiant dit souvent qu'il n'es- 
toit pas chancelier de France , mais chancelier 
du roi de France, eeque son successeur nsceu 
eucores mieux pralliqaerque lui;earil mounist 
pauvre pour un homme qui avoit longtemps 
servi les rois de France, n'estimt aucunement 
ambitieux et meilleur pour ses amis et servi- ' 
teurs que pour soi-mesme. Il disoit, peu aupa- I 
ravantson décès, qu'il mouroit cordinal sans I 
tiltre , prebstre sans bénéfice et chancelier sans 
seaux. 

Le veudredi 25 de ce mois, advinst audisner 
du Roy que monsieur Du Perron (1), grand dis- 
coureur [ et philosophe 1, et que le Roy oioit vn- 
luntiers , [ comme faisant cas de son esprit et de 

(1) JacquM Davfdu Perron, depuis év^ued'F.vreui, 
archevêque de Sens . cardinal el grand aumûnicr de 
France , né à Sainl-Lâ en Normandie , le 25 novenilire 
1556. mon à Par» le 5 sc|il<-mbre 1618. fA. Kl 
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sa mémoire, jflst un bra\e discours contre les 
athéistes et comme il y avoit un Dieu, et le 
prouva par des raisons si claires , évidentes el à 
propos, qu'il sembloit bien n'y avoir lieu aucun 
d'y contredire; à quoi le Roy raonstra qu'il 
avoit pris plaisir et l'eu loua. Mais Du Perron 
s'nubiiant, [comme font ceux de son humeur 
que le pins souvent lu prèsumption et vaine 
gloire transportent et esbiouissent , J va dire au 
Roy : - Sire , J'ai prouvé aujhourdui , par rai- 
" sons très bonnes et évidentes , qu'il y avoit un 

- Tïieu;demain,Slre,s'ilplaistàVostre Majesté 

- me donner encores audience , Je vous monsti'e- 
" rai et prouverai par misons aussi bonnes et 
" ^videntesqu'iln'yapointdutoulde Dieu (2). - 
Sur quoi le Roy entrant en colère , chassa le dit 
Du Perron, et l'apela meschant , lui défendant 
de se plus trouver devant lui , ni comparoir en 
sa présence. [ Ceste Juste colère et indignation 
d« Roy agréa merveilleusement aux gens de 
bien , el a-t-on remarqué ce trait pour un des 
meilleurs el des plus chrestlens que le Roy ait 
faits en sa vie. ] 

Le lundi 38 novembre, ce DuMesnit, qui na- 
guères avoit esté resserré en la bastille par 
commandement du Roy , [ deploisaut de tenir 
si longue et estroicte prison, 1 brûla la nuit, 
avec lapailledesonlit et ce qui peu st recouvrer 
de bois, la porte de son cachot, dutiuel sorti 
print la corde du puis estantà la court, [monta 
dessus la terrasse de la Bastille, au plus haut, at- 
tacha le bout de ceste corde à une roue d'artille- 
rie , ] et l'alongea d'une autre forme de corde 
faitedesesdraps, desa coltte,desa paillasse, et 
desacouverturedesonlit,etsedévallantdansle 
fossé, la corde se trouvant courte se laissa tum- 
ber en bas, et demeura accroché par l'espaule à la 
pointe d'un barreau du treillis d'une fenestre , 
d'où criani, fol secouru et remis en la prison, ou 
il fut depuis plus soingneu sèment gardé. [Il disoit 
vouloir aller parler au Roy, lors estant à Saint- 
Germain-en-Laye, et qu'il s'asseuroit que le Roi, 
l'aiant ouï, lui donnerait sa remission, ou abo- 
lition, et le remettrait en sa liberté.] 

DÉcEMRBE. Le mardi 6 de décembre , mes- 
sire René de Biragues , cardinal el chancelier 
de France , fut magnifiquemenl enterré en sa 
chapelle du couvent de Sainle-Kalherine. Les 
princes de la maison de Bourbon et de Guise 
menolent le deuil, suivis des cours de parle- 
ment , des aydes , de la chambre des comptes , 
des éleus el autres, des prévost des marchans, 

(2) Le Soy, orréneé da lort fait à l'Iionneur de Dieu 
(ce qui eii fbri rare en des prlncesl , eiiassc du Perron . 
H rail en rela l'ofTIce de rov Irci- rlirealien. (Les- 

loili-, } 
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esch^viDs, et conseillers de ville et de l'Univer- 
sité de Paris. Ce fut le premier de la roiale con- 
frairiedes Pénitens qui inourust,fust enterré et 
porté par eux. De fait, ils assistèrent à son con- 
voi et enterrement en leurs babis et en bon or- 
dre; le Boy mesme, costoié du ducd'Espernon, 
son arcbi-mignon, y assista en son habit de pœ- 
nitent et en grande dévotion ; messire Renaud 
de Beaune , archevesque de Bourges , naguères 
évesque de Mendes et chancelier de Monsieur, 
frère du Boy, flst et prouoncea l'oraison funèbre, 
par le commandement de Sa Majesté , dont il 
s*aquitta au contentement d*icelle et de beau- 
coup de ceux de Tassistance. 

[ Le 1 3 de décembre advinst à Paris un grand 
et impétueux tourbillon de vent , qui dura avec 
effroi bien deux bonnes heures, tant il estoit vé- 
hément. Sur lequel, trois ou quatre Jours après, 
courust à Paris la suivante prôediction , soubs le 
nom des l\uguenos. Soit qu'elle fust desguisée et 
qu'on la fist parler leur langage, pour de plus en 
plus les rendre odieux au Roy (ce qu'ils ont 
tousjours maintenu ) ; soit qu'elle procédast de 
leur part, estans la pluspart d'iceux bons 
coustumiers de s'aider à tromper en telles af- 
faires : de quelque costé qu'elle vinst, elle es- 
toit aussi sotte et ridicule, que maligne et sédi- 
tieuse. 

« Prœdiction (amuse-badaus) sur le tourbilton 
de vent advenu à Paris, en cest an 1583, ie 
tz de décembre. 

» Les églises de France seront dissippées par- 
tout où la puissance du Boy s'estendra; et Dieu, 
suivant sa parole, frappera les pasteurs, et le 
trouppeau sera espars, à cause du mesprisde sa 
parole. 

» Le fondement de cëst estât sera presque 
esbranlé,Àsçavoirla loy salique, mais les piliers 
Ja disjoints, comme dit le prophète, seront enfin 
de Dieu rejoints. 

» Hérodes et Pilate s'accorderont pour persécu- 
ter Christ, et se faire grands; mais il leur mons- 
trera (comme dit le prophète) que ce n'est d'o- 
rient ni de septentrion que vient l'exaltation, ni 
la grandeur d'homme vivant; ains qu'il hausse 
et baisse chacun selon son degré. 

» L'Alemagne branlera et viendra marcher sur 
les grasses campagnes des fleurs de Us, pour an- 
noncer aux gens de bien, voire aux plus petits, 
leur délivrance du joug insupportable fait aux 

(1) Charles, cardloaldeBoorboo. archeTéqiiedeRoiieD. 
êbbé de Saintp-Deois . de Saiot^Gemialii-des-Pr^ , de 
SaintrOoenetdeSalote-CaUierioe de Rouen, d^Ofcamp, 
quatrtème fils de Louis I prince de Gondé. (A. E.) 



consciences. Et lors malheur et malheur aux 
prebstres et à leurs messes. 

» Dieu donc, abaissant la corne des mesdums, 
qui ne parleront plus si gros qu'ils faisoient , 
fera qu'ils seront mis en routte , et ne pourront 
les inhumains pour combattre trouver leurs 
mains. Et puis vendangeant les espies des rois, 
fera cesser la guerre en cassant tous leurs appa- 
reils, escus et hamois, et monstrant ses faits plus 
terribles que les meschans ne sont horribles. 

» La paix se fera par un intérim, etpreschera- 
t-on la parole de Dieu plus que jamais en Fran- 
ce. Et bref, ce qui est prédit es psaimes 75 et 76, 
adviendra : car Dieu viendra trousser le reste 
des fureurs, et fera boire à tous les furieux jus- 
ques à la lie de son vin tout rougissant d'îre. Et 
lors malheur et de rechef malheur aux aucteurs 
de la guerre, et à celui dans le nom duquel se lit 
VILAIN HÉRODES ( Henri de Valois ) ; car ses eni- 
vres détestables , à l'endroit des Innocens , re- 
tumberont enfin et tout-à-coup sur loi : au lien 
duquel Dieu suscitera des rois protecteurs et 
pères nourriciers de son Eglise. 

»Ung concile libre se tiendra à Lion, ou autre 
cité assise sur deux fleuves, envinm le mois de 
may , où le clergé sera reformé, et le piqpe efaassé 
hors de Romme, suivant ce que jadis eu prédit 
Michel Nostra-Dame en ces vers : 

Rommain pontife , garde-toi d*approcber 
Près la cité que deux fleuves arrose : 
Ton sang viendras auprès de là cracher 
Toi et les tiens» quand fleurira la rose. » 

La veille de Noël, Monsieur fist prendre et 
constituer prisonnier à Chasteau-Thierri, ung 
soldat qu'on disoit avoir esté trouvé au diasteau, 
garni d'une pistole chargée, en intention d'ou- 
trager ledit seingneur duc; mais enfin Ait trouvé 
que c'estoit une feinte entreprise apostée par 
deux rustres matois de Paris, en intention d'en 
retirer de la bourse de mon dit seingneur quel- 
ques escus, comme ils firent: car ils en avoient 
bon besoin; mais chargés de la fourbe par le 
soldat prisonnier, furent pris et leur proeès foit. 
L'un estoit nommé Dentart et l'autre Sauvage, 
et furent par arrest de la cour tous deux pendus 
en Grève, le samedi 12^ may 1584.] 

En ce mois, le pape feit dix-sept cardinaux, 
deux de chaque nation estrangère; dont les deux 
François furent monsieur de Rouan (l), frère du 
prince de Gondé, et l'archevesque de Nar- 
bonne(3), frère du duc de Joieuse. Il fist aussi 
cardinal Ckmterel, dataire de Sa Sainteté , An- 

(2) L*archeTéque de Narbonne était François de 
Joyeuse» fils de Guillaume , maréchal de France. est 
mon doyen des cardlnaai. (A. E.) 
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gevin de naissance, oonséquenunent François de 
nation, mais qui estoit demeorant dans Romme 
depuis trente ou quarante ans, et par ainsi ita- 
lianizé tout-à-fait, et qui sont les pires. 

[Sur la fin de ce mois le seingneur dToIet, 
gentiiliomme servant du roi de Navarre, vinst à 
Paris trouver le Roy pour supplier Sa Majesté, de 
la part de son maistre, de vouloir faire lever de la 
ville de Bazas et autres lieux voisins, les garnisons 
que le mareschal de Mattignon y avoit mises. 

La Roine-mère lui parla et se plaingnist fort 
du mauvais traittement que recevoit sa flile du 
dit roi de Navarre, enjoingnant au dit dTolet 
de lui dire le mescontentement qu'elle en avoit 
avec tout plain de paroles aigres et fasclieuses, 
entremeslées de menasses au cas qu'il ne la re- 
prist. A quoi ledit d'Yolet fist response assés 
bravement : « Qu'il les feroit entendre à son 
» maistre, mais qu'il le connoissoit pour prince 
» qui ne se manioit pas à coups de baston. » 

1584. 

Janvier. L^e premier jour de l'an 1584, le Roy 
fit la solennelle cérémonie deson ordre du Saint- 
Esprit, au couvent des Augustins à Paris, en la 
manière accoustumée, et fit dix-neuf nouveaux 
chevaliers. Le lendemain, leur donna à chacun 
mille escus pour leurs estrennes], et le Jeudi en- 
suivant fit aller ses hiéronimites au bois de 
Yincennes, s'installer au couvent qui souloit 
auparavant estre des minimes, dedans l'enclos 
dudit bois. 

[Le 12] janvier, le Roy aveq les conseillers 
de son conseil d'estat et autres, mandés par lui 
exprès, retourna à Saiht-Germain-en-Laye con- 
tinuer la réformation (1) qu'il disoit vouloir faire 
de tous les estats, commenceant à ses officiers 
tant de robbe longue que de robbe courte, dont 
il retrancha un grand nombre, au mescontente- 
ment de plusieurs, qui avoient acheté leurs es- 
tats [ et estans cassés] n'en estoient point rem- 
boursés. Il en vouloit singulièrement à ses tré- 
soriers et gens de finances, qu'il tenoit pour lar- 
rons notoires, en quoi il y a apparance qu'il ne 
se trorapoit pas. De fait, tost après il leur fist 
faire leur procès, érigeant une chambre expresse 
ù cest effait, que l'on apela chambre roiale, 
en laquelle Chastillon, comme devant, fust pro- 
cureur du Roy. 

(1) C'est ce qu'on appelle rassemblée de Saint-Ger- 
main. On y flt de grands projets qui ne firent point exé- 
cutés. (A. E.) 

(2) Cette harangue fait partie du Recueil des curiosi- 
tés de Lestolle, n» 1. où ce morceau est rapporté textuel- 
lement page 100. 

(3) il y eut une longue négociation • ce MdeC avec le 



[En ce mois, M. de Pibrac fut envolé vers 
le Roy et lui fit une harangue (2) de la part du 
roy de Navarre, sur l'affront (3) fait à la dite 
roine, par le roi Henri III, son frère, au sortir 
de Paris. 

FÉvBi£B. Le 7 febvrier, le Roy après avoir 
veu la foire Saint-Germain s'en retourna à Saint- 
Germain-en-Laye pour continuer la réformation 
des estas de son roiaume, et y revinst le sa- 
medi ensuivant pour faire le carneval, où il 
fist bresche à la pénitence des pénitents et hiéro- 
nimites, dont il estoit confrère.] 

Le 11** febvrier. Monsieur arriva de Cha- 
teau-Thierri en poste à Paris, [où il se donna du 
bon temps avec le Roi, son frère, ces trois jours 
de carneval.] La Roine, sa mère, le fist loger 
avec elle en son logis des Filles Repenties, où 
se bien veingnèrent le Roi et lui, aveq bel et 
moult gracieux acceuil, [et toute démonstration 
de bien veuil lance départ et d'autre; pleurèrent, 
s'entrebrassant, comme aussi fist la Roine leur 
mère, qui les fist s'entrebrasser par trois fois.] 

Le jour de quaresme-prenant venu, ils allè- 
rent de compagnie suivis de leurs mignons el 
favoris, par les rues de Paris, à cheval et en 
masque, desguizés en marchans, prestres, avo- 
cas et en toute autre sorte d'estat, courans à 
bride avallée, renversans les uns, battans les 
autres à coups de basions et de perches, singu- 
lièrement ceux qu'ils rencontroient masqués 
comme eux, pource que le Roi vouloit seul avoir 
ce jour privilège d'aller par les rues en masque. 
Puis passèrent à la foire Saint-Germain, pro- 
rogée jusqu'à ce jour, où ils firent infinies inso- 
lences, et toute la nuit jusqu'au lendemain dix 
heures, coururent par toutes les bonnes com- 
pagnies et assemblées qu'ils sceurent estre à 
Paris. 

Le premier .vendredi de caresme, le Roy fist 
aller les confrères penitens des Augustins aux 
Minimes deNigeon, en procession, deux à deux, 
en leurs habits de penitens, chantans bien dé- 
votement et quelquefois bien piteusement pour 
le mauvais temps qu'il faisoit. 

Le 30 febvrier, l'ereccion de la chambre 
roiale et lettres d'icelle pour faire les procès 
des trésoriers, furent publiées et homologuées 
en la cour de parlement de Paris ; et commen- 
cèrent les commissaires à faire les procès des 
trésoriers Habert et Jaupitre. 

Roi; et les personnages chargés par le roi de Navarre de 
négocier au sujet de rafTront fait k la reine sa femme, en- 
tretinrent une correspondance suivie avec lui. Tous les 
détails de cette afTaire nous ont été conservés dans les 
pièces manuscrites de la BIblloihéquedu Roi, CoUection 
j9ri9iifM. 



[Le 31 febvrler, Monsieur, frère du Roy, s'en 
retoama à Chasteau-Thierri. On disoit qu'à 
oeste entreveue le Bol l'avolt gratifié d'un pré- 
sent de cent mil escus, qui lui feraient plus 
grand bien que les collations de Paris et de 
e de Sauve, qui l'avoient trop eschauf- 



fé.] 

Hais. Le 3* Jour de mars, second Tendredi 
de qnaresme, les pénltens, précédés des mini' 
mes et capuBsins, allèrent processionnel lement 
aux sept ^llses ordonnées par la baie du pape, 
obtenue à la prière de la Reine>mère [ du Roy 
pour les stations et indulgences dont les deux 
estolent les Minimes et Nostre-Dame de Bou- 
longne,] partirent des Augustlns h hait heures 
da matin, et y revinrent i six heures du soir. 
Le Roy y estolt en personne, [avec ses confrères 
péniteoB, six desquels marchoient pieds nnds 
devant la croix, en grande apparence de dévo- 
Uon. ] 

Le 6* jour de mars, le Boy estant au conseil 
en son chasteau du Louvre, entra en grande 
colère contre le chevalier de Seure, grand prieur 
de Champaigne, jusques k lui donner des coups 
de poing et de pied, pource que, comme il est 
haut à la main et furieux en sa colère, il avott 
dit à Mlton, scingneur de Videville, premier 
intendant des tinances, qu'il estoit un larron et 
assassin du peuple de France, d'ailleurs par trop 
«nilgé, l'aiant chargé de huit mlitions d'escus, 
sous couleur de paier les debtes du Boy, qu'il 
dlsolt monter à ladite somtne, combien qu'elles 
ne montassent qu'à cinq millions, [et par ce 
moien surchargeoit i\irtlvement le pauvre peu- 
ple de trois millions] ; et au Roi, survenant sur 
ces propos, osa encores dire : " Sire, vous snvfe 
• bien ce qui en est ; > et lui aiant respondu le 
Roy qu'il iii; s'en souvcnolt point, [fust d'abon- 
dant si téméraire que de répliquer hautement 
et superbement] : " SI vous voulés mettre la main 
<• sur la conscience. Sire, vous savés ce qui en 
' est. • Ce que le Roy [ne prenant pas d'ail> 
leurs plaisir à ouir de tels propos] print pour 
une forme de démenti, et par une prompte co- 
lère mlst la main sur ledit chevalier, l'excédant 
ainsi que dit est, et plus avant eut passé son 
conrreus {t) et mal talent sans le duc d'Esper- 
non, nml dudit chevalier, qui remonstra au Ro)' 
qu'il n'estolt séant à un grand prince comme 

lui , d'user de main mise A l'endroit d'un sien 

Bubjet ; duquel il pouvoit chastler les téméri- 
tés et forfaitures par la voie de la Justice qui 

estolt en sa main. 

(l)ODadHqueleRolaTall tiré l'épée paurluercc 
clieviller. et qu'il tu fui empêcha par l'iW^ue de Parla. 
(A. E.) 
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Le vendredi 9 mars , le Roy partlst de Paris 
|iour aller en volage à Nostre-Dame de Chartres 
(it à Nostre-Dame de Cleri ; lesquels volages il 
llst à pied , accompagné de quarante sept frères 
pœnltens des plus Jeunes et dispos pour bien 
aller à pied , et tout dn long de leur voiage 
jMrtèrent tousjours par les champs leurs habits 
de pénltens. 

[ Environ oe temps , ta Rolne mère du Boy 
llst marché avec Hiérome de Gondl , de la mai- 
M>n nouvellement par lui bastie aux fanxboui^ 
Saint-Germain-des-Ihrés, pour la somme de 
deux cens mil livres, et l'nchetolt pour H. le doe 
sonflls; desseingnant l'agrandir et accomoder 
de la maison contigue de Corble, qui fUt i 
l'italien Baptiste Ttreloy ; mais le marché ne 
MrtistÀ son eiTalt, à cause de la mort dndlt 
selngneurduc peu après survenue.] De fait, le 
14 mars , elle partlst de Paris en diligence poor 
aileriiChasteau-Tbierrl, voir ledit seingneur 
duc son fils , grièvement malade d'un flux de 
sang, coulant par la bouche et le nés. 

[Le lundi 33 mars, le Roy revint destm 
pèlerinage de Nostre-Dame de Cleri et de 
Chartres, et disna aux Chartrens, bieu las de la 
longue traitte qu'il avoit faite le mercredi pré- 
cédent, estant venu à beau pied de Touri disuer 
à Estampes et coucher à Longumean.^ 

Ai^orrant, doien de la cour , aagé de quatre 
vlngtsans et plus, mourust le samedi de Pasque 
Sortes ï4 de ce mois , sur le soir d'une m«t 
subite, [bien convenante à son aage, aiant 
esté le matin et i'après disnée dudit Jour au 
Palais.] On disoit que son clerc, sa mule et lui 
(qui en sçavoienttoua trois autant l'un que l'autre) 
eussent bien fourni deux cens ans. 

En ce mesme mois de mors Le Sueur, Du Puis 
et Vignolies, tous trois conseillers de la cour, 
moururent. Le Sueuren la ville de Troies, où il 
estoit demeuré maladenuxgrandsjours. Du Puis 
et Vignolies en leurs maisons de Paris , à vingt- 
quatre heures l'un de l'autre. Le palais teuolt Le 
Sueur pour une beste. Du Puis pour athée et Vi- 
gnoles pour un yvrongne. 

Le Jeudi saint , 39 mars, le Roi sur le soir 
flt aa procession des Pœnitens à la mode accous- 
tumée, visitant les églises de Paris toute la nuit; 
une autre bande de Pœnitens vestus de toile 
bleue, calendrée en la forme des autres, en 
nombre de septante ou quatre vingts, la plus 
part nuds pieds , fit aussi sa procession à part la 
mesme nuict, en pareille cérimonie que les 
blancs et aveq fort bonne et harmonieuse nm- 
sique. ] 

Le Irndemuin , jour du Veudradi Saint, par 



nu^ Uh tlU.\CE El 1 
l'iiidicatioD de l'abbé de Sainte-Geneviève (l) 
au mont de Paris, en une maison ù lui apparte- 
nante continue de l'abbaye sise devant le collège 
<le MonIagu,ftirentpris prisonniers et menés en 
la conciergerie du Palais, un ministre nommé 
Du Moulin, un pédagogue et ses escoliers, et 
quelques autres huguenots, qui s'estoient là as- 
semblés pour fairela cène ou quelque autre exer- 
cice de leur religion , jusqu'au numlire de vingt 
ou vingt-cinq nu plus: dont le Roi adverti et 
mesmes en ainnt commandé l'emprisonnera eut, 
leur flst faire leur procès , tellement que pur 
arresl de la Cour, du M avril ensuivant, le 
ministre et le pédagogue furent bannis à per- 
pétuité de la prevostê et vicomte de Paris et du 
roiaume de ï'rance pour 9 ans. Deux Alemans 
et quelques estrangersel escoliers quiyestoient, 
furentbannisseulementàtempsdelB prevostê de 
Paris, et furent trailtés ainsi doucement par 
commandement du Roy. 

[ AvfliL. Le lundi 9 avril , le Roy , de Paris 
alla à MonscBux trouver la Roiue sa mère , et 
le mesme jour commanda à la Cour , toutes 
choses cessantes , vaquer à In i érJliealion d'un 
édit contenant l'ampliation du pouvoir du duc de 
Joieuse , touchant son amirauté et gouverne- 
ment de Normandie , en cent articles et plus. 
De fail,ne furent, ledit jour, faites les accoustu- 
mées cérimonies du lendemain de Quasimodu , 
des harangues et de la lecture des ordonnances, 
et ne vaqua la Cour ù autre chose qu'à la publi- 
cation et examen des dites lettres patentes. | 

Le 16 avril, mourut à Paris | d'une pleurésie] 
le seingneur de Saint- Didier (2) , frère du duc 
de Joieuse [ et du cardinal de Niu-bunneJ, aagé 
de IG à 17 ans et marié ce néanmoins, par la 
faveur de ses frères , à la fille du seingneur 
de Moui Bellencombre , normand. [Il estoit 
logé chés La Goupilière chantre de la Sainte- 
Cliapelle du Palais à Pari», aveq son frère le 
cardinal. Estant mort , il fut mis en uue sale 
tendue de noir, sur un lit de parade, couvert 
d'une camizole de satin cramoisi, à la veue d'un 
chascun, où il demeura le mardi tout au long 
du jour. Et le mercredi fut couvert d'un drap 
mortuaire de veloux noir , croisé de drap d'or, 
entouré de flambeaux ardans, les quatre men- 
dians, les uns après les autres, faisans prières à 
haute voix, nuict et jour nutour du corps ; et 
le vendredi 27, en pompe et solennelle mngni- 
flcence , fut porté au couvent des Augustins , 
où lui furent faits les honneurs funéraus qu'on 



(2) Gforgc ilu JoyeuK , 




a coustume de faire aux grans seigneui-s. J 

Le 18 avril, les jeunes sein gncurs de GerKcy, 
en Anjou , et de Mouclii en Picardie , s'entre- 
luèrent au Pré aux Clercs, [demeslons une 
légère querelle. ] 

Ledit jour, au Roussey prè^ Estampes, le 
médecin Malmedy, y estant, se couppa la gorge, 
se précipita et tua ; outré de desplaisir et déses- 
poir à cause des grans debtea dont il estoit acca- 
blé, BU moien des fermes qu'il avoit priuses 
du Roy et des grandes responses et plaigeries 
qu'indiserettement avoil faites pour plusieurs 
personnes. Genre de mort indigne l^d'un homme . 
chrétien fort docte ] et grand médecin et philo- 
sophe. 

[Mai. Au mois de raay 1584, y eust deux 
éclipses qui furent suivies de la mort et éclipse 
de deux gronds personnages , il sçavolr : de mon- 
sieur de Foix , nrchevesque de Thoulouze , am- 
bassadeur pour le roy à Romme, et de monsieur 
de Pybraq , président en la cour de parlement . 
chïuicelier de Monsicnr, frère du roy, qui mou- 
rurent tous deux en ce mesme mois de may, et 
à troisjours(àcequ'ondisoit) près l'un de l'au- 
tre. Sur la rencontre desquelles deux éclipses 
en leur mort , monsieur Marteau , mon beau- 
frère, composa des vers qu'il me donna, encores 
qu'il sceust très-bien que les éclipses n'a voient 
non plus causé leur mort que leur mort les 
éclipses (3). 

Le 7" jour de may, deux soldas résolus char- 
gés de vol et assassinat, commis en la personne 
d'uncourriernomméMulet, près la ville de Lion, 
et de lui avoir osté les deniers et les pacquets 
qu'il portoit par commandement du roy au duc 
de Joieuse estant i Romme, aians esté descou- 
vers dans la rue des Graveliers ù Paris , où ils 
s'estoient logés en chambre garnie, tindrent bon 
ciaq ou six heurei, et tuèrent que blessèrent plu- 
sieurs de ceux qui s'efforcèrent de les appréhen- 
der, et enfin voiaus qu'ils ne pouvoienl éviter la 
capture , et au bout une mort cnielie et ignomi- 
nieuse, se tuèrent l'un l'autre : furent leurs corps 
morts par les ministres de la justice portés en 
Chasteiet, et l'onziesme dudit mois traînés sur 
une claie et pendus par les pieds à la voirie de 
M ont faucon.] 

Le 10" jour de may,leducd'Esparnonpartist 
de Paris [par mandement et commission du roy], 
pour aller en Gascongnc trouver le roi de Na- 
vnrre , lui porter lettres et créance de la part 
de Sa Majesté , par lesquelles il l'ammonestoit 

mourut d'apopinic avant l' accompli sarment de son mi- 
riagc. (A. E.) 

(3) Cp |iiriiBra|jli(' fBil partie <tu Bcsi^lre des cnriosi- 
ii's ik Lcsioilf, n" II, pngi' 107, 
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enhortolt et prUnt pour ce que la vie du dDc 
d'Alencon, son frère, estoit déplorée [et ii*en at- 
tendoit-oo de joar à antre que nouvelles de 
la mort], de venir à la conr près d'elle et d'al- 
ler à la messe, parce qu'il le voaloit faire recon- 
gnoistre son vrai héritief et snccessenr de sa cou- 
ronne, [loi donner grade et dignité près de sa 
personne, tels qne méritoient les qualités de 
bean-frére et légitime snccessenr de ladite cou- 
ronne de France , et recevoir de lui tous les hon- 
neurs, avantages et bons traitemens que telles 
qualités et la bonne amitié quil lui portoit pou- 
Toient requérir. Bruit fut qu'il estoit envolé avec 
300 mil escus que le roi lui avoit donnés pour 
son volage, faire la prattique de quelque grand 
mariage pour lui ; mais enfin fût trouvé que 
son volage n'avoit autre fin que la dessus dite. 
H s'en alla accompagné de plus de cent gen- 
tilshommes , à la pluspart desquels le roi donna 
cent ou deux cens, ou trois cens escus pour lui 
fidre bonne et fidèle compagnie et se mettre en 
bonéquippage.] Il souppa avec le royau logis 
deGondi, aux faux bourgs Saint-Germain, d'où 
il partist après souper, après avoir perdu deux 
mil cinq cens escus au passedix , contre ledit 
Gondi , son hoste. Et le roi alla faire pénitence 
A Vincennes avec ses confrères hiéronimites, où 
^ fl passa les festes de Pentecoste. 

[Au mois de may, le 37, duditan 1.S84 , 
mourost le sieur dePybracq, ung des plus rares 
et déliés esprits de ce siècle et des plus doctes , 
auquel l'ambition couppa la gorge comme elle 
fait ordinairement aux hommes de trop grand 
discours et esprit : juste loier de la vanité de 
telles gens , ausquels le suivant axiome bien 
que paien , est pour article de foy : Ubi non sis 
quifueris , non est cur velis vivere,^ 

Sur la fin de ce mots , la rolne-mère s'en alla 
[à Monsseaux,et de là] à Chasteau-Thierri [voir 
M. le duc, son fils, grièvement malade]. Elle en 
revinst le premier Juing , et fist apporter par eau 
les plus précieux meubles de son dit fils , aban- 
donné des médecins et de tout humain secours. 

[Le mercredi 30 may, l'hoste de l'abergerie 
de Petit-Pont fut brusié tout vif à la place Mau- 
bert , attaint et convaincu d'avoir engrossé deux 
de ses niaipees.] 

Juin. Le samedi 9 juing , monsieur de Che- 
vemi, chancelier de France, vinst au palais ou- 
vrir la chambre roiale pour faire les procès aux 
trésoriers, suivant les lettres patentes du roy pu- 
bliées à cest effait. Elle étoit composée du pre- 
mier président de Harlay, du président de Mor- 

(1) Le président de M orsan se oonmiaU Benurd Pré- 
Tosl. (A. E.) 



san (1) ) du président Brlssoo ^da premier prési. 
dent des comptes Nicolai, de deux maistres des 
comptes et de quatorze conseillers de la ooor de 
parlement esleus , faisans le nombre de vingt 

juges. 

[Ce jour, le roi fit demander aux bourgeob 
de Paris soixante mil escus de don gratuit. Sw 
quoi furent faites assemblées en l'Hostd-de- 
Ville , qui y fit response aussi froide, comme anx 
deux cens mil francs par lui demandés Tannée 
précédente. ] 

Le dimanche 10 juing, environ midi , Mon- 
sieur, frère du roy, moorust au chasteande Chas- 
teau-Tbierri d'un grand flux de sang , aeeompa- 
gné d'une fièvre lente, qui Tavoit petit à petit at- 
ténué et rendu tout seq et éthique. Il disoît que 
depuis qu'il avoit esté à Paris voir le roi son 
frère , qui fut à Quaresme-prenant, qu'il n'avoit 
point porté de santé, et que œste vcne rt la 
bonne chère qu'on lui avoit faite à Paris , hii 
eoustoient bien cher. Ce qui fisteotrer beaucoup 
de gens en nouveaux discours et appréhensions. 

Le 21 juing , son corps fût amoié à Paris et 
mis à Saint -Magloire, aux fauxbourgs Saint- 
Jaques. Le 34 , jour de la Saint-Jean , le roy 
vestu d'un grand manteau de dîx-boit aulnes de 
sarge de Florence violette , aiant b cœue plus 
large que longue, portée par huit ge&tihbommes, 
partist du Louvre l'après disnée,pour ailer don- 
ner de l'eau bénite sur le corps dudit défunct son 
frère, gisant audit lieu de Saint-Magloire, aux 
fauboûrs Saint-Jaques. Il estoit préeédé d'un 
grand nombre de gentilshommes , adngneurs 
et princes , évesques et cardinaux , tous vestus 
en doeil ; c'est-à-sçavoir : les gentilshommes et 
seingneurs, montés sur chevaux blancs ^ ves- 
tus de robbes de deuil , le chaperon sur Tes- 
paule ; les évesques, de roquets , avec le scapu- 
ïaire et mantelet de sarge de Florence noire, et 
les cardinaux , de violet à leur mode. Devant 
lui marchoient ses Suisses, le taboorin (eouvert 
de crespe) sonnant , et ses archers de la garde 
escossoise , autour de sa personne ; et les autres 
archers de la garde, devant et après lui , tous 
vestus de leurs hoquetons de livrée ordinaire , 
mais de pourpoints, chausses, bonnets et dia- 
peaux noirs , et leurs halebardes crespées de 
noir. Il estoit suivi de la roine sa femme , séant 
seule en un carroche couvert de tanné , et elle 
aussi vestue de tanné ; après laquelle suivoient 
huict coches plains de dames vestues en noir à 
leur ordinaire. 

Le lundi 35 juing, le corps fut apporté à 
Nostre-Dame de Paris. 

1 Le 36, y fut fait son service. Et le 37, fîist en- 
terré en grande pompe et roiale roaguificenee , 
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aveq toute cire blanche armoiriée de Tescu d*A- 
lançon seulement, qui sont les armoiries de 
France , qui ont un orlet de gueules tout à Ten- 
tour.] 

Le Lundi 25 , que le corps fut apporté en 
réglise de Paris, le Roy vestu de violet, de- 
meura en une fenestre d*une maison faisant le 
coin du parvis, devant THostel-Dleu , à visage 
descouvert, quatre ou cinq heures à voir passer 
la pompe funèbre , [se laissant voir à tout le 
monde , ] et estoit accompagné du duc de 
Guise (qu'on remarqua fort triste et mélanco- 
lique, plus de discours comme on croioit, dont 
Il cntretenoit ses pensées que d*autre chose); 
des seingneurs de Liancour, son premier escuier, 
et de Yilleroy , son secrétaire d'estat. 

Le mardi suivant 26, il vid encores passer la 
pompe funèbre en une maison de la rue Saint- 
Denis. Et pour ce que , le Jour précédent , il 
avoit trouvé indécent que Teffigie de son frère 
fust accompagnée des seingneurs de La Boche- 
pot, de La Ferté-Imbaud et d'Aurilli, simples 
gentilhommes , sans le collier de Tordre , n'y 
aiant que La Chastre, qui faisoit le quatriesme, 
qui en eust un , comme estant ancien che- 
valier , le soir du lundi , le Roy les envola 
quérir tous trois et leur donna à chacun ung 
coller dudit ordre, qu'ils portèrent le lendemain 
sur leurs robbes de deuil accostans fa dite 
effigie. 

Messire Renauld de Beaulne,archevesque de 
Bourges, flst l'oraison funèbre, [où il ne dist 
rien à propos } et ne fist en sa vie si mal. Et 
pour ce qu'en pronnonceant la dite harangue, il 
mettoit souvent sa main à sa barbe, [ la tirant 
et peingnant de ses doigts , comme un homme 
qui ne scait quelle contenance tenir et qui n'est 
bien asseuré de son baston , ] on sema le dis- 
tique suivant de lui. 

Qtwd timet, etpatulo promissam peetore barham 
Demulcet Biturix, hoc CieeronU habet. 

Frère Jaques Berson (1), cordelier (2) pré- 
dicateur de son Excellence , composa un regret 
funèbre, [contenant ses actions et derniers 
propos qu'il fist imprimer chés P. L'Huillier, ] 
qui est un vrai discours de moine. [Sa conclusion 
est , qu'il lui donne fleurs pour ses délits ; et 
pour son corps en cendre, les regrets de la Flan- 
dre; et qu'il demeurera très devQt orateur à tous 
les siens , ] pour l'honneur qu'il a receu- en sa 
maison , les priant de prendre patience , s'ils 
n'ont non plus que lui de récompense. 

(1) Jacques Berson est le roéoie persoDMge qui irait 
eu à son service une fille.dégnisée en garçon . qui f^t 
trouvée aux Gordeliers. Elle f^t punie du fouet, qu'elle 
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Ce prince, qui n'estoit aagé que de trente-un 
ans, quand il est mort, fut généreux et guerrier; 
François de nom et d'effect; ennemi de l'estran- 
ger [principalement de THespagnol, qui le 
croingnoit. N'aimoit point ceux de la maison de 
Lorraine , ausquels ceste mort grossist le cœur, 
estant venue fort à propos pour eux , facili- 
tant et avanceant les desseins de leur ligue , 
qui par là commença à croistre et la France à 
décliner. 

Sur la mort de ce grand duc ne fust rien Im- 
primé à Paris ni publié; bien furent divulguées 
particulièrement quelques épitaphes de lui , et 
autres mesdisances (selon la coustume de la cour), 
sur le genre de sa maladie, entre lesquelles j'ai 
retenu par cœur un sonnet fait à sa louange, et 
deux autres meschans distiques contre lui, 
taxans sa mémoire de cruauté. 

Le mignon et premier favori de ce prince 
estoit un nommé Aurilli , fils d'un sergent 
d^Orléans , excellent joueur de luth , lequel , 
tant pour cela que pour ce qu'il estoit fort beau, 
houneste et adroit , estoit tellement aimé de son 
malstre qu'il ne lui refusoit rien de ce qu'il lui 
demandoit , au contraire estoit en peine bien 
souvent de deviner ce qu'il eust bien voulu; 
des seingnant de lefaire grand, si Dieu lui eust 
donné plus longue vie ; laquelle aiant esté si 
tost terminée au grand malheur de ce beau fils, 
ung docte courtizan composa le sonnet qui s'en 
suit sur le pourtrait dudit Aurilli, que Monsieur 
avoit pendu en son cabinet , lequel fùst aus- 
sitost divulgué et bien receuilli , et encores 
mieux la responce qu'on y fist pour et au nom 
d'Aurilli. 

SUR LE POVRTRAICT D* AURILLI. 

Sonnet, 

Auril est peint ici , qui perdit sa verdure. 

Non pas au mois d*aurii , mais quand son duc monrust. 

Jeunesse ni l)eauté Auril ne secourust , 

Qu'au plus verd de ses mois, ne sentist la flroidore. ' 

Qui né de basse race et vulgaire et obscure. 

Se feit un promtesclair.qui soudain disparust, 

Qui troia ans en faveur par la France courust. 

Toute extrême faveur bien longuement ne dure. 

Lui, qui des grans seingneurs se faisoit honnorer. 

Et presque comme un Dieu des peuples adorer. 

Mangeant cent mil escus tous les ans en bobance , 

Comme en pompe suivi, k ses talons traînant 

Gentilshommes, soldats et pages, maintenant , 

Ne lut reste rien qu*un luth pour récompense. 

RESPOlfSB. 

Si Dieu m*aiant fitt beau. J*eu la dextérité 
De manier le lutb, pour doucement repaistre 

reçut dans le préau de la Coflciergerie. ( Yoyex cl-aprés. «^ 

(A. E.) 
(2} Cordelier aux belles mains. (LestoUe.) 
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Les oreilles d'un graod, qui m'a esté bon maisUe. 
Et ro*a fait plus de bien que Je n'ay mérité ; 
Ay-Je deu refuser sa libéralité, 
Yeu la basse maison dont Dieu ro'avolt fait naistre? 
Sa grandeur m'a fait grand, tel que Ton m'a veu estre : 
On ne rend point raison de sa félicité. 
Mon luth fort bien doré est Tbooneur de ma vie. 
Si quelcuD en mesdit , ce n*est que par enyie , 
Tel peult-estrc autrefois brigua mon amitié. 
MaIsJ'ay des biens assés, puisque Je me contente . 
Et qui sçaii si J'ay point une meilleure attente? 
Au fort, l'envie encor" vault mieux que la pitié. 

Le mercredi 27 Juing, le Boy alla disner à 
Madril et coucher à Saint-Germaîn-en-Laye , 
où estant, tous les officiers et serviteurs de feu 
son frère s'estans présentés à Sa Majesté, furent 
renvoies par lui à la Boine sa mère , disant le 
Roy qu'il n'estoit possible qu*il les peust voir de 
bon œil. La Roine-mère les volant, pleura amè- 
rement et leur promist de paroles toute faveur et 
bon traittement. ] 

En ce mois , le Boy averti de la mort du sein- 
gneur de Bauquemare , premier président du 
parlement de Bouen, y envola le président 
Faucon , seingneur de Bis , pour y exercer la 
première présidence par commission pour deux 
ans ; comme auparavant il avoit envoie à 
Bordeaus le président Gotton , pour y exercer 
Testât de premier président, vaccant par la 
mort de Largebaston, par pai*eil le commission 
de deux ans. Tous deux eurent peine à se faire 
recevoir : car Normans et Gascons ne sont pas 
aisés à ranger à choses nouvelles [et non accous- 
tumées en leurs villes et gouvernemens. 

En ce mesme mois, le président Seguier et les 
conseillers envoies par commission du Boy 
pour tenir la chambre de Justice en Guienne , 
revinrent à Paris , après avoir séjourné en ces 
quartiers-là deux ans et demi , exerceans leur 
commission premièrement à Bordeaux , secon- 
dement à Agen, puis à Perigœux, et finalement 
àJCaintes.] 

Par la mort de Monsieur, frère du Boy, furent 
remis à la couronne tous les duchés et comtés , 
jet autres seingneuries (1) , qui en grand nombre 
lui avoient esté baillés en apannage : dont le re- 
venu et émolument annuel pouvoit monter à 
quatre cens mil escus. 

Juillet. Le 11*" Jour de Juillet, à Paris, de- 
vant rhostel de Bourbon, furent pendus un nom- 
mé Larondelle et un autre sien complice et 
compagnon, chacun d*eux aagé de soixante ans 
. et plus , attains et convaincus d*avoir Tun gravé 

(1) Les lettres de son apanage . du 8 février 1560 , lui 
donnaient les duchés d'Alènçon et de Château-Thierry 
avec lea terres de Châtillon-sur-Marne et Épernay , et 
les comtés du Perche, Gisors, Mantes et Meulan, et la sei 



les seaux de la chancellerie du Boy, et l'autre 
sellé plusieurs lettres d'importance, avec lesdits 
faux et contrefaits seaux , desquels ils usoient 
avec telle dextérité , que mesme le chancelier 
et les secrétaires d'estat et autres, desquels ils 
contrefaisolent les seings et seaux , y estoient 
abusés, [de mode que voians lesdits seaux et 
seings contrefais , ils osoient asseurer que c'es- 
toient leurs seings et seaux propres.] 

Le 21 Juillet, vindrent nouvelles à Paris que, 
le 1 1 dudit mois, à Delfen, village de Hollande, 
le prince d'Orange avoit esté tué d'un coup de 
pistolet, par un Bourguignon de Dole, nommé 
Baltbazard Gérard , à ce faire aposté sous 
couleur d'une lettre qu'il lui avoit baillée et 
pendant qu'il estoit fort attentif à la lire. 
[C'estoit un homme que le prince connoissoit , 
et duquel il ne se desiioit aucunement , Joint 
qu'il lui avoit esté amené par un sien valet de 
chambre.] Il estoit vestu d'un long reîstre, et lui 
tira du pistolet par dessous le manteau , de si 
près , qu'il le toucha en endroit mortel , et de 
fait tumba mort. Son procès lui fut fait ; et 
interrogé, confessa qu*en la ville de Romme , 
un Jésuiste lui en avoit donné les premières im- 
pressions et enhortemens , mesmes de tuer le feu 
duc d'Alènçon , frère du roy, comme estans les 
deux ennemis de la religion catholique , aposto- 
lique et rommaine, [lui disant que si Dieu ioi 
faisoit la grâce de pouvoir oster du monde œs 
deux grands ennemis de l'église], il oommettroit 
acte très-généreus , très-méritoire et de perpé- 
tuelle mémoire. £t ores qu'au partir de là, il ne 
peust éviter la mort, si mourroit-il très-heu- 
reux : car il seroit enlevé et porté par les anges, 
qui Tattendroient , droit en paradis, où il seroit 
au plus près de Jésus-Christ et de la sacrée 
Vierge sa mère (2). Que revenu de Bonune, ré- 
solu à ceste entreprise , au mois de mars précé- 
dent , il estoit venu à Chasteau-Thierri avec les 
députés des Estats de Flandres [pour exécuter 
son dessein contre monsieur le duc d'Alançon] ; 
mais n'en aiant peu trouver la commodité, estoit 
passé Jusques à Paris , où il avoit parlé à Tam- 
bassadeur d'Hespagne , qui l'avoit conforté en 
ceste opinion [lui promettant de la part de sou 
maistre grandes récompenses au cas qu'il en 
peust venir à bout.] Betoumé en Flandres 
[aiant perdu toute espérance d'exécuter son des- 
sein sur la personne de Monsieur] , y auroit veu 
et parlé au duc de Parme , qui l'avoit conforté 
en promte exécution des dits assassinats , avec 

gneuriedeyemon.Enl576, le roi Henri III y avait ijon- 
té les duchés d* Anjou, de Touralne et deBerry. (A. E.) 

(5B) Cbarlatanerie des Jésuites. (Lestolle.) 
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grandes prornesses des biens de ce monde , 
piireilles à celles du parodis du jesuiste, {Et que 
li\ dessus il se seroit acebemioé à Delfen , où 
niant trouvé la commodité, il avoit exéculé 
eontie le prince d'Ornufre son pouipensé meur- 
tre en la manière dessusditte] 

Après que son procès lui eust esté fait et par- 
fait, lulfutbruslé le brns droit , duquel il avoit 
fuit le coup , Jusqu'auprès du coulde ; puis après 
avoir esté tenaillé par tous les membres de son 
corps , fust cruellement (comme il le méritoit} 
exécuté à mort, sans qu'aucuns anges apparus- 
sent pour son escorte, ni que les ngnus Dci et 
parchemin vierge, dont les Jésuistes l'avoient 
enveloppé, produisissent aucune vertu, ne de- 
meurant A ce misérable qu'une caution de moine 
pour aller droit en paradis , par le chemin d'uug 
assassinat. 

[ Le valel de chambre , qui l'avoit amené par- 
ler au prince {eneores qu'il n'en fust à l'avonlure 
en rien coupable] , fust pendu et estranglé. 

Telle fust la liu de la vie de ce prince, non 
moins craint que bay de l'Hespa^nol et de ceux 
(le la maison do Lorraine , qui pour amuser le 
peuple , couvroient leur haine du prétc^Lte de la 
religion , encorcs que la sienne et la leur ne fust 
que l'ambition, tendaus tous les deux, par di- 
\er^es voies , à mcsme but, qui estoit de dé- 
Imlter, s'il estoit possible, leurs maistres, l'un 
soubs ce beau et spécieux nom de liberté, l'autre 
sous celui de Saiiite-UoioD , unissant les biens du 
prince et de ses subjets avec les leurs. Et croi 
que le vrai fondement des deux Ligues estoit 
celui-là.] 

En mesmetems,uug nommé Guillaume Pairi, 
gentilhomme de Londres et docteur es loix , fut 
exécuté à mort en ladite ville de Londres, pour 
avoir voulu, à l'instigation du Pape et des jé- 
suistes , attenter à la vie de la Roinc , [et par 
mesme moien esmouvoir sédition pour changer 
Testât et la religion en Angleterre. Et combien 
qu'il eust eu le cbastiment qu'il méritoit, et que 
méritent justement tous assassins de princes, si 
est-ce que messieurs les jésuistes pereuadoicnt au 
peuple tant qu'ils pouvoient, que c'estoient 
martirs , el qu'ils souffroient pour la religion , 
et que les ossemens et quartiers de tels miséra- 
bles qu'on voioit sur In tour et sur les portes de 
Londres , estoient reliques , eneores que ce fus- 
fent marques de rébellion, d'attentat, d'assassi- 
nat et de trahison , crimes détestés entre les plus 
barbares , et que nature a condamnés suffisam- 
ment au cœur de tous les homjnes , quand entre 
eux il n'y auroit ni loy ni escriture.] 

Le 25 juillet , le Roy, [après avoit fait quel- 
que séjour t» Vineennes, pour y establir ses hié- 
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ronimites , retourna à Fontainebleau] , rt de tjk 
prist le chemin de Lion; où estant arrivé, osta 
le gouvernement de la ville au seingneur de 
Mandelot (1), et le bailla au seingneur Du Bou- 
chage, frère du duc de Joieuse ; [osta aussi la 
capitainerie de la citadelle au capitaine La 
Mante] , et la bailla ti Montcassiu,* cousin du 
due d'Esparnon , [lequel duc d'Esparnon , envi- 
ion ee temps , revinst de son volage de Gascon- 
gne et vinst à Moulins trouver te Roy , où il fut 
bien reçeu , et lui compta des nouvelles de la 
gracieuse réception et bon traittement que le Soi 
de Wavarre lui avoit fait. ] 

Le lundi 30 de ce mois , entre cinq et six 
lieures du soir, maistre Jacques Viole, seingneur 
d'Aigremont, conseiller en la grand chambre, 
ainsi qu'il descendoit de sa mule , revenant du 
palais, pour entrer en sa maison, sise [ rue Pierre 
Snrrozin], prés les Cordeliei-s, tomba malade 
d'u ne apoplexie dont ii mourut incontinent après, 
et fust regretté, [comme homme de bien qu'il 
estoit, bon justicier ], et tré^-digne d'une telle 
ebiirge. [ Il avoit un clerc nommé maistre Fran- 
çois Dauphin, qui l'avoit servi trente ans, qui 
peu auparavant lui estoit mort, dont on dlsoit 
qu« son maistre qui l'aimoit fort s'estoit ] saisi. 
Août, Le jeudi 3 aoust, [ trois jours après le- 
dit d'Aigremont], maistre Germain Du-V al, con- 
seiller en la grand chambre, homme de bien et 
bon Juge, mourut en sa maison de eeste ville de 
Paris. 

Le 22" jour d'aoust, Pontaut, gentilhomme 
de Reausse, [insigne voleur |, après avoir impu- 
nément volé viug-cinq ans, soubs umbre qu'il 
laisoit profession de la religion prétendue réfor- 
mée, combien que sa vraie profession fut l'a- 
théisme [et le brigandage ], après avoir de- 
meuré trois ans prisonnier en la conciergerie du 
Palais, [par permission de Dieu], eust Onable- 
m«nt la teste treuchée en Grève, [au grand 
soulagement du peuple et contentement de tous 
les gens de bien. ] 

En ce mois d'aoust, les ennseilleries de la cour 
de parlement de Paris, se venduient sept mil 
escus; celles de chastelet, quatre mil escus. Les 
maistrises des requestes et celles des comptes 
neuf et dix mil escus. 

[Septembre. Au eommencemeni du mois de 
septembre, le Roy prist chés de Vigui deux 
cens mil francs pour entretenir, (à ce qu'on 
disoit, ) ses mignons et ses moines.] 

Au mesme temps, le Roy s'alla esbattre à 
tiaillon, où estant, il parla au cardinol de Bour- 
bon, [et l'aiant fait venir en la gallerie dudit 
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Gailkm ], lui demanda s'il lut diroit pas la vérité 
de ce qu'il lui demanderoit. A quoi le bon 
homme aiant respondu qu'oui, moiennant qu'il 
la sceust, Sa Majesté alors lui dit en ces termes : 
« Mon cousin, vous volés que Dieu ne m'a point 
» donné de lignée jusques à ceste heure, et qu'il 
» y a grande apparauce que je n'en aurai point : 
» si Dieu disposoit de moi aujhourdui, comme 
» toutes les choses de ce monde sont incertaines, 
» la couronne tumbe de droite ligue en vostre 
» maison : cela advenant, (encores que je sache 
» que ne le désirés point), est-il pas vrai que 
» vous voudriés précéder le roi de Navarre, 
» vostre neveu, et l'emporter par dessus lui, 
» comme le roiaume vous appartenant, et non 
» pas à lui. — Sire , ( respondit lors ce bon 

• homme), je croi que les dents ne me feront 

• plus de mal quand cela adviendra : aussi je 
» prie Dieu de bon cœur me vouloir apeler de- 
» vaut que je voie un si grand malheur. Et est 
» chose à quoi je n'ai jamais pensé, pour estre 
» du tout hors d'apparance et contre l'ordre de 
» nature. — Oui, mais, dit le Roy, vous voyés 
» comme il est tous les jours interverti, et que 
» Dieu le change comme il lui plaist. Si cela 
» donc advenoit, comme il se peult faire, je de- 
» sire sçavoir de vous^ et vous prie me le dire 
» librement, si vous ne le voudriés pas disputer 
» avec vostre nepveu. ^ Alors monsieur le car- 
dinal, se sentant fort pressé et importuné du Boy 
de respondre : « Sire, (lui va-il dire), puisque 
» vous le voulés et me le commandés , encores 
» que cest accident ne soit jamais tumbé en ma 
» pensée, pour me sembler eslongné du discours 
» de la raison, toutefois, si le malheur nous en 

• vouloit tant que cela advinst, je ne vous men- 
» tirai point. Sire, que je pense qu'il m'appar- 
» tiendroit et non pas à mon nepveu , et serois 
u fort résolu de ne lui pas quitter. » Lors le Roy 
se prenant à soubsrire, et lui frappant sur l'es- 
paule; «Mon bon ami, dist-il, le Chastelet vous 
» le donneroit, mais la cour vous l'osteroit, » et 
àj'instant s'en alla, se moquant de lui (1). 

[ Or sçavoit fort bien le Roy les trames de ceux 
de la Ligue de ce costé-là, principalement depuis 
la mort de son frère, qui fi0t cause qu'il voulust 
gouverner et arraisonner de ceste façon le bon 
homme, pour lui en tirer les vers du nés. ] 

Le 25 septembre, seur Thiennette Petit, fille 
blanche de l'Hostel-Dieu de Paris, la nuit bailla 
à une autre fille, sa compagne, quelques coups 
de Cousteau, en intention de la tuer, et à une 
vieille religieuse, nommée seur Jeanne la noire, 

(1) Ijwponse du Roy facétieuse et fort à propos. (Les- 
tolle.) 



coupa la gorge du mesme coosteau ; puis se re* 
tirant et doutant d'estre appréhendée et punie 
se précipita d'une haulte fenestre dans la ri- 
vière, sans toutefois s'offenser ; d'où retirée et 
prise, fut menée aux prisons du chapitre de Pa- 
ris, où son procès lui fùst tost fait, et fust par le 
bailli dudit chapitre, condamnée à estre pendue 
en une potence, qui fût plantée devant ledit 
Hostel-Dieu : [ et ja y avoit infini peuple assem- 
blé pour en voir l'exécution, laquelle fut empes- 
chée par un apel interjette de la sentence, la- 
quelle néantmoins fut confirmée par arrest de la 
cour ], fors que ladite cour l'envoia pendre à 
Monfaucon, en une potence où elle fut attachée 
aveq Thomicide Cousteau, [ et ce fist la cour, à 
fin de fuir à plus grand scandale. Estrange fut 
trouvé le cas, en ce qu'une jeune fille de vingt- 
cinq ans, nourrie dix ans audit Hostel-Dieu, en 
habit et exercice de religieuse, eust la hardiesse 
et l'asseurance de vouloir tuer de sang froid et 
par machination précogitée, deux de ses seurs 
religieuses, pour venger une légère offense qu*on 
disoit qu'elles lui avoient faite trois mois aupa- 
ravant. ] 

En ce temps, le Roy fit entendre à Benoist 
Milon, [sieur de Yideville], premier et principal 
intendant de ses finances, qu'il ne se vouloit 
plus servir de lui en cest estât, et qo'/i se reti- 
rast à Paris, en sa maison , pour y exercer son 
estât de président des comptes. De quoi adverti, 
ledit Milon, estant revenu à Paris le soir, partit 
le lendemain de grand matin et prist le chemin 
d'Alemagne ; où on a eu opinion qu'il manioit 
quelques affaires pour le Roy, soubs main, pour 
ce qu'on ne saisist rien en sa maison, ni ne fist- 
on aucun semblant de lui vouloir faire son pro- 
cès, comme aux autres trésoriers. [Cependant, 
sur le bruit qui courust incontinent par la ville 
que Milon s'en estoit fui], et que mesraes il 
avoit changé de nom, se faisant appeler Ren- 
court, [les bons compagnons, sur la rencontre de 
ces deux noms convenables à trésoriers, qui ai- 
ment bien à compter les mil et ne rien rendre], 
divulguèrent le sonnet suivant, qui courust in- 
continent par tout. 

SUR LA FVITTB DU TRiSOBIBB MILOH , QUI SB FArT 
IfOMMBB BBNGOUBT. 

Sonnets (2). 

Milon n*a plus ce oooi, il s'apelle Rencoort» 
Et en changeant de nom il a changé d'office. 
Ce premier quMI avoit propre à son avarice , 
Il a laissé pour un , qui Ta rendu tout sourd. 
Ce premier importun, le tenolt trop de court , 



(2) Ce sonnet a été publié si Ineiactement, qu'on peut 
le regarder comme entièrement nouveau. 



no* I)K Fn.iNCE 1 

Le second lui ftlt prendre un (.'hampe il re eiercico 
Et lui rail abhorrer lout iui«rbc ëdiQce 
Qu'il arail s Paria et qu'il BToit en court. 
Il n'y ■ que ce mal . qui ne peuli rien cuienilre 
Au second qutlui chante, et lut parle de rendn'; 
l> mol, qu'il ne Qst onc, l'a tout nouTcau rendu. 
Brier. a l'aube du jour, connoisïonl <on mérilc . 
Pour parler <tc plus loiog. il a pris la gualrtie . 
El a changé de nom, de peur d'estre pendu. 

En ce mois (le septembre les Huguenos s'as- 
scmblérent il Montauban , et les ligueus en Lor- 
raine: tous les deux pour aviser à Testai de 
leurs affaires , se promettans l'un et l'autre de 
les bien faire et les odvoneer fort , au raoien de 
la mort de Monsieur; les huguenos, aians pour 
rlief le premier prince de France, et pretcii- 
daiis par là d'accroistre et establir leur religion 
dans le roiaume ; les ligueus , au contraire , par 
l'extermination de ladicte religion, et ruine du 
chef qui en falsoit profession . se faciliter la voie 
a l'usurpation de Testât et de la couroune. A 
quoi servoient fort les ecclésiastiques d'un costé 
et les ministres de l'autre, divisés de religion , 
mais unis d'ambition , s'accordans fort bien en 
cestc maxime d'estat, qui concernoit leur spi- 
rituelle souveraineté , pour le regard de la per- 
sonne du roi de Navarre , qu'ils tnaintenoient 
l'un et l'autre ue pouvoir ni ne devoir estre 
jamais receu à faire autre profession de reli- 
gion que celle qu'il faisolt. Sur quoi fut divul- 
gué, en ce mois, ung plaisant concordat, tel 
quis'eDSUit,qui estoit commun à Paris et à la 
cour : 

- Concordat plaisant (Tattcuns points entre les 
curés et docteurs théologiens de Paris et les 
ministres de la religion prétendue réformée, 
arresté après la mari de Monsieur frère du 
Roy. 

- Les vénérables curés et docteurs en la fa- 
» culte de tliéologie de la Sorbonne de Paris , 
>■ conseillers nés du conseil d'estat et privé de 
^ la Sainte-Ligue, d'une part, et les respectables 

- ministres de la religion réformée, aussi con- 
'■ seillers du conseil privé et d'estat de ia cause, 

- d'autre part : 

" Après colères, crieries, injures, exécrations 

- et déteslations (sans toutefois autre confé- 
•■ renée entre eux que par l'entremise de leur 

- esprit commun ) , pour leuis honneurs et prou- 
" Dts particuliers , se sonl enfin déclarés et dé- 
V çlarent par effecl estre d'accord ensemble ( au 
>■ moins quant à présent et par provision ) des 
•■ articles qui ensuivent, sous les protestations 
» par eux respectivement faites , et chacun aux 
•■ lins de son intention : 

■I Premièrement, sont demeurés d'accord 
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qu'à eux respectivement appartient de semés- 
1er non seulement des choses spirituelles, 
mais aussi des temporelles , et notamment des 
" affaires d'estat , comme de la justice séculière 
» et temporelle, des fmances et de la guerre ; 
• aussi de eontroller toutes les actions des prin- 
" ces et magistrats quels qu'ils soient ou puis- 
'> sent estre , les rendre odieux ou cootemptibles 
'■ nu peuple , lequel aussi ils peuvent exciter a 
" rébellion et désobéissance, voire à séditions, 
" pilleries et meurtres, quand bon leur sem- 
■• blera,mesmeuser de monitions, censures et 
» excommunications à discrétion, brief condam- 
' ner tout ce qui se fait contre leur gré et vo- 
■' Ion té. 

" Aussi se trouvent d'accord en ce point, 

- qu'il est permis aux subjels de s'csiever et 
" rebeller contre leur prince , quelque naturel 
. et légitime qu'il puisse cslre, pour cause ou 
" prétexte de sa religion , nonobstant un cer- 
" tain traitté ci-devant composé par F. Thomas 

■ Ueauxamis , carme , docteur de la faculté , et 
" par icelie approuvé pour le temps : lequel à 
i< ceste lin sera désavoué , condamné et révo- 

- que, suivant les maximes auparavant tenues 

- par tes dits ministres. 

•• Kt sur ce que les dits docteurs passons 
' cultre, ont soustenu qu'il est permis (sous 
" mesme cause et prétexte de sa religion ) non 
" seulement dégrader et bannir son prince na- 
" turel et légitime, le despouiller de son estât 
' et absoudre ses stibjets de leur devoir envers 

- lui , mais encore les contraindre par excom- 
» municatioiis , refus d'absolution , prises de 

- leurs personnes et biens , menasses et exécu- 
" tion de mort; brief, par toutes autres voies 
" quelconques, sans aucune distinction, pour- 
ri veu que ce soit à l'intention de lui faire la 
" guerre à outrance , et y eraploier corps et 
■p biens, sans y rien espargner , et outre se dé- 

- trapper de leur dit prince par force, par ar- 
» gent , par assassinement , par prison ou au- 
» trement , en quelque manière que ce puisse 

- estre , fust tel prince sacré , ou oingt ou non 
" oingt , et que ceux qui meurent en si saintes 
1 intentions, entreprises ou exécutions d'icelles, 
<• doivent estre tenus et vénérés pour saints, et 
u ceux qui les ont induit à ce faire , pour vrais 
'< catholiques zélés. Les dits ministres faisans 
" plusieurs difDeultés sur ce point, et disans 
■> n'en avoir ainsi encores veu user de leur part 

- ni de ceux de leur parti, en cas plusdangereux 
" pour eux : toutefois pour laisser les choses 
" libres et à volonté pour ce regard , s'en sont 
.. les dites parties remisesà la détermination de 

■ douze , sçavoir est : de deux Anglois et deux 
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Eiecwoff réftiglét, poonreo qu'ils soient do 
séminaires de çà la mer, et deux Jesoistes 
sans dlstinetion de natloo , oonTeons par les 
dits doctears , et de deux Allemans , deux 
Suisses et deux Polonnois convenus par les 
dits ministres , iesqueto douze , en cas de dé- 
bat , pourront prendre un Greq, un Hespa- 
gnol (des vieux cbrestiens de l'Estrille, si 
aucun s'en trouve ), un Turq de chacune des 
deux principales «ectes , un Moscovite et un 
cannibale, ou trois d'iceux à leur choix. 
• Et cependant les dits seingneurs , docteurs 
et ministres , demeureront d'accord { chacun 
aux fins de ses intentions , comme dit est ) , 
que Henri de Bourbon, roi de Navarre, ne 
peultet ne doibtsc rendre catholique, ni y es- 
-tre receu. Et où il le voudroit faire , qu'il doit 
estre tenu pour relaps d'une part et d'autre , 
et pourtant indigne de commander. 
» Et pour ce que les dits seingneurs, docteurs et 
ministres, s'apperçoivent assés que les moins 
sots et simples de tous estats en très grand 
nombre, tant cardinaux, arcbevesques , eves- 
ques , abbés , prieurs , doiens , prélats et au- 
tres ecclésiastiques , que princes , ducs , pairs, 
comtes, marquis, barons, seingneurs, gen- 
tilshommes, nobles, magistrats, gensdejas- 
tiee , gens de finance , marchands et autres, 
tant d'une que d'autre religion, et mesme (à 
leur très-grand regret et déshonneur ) au- 
cuns de leur corps des plus anciens ( aus- 
quels les vieux ans et la longue obéissance du 
passé , ne permettent de bien gouster la sub- 
tilité de la doctrine de celle grande conjonc- 
tion et union ) font quelques difficultés en 
leurs cœurs de tenir et recevoir les articles 
cy-dessus pour point de foy et de salut , a 
esté advisé et accordé, que tant les dits doc- 
teurs que les dits ministres, chacun en leur 
esgard et selon la mode de leur religion , feront 
faire force nouvelles dévotions et extraordi- 
naires à leurs brebis , et par tous leurs ser- 
mons et presches (qu'ils feront plus fréquens 
que de coustume ) crieront à toute outrance 
contre tels réfractai res, comme hérétiques, po- 
litiques, athélstes, quoique soit, excommuniés ; 
et mesme publieront contre eux monitions de 
leur auctorHé , exciteront le menu peuple à 
les avoir en horreur ; demeurant ce point bien 
résolu entre les dits docteurs et ministres, 
que la spirituelle souveraineté ( que tels poli- 
tiques apellent tirannie ) est le seul moien de 
leur grandeur et proufit qu'ils entendent de 



(i) dienoncetu était une belle maison roysie sur le 
ClM^^bllltptr la reine Catherine de Médicis. (A E.) 



» maintenir et augmenter de plus en plud aux 

> despens de qui II appartiendra. 

• Signé BoLCHKB , Pigehàt , M abmet , de 

> >oaT , 1. E. B. E. Y. A. D. L. • 

OcTOBBK. Le premier d'octobre, M. Bou- 
chard , conseiller en la cour , bon homme , nuiis 
duquel au reste la compagnie laisoit fort peu 
d'estat , mourust à Paris en sa maison. ] 

Le 6 du dit mois, mourust M. de La Van , 
conseiller de la grand' chambre , r^retté de 
toute la compagnie pour sa grande probité , 
vertu et doctrine. 

En>iron la mi-octobre , il plut du sang au 
pont de Sey en Anjou, [ dont la ptuspart du peu- 
ple ignorant, faisoit un miracle , encores qu'il 
soit naturel.] 

Le 19 octobre, le Roi, de Blois, et les roines, 
de Chenonceau (l) , partirent en grand' haste , 
pour ce que- deux ou trois damoiselles de la 
Roine se trouvèrent frappées de peste ; dont 
l'une , nommée Monmorin , en mourut. Et se 
trouvant Ruscellai à Fontainebleau , au disner 
du Roy, [et s'estant meu propos de ceste peste, 
et de la peur que le Roy et les Roines en avoient] 
et avoient encores, il osa dire au Roy, que Sa 
Majesté ne devoit point craindre ceste maladie, 
pour ce que la cour estoit une plus forte peste 
sur laquelle l'autre ne pouvoit mordre. Ce que 
le Roy prist de mauvaise part, et aiant regardé 
ledit Ruscellai de travers, dit qu'il parlott mal , 
mesmes en sa présence : et se retira aussîtost 
Ruscellai, craingnant la colère du Roy, [bien 
marri que telle parole lui estoit eschiq^pée.] 

[Le 30 octobre, le Roy s'en alla au bois de 
Vincennes passer les festes de Toussaints, avec 
ses confrères Hiéronimites, et la Roine-mère en 
son logis des Repenties. La Roine régnante de- 
meura à Saint-Léger , attendant que le Roy se 
résolut de Saint-Germain , ou autre lieu , pour 
résider jusques à ce que le danger de la peste 
fust passé. Cependant les filles de la Roine fu- 
rent envolées à Meudon passer quelques jours. 

Ce jour, le comte La Val et monsieur Du Ples- 
sis-Mornai arrivèrent à Paris pour faire enten- 
dre au Roy la résolution de Montauban, avec la 
déclaration du roi de Navarre (qui ne contenta 
guères le Roy), qui estoit qu'il n'estoit délibéré 
de changer de religion pour toutes les monar- 
chiesdu monde. Ce qu'aiant entendu, Sa Majesté 
dit qu'il se fust bien passé d'en tant dire, et que 
telle protestation estoit contre lui-mesme , mais 
qu'il ne l'entendoit pas, et qu'il craingnoit, quand 
il le vouldroit entendre,qu'il ne fùsttroptard(3).] 

(2) Celte réponse du roi se trouve ellkcée dans le ma- 
Duscrit autographe , et elle était probablement rempla- 
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NovEHBAE. Le 20 Dovembre, en la mur de 
parlement, furent vériClt^ et publiés deux édits 
ou lettres patentes : l'un de la suppression de 
soixante-six édits paravant publiés en la cour; 
l'autre, pour informer de quelques ligues et eon- 
fœdératioDS sou bs mains faites et prattiquées par 
quelques seingneurs , directement ou indirecte- 
nient, contre le roy et son estât, et en faire telle 
punition que le cas requéroit. [Tous deux fu- 
rent imprimés. ) 

En ce mois de novembre, un gentilhomme du 
pays Cliartrain , nommé Pierre Desgais , sein- 
gneur de Believille (i) , huguenot, aagé de 
soixante-dix ans, fut, par commandement du 
Roy, envoie prisonnier en la Bastille à Paris, 
pour ee qu'il avoit esté trouvé saisi de quel- 
ques pasqulla et vers diffamons Sa Majesté, et 
qu'il avoit, sur ce interrogé, recongneu les avoir 
f;iils. Le Roy lul-mesme le voulust ouïr, et lui 
demanda si la religion dout il fuisoit profession, 
le dlspeosoit de mesdire de son Boi et de son 
prince ; et si lui ou autre de ceux de sa religion 
pouvoient prendre Juste occasion de ee faire , 
pour quelque injure ou autre mauvais troiete- 
ment qu'ils eussent receu de lui. A quoi le dit 
gentilhomme respondit que non. ■ Pourquoi 
" donc, dit le Roy, et sur quel subjecEavés-\ous 
■ escrit ce que vous avés escrit , en mesdisant 
" de moi, de moy,dis-j2, qui, outre ce que je 
» suis Yostre Roy, ne vous en ai jamais donné 

- d'occasion?" Alors le gentilhomme se sentant 
pressé, au lieu de recongnoistre sa faute et en de- 
mander pardon à Su Majesté, s'oublia tant qu'il 
lui va respondre ■> qu'il s'esloit dispensé de ce 
' faire sur le bruit tout commun, et que c'estoit 
" la voix de tout le peuple. " De quoi le Roy in- 
digné dit : ' Je seai quelle est la voix de mon 
» ])euple; c'est qu'on ne fait point de justice , 
■> principalement de telles gens que vous ; mois 

- on vous la fera. " Et le reuvoiant à sa cour de 
parlement , lui enjoingnist de lui faire et par- 
faire son pj'ocès ; par l'arrest de laquelle, le pre- 
mier jour de décembre ensuivant , il fut mené 
dans un tombereau en Grève, et là pendu à une 
potence et estranglé, puis son corps avec ses li- 
belles-diffamaloircs brûlés, 

[On disoit que la terre de Belleville estoit 
proche d'Espernon, et de bienséance audit duc 
d'Espernon , qui en avoit eu paroles avec lui 
pour l'acheter, et pour ce qu'il en tenoit le prix 

ctic pnruneaulreplusexpllclle. comme parall l'Indiquer 
un renvoi de l'iuleur ou reullkl 231 de son msnuscril. 
Mais ce reuillcl a M arraché el détruit : c'est ce q ji nous 
a engagéB i conserver la première rédaction adoptée par 
LeMolle, toul en préveninl le lecteur de celte douille 
réilaclhin. 



trop hault à son gré, nu valet gascon dudlt 
de Belleville déclara au due d'Espernon le se- 
cret des dits libelles, et les lui mîst entre mains, 
pour moien de lui faire faire son procès ( comme 
il list), et lui faire avoir la terre de Belleville 
pal' cunllsi-atiou , sans bourse délier. Mais eu 
quelque façon que ce peust estre, il est bien cer- 
tain que le gentilhomme avoit mérité la mort; 
et que s'il eust esté sage , il enst sauvé son liou- 
neur, sa terre et sa vie, nonobstant toute la 
grandeur et crédit du duc d'Esparnon. 

En ce mois , le mareschal de Monmoranei 
prinst par forée la ville de Clermont de Lodève, 
qu'il avoit dès pièça assiégée, et y flst mourir 
tous ceux qu'il y trouva eu armes et en resis- 
tence; fist pendre les capitaines et consuls , et 
autres chefs de la rébellion, soustenus parle ma- 
reschal de Juicuse : et de là alla assiéger la ville 
de Lodève, lui faisant pareille résistance et ré- 
l)elliou. De quoi le Roy adverti, envola an Lan- 
guedoc le seingueurd'Espoingni-Rambouillet, 
pour faire cesser tous ces gueiroiemeiis et ports 
d'armes , et donner advis au marescbal de 
Juieuse que l'iatention du Roi n'estoit point, 
qu'à cause de l'émulation d'entre eux deux ma- 
reschaux , ses villes de Languedoc fussent pil- 
lées et ruinées, et ses subjets travaillés, et qu'il 
laissasl au mareschal de Monmoranei faire sa 
charge de gouverneur de Lnnguedoq , sans plus 
'lui faire ou procurer aucun destuurbler ou em- 
peachement pour ce regard , et envoin au duc 
de Muntmorauei confirmation et amplintion de 
son pouvoir. Voilà que peut valoir par occasion 
commode de faire quelque fois le mauvais, et 
monstrer les dens à ceux qui enyvrés d'appa- 
retites faveurs, cntrepreuuent sur Testât et auc- 
torité d'autrui. J 

Le dernier jour de ce mois, le Roy, prenant 
plaisir à faire voltiger et sauter ung fort beau 
cheval sur lequel il estoit monté, niant odvisé 
ung gentilhomme [champenois], qui estoit au 
duc de Guise , l'apelant par son nom , lui dit : 
■> Mon cousin de Guise a-t-il veu en Champagne 
~ des moines comme mol, qui lissent ainsi bon- 
■■ àiv et sauter leurs chevaux ? » Cela disoit le 
Roy, pour ce qu'il lui avoit esté rapporté que 
monsieur de Guise, estant en Champagne, avoit 
dit, [parlant des dévotions du Roy,] qu'il fai- 
soit la vie d'un moine {'J) et non pas d'un 
Boy; comme à la vérité ee bon prince eust, par 



Usait en parlant de Henri III : «Il n'j a 
Ince ne fa»e paur^irc moine; 1) n') a 
le fait pour ue l'être pas. » (A. E.) 
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avantare, mieux fUt en ce temps de monter plus 
souvent à cberal et dire moins ses Henres. 

DÉcsMBis. Le S décembre, par la plus grand' 
part des régions de ce rolaume , nommément 
anx enTîrons de la rivière de Loire, se levèrent 
des vents si grands, si violens et si impétoeux, 
que les clochers des églises ftarent abbattns, che- 
minées rompoes , maisons minées , et les gros 
cbesnes de cent ans et plus desracinés anx fo- 
rets, arrachés et emportés. On les a apelés de- 
pois les soufflets de la Ligue. 

[ Le 18* de décembre , le Roy vint de Saint- 
Oermain-en-Laye à Paris, et se retira à Yineen- 
nes, où il passa les*festes de Noël aveq ses con- 
frères hiéronimites. 

Le 21 de décembre , le Roy fit publier en son 
parlement, qu'à la faveur de la Roine, sa mère, 
il avoit pris la ville de Cambrai et tout le pays 
de Cambresis en sa protection et sauve-garde. 

En ce mois de décembre, Doineau, seingneur 
de Sainte-SalinCy par commandement du Roy et 
de la Roine sa mère, fbst amené de Poictiers à 
Paris , prisonnier , chargé de trahison et intelli- 
gence avec THespagnol, à la journée du combat 
naval d'entre le sieur Philippes Stroszi et les 
Hespagnols , à la Terzère. ] 

* En ce temps, le duc de Guise fut voir mes- 
sieurs de la Sorbonne, et leur demanda s'ils es- 
toient assez forts avec la plume , sinon qu'il le 
folloit estreavec Tépée (1). 

1585. 

[ Jativieb. Le Roy fit la cérémonie de l'ordre 
du Saint-Esprit, en l'église des Augustins à Pa- 
ris, la veille, le jour et le lendemain de la feste 
de kl Circoncision , en la manière accoustumée, 
et donna les estrennes de mil escus à chascun 
des dievallers et commandeurs qui y assista. ] 

Au commencement de cest an 1585 , le Roy 
fit un nouveau règlement en sa maison, mesmes 
pour r les habis ] de ceux qui estoient Journelle- 
ment près de sa personne pour son service ordi- 
naire ; lesquels il vestit de veloux noir, leur fit 
quitter les diappeaux qu'ils souloient porter , 
et les astraingnit à porter barrettes ou bonnets 
de veloos noir, et une chaisne d'or au col, pen- 
dant qu'ils sont en quartier; et à ceux du con- 
seil d'estat et privé , oitrans audit conseil , fit 
prendre de grands robbes de veloux violet, qu'il 
fit faire exprès à ceste fin; et estant entré en 

(1) Ce ptragrapbe n'eiitte pis dam les manascriu de 
Loioile : oo le trouve dans les ancieiines éditions. 

(2) Henri de Savoie» fils de Jacques de Savoie . duc de 
Nemours» et de Françoise de Rohan . dame de la Gama- 
che. Il n*étalt pas légitime» qooiqu*!! se flt appeler duc de 
Genevois. Cependant 11 y avait mariage entre le duc de 



quelque desfiance [ d'entreprise faite sur sa per- 
sonne et son estât par ceux de la maison de 
Guise et de Lorraine , qui jâ avparavant mal 
contents s'estoient alisentés de la cour,] ren- 
força ses gardes [ et tint certain nombre de 
gentilshommes appointés, armés à Fcntoiir de sa 
personne Jour et nuit ] 

Le 15 janvier, le Roy tira des prisons du 
Chastelet le fito de la dame de Gamacfae, le- 
quel auparavant se faisoit appeler le doc de Ge- 
nevois (7)y comme soi prétendant fils aisné du 
duc de Nemoux; les debtes duquel il paia ou 
s'obligea de paier, ne pouvant antrement sortir 
de là où il estoit. 

Le 33 janvier, le duc d^Espemon, accompa- 
gné des marquis de Conti , comte de Soissons, 
duc de Montpensier, duc die Nevers , d*Omale , 
de Joieuse , de Rais , et de grand nombre de 
seingneurs et gentilshommes vinst en parlement, 
et fist le serment de cokmnel général de llnfan- 
terie françoise , tant deçà que delà les monts , 
en ceste qualité officier de la couronne (3). Après 
le serment fait , on le feit monter en haut et 
seoir sur les fleurs de lis au reng des princes, 
aveq restriccion toutefois , [ telle qne portent 
ces mots exprès : ] « Duc d'Espamon , montés 
ici , comme pair de France et non comme co- 
lonnel général; car en ceste dernière qaalité 
vous n*avés point ici de séance. » 

Fe\ RiER. Au commencement da mois de feb- 
vrier, arrivèrent en la ville de Senlis les députés 
des estats de Flandres, venans pour mettre les 
Pays-Ras en la protection et sauvegarde du 
Roy, et lui demander secours contre les oppres- 
sions et tirannies du roi d'Hespagne et du doc 
de Parme , son lieutenant es dits pays. Le Roy 
envola au devant d*eux et les fist honnorable- 
ment recevoir, bien loger et bien traitter. De- 
puis vindrent à Paris se présenter et parler au 
Roy, [qui leur fist mettre leurs demandes par 
escrit , sur lesquelles aiant délibéré avec son 
conseil peu après,] il les renvoia esconduis de 
leurs demandes , [disant avoir sur les bras trop 
de ses affaires propres à démesler, sans s*em- 
pescher de celles d'autrui.] 

Le 23 febvrier, arrivèrent à Paris les ambas- 
sadeurs d*Angleterre , desquels le comte de 
Warviq estoit chef, suivis de deux cens che- 
vaux bien acconchés , que le Roy fist bien rece- 
voir, et bien traitter à ses despens, et disoit-on 

Nemoors et Françoise de Roban , et 11 fUInt une procé- 
dure en forme pour casser ce mariage. (A. E.) 

(3) n n*y avait auparavant qu^on colonel de rinftuDte- 
rie fïrancaise ; le rot créa la charge de cokmel-général en 
faveur du duc d'Épemon. (A. E.) 



que leurs despenses reveDoieiit à près de cinq 
cens escua par juur. Les chefs furent logés en 
l'hostel d'Anjou ijadis de Vilteroy), près le Lou- 
vre, et la suitte au logis des boureeois, par 
fourrier. Ils apportaient au lloy te collier de 
l'ordre de la Jarretière que la ruine d'Angle- 
terre envoioit au Roy, comme à son beau frei'e , 
garni de perles et pierreries, estimé il cent mil 
escuset mieux. El soubs cesle couverture, ve- 
uoient pour exciter Sa Majesté à prendre les 
Flammans en sa protection, offrans, au nom de 
leur roinc, contribuer au tiers des frais qu'il 
coDviendroit faire en ceste guerre. 

Le jeudi dernier fébvrier, le Roy, en grand 
pompe et magnificence , vestu d'un habit tel 
que portent les cbevaliei s de l'ordre angloîs, re- 
ceust après vespres, dans l'église des Augusiins 
a Paris, le colierde la main du comte de War- 
viq, et Dt, entre ses mains, le sermeutde l'ordre 
(le la Jariière, et le soir mesme, nu dit comte 
et ambassadeurs flst un festin magnifique (I). 

[Ce jour arriva à Paris un gentiliomme de la 
part du Roi de Navarre , envolé de lui exprès , 
pour faire plainte au Roy et à la Roine, sa mère, 
d'un secrétaire dudit Roi de Navarre, nommé 
Ferrand, que sa femme lui avoit donné, qui 
s'estoit rais en effort de l'empoisonner, le fai- 
sant (comme il disoit et soustenoitj par le con- 
seil et commandement de sa maistresse, laquelle 
on disoit estre fort mal contente de sou mari, 
qui la négligeoit, n'aiaot couché avec elle de- 
puis les nouvelles de l'affront que le Boy, son 
frère, lui avoit fait recevoir en aousl 1 S83 [2),] 

Mars. Le 3 mars, jour du dimanche gras, 
le Roy, en faveur des ambassadeurs anglois, 
leur fist un festin raagnilîque en la grande sale 
haute de l'évesché de Paris, auquel il convia un 
bon nombre des plus belles et bnives dames de 
tous les quartiers de Paris^ et y fut, après le 
repas,faitun ballet auquel ballèrent et dansèrent 
sJK vingts personnes des deux sexes, masquées, 
et si somptueusement habillées et diaprées , 
qu'on le disoit couster plus de vingt mil eseus. 

[Le Séjour de mars, jour de quaresme-pre- 
nant, le Roy alla par la ville accompagné d'en- 
viron cent chevaux et d'autant d'hommes , ves- 
tus comme lui en pantaleons de diveises cou- 
leurs, tous bien montés à l'avantage, et au 

(1) Ceue cérémonie de l'ordre de In JaireUére donna 
lieu aui ligueurs de déclamer contre Henri III. ils 
putillèrent que ce prince agissait de concert avec ÉII- 
Mbclb, en faveur des pratestios, contre la religion ca- 
Ihollque. (A. E.) 

(2) Lestolle Brait ajouté la phraie «uUante, qu'il a ef- 
farée plus lard : 

" Et , bien que pour conienier le Ko;, te dit Rnj de 
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surplus foi't mal en ordre pour priiii 
pagnans le prince, lesquels courans par les rues 
à toute bride , arrachèrent les chapeaux aux 
hommes , les chaperons aux femmes , et les Jet- 
tèrent dans les boues ; offensèrent chacun , ne 
donnèrent plaisir à personne, battirent et ou- 
tragèrent tous ceux qu'ils trouvèrent en leur 
chemin , pource que le dimanche précédent le 
Roi avoit fuit faire défenses à toutes personnes 
d'aller par les rues de Paris en masque , durant 
ces trois jtnirs de carnaval.] 

I.e premier dimanche de karesme, qui estoit 
le 10 mars Iô8â,leRDy fisCencoreslanuit, dans 
la salle de l'évesché, un magnifique ballet [de 
vingt-quatre personnes masquées etsumptueu- 
sèment bahillées, auquel aussi furent appelées les 
plus belles et broves dames et damoiselles de 
Paris, et les moins honnestes],pour donner aux 
milords anglois [plaisir de leurs beautés et gen- 
tils devis.] Et dura ledîct balet depuis les dix 
heures du soir jusques aux trois heures du ma- 
tin ensuivant. 

Au commencement de ce quuresme, M. Du 
Gast mon beau-frere, conseiller du Roy en son 
conseil d'estat et privé , mourust à Paris en sa 
maison, d'une mort Inopinée et si soudaine, que 
le médecin La Corde, qui le faisoit salngner, 
eust n peine le loisir de faire boucher la plaie 
qu'il estoit passé en l'autre monde. Le soir de 
devant dont il mourust le matin, M. le chan- 
celier lui avoit envoie ses lettres et dépesches 
pour les sceaux de la roine d'Escosse, que 
M. de Guise lui fist avoir, nonobstant toutes bri- 
gues et importuuités au contraire , comme ré- 
putant le dit Du Gast de sa ligue , bien avant , 
encores qu'il fust très-homme de bien, et des plus 
judicieus et des moins corrompus de ce siècle ; 
il estoit âgé de soixante ans et plus. L'ambas- 
sadeur d'Espagne assista à son convoi. 

En ce temps, se commence à descouvrir l'en- 
treprise de la Sainte Ligue (3), de laquelle ceux 
de la maison de Guise , joints â ceux de la mai- 
son de Lorraine leurs parens, estoient les chefs, 
secourus et assistés par le pape, par le roi d'Hes- 
pagne et par le duc de Savoie son gendre. [Et 
cou rut le bruit par tout ce roiaume, que les ducs 
de Guise et de Maienne , son frère , et ceux 
d'Omale et d'Elbœuf, faisoient de toutes parts 

Navarre l'eiisl comme reprise par manière d'acquit, et 
pouT le commaDdemcnt que Sa Mljestt^ avoll sur lui, si 
ne fuit-ll jamais possible de lui persuader de coucher 
arec elle, seulement une nuit, lacaressanl assésde belle* 
paroles et bon visage, mais de l'autre, point: dont la mère 
et la fille enrageolenl.n 

(.1] La ligne k cheval . qui est une autre ctpéee de 
ma»quarade , mais mal plaltanle. (Lestolle.) 
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grand amaf d'amies et de gens de guerre , tant 
franeois qn'estrangers, el fut-on do eommenee- 
nent en grand doute, à qooi tendoît ceste 
grande levée d*annes, croians les iras que ee fut 
«n feeret seeonrs qoe le Roy, sons main, voaloit 
envoler anx pauvres Flammans; les antres di- 
soient qoe e'estolt poor aller à Genève et se 
Joindre aox forées de THespagnol, do Savoisien 
et do pape, qoi , avee aotres potentats dltalie, 
avoient eonjoré de Faller assiéger et miner. 
Autres Inruiolent , que ceux de Guise partis mal 
contents de la eour, venoient demander au Roy 
leur raison de ce qu*îls prétendolent leur appar- 
tenir, tant au duché de Bretagne qu'aux duchés 
d*AnJou, comtés du Maine, de Tooraine et de 
Provence, et aultres appartenances de la cou- 
ronne de France. Mais tost après fut découvert 
que leur entreprise tendoit à l'exploit et exécu- 
tion d*une Ligue-Sainte, dèspieca par les Gui- 
sars tramée et brassée par toute la France, soubs 
prétexte de ce qu'ils se nommoient vrais protec- 
teurs et asserteurs de la religion catholique , 
qxwtolique et roromaine , contre ceux qui fai- 
soient profession de la nouvelle opinion ou reli- 
gion prétendue réformée; puis naguères par 
ceux qu'on a surnommés huguenos , introduitte 
en ce roiaume , et y exercée sous la permission 
du Roy.] Ligue-Sainte, dy-Je, pourpensée et in- 
ventée par défiinct Charles , cardinal de Lor- 
raine , volant la lignée de Valois proche de son 
période. [Et l'occasion se présenter, sous ce 
l>eau masque et saint prétexte de religion, d'ex- 
terminer les premiers de la maison de Bourbon, 
et les plus proches de la couronne, pour faire 
ouverte profession de ladite religion prétendue 
réformée, et par ce moien empiéter la couronne 
de France, qu'ils disoient avoir esté ravie à Lo- 
taire, dernier Roi de France de la race de 
Charleroagney et à ses enfans leurs prédéces- 
seurs, par Hugues-Capet, qui n'y pouvoit pré- 
tendre aucun droit, que par la violente et in- 
juste usurpation, par le moien de laquelle il s'en 
estoit emparé. ] 

Le Roy adverti de tous ces remuemens (i) 
de divers seingneurs et endroits de son roiaume, 
et mesraes par le duc de Bouillon, qui lui donna 
advis de la grande levée de gens de guerre que 
sous main faisoit le duc de Guise, [pendant qu'il 
s'amusoit à baller et masquer, flst response qu'il 
ne le croioit ni ne craingnoit. Toutefois, après y 

(1) TémporlMtlon du Roy, qui ne veut croire ce qa*il 
ne veut point voir. (Lesioile.) 

(2) Lesioile avait ijouté k ce paragraphe les lignes 
Buivantcs. qu'il a ensuite elHicées. 

« Devers lequel, cependant, le Roi envoie le sel ngneur 
de Termes, pour sonder el descouvrir ce qu'il pourra de 



avoir pensé ], eooHMBOi à K Inir sar ses gar- 
des; mais si nég Ogcaut at, qs*0B cnlrm en un 
fort grand, et de lait, apponot soBbeon, qo^entre 
lui et ceux de Grâe, U j cast q w ciquc aecrette 
intelligence, [qui, avec le teanpa, se pommit 
descoovrir. ] 

Le 13 mars, on arresta à Lagni-snr-llanie, 
en un bastean venant de Paris et naontant ven 
Chaalons, en Oiampagne, je ne seai qnantes 
tonnes plaines d'armes, [ entre lesquelles lurent 
trouvées josqucs à sept eens ba r qnebuxes et 
deux cens cinquante eorseiels ] que eondoisoit 
un nommé La Rochette, qu'on diaoit estre es- 
cuier du cardinal de Guise, lequel fut aossi ar- 
resté ; mais tost après on laisn passer les armes 
et le gentiliiomme, ee qui augmenta encores le 
soubçon d'intelligenee qu'on disoit estre entre 
le Roy et ceux de Guise. Et pour œ que les 
seingneurs de Clairvant et de Chassinconrt , 
agens du roi de Navarre en la eoor du Roi, et 
près de sa personne, avoient dit quelque parole, 
ou fait quelque autre démonstration qulls 
avoient ce mesme soubçon , le 16^ jour du pré- 
sent mois de mars, le Roy, pour leur en faire 
perdre l'opinion, leur dist : « Qu'il prioit Dieu 
» qu'il l'abismast en leur présence, s'il avait au- 
» cune intelligence ou participation aveog ceux 

> de Guise et leurs adhérans en œste levée 

> d'armes, dont on les blasmolt partout. » De 
fait, ce mesme jour il envola le sdngneur de 
Maintenon vers le duc de Guise, le seingneur 
de Rochefort vers le duc de Maienne, ^ La- 
motte Fénelon vers le cardinal de Rourbon, 
qu'ils nommoient se moquants de lui, et si ne le 
connoissoit pas « grand duc de Rourlxm, » [l'aiant 
tellement attrait à leur Ligue , ] qu'ils lui avoient 
fait prendre la cappe et l'espée, [le trainans 
avec eux , comme prétendu premier prince dû 
sang, et plus proche de la couronne de France, 
pour légitimement y succéder et en exclurre le 
roi de Navarre, son nepveu, hérétique (2).J 

Le 21 mars, le duc de Guise [continuant ses 
desseings], s'empara de la ville de Chaalons- 
sur-Marne, (3) [et y mit bonne garnison de gens 
de guerre à sa dévotion, et en faisant comme 
un rendés-vous de gens de son parti. ] 

Le 29 mars, messire Philippes de Lenonoour, 
abbé de Barbeau, et le duc de Rais, mareschal 
de France, furent, par le commandement du 
Roi, trouver le cardinal de Bourbon à Orcamp; 

leurs fins et intentions , et fait eipédier force commis- 
sions pour lever gens de tous costés.» 

(3) Le duc de Guise dit dans une lettre au duc de Ne- 
vers : « Je ro*en vais doucement k Chaalons , et là Je 
donnerai de belles paroles pour entretenir , et me tien- 
drai clos et couvert.» {Mémoires au duc de Neven.) 



BOV DB FBAHCB ET DE POL»nGNE. [|68S] 



et le lendemolu , la Rolne-mëre, oocoiupagnéc 
de l'arclievesque de Lion et du sieur de La Cha- 
pelle-aux-Ursins, s'aecheraina en Champagne, 
vers le duc de Guise, pour entendre de lui les 
causes de ce remuement : car la bonne dame 
en estoit ignorante, comme celle qui eonduisoit 
l'œuvre et les mettoit trestous en besongne. 

[Le 30 mars, le Roy aiant descouvert une 
bonne partie des desseins et intentions des Gui- 
sars, désirant d'y pourvoir, et surtout à la seu- 
reté et conservation de sa bonne ville de Paris, 
bien adverti que la pluspart des marchans et 
du menu peuple de sa ville de Paris tenoit le 
parti de la Ligue, par le prevost des marchans 
et cschevins de la ville et leurs quarteuiers et 
dixeniers,flstasseinbler lea dixaines et leur dé- 
clarer les cupitaîues et lieutenans par lui csleus 
et nommés en son conseil, pour la garde et dé- 
fense de la dite ville, qui estoient tous de ses 
officiers de robbe lon^e el de robbe courte, 
tant qu'il en peust descouvrir, espérant plus 
fidèle et asseuré service de ses ofllciers, qui 
lui avoient preste le serment de fidélité et es- 
toient ù ses gages, que d'autres simples bour- 
geois de Paris. De fait, le dernier jour de mais, 
il fist venir au Louvre tous les dits capitaines 
et lieutenans par lui nommés, et après leur 
avoir fait entendre qu'en ces nouveaux rcmue- 
nieus, il y alloit du sien et de son estât et du 
leur, par mesme moien, les pria de lui esire 
bons et loiaux sujets, et faire bonne garde de 
leur ville et des portes et avenues d'icelle. Tou- 
tefois (ju'à la contrainte de la dit« garde, ils 
respectassent les veufves, les pauvres et les 
vieilles gens.] 

Avril. Le 3 avril, suivant le mandement du 
Itoy, on commença à garder les portes de Saiut- 
Honoré , Saint-Martin , Saint-Denis et Snint- 
Antboine, ducostéde la ville j et celles de Saint- 
Germain, Saint-Jaques et Saint-Marceau, du 
costé de l'Université; [les autres demeurant fer- 
mées. Et comme si le Roy se fust aucunement 
deslié des bourgeois de Paris et de leur garde ], 
envoie de jour à aulre les seingueurs de Cba- 
vigui, de Curton, deSennetaire et Des Arpen- 
tls [passer par lesdites porter] et espier les actions 
et contenances de ceux qui y sont en garde; et y 
va lui-mesrae quelquefois bieu accompagné. 

[ Sur l'élection faite par le Roy de ses princi- 
paux oMciers et gens de Justice, pour en faire 

(1) Kdus repmclulMDs en noie un paragraphe qui se 
trouve ciïacé ilsni le monuicrll ilc Lrstuilc : 

■ Ce mcsme jour, arrivvnl Ips nouvelica de M'ilèrrs , 
Hc UIjun, d'Aussoune. priées par reui de la Ligue, el de 
TroiM ralUl , cl do jour a aulre vlrnncDI noutelirs el 
iiilria de «uqiriKS il'autrp» vlllf s, doni cliicun est esltahi: 



des capitaines et gardes de portes, Rist dlvul- 
guèà Paris, l'épigramroe tiltrée : In nomopliij- 
lac-as l'ylophilaeas, ] 

Le dimanche 7 avril, le Roy, [désirant esseii- 
rer sa ville d'Orléansj, sachant bien qu'Antra- 
gues, le gouverneur, estoit de la Ligue et da 
parti Guisard, y envola en diligence le duc de 
Munlpcnsier et le mareschal d'Omont , pour 
faire sortir de la citadelle le dit Antragues, qui 
y estoit enti'é fort : lesquels furent rcceus et sa- 
lués de coups de canon, [dételle sorte qu'aucuns 
des gens dudit seingneur duc de Montpensier, 
eu furent tués et blessés. Quoi voiaos], ils s'fiiv 
retournèrent à Paris avec leur artillerie et gen- 
darmerie, et Bveq leur courte bonle (l). 

£n ce mesme temps, ceux de b Ligue [se sen- 
tans blasmés de ce nouveau remuement d'ar- 
mes et du trouble que par leur ambition, comme 
on disoit, ils remettulent en ce roiaume, lequel 
ne faisoitque commencer à prendre halalne de 
l'ahan des guerres et troubles passés,] publiè- 
rent un livret imprimé à Rhelms, qu'ils nom- 
moient le Manifeste , finissant par ces mots : 
•< Donné à Pérunne, le dernier Jour de mars 1 5Sâ, 
< signé CntHLEs de BoraBos , > [qui est le car- 
dinal de Bourbon, qui estoit aussi le premier 
nommé au dit livret , contenant la déclaration 
des causes [wur lesquelles Ils avoient esté meus 
à prendre les armes. J Le Boy premier, après 
eux, publia aussi un autre livret qu'il tlltra : 
" Déclaralion fie la volonlé da Hoy^ sur (es 
" nouveaux troubles de ce roiaume, » [ qu'on 
disoit avoir esté dressée par Villeroy, son se- 
crétaire d'estat.] Et depuis le roi de Navarre 
aiant découvert que tout le dessein des Lorrains 
et tiuisars ne tendoit [sous l'ombre de Ligue- 
Sainte et de religion, qu'à l'extermlnerl, lui et 
tous ceux de sa maison, [afin de ravir la cou- 
ronne de France et la mettre sur leur teste, 
après en avoir chassé tes légitimes, vrais et na- 
turels héritiers et successeui's, après la mort du 
Roy, fit faire et publier force advertissemens, 
déclarations et protestations de sa part, ets'a- 
ninna la plume des mieux eserivans, tant d'un 
parti que d'autre; de telle façon qu'on n'olott 
parlei' d'autre chose à Paris et en cour, que 
de nouveaux libelles, contenans les raisons et 
deffenses, et pareillement les accusations de cha- 
que parti.] 

Le 18 avril, arriva à Paris le courrier de 

ce qui accroît le soubton qu'on avoli de l'IntelHgeaoe 
d'enirc le Bo; et ceui ilè la Ligun, bien que lrè»-faai, 
pour re que l'humeur du Rof estoit telle, qu'il limoit 
mleui quitter une ;urlie ilc sa puissance, que pour ret»- 
ulr luui. bazarder h moindre perle de son lulsir et de 
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Romme, portant nouvelles que le pape Gré- 
goire XIII estoit mort à Romme, au palais de 
Saint-Pierre, le 10 de ce mois. Le cardinal de 
Joieuse partist de Paris en poste, le lendemain, 
pour aller à la création du nouveau pontife rom- 
roain, auquel le cardinal de Vendosme voulust 
faire compagnie ; mais ie Roy ne le voulust pas, 
disant qu'il craingnoit qu'il ne peust porter ia 
fatigue du cliemin , pour la complexion tendre 
et délicate de laquelle il estoit, et que c'eust 
esté plus de dommage de lui que de son oncle. 
Ce pape n'avoit jamais adhéré à la levée des 
armes de la Ligue , et peu de jours avant sa 
mort, avoit dit au cardinal d'Est, que la Ligue 
n'auroit ni bulle, ni bref, ni lettres de lui, jus- 
ques à ce qu'il vid plus clair en leurs brouil- 
leries. 

Le 22 avril, vinrent les nouvelles à Paris de 
l'entreprise faite et faillie par ceux de la Ligue, 
sur la ville de Marseille. L'entreprise en fust 
malheureuse pour les entrepreneurs, [desquels 
la pluspart furent pendus et estranglés, comme 
ils avoient bien gaingné. Les discours s'en 
voient partout imprimés.] Le Roy en eust tant 
de contentement, que comme les députés qui lui 
en apportèrent les premières nouvelles entrè- 
rent en la salle où ii estoit, il fendist aussitost 
la presse, et s'approchant d'eux, leurdist : « Mes 
» amis , je vous accorde tout ce que me sçau- 
» ries jamais demander : car ma libéralité ne 
» suffira jamais pour reconnoistre vostre fidé- 
> lité. » 

Le 24 avril, ûist à Romme créé et éleu pape, 
frère Félix Perret, auparavant appelé le cardi- 
nal de Montalto , cordelier [dudit lieu de Mon- 
talto , en là marque d'Ancâne] : se fait nommer 
Sixte V, et couronner le premier jour de may 
ensuivant. Son règne commença par ie sang et 
par la penderie , aiant fait pendre et exécuter à 
mort le comte de Tripoli et quelques autres gen- 
tilshommes de la Romaigne , desquels il préten- 
doit avoir esté offensé, [ encores que l'évesque 
mii^istre de l'église de Dieu ne doive point por- 
ter de Cousteau , au contraire pardonner , non 
seulement sept fois , mais septante fois sept fois. 
Et ne se iist point que les vrais successeurs de 
saint Pierre aient eu prévost ni bourreau pour 
traîner les peocheurs au sui^lice. Car l'église a 
bien ses jugemens et ses nerfs, mais spirituels 
et non corporels , comme dit Innocent IV , Cap, 
Cum inter. ext de constietud,] Aussi le bruit 
de ceste exécution estant espandu et venu 
jusques à Paris , on y pasquilla le Saint- 
Ci) Charles de Lorraine . duc d'Elbœuf. Il était fils de 
René de Lorraine, marquis d'Elboeuf, cinquième fils de 



Père, par les vers suivans, [laits sar le sob- 
ject de l'ordre de saint François , duqfuel il es- 
toit.] 

PSBCE8 IR \lVnm p. MAX. 

Dum eoUi anfraetus et tylvas mantis Eirusci 
Francitcus, lutnbos innectens fune piorum, 
SutiuUt in ccrfum pluret per ftigora et œstus, 
Perque famem duram, per cuneta incommoda vitœ. 
At Xystuâ fune invotvem innoxia eoUa, 
Qua Hhenus Thuscas properando deserit Aipee , 
Hinc animas breviusper iter nune sistit Olympo. 
Summe pater, Xyeto Jamjam, pro munere tanto , 
Mitte rubene numen, quodperfodÙMe beato 
Ftaneiseo perMbent palmas, plantaeque iaiusque. 
Ut fune hune nostrum pastorem ad sydera raptet, 
Seu pecus iUe euum etellata ad paeeua tmlftt f 

[On divulgua aussi la traduction desdits vers, 
ainsi qu'un pasquil envolé de Romn^e par ung 
ami, dans un paquet, tiltré : Vita SixH F. novi 
pont. 

Mai. Le 7^ jour de may, ie duc d*Espemon, 
accompagné de quatre cens harquebusiers , se 
retira au chasteau de Saint-Germaîn-en-Laye , 
pour s'y faire panser d'un chancreus mal de 
gorge qu'il avoit , et y faire les diettes et autres 
traictemens nécessaires à sa isanté. Où estant, 
le Roy incontinent le fust voir, et loi mesme le 
fait soingner et panser ; ce qui donna subjectà un 
sonnet , fait et divulgué par ceux de Ja lAgfie , 
qui le hayioient mortellement , pour ee qu'ils le 
congnoissoient pour serviteur très fidèle du Roy , 
encores qu'ils couvrissent leur haine d\Hie bonne 
cause, qui estoit la misère du peuple, duquel ils 
le disoient sangsue. Et le dit sonnet estoit tiltré: 
Du cancer du duc d^Espeman.] 

Le 14 may, par arrest du grand conseil , fàt, 
devant l'iiostel de Rourl)on, décapité un gentil- 
homme gascon nommé Montaud , qui estoit pé- 
nitent , favori du duc d'Ëspernon , lequel Favoit 
donné au Roy, et estoit l'un de ces quarante 
cinq fendans,* appointé à douze cens escus de 
gaiges et bouche à court, que le Roy avoit mis 
sus depuis ces derniers troubles , pour estre tous- 
jours près de lui , comme seures gardes de son 
corps , se desflant de chacun et se volant comme 
desflé par ceux de la Ligue , leur désobéissance 
croissant par l'impunité et par la foiblesse du 
supérieur. Son procès lui fùst fait sur ce qull 
avoit dit au Roy, que le duc d'Elbœuf (1) lui 
avoit fait offrir dix mil escus , pour faire mourir 
le Roy. Et pour ce que le Roy lui avoit fait res- 
ponse , que s'il vérifioit ce qu'il disoit, il lui don- 
neroit vingt mil escus , se trouvant court et n'en 
pouvant monstrer ne preuve ne indice , fut mis 

Claude de Lorraine, premier duc de Guise. (A. E.) 
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à la question , où il ooufesso que inensongère- 
menl et coutre vérité, il avoil svHDL'é ce propos, 
afiu de tirer de la bourse du lloy quelque boane 
somme de deniers , à raison de tant iroportaul 
et signalé advcrtixseraent. 

[Le 17 may, les liuguenos , qui estoient en 
iioinlire à Gian , se rendirent les plus furts dans 
la ville , et en cliassëreot , ou quoique e'en soit , 
y traictèrent assés mal les catholiques. De (juoi 
advertis les seingneurs d'Aiitragues,La Chastre 
et de Beaupré, partizansde la Ligue, y meuè- 
rentdes forces en diligence et du canon, devant 
ladite ville, en intention qu'elle demeureroil 
liguée, ainsi qu'Orléans et Bonites. Mais le Roy, 
qui y vouloil bien remettre les catholiques, mais 
non pas la Ligue, envolaavec forces leducd'Es- 
parnon , le mareschal d'Oraont et le seingneur 
de La Chapelle-aux-TJrsins , qui eontraingnirent 
ces nouveaux assiégeans et couquérans d'en le- 
ver le siège. Et par ce moien est la dite ville 
de Gian tousjours depuis demeurée à la dévotion 
et sous l'obéissance du Roy, quiy flst désarmer 
et mettre dehors les buguenos , dont toutefois la 
Ligue ne se pouvoit contenter, pour ce que de 
n'eslre point ligueur, lui estoit tout une mesme 
chose que d'estre hérétique.] 

El) ce temps , le due d'Omale (i), l'un des 
chefs de la Ligue , aiant levé quelque nombre 
de fressuriers, faucheurs et foottcleurs de foin , 
soudouvrer et telles canailles qu'il conduisoit en 
personne , disant qu'il cherchoit des hufnfeuos 
pour les massacrer et devallzer, court bonne 
part du pays de Plcaidie, vole, tue, pille et 
saccage gentilshommes et roturiers , prestres , 
moines , laboureurs et roarchans , tant catholi- 
ques qu'autres , n'espargnant ne lui ne les siens, 
non plus le catholique que le huguenot , et ne 
trouvant rien ne trop chaud , ne trop pesant , 
pille dans les églises et monastères [les reliques, 
joiaux, cbappes, ornemcns d'églises et auti'es 
cstoffes dont on se peult servir et accommo- 
der {2].] 

En ce mesme temps, le Jeune Montcassin, 
proche parent du duc d'Esparnon, que le Roy 
et lui avoient envoie avec quelques gens de 
guerre et quelques deniers à Mets , pour le ren- 

(1] Il se nommait luu) Charles de Lorraine , né en 
1555 , el mort i Bruielirt en 1631 ; ce fui un des plus 
furieui ilguearg de m maison , loi^ours Inquiet el tou- 
jours remuant ; Il ne touIui pas profiter de la <^l#mcnce 
Ile Henri IV, cl 11 j eut contre lui une (Condamnation 
à mon lie lu pari du parlement de Pari» , en laffT. 

(2] Lesïoile avait aJouiË : « Et fait autant ou pliu de 
maui Bui ecclësissiiques. que n'uvolciil oncqucs fait les 
plus c]aTeli!»lingueD09 durant les precedens trouble». 
Aussi en-ce à faire a des badeauide penser que des bri- 
gands, des voleur», des assasslnateurs , îles bouiefrus ri 



fort et rafraischissement de la ville et du chas- 
leau, s'alla rendre au duc de Guise [à Chaalons, 
et raccourcist d'autant son voiage. Dont le Roy 
fut fort fasché et d'Esperaon encores plus , qui 
souffrit la nng esconie,} 

En ce mois de raay, le Roy composa avec la 
coitimunaulé de tous les trésoriers et financière 
de France , leur baillant abolition de tous les 
larcins qu'ils lui avoient faits , moiennant la 
soname de deux cent mil escus de principal , 
et quarante mil escus pour les frais de justice : 
pour lesquelles sommes paier, tous ceux qui 
avoieut manié peu ou prou de finances du Roy, 
furent par leste (tant innocens que eoulpables), 
taxés el quotiïés [par certains commissaires à 
ce députés par Sa Majesté] , à la charge de la 
mieux dérobber qu'auparavant, et donner cou- 
rage à ceux qui lui avoient esté fidèles , [qui es- 
toient bien peu] , de faire comme les autres, [el 
se rembourser an double de l'argent qu'ils baille- 
roieiit] , puisqu'il y avoit plus d'acquest àestre 
larron qu'homme de bien (3). 

[JriN. Au commencement de juiog , les Véni- 
tiens , eraignans la grandeur et l'ambition de 
l'Hespagnol, envoient offrir au Roy tout con- 
fort et secours de leur paît, pour rabattre les 
cornes du roy Philippes, suivant les anciennes 
alliances et eonfédé rat ions que la dite seingneu- 
rie de Venize a eu de tout temps , et a eneores 
avec les François. Aussi les capitaines des dix 
ou onze mil Suisses levés par le Roy el Ja en- 
trés en France , arrivent en ce temps à Paris , 
et vont trouver et saluer SaMaJesté, pur laquelle 
ils sont bien receus el festoies , et l'enbortent 
ù quelques moiens d'accord [dont le Roy estoit 
desjàtout persuadé, avec ceux de la Ligue, afin 
d'obvier à plus grand trouble.] 

Encetemps,maistre Marc-Mlron (4), premier 
médecin du Roy, est emploie pour la négotiation, 
d'accord avec les Guisards, [va et vient souvent 
par commandement de Leurs Majestés à Espar- 
nay, pour cest effect. On disoit qu'il alloil voir 
la paix qui estoit malade], dont fat fait et semé 
ce distique : 



conlempicurs de Dieu, aient aucune religion» Mais plus 
tard II a elTicë ces deriiliïres lignes.» 

(3) Les lignes suivantes sont elTacées dans le manus- 
crlL original deLesloile: 

« Sur la Qo de ce mois , In roinc de Navarre se dé- 
clare de la LIgue-Salnle. el se Jette dans.^gen, oii elle 
Tait venir le stlogneur de Duras, avec force pour garder 
ladite ville, et lui assister contre l'elfort tlu Ror, de ion 
maii el de loua ceui du parll ronlralre. » 

(1} On l'employa parce qu'il n'élalt iiulnt ili^sagri^a- 
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[ Environ la mi-Juing, le capitaine Drou, te- 
nant le parti Guisard, aveeq deux compagnies 
d'hommes-d^arroes , ftist battu et desfait par le 
duc de Montpensier, que le Roy avoit envoie en 
Polttou, avec forces, pour résister aux entre- 
prises des ligués ; et peu de jours après, le due 
d'Elbœuf fut chargé près Baugenci, par le duc 
de Joieuse, de telle façon que ses gens rompus 
et desfaits, il se sauva à course de cheval et eust 
bien de la peine à gai ngner Baugenci, pour se 
mettre à couvert des coups. 

Le 18 Juing, à Paris, se fit assemblée en 
rHostel-de-Ville, où on proposa de fournir au 
Roy quinze cens pionniers et quatre mil har- 
quebuziers soudoies aux despens des bourgeois, 
que le Roy leur demandoit, non tant pour chose 
qu'il en eust affaire, que pour sonder la bonne 
volonté de ses Parisiens. ] 

Le 20*" jour du mois de juing, après plu- 
sieurs difficultés et débats, allées et venues, fut 
arresté et conclud à Esparnay, l'accord (i) d'en- 
tre le Roy et ceux de la maison de Lorraine, par 
lequel demeurans aux termes de la religion 
( qu'ils avoient prise faute de meilleur prétexte ), 
fust arrestée une seule religion en France, et 
l'extermination de la contraire, sans parler 
d'autre chose. [Car d'alléguer la réformation 
du roiaume, comme ils avoient fait du commen- 
cement et ont fait du depuis, ils eussent eu peur 
qu'on l'eust voulu commencer par eux raesmes, 
comme aians les tiltres en leur famille de tout 
le mal duquel on se peult plaindre en un roiaume 
corrompu. ] Le pis qui estoit en tout cela, 
c'estoit que le Roy estoit à pied et la Ligue à 
cheval, et que le sac de pénitent qu'il portoit, 
n'estoit à l'espreuve , comme la cuirasse qu'ils 
portoient sur le dos. 

[ Le 23 juing, veille de la Saint-Jean, le Roy 
accompagné de cent gentilshommes et plus, alla 
en l'Hostel-dc-Ville, où il fist allumer le feu en 
la place de Grève, par son prevost des mar- 
chans, et puis aiant faict la collation, s'en alla, 
portant une allégresse au visage, de l'advis 
( comme on présuma ) qu'il avoit eu de l'accord 
fait par la Roine avec ceux de la Ligue, laquelle 
il aimoit toute fois aussi peu comme il faisoit la 
guerre. 

Le 28 juing, Clervant présenta au Roy, de la 

ble aux Gulseï; tout autre lear aurait été suspect. 
(A. E.) 

(1) Ce sont les articles arrêtés entre la reine Catherine 
de Hédicis, au nom du Roi, et le cardinal de Bourbon , 
le cardinal et le duc de Guise , et le duc de Mayenne , 
qui furent signés à Nemours. Ils sont connus sous le 
nomô'articles de Nemours ou paix de juillet. (A. E.) 

(2) Il est pourtant compris au nombre des chefs de la 



part de son maistre, ung livret tiltré : Déclara 
tion du roi de Navarre, sur les calomnies fm- 
blices contre lui, et prolestaiians de ceux de Is 
Ligue y qui se sont eslevés en ce roiaume ; l^ 
quel soubs tacit consentement du Boy et par sot 
commandement fîist imprimé à Paris, et publié 
partout, et copies envoiées^de toutes parts, com- 
me ausi fust une autre déclaration et protesta- 
tion duditroy de Navarre, sur la prise des ar- 
mes contre la Ligue, accompagnée de celles di 
prince de Condé et du mareschal de Monmonmci, 
qui furent publiées environ le mois de novembre, 
et fust tout le roiaume rempli d'icelles par les 
agens du roi de Navarre et desdits seingneors, 
qui faisoient bien compte (comme aussi la vé- 
rité estoit telle ) que leurs justifications contre 
les calomnieuses charges et accusations contre 
eux avancées par ceux de la Ligue, leurs en- 
nemis, y estoient à plain contenues. ] 

Juillet. Le premier jour du mois de juillet, le 
Roy eust advis certain de la mort du duc de Ne- 
moux, décédé au pays de Savoie, le 19** jour da 
mois de juin précédent, [duquel la mémoire se- 
ra tousjours recommandable à la France, en ce 
principalement que ce bon seingneur ne ftist ja- 
mais], ni n'a voulu estre de la Ligue (2), de la- 
quelle il a destoumé ses enfans et fait ce qu'il a 
peu pour les empescher d'en estre. Estant au 
lit de la mort, la détesta, et parlant de sa fem- 
me (3), [ comme de celle qu'il pouvoit bien con- 
gnoistre], dit qu'elle leur gasteroît tout. Au 
reste, pour ung prince qui avoit tant aimé le 
monde et ses vanités, mourust avec une grande 
reconnoissance de Dieu, ce qu'on void advenif 
rarement, principalement à des grands comme 
lui. 

[Le 1 3 juillet, le Roy alla trouver la Rôine, sa 
mère, à Saint-Mor, où le vindrent saluer les car 
dinaux de Rourbon et de Guise, et les duc de 
Lorraine et de Guise (4). 

Le 15 juillet, Jeanne le Juge , fille d'un apo- 
thicaire espicier, demeurant en la rue Saint- 
Martin^ près Saint- Jaques-de-l'Hospital, aagée 
de seize à dix-sept ans, par sentence du lieute- 
nant criminel, confirmée pararrest de la coar, 
fut pendue et estranglée en Grève à Paris, et son 
corps ars soubs la potence, pour avoir à son 
mari (aveq lequel elle avoit esté mariée envi- 
Ligue dans la liste qui estjointe aaroaoifeste du cardinal 
de Bourbon, du 3i mars 1585. (A. E.) 

(3) Anne d'Est, veuve de François de Lorraine duc de 
Guise. (A. E.) 

(I) Lcstolle avait ajouté : 

« Ausqucls il fist à la couriizanne bon et graiieus ac* 
ceuil.» Mais plus tard cette ligne a été effacée par lai. 




ron un an auparavant, et lie l'aimdit ni ne s'ac- 
eurdoit aucunement avec lui), baillé de l'ar- 
senic sublimé, en un potage, dont il estoit mort 
trois ou quatre joura après. 

Ce mesme jour à Paris, devant l'hostel de 
Bourbon, par sentence du prévost de l'hostel, 
confirmée par arrestdu grand conseil, fut bruslé 
vif un quidam, suivant la cour, qui avoit violé 
et gasté trois petites filles, dont la plus osgée 
I) 'avoit pas attaint t'aage de dix ans.] 

Le jeudi 18 juillet, lu Roy allaau palais faire, 
en sa présence, publier l'édit arresté avec ceux 
de la maison de Lorraine et de Guise, eontcDant 
In révocation de tous les précédens édits de pa- 
cification, faits avec les huguenots, [nommé- 
ment pour ce qui touclioit le publiq exercice de 
la religion prétendue réformée, et la déclaration 
de sa volonté, qui estoit qu'en son roinume ne 
fust dès lors en avant fait exercice d'autre reli- 
gion que de la catholique, apoatolitpie et rom- 
mainc, aux charges et peines au long déclarées 
en icelui, qui a esté imprimé et publié par tout. ] 
Le Roy allant faire publier cest édit, dit au 
cardinal de Rourbon [ ces mots qui sont remar- 
quables : ] " Mon oncle, contre ma conscience, 
" mais bien volontiers, je suis ci-devant venu 
" céans foire publier les édits de pacification, 
" pour ce qu'ils réussissoient au soulagement de 
" mon peuple. Maintenant je vay faire publier 
" l'édit de la révocation d'iceux, selon ma con- 
- science : mais mal volontiers, pour ce que de 
" la publication d'icelui dépend la ruine de mon 
" estât et de mon peuple. ■ 

On cria Vii>e le Roy ! quand Sa Majesté sor- 
tist du palais, dout ou fut fort eatonné , car il y 
avoit long -temps qu'on D~a^oit fait tant de fa- 
veur au Roy. Mais on descouvrist que ceste ac- 
clamation avoit esté faite par personnes attiltrécs 
et apostées par tes Ligneus, et qu'on avoit 
donné de l'argent à quelques crocheteus et fa- 
quins pour ce faire, et de la dragée à force pe- 
tits enfaiis. [ On nomraoiC le président de Nulli 
entre autres, qui s'estolt chargé de ceste com- 
mission. Aussi eu fust chanté le Te Dcum û la 



(2) Philippe de Lenoncourt uvaii Hé f véquc d'Auicrrc 
et lie Chdlons . e[ dlall ahhi de Monstirr en Argoaac . 
carillnsl. cl archevêque de Reims. Il eai mort en 159-2. 
(A. E.) 

(3) Jean Prcioal, curi» de Sttlnl-SéïeHn. (A. E.) 

{%] Jurqucs Cueulil;, rDrédeSalnt-Germalii. (A. E.) 

(5} Uodame d'DBCi #(al[ Française de Clerraont , 

k'mme de Jocqueg dcCrussol . deuxième du nom, duc 



Sainte Chapelle et en l'église Nostre-Dame de 
Paris, avec grand concours et afQuencc de ceste 
populasse parisienne, qui en y allant disoit : 
<. Allons ouir le Te Deiim de la paix. r. Et fust 
trouvé le mesme jour semé en divers lieux et 
endroits de la ville, le distique suivant, [fait 
par quelcun qui ne lenoit rien du manant. ] 

Le 22 juillet, m essire Phi lippes de Lenou- 
cour (2), [abbé de Barbeau et de Rebais, con- 
seiller du Roy en son conseil d'estat et comman- 
deur de l'ordre du Saiut-EspritJ, accompagné du 
président Brulard, du seingiieur du Poingni et 
de Prévost (3) et de Ceuilli (4), théologiens de 
Sorbonoe, partist de Paris, par commandement 
du Boy, pour aller trouver le roi de Navarre en 
Oascongue, où il estoit, et tascher à le réduire à 
la religiou rommatne, afin d'éviter la fureur de 
la guerre, qui ailoit fondre sur lui et sur ceux de 
sou parti et religion. 

On faisoit de^à à Paris son épilaphe , pour ce 
qu'on disoit qu'il seruil incontinent blocqué et 
pris; et toutefois beaucoup trouvoient Tius- 
truccion estrnnge qu'on lui vouloit donner pour 
sa conversion, qui estoit avec l'espêe sur lagorge. 
Aussi madame d'Uzés (5j , volant qu'à la queue 
de ceux qu'on y envoioltpour cest effect, il y 
avait une armée , ne se pcust tenir de dire au 
Roy en gossant ù sa manière acconstumée, en 
présence de plusieurs Ligueus qui estaient là, 
• qu'elle voioit bien que l'inatmceion du Béar- 
~ nois estoit toute faite, et qu'il pou voit bien 
X disposer de sa conscience, puisqu'à la queue 
" des confesseurs qu'on y envoioit , ii y avoit 
- un bourreau (G). - 

En ce temps Henri-Eslienne (7) estant venu 
de Genève à Paris , et le Roy lui aiant donné 
mil escuepour le livre qu'il avoit fait de /a /"re- 
excellence du Ititiguaffe français, il y eust uug 
trésorier qui en voinnt son brevet expédié , lui 
eu ^oulust donner six cens escus tout comptent, 
lcs([uels il refusa, lui en offrant cinquante escus. 



{&) Lcsiolle avait ajoulé : n Et à la vérild od n'a Ja- 
nialsou) parler qu'an ail lue pour faire croire; car tuer. 

qu'en quelque enragée sédition. Fidti luadendn , non 
imptranda, dit le Iwn père aaioi Bernard.» Mail eelle 
phrase a été depuis supprimée par lui-même, dans son 
manuKrit. 

(T) Henri ÉUenne, OU de Robert Estlenne , l'un de» 
plus célèlires Imprimeurs du seizième siècle. Robert 
avili adnpiè les uouveiks opinions, et s'éuit reilrd à 
Genève. (A. E.) 
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De quoi le dit trésorier s^e moquant, lui dit qu'il 
voioit bien qu'il ne sçavoit ce que c'estoitque de 
finances , et le laissa là, après lui avoir dit qu'il 
reviendroit encoresà l'offre qu'on luiavoit faite; 
mais qu'il ne la retrouveroit pas : comme il ad- 
vinst : car aiant bien couru partout [ et essaie 
par tous moiens de s'en faire paier et offert 
jusques à deux et trois cens escus, ] enfin fust 
contraint de revenir à son homme , auquel il 
offrist les quatre cens escus pour en estre paie ; 
mais l'autre en se riant lui respondit que ceste 
marchandise là n'ailoit pas comme celle de ses 
livres , et que de ses mil escus il ne lui en eust 
pas voulu donner cent escus , comme enfin , 
après avoir bien tracassé [et offert plus de la 
moictié pour avoir l'autre ,] il perdlst le tout et 
n'en eust rien , le bruit de la guerre contre ceux 
de sa religion courant par tout, et lui estant 
forcé à cause de l'édit de reprendre le chemin de 
son pays. 

Le 30 juillet, les Guisars partirent de Paris, 
[le duc de Lorraine se retira à Nanci , le duc 
de Maienne à Digeon , le cardinal de Guise à 
Reims , les ducs d'Omale et d'Elbœuf à Mon- 
tereau, où estoit le duc de Guise avec son armée, 
attendant la conversion du Roi de Navarre.] Ils 
firent à Paris assés long séjour , allans tous les 
jours au Louvre au conseil d'estat , auquel ils 
estoient ouïs et respectés , à cause que la Roine- 
mère tenoit leur parti , comme elle avoit fait 
paroistre clérement , à l'accord fait entre eux et 
elle y pour le Roi son fils, [auquel elle leur 
avoit accordé la plus part de leurs intentions, au 
notoire desdain] et préjudice du roi de Navarre, 
son gendre, qu'elle n'aimoit pas , [pour ne trait- 
tersa fille selon son dessein.] De fait, estoit le 
bruit tout commun, que par l'intelligence qu'elle 
avoit avec les Guisars, ils avoient commencé 
ces derniers troubles et esmotions esquels elle 
les favorisoit et leur soustenoit le menton de 
toute sa puissance , en intention de priver ceux 
de Bourbon de la couronne de France^ et la 
faire tumber en la maison de Lorraine , sur la 
teste des enfans de feu madame Claude de 
France, sa fille, [ne volant apparance de lignée 

(1) L'altnéa suivant a été effacé par Lestotle dans son 
manuscrit autographe : 

« Le dernier Jour de ce mois de Juillet , le Roy alla à 
Estampes voir faire la monstre de ses Suisses , qui y fi- 
rent séjour d*un mois ou six semaines , ce qui donna 
moiens aux habitans de vendre leurs vins (dont ils avoient 
grande quantité) à assés bon et comptant prix.» 

(2) Jacques Ragazzony, évéque de Parme et non pas 
de Bergame , avait été envoyé nonce en France par le 
pape Grégoire XIII. Le pape Sixte Y, son successeur, 
le rappela et voulut envoyer k sa place Fabien Muerlc 
Frangipani, évéque titulaire de Nazareth. (A. E.) 



de sa race d'aucune autre part. Et y a apparance, 
sans en discourir par passion, que c'estoit la pure 
vérité (1).] 

En ce mois de juillet , le Pape print opinl<m 
d'envoler pour son nonce en France près du 
Roy ,[un sien ami et famillier , duquel il se fioit 
fort,] qu'on apeloit l'évesque de Nazaretb, et 
révoquer l'évesque de Bergam (2) , qui jà estoit 
ici son nonce , bien veu et bien veneu en ceste 
cour; pour ce que cest évesque de Bei^am, 
meu de la vérité , [avoit mandé à Romme que 
les armes prises par les Guisars , tendoient à les 
emparer de Testât de la couronne de France, et 
non à l'effait de la Ligue-Sainte , de laquelle ils 
se faisoient nommer les chefs (3). Le Roy averti 
par Saint-Goas (4) , qui lors estoit son ambassa- 
deur à Romme, de la venue de cest évesque de 
Nazareth et de son turbulent et séditieus esprit, 
[choisi exprès par le Pape pour venir en France, 
de plus en plus y brouiller les cartes et augmen- 
ter les troubles y commencés,] manda au sein- 
gneur de Mandelot, gouverneur de la ville de 
Lion, qu'il ne le laissast passer plus avant, [que 
le Roy sçavoit desjà bien tout ce qu'il lui veut 
dire et qu'il en donneroit response et satisfaction 
au Saint-Père, sans que ledit évesque de Naza- 
reth prist la peine d'aller plus oultre. De fait, 
ce nouveau nonce , après avoir parié au sieur de 
Mandelot à Lyon,] reprist le chemin de Romme. 
Dequoi le Pape indigné outre mesure , envoia 
par un camérier commander à Saint-Goas qu'il 
eust à vider Romme dedans vingt-quatre heures, 
et du terroir Rommain dedans quatre jours. 
A quoi obéissant , le sieur de Saint - Goas 
homme de grand cœur et menée, sortist ie mes- 
me jour de la ville de Romme (5) , [et se rendist 
tost après à Luques, où il s'accommoda des 
bains et y fit séjour d'un mois ou six semaines :] 
puis s'en revinst trouver le Roy à Paris. [On 
disoit que cest évesque de Nazareth appor- 
toit en France une bulle, impétrée du Pape 
par ceux de la Ligue, par laquelle il excommu- 
nioit tous les huguenos, leurs fauteurs et adhé- 
rans, et tous ceux qui communiqueroient ou 
converseroient avec eux en manière que ce 

(3) Lestoile avait complété son opinion sur les Guise 
par la ligne suivante, qu*il a ensuite supprimée : 

« C*est-«-dire à Textermination de la religion préten- 
due réformée et de ceux qui en font profession , dont ib 
ne se servolent que pour couverture de leurs vrais des- 
seins.» 

(4) Jean de Vivonne , marquis de PisanI , seigneur de 
SaintrGoûard, plus connu sous le nom de Pisani. (A. E.) 

(5) On lui donna huit jours , mais il dit que l*état du 
pape n'était pas si grand qu'on n'en sortit en vingtHpia- 
tre heures. Sixte Y fit négocier le retour de ce ministre. 
(A. E.) 
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fust, mesme derfendoit de Itiir bailler fcii et 



Sur la venue de ce nonce qu'on faisoit si ter- 
rible , furent divulgués à Paris les verssuivants : 



Pr^cipili ingénia monurhui, i/aoïoderatolim, 
- ftunc Sixlai, GaUoi prrdtre ijuamio cupil, 
,\on latii eiliUa$, ingait, pestiiquB. (amitqae 

Danmapaii, addamus fanera faneribui. 
En prtilà jVoiorsui airox, furîalii erynnit, 

Fureifer, iniigni* fraudibui alqut rfolf*. 
JVumfnù tm'ior, jiuti eonttmplor et aqui, 

ffui 16 qtiigue operam polliceatur, ad»tt: 
fîaUorumque animât aruil, jam provotal irai. 

Et vibrai dirat, fulmina, tela, far.et. 
yvnciuthieHUett.qai AngUi Galliique rutnam 

Sic alruil, ul lumùtus lit lua niiçiia domiu. 
Ihï. facile Mpereat, faloque occumbal ewUm. 

A> lanta cladii iiuncttu «ta qutal 
An poleal à ^'azarelh aliquid boni vtnirel 

Tob. 1 cap. 
Le dernier de ce mois, on trouva ou Louvre, 
sur les dégrés de ta cliambre de la Roine-mère, 
et à la porte de sa chambre, semé ec qui s'en- 

sirit : 



Roinc, lu perds (on lemps, le* Lumlnsiuni haji 
AuUnt qua les Bourbons aimés dans ce pa^ s ; 
Ne t'etTorce donc plus leur osier la couroaoe 
Que le ciel, la nature ei ma lof leur ordoDoc] 

Lemorcredi dernier juillet, de l'an présent 
lâSô, Vcrmondet, fils du lieuteuant génératde 
Limoges, fust décapité à Paris, accusé d'inceste 
qu'il avoit commis avec sa seur. Il maintinst 
jnsques au dernier souspir qu'il en estoit inno- 
cent ; et toutefois reconnoissoit en ce fait un juste 
jugement de Dieu, lequel justement le punissoit 
pour avoir esté bien trois ans sans le prier , ni 
dire seulement sa patenostre. 

[AoiiT. Le 4 aoust, le Roy estant parti d'Es- 
tampes pour s'en venir à Paris, passe ù Limoux , 
ou le duc de Joieuse, son beau-frère , le retwil 
honiiorablement et traitte|buTnaineaient, en com- 
pagnie de femmes et lilles de toutes façons. 

Le 1 7 aoust , la ville d'Anvers fut rendue nu 
roy d'Hespagiieet remise entre les mains du duc 
de Parme, son lieutenant, aux charges et condi- 
tions contenues aux articles qui en ont esté im- 
primés, par lesquels on peut veoir que tout roy 

(l)Kous reproduisons Ici deui paragraphes que l'on 
trouve elbcts dans le manuscHl aulographcdcLcsloile. 

R En ce mois d'noust. la pesle est grande et rurleuse 
à Lioo , Uijon , Bordcaui , Senli* . el en la pluspart des 
bonnes villes de France. A Paris, elle j est lousjoun, el 
continue depuis six ans. mais avec moindre mal et furie. 

u Sur la an de ce mois, les huguenos (qui tnulerols ne 
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calliolique qu'on le nomme, il n'est si zélé à la 
manutention de la religion ealbolique, apostoli- 
que et roramaine, que ceux de la Ligue publient 
et veulent faire croire.] 

En ce temps, le Roy commencea de porter un 
billeboquet àlamain,mesmes allant par les rues 
ets^eiyouoit [comme font les petits enfans.]£tA 
son imitation, les duesd'Esparnon et de Joieuse el 
plusieurs autres courtizaos s'en accommodaient, 
(jui estoicnt en ce suivis des gentilshommes, 
pages, laquais et jeunes gens de toutes sortes. 
Tautontde poids et de conséquence (principale- 
ment en matière de folies) les actions et déporle- 
raeiis des rois, princes et grands seingneurs (i). 

SaeTEHfiBE. Au commencement de septem- 
bre, les [quinze cens] ReisCres de l'armée de la 
Ligue, entrés dans le bourg de Geinville en 
Cliaropagne , par composition [ pour ce que 
les habitans ne s'estoient voulu rendre autre- 
ment , aians tiré sur eux et tué quelques uns de 
leurs gens,] tuèrent cruellement et indignement 
et contre la foi promise, la plus part des pauvres 
bnbltans , [sans respect d'aage ni sexe , et sans 
esgardde la catholicité du duc, auquel la place 
appartenoit , et de ses pauvres subjets tant ca- 
tholiques. ] 

Le 12 septembre, maistreBesnard Prévosl, 
sejngneur de Morsans, second président de la 
cour de parlement , [et qui avoit esté devant 
président aux requestes du Palais , avec beau- 
coup d'honneur,] mourust en sa maison de ceste 
ville de Paris, avec grand regret de toute la 
compagnie et de tous les gens de bien. 

En ce mesme mois mourust à Paris de la mala- 
die, en samaison, madame la présidente Boullan- 
coiir, la quelle par la dextérité de son esprit et sa- 
gesse mondaine,laissaga maison plaine de biens 
et d'honneurs. Ceste femme fust tant aimée du 
Roy qu'il ne l'apcloit que sa mère, allant ordinai- 
renaeut ehés elle prendre ses esbats et collations, 
et y aiant une chambre qu'il nomma la chambre 
de ses menus plaisirs. Ce qui servit beaucoup à 
l'avancenient de ses enfaus, lesquels toutefois 
usnns d'ingratitude, [à l'endroit de leur bien- 
faicteur et maistre, et mesnageans mal la faveur 
de leur mère, tournèrent le dos au Roy avec la 
Ligue , de laquelle ils se mirent les plus avant. 
Dont le Roi les surnomma In race ingrate, 
" dignes de porter doublement, disoit-il, par des- 
' sus tous les autres, la cornette d'ingratitude. - 

bal [«lent que d'une aile] se Jettent en la campagne, 
courent le pays el font tout acte d'hosliilt* qu'on a cous- 
tutiic! de Taire en guerre ouverte ; sorpreniient qaelques 
places en Oaupbiné, enlro autres la ville et cbasteau de 
Hontéiimar, et se dérendent bleu . pour la qualité dei 
gens ausqucis ils ont alTairc.u 
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Sur la fin de ce mois, on publia à Paris la bulle 
d'excommunication contre le roy de Navarre 
et prince de Gondé, donnée à Romme, à Saint- 
Marc, par le Pape , le 9 du présent mois de sep- 
tembre 1585; par laquelle ce nouveau pape, 
au lieu d*instruccion, ne respire en sa bulle, que 
destruccion , changeant sa houlette pastorale en 
un flambeau effroiable pour perdre entièrement 
ceux qu'il doit regangner au trouppeau de l'é- 
glise, s'ils en sont esgarés. 

La cour de parlement fist remonstrances au 
Roy sur icelle, très-graves et très-dignes du 
lieu qu'elle tient et de l'auctorité qu'elle a en 
ce roiaume , disant pour conclusion que la cour 
avoit trouvé et trouvoit le stile de ceste bulle si 
nouveau et si eslongné de la modestie des an- 
ciens papes, qu'elle n'y recongnoissoit aucune- 
ment la voie d'un successeur des apostres ; et 
d'autant qu'elle ne trouvoit point par ses regis- 
tres, ni par toute l'antiquité que les princes de 
France eussent Jamais esté subjets à la justice 
du pape; qu'elle ne pouvoit délibérer sur icelle, 
que premièrement le pape ne flst apparoir du 
droit qu'il prétendoit en la translation des 
roiaumes establis et ordonnés de Dieu, avant 
que le nom de pape fust au monde. Fut dit par 
un conseiller que la dite bulle estoit si perni- 
cieuse au bien de toute la chrestienté et à la 
souveraineté de ceste couronne, qu'elle ne mé- 
ritoit autre récompense que celle qu'un de ses 
prédécesseurs rois avoit fait faire à la cour, à 
une pareille bulle qu'un prédécesseur de ce 
pape lui avoit envolée , à sçavoir : de la jetter 
au feu en présence de toute l'église gallicane, 
et enjoindre au procureur-général de faire dili- 
gente perquisition de ceux qui ont poursuivi 
l'expédition en cour de Romme , pour en faire 
si bonne et brieufve justice, qu'elle serve 
d'exemple à toute la postérité. 

Il y eust aussi une opposition formée en ces 
mots, et divulguée en ce temps : 

« Henri, par la grâce de Dieu, roi de Na- 
» varre, premier pair et prince de France, s'op- 
» pose à la déclaration et excommunication de 
» Sixte V, soi-disant pape de Romme; la main- 
I. tient de faux, et en apelle comme d'abus en 
» la cour des pairs de France, desquels il a 
» cest honneur d'estre le premier; et en ce que 
» touche le crime d'hérésie, et de laquelle il est 
» faussement accusé par la déclaration, dit et 
» soustient que M. Sixte, soi-disant pape [sauve 
» sa sainteté) , en a faussement et malicleuse- 
» ment menti , et que lui-mesme est hérétique. 
». Ce qu'il offre prouver en plain concile libre et 
» légitimement assemblé, auquel, s'il ne consent 
» et ne s'y soubmet, comme il y est obligé par ses 



» canons mesme , il le tient et déclare pour un 
» vrai antechrist et hérétique, et en ceste qualité 
» veult avoir guerre perpétuelle et irréconci- 
» liable contre lui. Proteste cependantdc nullité, 
» et de recours contre lui et ses successeurs, 
» pour réparation d'honneur de l'injure qui lui 
» est faite, et à toute la maison de France, corn- 
» me le fait et la nécessité présente le requiert. 
« Que si , par le passé , les princes et les nns 
» ses prédécesseurs ont bien sceu chastier la té- 
» mérité de tels gallans, comme est ce prétendu 
» pape Sixte , lorsqu'ils se sont oubliés de Irar 
» devoir , et passé les bornes de leur vocation , 
» confondant le temporel avec le spirituel, ledit 
roi de Navarre , qui n'est en rien inférieur à 
» eux , espère que Dieu lui fera la grâce de veo- 
» ger l'injure faite à son Roy , à sa maison et 
» à son sang , et à toutes les cours de parlement 
» de France, sur lui et sur ses succ^seurs: 
» implore à cest effect l'aide et secours de tous 
» les princes et rois, villes et communautés 
» vraiement chrestiennes , ausquels ce fait ton- 
» che; aussi prie tous les alliés et confédérés de 
» ceste couronne de s'opposer avec lui à la 
» tirannie et usurpation du Pape, et des ligués 
> conjurateurs en France, ennemis de Dieu , de 
» Testât et de leur Roy , et du repos général de 
» toute la chrestienté. 

» Autant en proteste Henri de Bourbon ^ 
y» prince de Gondé. 

[Au susdit escrït^ fait par Caucieur des pré- 
sens mémoires^ on a fait faire du Palaisde Paris 
un voiage à Romme, où on l'a rois, signifié et 
affiché, et l'a-t-on inséré aux reecuilsde ce temps, 
imprimés à La Rochelle, tant la vanité et curio- 
sité des hommes de ce temps estoit grande. 

OcTOBBE. Le mardi l*''^ jour d*octobre , en 
publique audiance en parlement, fut publié 
l'édit de nouvel fait par le Roy, pressé de la 
nécessité des guerres^ par lequel tous offices 
généralement, auparavant supprimés par mort, 
estoient restablis et remis sus , pour en retirer 
deniers. Voilà comme toute guerre est ung 
monstre dévorant, mais principalement la do- 
mestique, laquelle crée aux Rois tousjours 
nouveaux despens et nouveaux maux au peuple. 

Le 2** jour d'octobre , les députés du clergé 
de ce Roiaume , estans à Paris , s'assemblèrent 
en l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, pour dé- 
libérer sur la subvention requise par le Roy , 
pour fournir aux frais de la guerre enconuneu- 
cée, k la requeste et à la faveur des ecclésiasti- 
ques contre les huguenos. En laquelle assemblée 
messireRegnauld de Reaulne, archevesque de 
Rourges, conseiller du conseil privé du Roy, 
harangua hautement à l'intention de Sa Majesté; 
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et comme il est biendisant , par ses belles re- 
monstrances, gaingna tant sur le clergé, qu'il 
fut arresté de fournir au Roy par tout ledit 
clergé de France , par forme de subvention et 
don gratuit , la somme de douze cens mil escus, 
pour Tannée cominençant à la Saint-Remi en- 
suivant. 

£n ce temps, les Bourgeois de la ville d'Agen 
en Gascongne , ne pouvans plus supporter les 
tirannies et indignités de la Ligue, sous le com- 
mandement et conduitte de la roine de Navarre, 
s^eslèvcnt contre elle, battent, chassent et tuent 
les gens de guerre qui luiassistoient,lacontrain- 
gnent sortir de leur ville , et sans le mareschal 
de Mattignon l'eussent jettée par dessus les 
murailles, nonobstant son renc et qualité , estans 
furieusement mutinés contre elle , pour le mau- 
vais traittement qu'ils en avoient receu. 

Le 16** jour d'octobre, fust, en la cour de 
parlement de Paris , publié le second édit par 
le Roy fait contre les huguenos , par lequel il 
leur cstoit enjoinct de se réduire à la religion 
catholique ou sortir du roiaume dedans quinze 
jours, après la publication (1). 

Le 22 octobre, partist de Paris grande quan- 
tité d'artillerie, de boulets , de pouidres et au- 
tres munitions. On disoit qu'on les menoit en 
Guienne, [pour l'armée du duc de Maienne qui 
s'y acheminoit.] 

Le 23 octobre, le chasteau d'Angers fut 
rendu et remis es mains du seingneur Du Bou- 
chage, par composition faite avec les soldas 
huguenos qui le tenoient , par la prattique de 
Hciiot (2), [et ausquels on avoit promis promt 
secours de la part du prince de Condé, qui récent 
là une grande escorne, alant du tout failli à son 
entreprise, et y aiant perdu à sa retraitte (ressem- 
blant une vraie fuitte) beaucoup de ses forces et 
de sa réputation. Et lui fut son eschappatoire si 
turbulent et pénible, qu'on demeura environ 
trois mois et jusqu'après les Rois, sans avoir 
certitude de sa sauveté, où il estoit, ne qui 
pouvoit estre devenu.] Le Roy fit abattre les 
forts et défenses du chasteau d'Angers, du costé 
de la ville, [comme il avoit peu auparavant fait 
de la citadelle de Mascon.] Et fùst Halot roué 
a Angers, [après la reddition du chasteau,] 
combien qu'il maintinst jusqu'au dernier souspir, 
que ce qu'il en avoit fait, avoit esté par lui entre- 

(1) Les lignes que nous donnons Ici sont efDicées dans 
le manuscrit autographe : 

<c Et y a quelque relgleroent touchant la vente de leurs 
biens et leurs dettes , tant actives que passives. Mais la 
rigueur de cesl édict touche seulement et s*entend des hu- 
guenos qui portent les armes et font faccion contre les 
catholiques , et de ceux qui donnent ayde et confort, ou 



pris et exécuté par le commandement verbal du 
Roy, qui avoit envie de l'enlever des mains du 
sieur de Brissac, un des chefs de part de la 
Ligue, [lequel y perdist force précieux meubles, 
avec ses licornes et ses estuis , dont fut fait par 
un mauvais garson de politique , le quatrain 
suivant, qui se moque plaisamment d'Antragues 
et de lui : 

Brissac, tu as perdu Testai de tes licornes 
Pour t'estre trop fié aux soldats de Leans ; 
Et moi, Je suis ici enrermé à Orléans, 
Avec mes soldats, mon espoose et mes cornes. 

Le samedi 26 octobre, en la cour de parle- 
ment de Paris, entre onze et douze heures du 
matin, fust publié l'édit de la création de qua- 
tre nouveaux estats de maistres des requestes, 
qui furent vendus huict mil escus la pièce, au 
proufit de la Roine régnante, à laquelle le Roy 
les doona.] 

En ce mois, maistre Augustin de Thou fust 
fait sixiesme président de la grand' chambre, au 
lieu du feu sieur de Pybraq, et en fust quitte 
pour son estât d'avocat du roy, qui fut baillé à 
maistre Jaques Mango, qui en fut quitte aussi 
pour ses estats de procureur du roy en la cham- 
bre des comptes, et de maistre des requestes, 
[dont le Roy fit son proufit, et prist, de Tur- 
quain,pour Testât de maistre des requestes, neuf 
mil escus], et de M. Dreux, pour celui de 
procureur de la chambre des comptes, huit 
mil escus. Et maistre Estienne Pasquier (3) fut 
receu en Testât d'advocat du roy, en la chambre 
des comptes, dèspieça vacant par la mort de 
Bertram, [et qu'il disoit le R<^ lui avoir donné 
à la requeste du duc d'Ëspernon. Et néantmoins 
il tarda trois ou quatre mois depuis le don 
avant qu'avoir ses lettres et estre receu, pour 
ce qu'on lui demandoit deux mil escus pour les 
urgens affaires du Roy, et lesquels on eust opi- 
nion qu'il pala, et pour s'en récompenser, il 
continua d'aller aux consultations dedans et de- 
hors le palais, quittant néantmoins tout à fait 
les plaidoieries.] 

Le dernier de ce mois, le Roy s'en allaà Vin- 
cennes pour passer les festes de Toussaints, et 
faire ses pénitences et prières accoustumées 
avec ses confrères hiéronimites, ausquels, le 
dernier jour du mois de septembre précédent, 
feste saint Hiérosme, il avoit lui mesme fait, et 

aident de leurs moiens à ceux qui sont armés contre le 
Roy.» 

(2) Michel Bourronge du Halot. Il avait effectivement 
commission du Roi ; mais ce prince n*osa pas Tavouer , 
dans la crainte dMrrlter davantage la Ligue. (A. E.) 

(3) Estienne Pasquier , auteur des Recherehes tur 
thUtoire d$ France, (A. E.) 
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de sa bouche, le presche ou exhortation à ses 
dits confrères hiéronimites, en leur couvent du 
bois de Vincennes ; et quelques jours aupara- 
vant avoit fait faire pareille exhortation aux 
dits confrères et au dit lieu, par Pbilippes Des 
Portes (1), abbé de Tyron, de Josaphat et d'Au- 
rillac, son bien aymé et favori poète (2). 

NovEMBBE. Le 9 de novembre, l'évesque de 
Paris (3) et le doien Séguier partirent de Paris, 
pour aller à Romme, congratuler le Pape de sa 
nouvelle création, et requérir permission de 
vendre cent mil escus de rente du temporel dé 
Feglise, pour fournir aux frais de la guerre 
encoramencée contre les huguenos, [qu'on disoit 
revenir à quatre cens mil escus par mois.] 

[Le 13 novembre, le duc de Joieuse reve- 
,-; nant du pays d'Anjou, arriva à Paris, où il ftit 
'♦ bien veu et bien venu de la part du Roi, des 
courtizans et du peuple, croians et disans tous 
que les catholiques par son moien et bonne 
conduite avoient contre le prince de Condé ob- 
tenu une belle et signalée victoire, dissipant ses 
desseins, et le chassant ignominieusement lui et 
ses trouppes d'Angers et de tout le pays Ange- 
vin. « Salmacida spolia ^ disoient les autres, 
» sine sudore et sanguine, »] 

Le 18 novembre, le quadran de l'horloge du 
palais à Paris ftit achevé, qui est un beau et 
excellent ouvrage, et qui sert à la décoration 
de la ville, fait par Pilon (4), sculpteur du Roy, 
[homme singulier en son art.] Au-dessus du 
quadran de la dite horloge, il y avoit ce vers 
escrit : 

Qui dédit antè duat^ tripUcem dabii iUe eoronam, 

nuquel un ligueur adjousta le suivant, qui fust 
trouvé escrit, le 20 novembre, contre la pro- 
chaine boutique de l'horloge : 

Tertia sic dabitur, tenuittieut antè seeundam. 

Et du depuis, la Ligue s'esbattant sur ce sub- 
ject, qui lui plaisoit, comme estant fort respec- 
tueuse de son Roy, fist et publia les suivants : 

Qui dédit antè du€u, unam abstulit, altéra nutat, 
Tértia tonsorié ést faciénda manu. 



(1) Philippes Des Portes, Tun des meillears poètes du 
seizième siècle , s'attacha a a duc de Joyeuse , puis à 
Henri III, et ensuite à Henri lY . Il mourut en 1606 , à 
rage de 61 ans. (A. E.) 

^ Le paragraphe suivant est également eOTacé dans 
le manuscrit autographe : 

« Le 1« novembre , jour de Toussaints , les habitans 
de la ville d*Aussonne en Bourgongne, par ruse et sub- 
tilité, mettent hors le chasteau le seingneur de Tavannes, 
qui en estoit gouverneur pour la Ligue, Tarrestent pri- 
sonnier et lui font faire son procès , sur la charge qu*on 
lui met sus, qu'il vouloit bailler la ville à l'Espagnol. Et 



BEGISTBE-JOVRiNAL DE HE^BI III, 

[Elle fist aussi les suivans, sur la devise 4i 
Roy : Manet ultitna cœlo. 



Pérjurii té pana gravis manét ultima e€éio, 
Nam DéUM inf^dos déspicit ae déprimit ; 

Nil tibi cum caUt, tUe nuttacorona ttrannit. 
Té manét infœlix ultima ccsn^bio.] 

En ce temps, le Roy estant à Chartres, fist 
rouer un capitaine de gens de pied, et pendre 
trois de ses soldats, tous catholiques de profes- 
sion, pour ce qu'ils avoient pillé la maison du 
sieur d'Angeau, gentilhomme percheron, hu- 
guenot, [et emporté plusieurs meubles précieus 
et de grande valeur.] Disant le dit seingneur 
Roy, que par ses édits derniers publiés contre 
les huguenos, il n'avoit permis de les tuer, ni 
piller : ains seulement avoit déclaré qu'au cas 
qu'ils n'eussent satisfait à ses édits dedans* le 
temps prescript, leurs biens seroient saisis et à 
lui acquis et confisqués. [Ce fust une justice, qui 
n'agréa guères à ceux de la Ligue, encores 
qu'elle fust bonne, exemplaire et digne d'uo 
Roy, intcrprétans ce trait fort à leur désavan- 
tage, comme plain d'animosité, ce qui pouvoit 
bien estre, et ne laissoit pourtant d'estre fort 
plain de justice. 

[Sur la fin de ce mois, furent apportées à 
Paris les nouvelles de la descouvertc d'une en- 
treprise sur l'Escosse, brassée soubs prétexte de ' 
la religion, par ceux de la Ligue et les jé- 
suites, qui se voians descouvers, trouvèrent, 
à grande difficulté, place pour se cacher, et se 
sauvèrent la pluspart en habits de mariniers 
hors du roiaume. 

Sur quoi fut divulgué à Paris le sonnet sui- 
vant, semé de la part de ceux de la religion : 

SONNET. 

A peine l'Escossois, pour vivre en liberté, 
Avoit de TAntechrist secous le joug damnabfè , 
Que Satan, envieus, commençoit, détestable, 
A troubler le repos de sa félicité. 
Il va subtil et vient, d'un et d'autre costé • 
Et desjà s'avançoit son dessein exécrable. 
Pour faire retomber PEscosse misérable 
Dessous le joug fascheus d'une captivité. 
Mais Dieu y a pourveu, suscitant la noblesse . 
Qui s'est avec son Roy tirée de l'oppresse . 

estoit bruit que tout cela avoit esté entrepris et exécuté 
sous le secret adveu et commandement du Roy, twligné 
en son cœur (quoiqu'il le dissimulast) que les CKrisards, 
sous le prétexte de leur Ligue , surprennoient Jonmelle- 
ment les principales et plus importantes vlUes de son 
royaume, y mettant gouverneurs à leur dévotion , et en 
disposant plainement , comme s'ils eussent esté rois et 
propriétaires dMcelles.» 

(3) Pierre de Gondy. (A. E.) 

(4) Pilon fut un des célèbret sculpteurs de son temps, 
et qui a laissé dans Paris plusieurs monumens de son 
art, entre autres la fontaine des Innocens. (A. E.) 
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Ob desji la tmottcesi Antéchrist BommalD. 
' Misérable François, regarde, el considère 
L'Escossols Ion ami retiré de misérc. 
Et loi, n'as-iu de cœur pour semblable dessein t 

DÉcEMBKF.. Au commencement du mois de 
décembre, le duc de MaieDBe partist de Poic- 
liers, où il avoit fait quelque séjour, attendant 
ses forces, et s'achemina vers Melle, pour com- 
mencer à dresser forme de camp ; et sur le 15 
de ce mois, flst contenance de vouloir assiéger 
Mofans j mais estant son artillerie demeurée cm- 
buurbée, à cause des mauvais el bourbeua che- 
mins, il fust contraint denvoier jusques à Paris 
quérir deux cens chevaux de trait pour In dé- 
gager.] 

En ce temps, beaucoup de la religion préten- 
due réformée, pour sauver leurs biens et leurs 
vies, font abjuration de leur religion, se font 
catéchiser, retournent à la messe, et ont bien 
de [a peine à contrefaire les bons catholiques. 
La ehanceliére de L'Hospital entre autres, [dame 
d'honneur et de mérite], qui toute sa vie avoit 
fait profession de la dite religion, la quitte et 
l'abjure, et retourne à la messe. D'autres y en 
a de bons tenans, qui tiennent ferme, quittent 
et abandonnent tout, [et suivant l'édil du Roy, 
se retirent qui çà qui là, non sans grandes 
peines, dangers et appréhensions.] De ceux là, 
entre autres est André Du Cerceau, arcbltecte du 
Roy, bomme excellent et singulier en son art ; 
[lequel estant prié et tenté du Roy par de très 
grandes promesses, au cas qu'il voulust seule- 
ment caler la voile et se dire de la religion de 
Sa Majesté, qui l'aimoit et le cacha lui mesmes 
long-temps soubs sa protection, devisant avec 
lui privément,et lui disant quelquefois en riiinl, 
qu'il se cachast bien de peur que la Ligue ne le 
trouvasl]; aima mieux enlîn quitter et l'amitié 
du Roy etsesbiens,que de retourner à la messe. 
Et après avoir laissé là sa maison, qu'il avoit 
nouvellement bastie avec grand artifice et plai- 
sir, au commencement du Pré-oux-Clercs, [et 
qui fust toute ruinée sur lui], prist congé de Sa 
Majesté, la suppliant ne trouver mauvais qu'il 
demeurast aussi fidèle au service de Dieu, qui 
estolt son grand maistre, comme II avoit tous- 
Jours esté au sien, [en quoi 11 persévérerolt jus- 
ques à la fin de sa vie. 

A la Sa de décembre, ceux de Paris qui n'a- 
voient encores achevé de paier leurs quotes, 
ausquclles ils avoient esté taxés potii- In sub- 
vention et don gratuit de soisantc mil escus, 

(I) Le dleti de la ligue, le guisar, le ehamcau, ié\é- 

phsDl, le cbeval, le boeuf , l'asne . le fcrIlIoD , le laup, le 

caméléon, le porc sanglier, le lion, le terpent, le tigre, le 

dragon, le blaireau, l'agaeau . le pélican, la fourmi, le 

M. c. D. «., T. I, 
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dès le mois d'aoust accordés par la Ville au Roy, 
sont sollicités et pressés de recbef par Sa Ma- 
jesté d'une autre pareille et semblable subven- 
tiou ; ce qui fait entrer le peuple en grand mur- 
mure, qui crioit tout haut, qu'il s'estoit rendu 
trop facile par ci-devant, ce qui donnoit occa- 
sion au Roy et à ses daciers et exacteurs d'y 
revenir ; mais qu'il n'endureroit plus qu'on le 
vinst ainsi boursiller, pour emploier, par ma- 
nière de dire, son dernier denier, qu'on lui ar- 
raccboit de sa bourse, en plaisirs, vilanles, bom- 
bances et dissolutions. Tel estoit le langage de 
ce sot peuple, qui en un estât troublé, suit tous- 
jours le plus meschant et injuste parti, comme 
estoit celui de la Ligue, qui lui faisolt tenir ces 
beaux propos, n'aiant pas le jugement de con- 
gnuistrc que e'estoient les Ligueus qui le pous- 
soient uu bourbier, et qu'eux seuls avoient tra- 
versé le Roy en la bonne volonté qu'il avoit de 
leur bien faire : dont il leur avoit ja fait voir de 
bons effecis, aiant soulagé son peuple pour ceste 
année de sept cens mi! livres, et cassé en un jour 
quatre vingts édits qu'on lui avoit remonstré 
cstre à la charge de son peuple, se préparant à 
une réformation générale de son roiaume, si la 
guerre de la Ligue ne lui en eust donné l'em- 
peschement.] 

Le 28" jour de décembre, mourast messire 
Pierre de Ronsard, [le premier et dernier de nos 
poètes françois] eu son prieuré de Saint-Cosme- 
lès-Tours, en l'an de son aage soixante deux. 
[Il avoit llori avec grand nom et grande répu- 
tation d'excellent poète, par dessus tous ses pré- 
décesseurs et contemporains, soubs les rois 
Henri 11, François 11, Charles iX et Henri 111, 
qui l'avoient aimé el honoré, hormis le dernier, 
qui ne lui fit jamais grande démonstration de 
faveur, ni aucun avancement.] 

Ramas de divers escrits, discours, posquils, 
sornettes el poésies de toutes sortes, furent se- 
més et divulgués, en cest an 1.^85, sur le sub- 
ject de la Ligue, agréables aux uns et desplai- 
sans aux autres, selon la diverse composition et 
bigarreraent des esprits, de ce siècle ; Ils sont 
tiltrez ainsi ; 

L'Arche de Pfoé [ l), traduit de ritnlien; Dia- 
loffue d'un Papiste etd'un Huguenot, en vers; 
De cardinalî Horbonio; Seqitentia ^ur le ma- 
riage de lui et de la Montpeniier, auclore ci. 
H. D. N. M. *pb; L'Echo de ISS&V'^''^ l-i- 
gueus, sur la sainteté de leur ligve, en vers ; 
De Hcge monachum simulante, deque novis 

paon, le mlUan, le coq, l'escouOlé . If regnard, la gre- 
nouille . le corbeau . cl le pigeon de la ligue , et ta ligue 
demeurée. (Leslolte.) Chacun de ceB anlmaui représen- 
lant un personnage de la cour Dfiirani dans celle pièce. 



in Gallia monaehi» ; De PacefiUum ; De Pace 
facta, par Vêtus, maistre des requestes , bas- 
tard de la maison j Sonnets sur la révocation de 
l'Edit; Sonnet tragique (interlocateurs la Li- 
gue, la Paix, la France, les Bourbons, le 
Cœur des François) ; Coq h l'asne Amault à 
Thoni et Response de Thoni; Discours de la 
Pluie au Vent, par o. f. ; Nique à Noqve (l), 
parp. B. ii.j(.\L'AsnesseàlaPùuUe;d^aa\iei 
Coq à l'asne (3) ; Augure sur la prlnse de la 
gallère admiralle de M. de Joieuse, eu faveur 
de moDseingneur le duc de Monmoranci ; Qua- 
trin en faveur dudlt seiugneur ; Sonnet latin 
sur les cinq Henris, fait par la Ligue; Sur le 
Tout et le Rien de ce Temps ; Sonnet sur V Es- 
tât de ce temps ; SoaatX sur le Jeu de laprime. 

Description d'ung tableau fait au craion, 
trouvé en la chambre du Roy. 1585. 

MoDsieur le cardiuat de Bourbon, en ponr- 
point, l'espée au costé, monté sur un cheval 
corse, avec son bonnet de cardinal sur la teste : 

Ak Cvj/don, Carydon, qua t» iemtnUa eapit ? 

UoDsieur le eardinal de Gufse, avec sa robbe 
ronge, et nne espée nue en main : 

Domina , mittt ^lodfum <n vaginatn , Ecdiiia tteieil 

$angainem. 

Monsieur de Lorraine, avec un grand sayon 

à tuiaux d'orgues, et un bas de diausses teint 

en eau de boudins, sans bault de chausses. 

w- 
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A^ot numerut «umut, «I frvjft eonsvmtiun naU. 
Monsieur le duc d'Etbœuf, catre deux bou- 



Monsieur de finise, monté sar un cheval 
d'Hespagne, armé de toutes pièces, la chemise 
bréneuse lui sortant par derrière hors des 
chausses : 

nae...ttuliet. 

Monsieur Du Maine, entre deux montagnes 
et une souris an pied : 

Parturient monlei, natcetur n'tWeuIuj ntut. 

Monsieur d'Aumatle, armé de tontes pièces, 
monté suF nue haquenée en housse : 

(1] Le cardlDil de Bourtmii. la rolne-mèrc, lei deai 
prlneei du sang et le Rot, lei baguent», dac de GdIk, 
la Vllleroj. qui almt autant Auiraguet qna Du Haine, 
Tlllequlcr. Chiverali, H. iTO, madame de Nenbossue, 
Pellesal, nudamc de Tllleroj aimée du chaDceller Bre- 
ton, cardlaal dQ Bourbon ; la fllle de Jouquerllle, qui 
eipouK le fllii du mareichal de Bet«, la vtlle de Terduo, 
que le roj accorda i la Ligne pour avoir pali, la Uont-' 
peuler, madame de Neven. avec Graodpré'SoneMulect 
ntadame de Belleville, femnie d'AnIragues , gouvernear 
d'Orléans, prince d'Auphlo. lesSulHcs, In hugueDui. 
comte de Sault de Provence, Tennea, nouveau mignon, 
de Gulte, Hllon. sieur de Vide Villa, Serrurier cl Hlron 
sieur de Chenalllcs, madame de Solnl-Lut, punafia, le 



teilles et deux Jambons : 

Quà fflt ««r(am, ntitio. 
Monsieur de Mercœur fort bien paré : 

Symiiolum ingraliludinU. 
Lanssac et Saint-Luc se tenans par la main: 
tïtiflur ex rapto, non Juttpu ab hotptle (ufu*. 

Antragues aiguisant et baillant le fil à oo 
Cousteau : 

Ad teindmda eomùa. 
Brissac et Randan se tiennent par la main : 

Paret iUi*, ntidunt quod faeiunl. 

Le chevalier d'Aumale, avec un b^ain et 

nne bavette, monté dessus un cheval baston de 

la foire Saint -Germain ou de Saint-Laar«os ; 

El ru le mwn'na* autri, pttit garton. 

La Chastre : 

Héritai iàbii improb» ptmu. 

Le Roy avec son habit de pŒoiteat, environné 
d'abeilles qui le veulent piqaer : 

Sic horum aoutéos aiwia. 
Aux llgueus en foulle : 
IHteile juttitiatn monUi et «m Imm ire ngem. 



Prononcé en chausses nuges 
ParH&iSTSB H\t.LtQviT>, président en la cour 
matagonesgue des archifols, sur le différend 
meu entre messieurs Chicot et SIbiht, et 
l'intervention de ntaistre Pierre Du Four 
l'évesque. 

(Chicot est mis ici pour le roi de Navarre, 
Sibilot pour le duc de Guise, 
Maistre Pierre Du Faur l'évesque pour le car- 
dinal de Bourbon.) 

duc d'Elbœur. Mercure, mariageda eardloalduBonrtM» 
avec la Honlpeniler pour cliercber la force. (Lettolle.) 
Toai cea personnagei flgurenl dtna ta plèe« ai ven d» 
yiqtM à IVoqut. 

(2) iôni lequel eit déilgori : 1b rellgtoa iht Loi^ 
taliù/ltiKQuIllincaBr», LaNooe, SellncmiTt. HallM. 
Briataq,; Hllon, la Sainte Bévue, Honsleur , tiétt da 
RoT.Staoa^etduTbler. CbenalUe*. Bénigne, LaCroli. 
d'Antragnc's , Ternies . La Tcitae . le Pape , Sagonnr, 
cardinal de JoTCuse, BauITremont, Bsudln. lô priacede 
Con6ë,XoiiguevilIe, la rolue de Navarre. ^MiM») 

(3) Vpie'tlemanuKrli.pageKI.poailajritalli^ 
primée, et qui ne peut (tre tnpriaéc. - .^ ^ 



i KT IIE VOLONG 



! [1585] 



ProcM est meu eu lu eoui' esliiblie par les ar- 
chifols, entre iosi^iie et gentille personne mais- 
Ire Chicot, demandeur d'Une part; et spécifique 
et redouté seingneur maistre Sibillot, défendeur 
d'autre, touchant la succession prétendue par 
l'uue et l'autre des parties, en l'estat contesté, 
battu, débattu et retraict ou autrement. 

Le demandeur a fait adjourncr le deffendeur 
en cas de nouvclleté et trouble, parce qu'il lui 
vouloit envnliir ce que de droit lui appartenoil, 
aiusi qu'il n fait apparoir par beaux, amples et 
signalés documens, eoncluoit à ce que le def- 
fendeur fut condamné, puis contraint se dépar- 
tir de l'injurieuse et inique poursuitte qu'il lui 
faisoît. Ml ce qui ne pouvoit qu'à tort lui estre 
(luerellé, lai rendre et restituer les fruits, de- 
puis le temps d'hostilité qu'il avoit fait glisser 
en ses marches, et où il justifieroit sa possession 
première, par contract ou autre mémoire au- 
thentique, non bastard, ne faux, ne contrefait, 
ne supposé, demandoit par vertu de la recon- 
noisaance, dont il a pieu au seingneur commun 
honnorer services, estre receu à retirer la pièce 
contentieuse par promesse et retraict consuétu* 
dînalre prattiqné entre courtizans, offrant lui 
paicr et rembourser le sort principal qu'il feroit 
apparoir avoir deboureé, et les loJaux cousis 
et mises en cas d'iustance, demandant despens, 
dommages et intércsts. 

Le deffendeur, au contraire, eoncluoit alBO- 
hition par ses deffensvs, disoit qu'à bon et juste 
tiltrc il s'estoit saisi et emparé des pièces, les- 
quelles il soustenoit lui appartenir, voire qu'il 
estoit bien marri qu'il n'avoit plus tost pour- 
suivi ses droits, qui ne sci'oient muiutenant en 
conteste et litige, s'il eust voulu se servir de 
l'occasion, laquelle lui avoit esté souvent pré- 
sentée; que par droit de promesse, il le devoit 
devancer, etque finalement, pour le présent, il 
méritoit beaucoup mieux estre avantagé et main- 
tenu es prérogatives, droits, actions, noms et 
successions de ses devanciers, que le demandeur 
qui à peine ne faisoitquc naistre. 

Le demandeur persiste en ses conclusions. 
Ces parties ouïes devant le commissaire Agnan, 
sont appointées à cscrire et informer. Suivant 
cest appointemcnt, les parties produisent, cha- 
cune à ses fins. De la part du demandeur est 
rem on stré Judiciairement, que leseingneur, au- 
quel il a voué son service, l'a tellement trouvé 
a gré qu'il lui a pieu l'Iionuorer de grandes di- 
gnités, qui ne lui peuvent estre volées et ravies 
par le deffendeur, attendu qu'elles ne lui appar- 
tiennent. Qu'elles sont en la disposition, colla- 
tion et franche libéralité de celui qui les a dé- 
parties. Que le service qu'il avoit fait à la mai- 



son commune, avoit esté trouvé digne d'un tel 
et si bon norable avantage. Que la magniOcence 
de son donateur ne pouvoit estre bornée, limitée 
ou controllée par tels altérés qu'eatoient les par- 
tizans du défendeur. Finablement, puisqu'il to- 
aoit, il s'essaieroit de ne quitter prise. 

Le défendeur Insistoit, qu'à tort il avoit esti< 
dêboutté, ne pouvoit souffrir que les nouveaux 
venus vinssent à lui fouler le pied, soustenoit 
que qui balanceroit les services que lui et les 
siens ont faits â la maison, on trouvera que le 
demandeur à peine est entré en service, au lieu 
que ses devanciers n'ont espargné leur sang, ni 
leurs biens, pour le service du sieur Commun, 
lequel pouvoit tomber en interdiction et tache 
de prodigalité à espajidre ainsi ses dons immen- 
ses envers le demandeur, qui ne l'avoit mérité , 
et encores qu'il n'eust rien pris que ce qu'on lui 
avoit donné, toutefois que de mal prendre il 
faloit tumber au point de bien rendre. Partant, 
eoncluoit sans avoir égard aux prétentions du 
demandeur, qu'il fut dit : Que les fins et con- 
clusions prinses par le deffendeur lui seroient 
adjugées, et qu'en ce faisant, toute la succes- 
sion lui seroit déférée, pour empescher la dissi- 
pation qu'en pourroit faire le seîngneur Com- 
mun par sa prodigalité ou mauvais mesnage, ou 
qu'à tout le moins il fut dit : qu'en cas qu'il se 
fist partape de ladite succession entre les parties, 
que le demandeur sera tenu ra|:^i-ter trois ou 
quatre millions d'or des deniers héréditaires, 
qui out esté mis à son pioufit en banque de pays 
estranger, demandant desjiens. 

Le demandeur soustenoit que ie défendeur 
estoit un brouillon et qu'ii n'attentoit que re- 
muement, d'autant que les moiens qu'il em- 
ploie sont la pluspart faux et malicieusement 
controuvés, et comme tels seront jugés par In 
court harlequinesque. Maintient que le reproche 
des nouveaux venus est impertinent. Le deffen- 
deur est estranger, et à peine a prins pied en lit 
miilson, qu'il s'en veut dire héritier. Encore que 
le fils de In maison ne soit aagé que de trois 
jours ; si y a-t-ii meilleure part que le calvnca- 
dour ou autre officier, voire que le grand mais- 
tre d'hostel, lequel sera tousjours un estranger 
et ne sera réputé pour nultre, quoiqu'il y ait 
cinq cens ans que ses ancestres fussent attaccliés 
au service de la maison. Le demandeur, au sur- 
plus, rexMtnnoist que le premier de ceux de l'es- 
trc desquels a esté forgé le deffendeur, qui porta 
haut de diausses, ou eust moien de les porter, fust 
un soldat couché par leurs escritures, voire que 
le père grand du defTendeur n'avoit pas grand 
chose : aujhourdui est riche au crevei*; a les 
principaux cstats de la maison; è tort donqites 
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il se plaint ; il semble qu'il ne sera Jamais saoul, 
s*il n*a tout. Et quant au service dont il se 
vante, si lui et les siens en ont fait, ils s*en 
sont si bien fait paier, qu'ils en doivent de reste. 
Pouvoit aussi alléguer que le seingneur Commun 
les avoit tous ensemble salariés, que le deffen- 
deur n'a occasion.de demander récompense ou 
Jour au mal content ; car il^ a plus receu qui ne 
lui estoit deu. Si donc il a ce qui lui faut et plus 
beaucoup, peult-il empeseher le sieur Du Lieu 
de donner récompense et telle reconnoissance à 
ses serviteurs et ouvriers qu'il lui plaira. Aussi- 
tost il tumbera en la parabole évaugéllque, et 
voudra controller la despense des finances de son 
maistre, à ce que celui qui n*a travaillé tout le 
Jour, n'ait le salaire de la Journée entière. Il 
n'est raisonnable : car le maistre en peut dis- 
poser, et n'est tenu rendre compte à ses servi- 
teurs de ses déporteroens, aeticms et despences ; 
autrement il leur attribueroit un droit de sou- 
veraineté, pouvoir et auctorité sur sa personne. 
Le deffendeur, au contraire, remonstroit que 
c'estoit à lui de prévenir la totale dissipation de 
ce qu'il soustient lui estre taisiblement affecté 
pour ses mérites : qu'enoores qu'il ne sait à 
présent oc^m Dominus, atpotestaiejil l'est. Et 
quand bien ne le seroit, si prétendoit-il quelque 
Jour de l'estre et parvenir à telle dignité potes- 
tati ve ; tellement qu'il seroit tousjours bien fondé 
en sa redierdie, qui ne tend qu'au proufit do 
pobliq et bien de la maison, tout ne plus ne 
moins qu'encores qpe le patron de navire doive 
surveiller à la seure garde des vaisseaux ; les 
pilotes, mariniers et nautmmiers vaguer et ra- 
mer pour les mener à bon port : si est-ce que s'U 
se trouvoit an hazard que tous ceux du vaisseau 
fussent diarmés par sommeil, ou autre esblools- 
sement, et qu'un marcbant, qui sercrtt dedans, 
verroit que le navire allast donner contre un 
rocher, lequel le mettroit en débrto, il ne fera 
point de conscience de prendre les crochets et 
le harpy, et s'efforcer à se sauver et le vaisseau 
quant et lui. Il soustenoit de mesmes, que puis- 
que le demandeur avoit si lourdement surpris 
le seingneur Ck>mmun, que la maison estoit me- 
nacée d'un périlleus naufrage, il ne pouvoit 
moins, tant pour le devoir et obligation qu'il a 
au seingneur CloBUiiun, que pour le drdt qu'il y 
prétend , emploier tous ses efforts pour le ras- 
seurei* et destourner ce qui pouvoit estre nui- 
sible. At constat^ (et le demandeur ne le niera 
pas) que le deffendeur a le pied si avant en la 
maison, que Tauctorité seingneuriale semble 
cmasl vouloir sauter sur son chef. Il se feroit 
donc tort et au renc qu'il tient, s*il ne d^at- 
toit, maintenoit, rechercboit et eselaircissoii ses 



droits. Il seroit plus à reprendre de laisser per- 
dre ce qui lui appartient, que s'il envahissoit 
Tautrui, Joint que : Jum vigilantilms non dor- 
mientibus scripta sunt* 

Et quant à Fauctorité du seingneur qu'on op- 
pose, elle ne doit avoir lieu, attendu que : ke 
sua abuti nemini licet II peut disposer de sa 
maison, mais il ne la peut ruiner par prodiga- 
lité et mauvais mesnage. Car cela seroit con- 
traire a tous droits et aux bonnes meurs : par 
ainsi, soustenoit que c'est ofQce de piété qui le 
pousse à empeseher telle dilapidation rehus 
Domini et hœreditad consulenti. 

Comme le procès estoit en estât et desf a sur le 
bureau, où on avoH vaqué par trois extraordi- 
naires : intervient egregieet gaillarde personne 
mabtre Pierre Du Faur L'Evesque, lequel Judi- 
ciairement a requis en nostre court matagones- 
que, qu'il fut receu en son intervention et en 
qualité qu'il procédoit, a requis audience à huis 
clos, attendu ta qualité des parties; ce qui fut 
sur le champ accordé par la eourt. 

Extemplày rentre ledit maistre Pierre, por- 
tant son chapeau solennd de plumes et feuilles 
vertes, avec quelques couronnes gcrrières au des- 
sus. Il avoit une grosse barrette de peau de 
veau, assés poupinement élabourée, selon son hu- 
meur, la barbe faite à l'estuvée, ses habits à la 
gorgiasse, ses chausses de lin grelin, gringottées 
de sonnettes qu'il maniolt A proprement que 
merveilles. Aiant pris place et aiant défbbfé 
son grand chapeau, il déduisist ses moîens, 
ainsi qu'il s'ensuit, lui-mesme, par faute d'avocat. 

Messieurs, au procès qui se dànène à présent 
entre Chicot et Sibillot, Je ne trouve point 
qu'aies occasion de prendre trop de peine. Ce 
sont deux fUs, qui ne sont sages. Ils se dâmt* 
tent de la ehappe à l'évesque. Ils querdloiit qui 
des deux aura la succession, et ne l'on ne l'au- 
tre n'y a droit. Je suis celui qui suis le phis 
proche et liabile à succéder à monseingneur et 
maistre mon proche parent. Je suis recongneu 
pour tel : et un Hillot, et un estranger, me veu- 
lent envahir mon hoirie potestative. Elle m'est 
deue, elle m'est acquise : J'y ai droit. On sçait. 
Dieu merci, que Je suis fils de ceux qui firent 
mirabilia magna ^ cousin, frère etnepveu, de 
nos seingneurs. On ne peult donner lieu à l'es- 
tranger, ou il y a de la cognation, ou de l'agna- 
tion. Je suis le premier, l'honneur m'appartient. 
ErffOj parlant, Je conduds à ce qu'il soit dit, 
par arrest solennel, que Je suis le nay et habile 
héritier, que Chicot et Sibillot en seront débout- 
tés, demande, despens, dommages et intérests, 
avec réparation honnoraire. Requiers radljonc- 
tion de messieurs les gens fiscaus, et t|Qe eft 
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plaldoier soit enregistré aux Chartres et archi- 
ves de ceste court, paraphé de mon saing pour 
plus grande auctorité , et faire entenidre à un 
chacun le motif de ma Juste intervention. 

Le demandeur disoit à l'enoontre de l'inter- 
vention dudit maistre Pierre, qu'elle est hors du 
temps et du tout impertinente : attendu, qu'il 
n'estoit de la qualité de ceux qui doivent suc- 
céder à leur seingneur : on sçait que il est, et 
de qui il est ûls. £t quand tout cela seroit, et 
qu'on le reconnoistroit pour le plus ancien des 
f<ères de Toni, comme de vrai il est, il a esté 
apannagé, il a renoncé à la succession, ellei ne 
lui appartient donc. En après, il est vieil, battu 
et cassé d'ans, et néantmoins tout décrépit qu'il 
est, demande la survie d'un seingneur duquel, 
en un besoin, selon Taage, il pourroit estre 
ayeul : Naturœ perturtatio est. Cela est se mo- 
quer. Conduoit à ce qu'il fût déboutté de son 
intervention avec despens. 

Le deffendeur ooncluoit de mesme, toutefois 
en partie lui accordoit son habilitjé successoire 
pour son regard, sauf et sans préjudice de la pro- 
testation qu'il faisoit de la pouvoir débattre 
avec ceux, qui en ligne collatérale proetendoient 
à la succession contentieuse. 

Le demandeur a remonstré qu'il y avoit de la 
collusion entre maistre Pierre et Sibillot toute 
manifeste, en tant que par acte qui est produit 
au procès, appert, que ledit maistre Pierre pré- 
voiant que par droit de nature ni autrement, il 
ne pouvoiten ligne directe des descendans avoir 
hoirs légitimes de son corps, pour défrauder ceux 
qui de droit sont apelés à sa succession, a promis 
au deffendeur, au cas qu'il peust emporter l'hoi- 
rie, de le nommer pour héritier, vrai et Intime 
successeur.Requéroit estre maintenu en ses droits. 

Le procès diligemment veu et examiné^ et 
tout ce qui faisoit à considérer bien et meure- 
ment considéré, avec grande et exacte délibé- 
ration, la court matagonesque a donné son ar- 
rest, par lequel elle vous dit : que les parties 
çscriront et informeront plus amplement et re- 
formeront leurs plaidoiers. Et cependant, puis- 
qu'il est question de l'hoirie d'un vivant, rien 
ne se remuera d'une part et d'autre. A con- 
damné et condamne néantmoins maistre Pierre 
Du Faur L'Evesque es despens de son imperti- 
nente et bigerre intervention et en l'amende. 
Et pour prévenir aux remuemens, qui pour- 
roient altérer Testât de l'hoirie, a ordonné que le 
seingneur Commun retirera prés de sa personne 
le deffendeur jusques à ce que les commissaires 
députés par la court auront informé suivant la 
rétention. Déchassera de sa maison, nonobstant 
toutes autres promesses, ceux qui pourroient 



embrouiller davantage les affaires et sousienir 
le parti du demandeur. Lequel pareillement, par 
arrest de la dite cour, sera tenu (comme de cous- 
tume) ne perdre de veue la personne de son dit 
seingneur, et lui rendra tout mesme service 
qu'auparavant, sur peine de perdition de cause, 
et d'estre déclaré descheu de ses droits préten- 
dus. Et sur la requeste présentée par la Roine 
mère du seingneur Commun, tendant à ce qu'en 
diligence fut procédé aux informations et régle- 
mens requis par les parties, la cour a député 
pour Juges et commissaires en ceste part , mais- 
tre y ulcan Médicure, Meleagre Sébahirne et Sou- 
verain de Jérusalem, conseillers en icelle court.] 

LES DEUX LETTBES ESCBITES PAB LE PÂPR 
AU MABESCHAL DB M0NM0BAI9CI. 

XYSTUS P. P. V. , 

DILBCTO riLIO, NOBIU VIBa, DUCl 
MONTMOBAlfCII, 

ProrlDda llogun oecltanies gubematori. 

DilecteJUi, nobUis vir, scUtUem etaposL be- 
ned. Tantum semper tribuimus nobilifati tuœ, 
quantum tibi fnajorïbusque tuis viris clariss. 
tribuerunt superiores pantifices, hoc est quan- 
tum par est tribut virtuti hominis in catholicà 
religùme tuendd, inque apostolicœ dignitate 
sedis colendd, consilio, authorUate et opéra 
nunquam defatigati, quorum omnium offido- 
rum in tuis litteris commemoratio nobis fuit 
jucundissima. Quœ postulas à nobis concedide 
episcopatu Carcassonœ^ deque dispensatione, 
cœterisque rébus quœ ad id negotium perti- 
nenty magnœ nobis curœ erunt, nec quidquam 
prœtermittemus , quantum quidem prœstare 
posse nos intelligemus ; si quid prœterea in 
quo nobiliiati tuœ gratificari possimus, pari 
id voluntate et eharitate efficiemus. Datum 
Romœ sub annulo piscatoris, die 24 aug. 1685, 
pontijicatus nostri anno primo. 

XYSTUS P. P. V. 

IHlecto JUio y etc. Quœ mobis sunt optatts- 
sima ex crebris multorum litteris, ac sermo- 
nibus celebrari jucundissimum est, eocplorata 
nobis semper fuit voluntas tua de rébus nos» 
tris Avenionensibus, deque catholicœ religionis 
tranquillitate atque amplitudine : ct^fus etiam 
voluntatis dignœ tuà et majorum tuorum glo- 
rià habemus testimonium graviss.etvenerabi- 
lisfratris nostri archiepiscopi Avenionensis; et 
quanquam nihil est quod non ab ista virtute 
nobis atque huic saneiœ sedi apost, poUiceri 
possimus , nihilque opus esse intelligamus 
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nostras ac sedis apost. t'es nobilitati tuœ corn- 
mendarcy tamen hoc te ex lUieris nostris intel" 
ligere voluimus multutn nohis spei cuiversus 
hostium vim ac fraudeniy in tua opéra atque 
awithoritate^ situm esse. Faciès iffitur, ut tua 
virtus acfides pollicetury et temporum ratio 
exposcity ut nos cum totd Ecclesid catholicâ 
expectamus, Erunt vicissim res tuœ omnes nO" 
bis semper commendatissimœ. Datum RomoSy 
die 31 sept, 1585^ apud S. Marcum, pontificU' 
tus nostri anno primo, 

ABACGA PADULUS. 

* En ce même an furent semés plusieurs pas- 
quils sar la Ligue et le gouvernement, dont je 
rapporte quelques-uns pour faire connottre le 
génie du temps. 

Crutittif à nostro nil dUtat principe, Quidnif 
Conveniunt anitniu : hicjuhet, iUê facit ; 

Ne tamen hœc vani te fallat opinio vulgi : 
Rêvera qui Rex percupit etsejubet ; 

Nam hélium regem, si fas est dicere (sed fas), 
Guisius armatâ voeejuherejubet, 

Luâitat interna Henricus, monachumque figurât; 

Hoc misera populus luditur arte levis, 
Desperata salus, ex quo Medicaa virago, 

Imperat, usa doUs, artibus usa suis ; 
Omen, abesto! Sed heu t florens regnum atque beatum 

Hac vivente périt, hoc pereunte ruit. 

* TODT A TOUTES SAUSSES. 

Le pauvre peuple endure tout , 
Les gens d'armes ravagent tout, 
La sainte Eglise paye tout» 
Les fayorls demandent tout, 
\e l)on Roy leur accorde tout« 
Le parlement vérifie tout. 
Le chancelier scelle tout, 
La Reine mère conduit tout. 
Le Pape leur pardonne tout. 
Chicot tout seul se rit de tout, 
Le diable à la fin aura tout. 

[DES CINQ HEMRIS. 

Sonnet. 

Ilenrl veult, par Henri, déshériter Henri, 
Be quoi trop est deceu, car d*He.nrl la delTense 
Guide Henri à val, et dans ce bourg de France 
Secourent, ceste fois, trois bons Henris Henri. 
Le premier de ces trois est ce troislesme Henri, 
Qui de France est congneu , prince dès sa naissance , 
Et qui, par sa vertu, console d'espérance. 
Les François désolés par le desdict d*Henri. 
Le deusiesme est Henri, grand duc, grand capitaine. 
Qui pour le ils s*oppose aux desseins de Lorraine, 
£t va, monstrant sous soi, que la paix peut unir 
Tout ce discord mortel, que la Ligue nous melne. 
Et qui trançit nos cœurs, sans nostre mal finir. 
Le^trolsiesme est Henri, vicomte de Turelne. 

Le vrayfond du dessein des Lorrains et de 
madame la Ligue en deux mots. 

Nous prendrons les armes, nous dirons que 



c'est au iiugucnot que nous en voulons ; mais ce 
sera au Roi en effect, auquel nous brouillerons 
si bien les cartes, maintenant qu'il n'a plus de 
successeurs qui soit de la lignée, que sll ne 
s'aide du roi de Navarre, il est perdu ; et s*il 
s'en aide, encore plus : car nous ferons prescfaer 
qu'il est huguenot lui mesme et qu'il a favorisé 
les hérétiques, nous le ferons exoommanier par 
le Pape. Et en ce faisant le rendrons si odieos, 
qu'il n'y en aura pas pout.nos pages. Nous nous 
en desferons aisément, ou pour le moins en fe- 
rons un moine, aussi bien est-il la pluspart dn 
temps Jésuite, capucin, feuillan et hieronime, 
religions par lui inventées ou eslevées. 

ANAfiRAMIIES. 
I. 

Henrieus VaUsius tertius 
Uie erit lues et ruina suis. 

u. 

Henri de Bourbon 
De bon Roy bon heur. 

m. 

La maison de Guise 
La saison me guide. 

IV. 

Jehan Louis de Naugarets 
A ta volonté guidé as Henri.] 

1586. 

Janvibb. Le premier Jour de Van i&S6, le 
Roy fit aux Augustins [raccoastumée cérimo- 
nie de l'ordre du Saint-Esprit], et fit vingt-huit 
nouveaux chevaliers, entre lesquels furent le 
sieur [d'O et de Manon son firère,] les sieurs de 
Rambouillet, de Maintenon et de Poigni frères, 
[le comte de Saux, les trois frères d'Entragues, 
le sieur de La Ghastre, et plusieurs autres de 
ceux qui estoient entrés en la Ligue avec les 
Guisars : dont maintes persoimes furent esba- 
hies. Le Boy donna à chacun des chevaliers mil 
escus, à la mode accoustumée.] 

Le 3 Janvier, de Mailli, sieur de Rumesnil, 
gentilhomme picard, qui avoit espousé la veufve 
du deffunct président du grand conseil Baiiot, 
laquelle il traittoit fort mai, et avoit tué ou fait 
tuer son second fils, qui en faisoit plainte, fut 
pris par Bapin, lieutenant de robbe courte, en 
la prévosté de Paris, au lieu de deffunct Tanchon, 
et mené à la Conciergerie ; d'où le Roy, le S 
du dit mois, le fist tirer par force, à la requeste 
et poursuitte du duc de Joieuse, [qui lui fist en- 
tendre que Rumesnil estoit l'un des plus braves 
chevaliers de France, et qui avoit fait à lui et 
à monsieur son frère une infinité de bons et si- 
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gnalés services, combieuque la vérité fust qu'il 
estoit descrié et diffamé par tout, pour tout 
plain de vols, meurtres et assassinats qu'il avoit 
faits. Il fut mené au For FEvesque, dont il Ait 
incontinent après relasché et mis en liberté.] 

Le 10 janvier , le Roy grandement pressé et 
importuné par le clergé de France et par la Li- 
gue, à laquelle s'estoit joint le nonce du pape, 
de faire publier et recevoir en son roiaume les 
décrets et ordonnances du concile de Trente , 
en demanda ad vis à maistre Jacques Faye, son 
advocat au parlement de Paris, lequel sur ce 
lui iist une belle et grande remonstrance, lui 
faisant par icelle entendre le tort qu'il feroit à 
son estât , s'il le faisoit publier et recevoir en 
son roiaume, et alléguant plusieurs belles raisons 
et histoires à ce propos , deduisist si bien son 
fait , que le Boy après l'avoir oui , comme il 
flst aussi Tarchevesque de Vienne , parlant au 
contraire pour le clergé, dit à messieurs les 
ecclésiastiques qu'ils ne l'en importunassent 
plus, ^t qu'il n'en vouloit ouïr parler, que la 
guerre encommencée ne fust finie. Le clergé la 
dessus se divise en deux faccions , dont l'une 
favorize le Roi , et l'autre le Pape : tout va de 
travers , [ tant le papiste que le huguenot pillé, 
et n'ont les ecclésiastiques, ne les nobles, ne le 
peuple à quoiserésouidre.] Le Roi donne comme 
devant les bénéfices aux seingneurs et gentllst- 
hommes , et aux dames , pour en jouir par œoo- 
nomat, sans parler au pape. [Et ce contre le 
serment et promesse qu'il avoit faits au clergé, 
de n'en nommer plus dès lors en avant, pour la 
provision d'iceux , autres que personnages bien 
idoines. ] 

Le 1 6 janvier, le Roy après avoir eu quelques 
accès de fièvre (qui avoit fait lever la teste à 
plusieurs) s'en va rafraischir au bois de Vin- 
cennes : deux jours auparavant Sa Majesté pour 
faire perdre le bruit qui couroit à Paris entre 
le peuple, [et duquel les ligueurs estoient auc^ 
teurs,] que Sa Majesté estoit fort malade, 
voulut disner en sa salle à huis ouvert, [ affin 
que chacun le vid. ] Dont Chicot aiant ce jour 
rencontré le cardinal de Guise , qui s'y en alloit, 
lui dist en plaisantant : « Tu vas voir comme 
» se porte ton homme , vien , vien , Je t'y 
» mènerai , tu verras comme il se porte ; jamais 
» homme ne cassa mieux qu'il fait. Je me 
>» donne au diable s'il ne mange comme un 
>* loup. » 

Les 29 et 30 janvier, furent, par arrest de la 
cour de parlement de Paris, roués au bout du 
pont Saint-Michel, deux fils de feu maistre 
llené fiianque, parfumeur milannois, demeurant 
sur le dit pont , et Le H il lot , leur serviteur , 



[ tous trois jeunes hommes et dont le plus vieil 
n'avoit attaint l'aage de vingt-cinq ans, ] tous 
trois condamnés au dit supplice , à cause de 
l'assassinat commis par eux, au mois de septem> 
bre 1 584, en une maison des faux bourgs Saiut- 
Germain-des-Prés , en laquelle ils tuèrent [ à 
coups de dague ] la damoiselle maistresse de la 
maison, aagée de soixante-di}^ ans, et plus la 
servante d'environ pareil aage , et un enfant de 
dix ans , fils de la fille de la dite damoiselle ; 
pillèrent l'or et l'argent qu'elle avoit , et bonne 
part des meilleurs meubles. [Ils avoient entre- 
pris cest assassinat , pour ce qu'ils fréquentoient 
Journellement en ceste maison, contigue à une 
qui leur appartenoit, et y estoient bien veus et 
bien receus par la dite yieille damoiselle , et par 
le moien de la dite fréquentation avoient des- 
couvert les deniers comptans qu'elle avoit peu 
auparavant receus de quelques rachats de ren- 
tes et autres négoces. ] Le père de ces deux 
misérables estoit ung meurtrier , voleur et em- 
poisonneur : lequel, apsès avoir bien tué et volé 
à la Saint-^arthelemi, mourust sur ung fumier, 
[ consumé de pous et de vermine j|} sa femme 

estoit une p qui mourust [en un cagnart ] 

au lit d'honneur, [etsesenfans sur une roue, 
comme des meschans et voleurs qu'ils estoient. 
Par ainsi Dieu aiant raclé la postérité de cest 
homme , maudist aussi son habitation : car sa 
substance ftit arrachée et sa maison bastie d'ex- 
torsion mise à néant, selon l'arrest de la parole 
de Dieu , prononcé par la bouche du sage. ] 

Le mesme jour, penultiesme janvier, un 
médecin piedmontois, marié à Abbeville, nom- 
mé de Sylva, prisonnier en la conciergerie 
du palais à Paris, [y avoit un an et plus,] è 
cause de sodomie , [dont il estoit chargé par sa 
femme mesme , ] en disnant à la table du geô- 
lier, entra en paroles [d'argus] avec un autre 
prisonnier disnant avec hii , auquel il donna un 
coup du Cousteau qu'il tenoit , lequel plusieurs 
autres prisonniers disnans à la mesme table, 
[s'estans levés et autres assistans,] s'efforcèrent 
de lui oster, ce qu'ils ne peurent faire, pour 
ce qu'il menassoit chacun d'eux de le tuer, s*il 
s*approchoit de lui : disant enfin qu'il le ren- 
drait au sieur de Friaize , gentilhomme Beaus- 
seron , là estant aussi prisonnier, [ à cause de 
plusieurs^ meurtres et assassinas dont il estoit 
chargé. ] Lequel sieur de Friaize s'approchant 
d'icelui de Sylva , pour prendre amiablement 
ce Cousteau de sa main, suivant son offre, fut 
par ce médecin embrassé de la main gauche 
par dessus le col et frappé de divers coups du 
dit Cousteau en l'estomac, au ventre et à l'aine, 
dont il tumba mort sur la place. Puis aiant esté 
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renfermé en DD cachot, l(inalteDBiilvant,aveG 
du linge arraché de «a chemise , flst des pelo- 
tes en gnise de plllnles, desquelles mises en sa 
gorge, 11 se safToqaa, et fat trouvé le lende- 
main matin mort , et traîné à la quene d'un 
cheval à la voirie, où il fut penda par les 
pieds. 

En ce mois de Janvier, le Jenne fils de la 
dame de Grand- Eu ftit receu , par faveur , con- 
leitier en la cour , saus rien respondre. Et pour 
ce qoe son frère alsué, pour avoir irop res- 
pondu, s'estoit ruiné [et tellement descrié qu'on 
dtsolt après sa mort qu'il le falolt pendre pour 
eiemple aux autres : et eestui-ci au contraire 
pour n'avoir point respondu , avoit esté receu 
conseiller, ] on sema au palais sur ce subject 
le suivant epigramme , [ qui fut trouvé fort 
gentiment bit et à propos. 

ica LBs DEUX ntais aBsroiniANS- 
h Toai prie, Uettleort, de oe tous Mtooner, 
81 Grand Bu mpoodant, n'a peu toui uUifhlre, 
Son Frèr«, en reipondant, t'eit bien Ken miner. 
Crainte d'en faire auuni. Il aime mleui k lalre. 
HerreHleuiUtdei frire*, et le malheur étThenr, 
L'un, en reipondant bien, a mal hli m aOklm, 
L'antre, en ne dUant mot , a ac^juli grand bouicar (1). 

En ce mesme mois, messiears RIpault et 
Molevault changèrent leurs estats de conseillers 
de la cour de parlement, en estats de conseil- 
lers du grand conseil. Sur qool le palais, qui 
n'est Jamais despourven de gens qui aiment à 
rire et à discourir sur les nouveautés et non- 
Tclles du temps, pablla une risée, ainsi tll- 
trée: 

La cour de parlement à mestieurx du grand 
conseil, sur ta réception de meetieun Ri- 
pauU et Molevault, ] 

Fevbieb. Le premier Jour de febvrler , malS' 
treJean Badon [3], homme docte et renommé 
«n l'université de Paris, naguëres régent et 
lors. pédagogue au collège du cardinal Le Moine, 
pea auparavant recteur de la dite université , 

(I] No» donnoni les ven francili qui moi dans le 
manuem intographe; let «octeni édlieuri y avalent 
«Aatltn^ lee (ulvaiH, qtd ne «'y ironveni pat: 

SI Grandrae D'à point répondu. 

Me lui faut fMre répitmandei, 

Paliqne aon ITère liit tondu 

Pour réponieâ trop de demande!. 

L'on fait roriooe en k taiMnt, 

L'antrew ruine en rëpondaot. 

Atnit, pour te tirer d'aOklre, 

HIen de melllenr qne de se lalre, 
Sortitu$ ttgtm ut, âà qna pro mort rogalut. 
Sic taett m itatuam mannorU mm putgi. 



par arrcst de la cour , Ait pendu en 6rève et 
son corps puis après bmslé et mis en cendre , 
pour avoir commis sodomie avec un en&Dt de 
sa chambre, [ et tellement gasté, gae l'enbat 
s'en trouvant fort mal , avoit esté par la àoal<o 
contraint en faire la plainte à ses amis et pa- 
rens, qui en firent si aspre ponrsuitte , qu'il ne 
fust posslMe audict Badon de se saaver de telle 
ignominieuse mort, encores qu'il east beancoop 
d'amis et de snpport , mesme du costé de la 
Ligue , de laquelle il estoit , et qui ât pour Ini 
ce qu'elle peust , le tenant assés honune de bien, 
(encores qu'il fust hongre] pois qu'il estoit de la 
Ligue. 

Le 6° Jour de febvrler, la villedeHontignae, 
en Périgort , on plustost bicoque, qne tenoient 
ceux de la religion , fùst rendue par composition 
au duc de Maienne. Le roi de Navarre n'avoH 
anparBvantqa'uDConcieigedatiBcesteplace,sai> 
vouloir souffrir qa'onyflstlagnerre. Aussi dix 
Jours après ceste belle prise, les babitans, qui tant 
estolent de la religion , m radtetèrent pour mil 
escus qu'ils baillèrent à Haotefort, et Ait par ce 
molen remise en leur puissance. VoiUi comme 
OD commença à exterminer l'h^ésie par vider 
la bourse des hérétiques. Y/t toutefois Ui Ligue , 
Â Paris , en flst on tn^ée an duc de Halenne.) 

Le tOdecemoiB,Jevtsmibommesanst>ns, 
qui escrivoit, lavolt un verre, estoit son chapeau, 
Jouoit aux quilles , aux cartasetaox dés, tirait 
de l'arc , desmontoit , chargtott , bandolt et de- 
laschoit un pistolet. Il se disent natif de Nantes 
en Bretagne, et estoit aagé de quarante ans ou 
environ. 

[Le I s' Jour de febvrler, le due de Golse, fort 
accompagné , arriva à Paris où le Roy lui av(rit 
mandé le venir trouver , et où U difFéra d'entrer 
par quelques Jours , à cause de qndqoe desflanee 
que le Roi semhiolt avoir de loi, folsant avant sa 
venue renforcer ses gardes aux raiviroos du Lou- 
vre, et celles des portes de la ville, avec re- 
cherches par les maisons de Paris des estran- 
gers et autres gens sans affaires, non seule- 
ment par les commissaires et capitaines des 

£ee(ori»n lamtn in nunwra patrvm êut juMur, 

EltMdiojudiXdietr» jura for». 
ftUx, tanlum eut muta iUtntiaprotWtt, 

Quantum non alioi Ungtta MtmUxjitvatl 

Lei «Il ven lailni el-dCHUi, qne l'on trouve dans le* 
inclenoM édition!, (ont eitralts d'une éplgrararoe latine 
rapporUe par Lestolle dam ion manuacrit autographe , 
MUi le litre de : in grati^mat fralrai epifratitma. 

(2) l] K Dommiil Nlcolai Badon, et était alon pre- 
mier régent des claueg au collège ducardlnal Le Moine. 
Son père , Jean Badon , dcnumda en rain le renvoi de 
ion BU devant le Jage d'égltie , connne clerc (onrart. 
"(A. B.) 
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quartiers (comme on a aceoostuné de faire) , 
mais mesme par quelques chevaliers du Saint- 
Esprit , ausquels le Roy en donna charge ex- 
presse (1).] 

Mabs. Au commencement de mars, le clergé 
de France forma opposition à la bulle du Pape, 
par laquelle il avoit permis au Roi d*aliéner et 
vendre pour cent mil escus de rente du tem- 
porel de l'église. Ce que ledict clergé trouvoit 
fort dur et estrange , et en murmuroit , disant : 
qu'on le vouloit rendre tributaire et taillable , 
ce qu'on n'avoit Jamais veu. [Encores que pour 
en parler à la vérité , le clergé ne se puisse dire 
libre de tributs , car Jésus Christ en a paie ; et 
si l'Empereur (dit saint Ambroise) en demande, 
nous ne lui en refusons point. Et en nostre his- 
toire de France , nous lisons que l'an 1532 , le 
roi François, aiant sur les bras une guerre étran- 
gère , fut secouru par les prélats de ce roiaume. 
Aussi nous lisons dans Tite-Live, que du temps 
de la guerre de Macédoine , le sénat de Romme 
volant que le peuple estoit foulé , fit lever une 
taille sur les prestres, nonobstant leur opposition 
fondée sur les immunités qu'ils avoient de Nu- 
ma-Pompilius , dont ils appelèrent devant les 
tribuns , qui (ce dit Tite-Live) déclarèrent l'ap- 
pel des prestres malvenu, tellement qu'on exigea 
d'eux les tailles de toutes les années qu'ils n'en 
avoient point paie.] 

Le 7 mars , l'évesque de Noion (3) fust oui 
en parlement , sur les moiens et raisons de l'op- 
position de ceux du clergé , lesquels il déduisit 
longuement et hautement, sans rien espar- 
gner (3). Le premier président l'aiant oui, lui 
fist une remonstrance en forme de reprimende, 
lui disant qu'il avoit tenu propos.trop hautains 
et poingnans contre le Roy, en ce mesme qu'il 
avoit voulu dire, que depuis l'an 1516, l'é- 
glise de France estoit comme tributaire à son 
Roy, aiant tousjours esté, depuis ce temps , 
chargée de décimes et autres subventions extra- 
ordinaires , auparavant non ouïes ni usitées. 
Et combien que le clergé ne se fust jamais espar- 
gné à secourir son Roi en sa nécessité, mesme- 
ment sous les derniers rois et en ces derniers 
troubles , où il y alloit de son estât et de la reli- 
gion , néantmoins qu'ils en avoient esté [fort 
mal recongneus] et plus mal tralctés , que c'es- 
toit ici la cinquiesme aliénation du temporel de 

(1) Lestoile avait àjovLié : 

« Le duc de Guise, estant k Paris, se rend si populai- 
re , que les artizans et les crocheteus en reçoivent beau- 
coup d'honneur et peu de proufit : car ils sont caressés 
et salués de lui fort bonnorablement.» 

Cette phrase a été ensuite supprimée par lui dans son 
manuscrit autographe. 



l'église , et que tout le sphrituel des ecclésiasti- 
ques estoit rev^u comme h néant , ne faisant le 
peuple plus de compte ne de faire (Grandes , 
ne de paier dixmes , ne de donner , ou léguer 
chose que ce soit , et plusieurs autres dioses 
semblables que ledit évesque avoit alléguées, 
tendantes à la descharge du clergé , et trop 11- 
centieusement taxantes le Roy à présent régnant, 
lequel mesme il avoit blasmé en mots exprés , 
de faire des exaccions effrénées sur le clergé. A 
quoi les gens du Roy ne dirent mot, dont le 
Roi adverti, fut mal content. Cependant la 
cour fist retirer ceux du clergé sans rien pro- 
noncer. 

Le 8*^ jour de mars , les seingneui*s de LaVau- 
guion le Jeune, d'Estissac et de la Rastie, se 
battirent sur le chemin d'entre Montrouge et 
Vaugirard , contre les sieurs baron de Riron, de 
Genissac, etIevicomted'Auchie, [pourfortlégère 
querelle] , et demeurèrent [les dits de La Vau- 
guion , d'Estissac et de la Rastie] morts sur la 
place , [les trois autres s'en retournèrent peu 
blessés]. 

Le 15 mars, l'évesque de Paris revinst de 
Romme, où il estoit allé par la commission du 
Roy et du clergé, mais mal veu et mal venu à 
l'endroit du dit clergé , [qui l'a eau opinion de 
prebstre meschant, exécrable excommunié], 
pour ce qu'il a demandé au Pape et de lui im- 
petré , l'aliénation, du temporel de l'église de 
Fra[nce, Jusqu'à la concurrence de cent mil es- 
cus de rente , combien qu'il n'eust commission 
du clergé que d'en demander pour cinquante 
mil escus de rente : [et qu'en cela il s'estoit mons- 
tre bon valet du diable , aiant fait plus qu'on ne 
lui avoit commandé , et mauvais serviteur de 
Dieu , vendant son bien et le profanant , ainsi 
que Jadis fist Judas à son bon maistre Jésus- 
Christ. 

Sur quoi ils publièrent contre lui tout plain 
de choses diffamatoires, entre lesquelles estoient 
des sonnets adressans à lui, faits par P. D. C. A. , 
où hors les injures, n'y faut chercher autre 
chose ; ainsi qu'un pasquillet italien fait par 
la Liffue en faveur du clergé , et sa traduction. 

Quatrain sûr ce subject, qui vault mieux que 
tout le reste.] 

Philosophes souffleurs, tous estes tous vaincus, 
L*éUxlr est trouvé par Henri et par Xyste ; 

(2) Glande d*Angennes , évéque de Noyon en 1579. 
(A. E.) 

(3) Lestoile avait ajouté et a depuis effacé : o Et sans 
adviser que le Roi ne les faisoit que chatouiller où U 
pouTOit ; et devoit les cbastier par une roide reforma-^ 
Mon moulée sur Testât de réglise primitire-i) 
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L'un a soufllé le feu, l'autre, bon alqulniftle , 
A fait d*nn peu de plomb deux millions d'escus. 

Le 25*^ Jour de mars , feste de rAnnonciation 
Nostre-Dame , le Roi ne flst point aller par la 
ville de Paris la procession des pénitens, comme 
on avoit acconstumé , et le porte l'institution de 
la pœnitence ; mais le lendemain matin , il par- 
tist des Gliartreus, accompagnéd'en viron soixante 
de ses confrères pénitens , et avec eux , à pied et 
en habit de pénitent , s'en alla à Nostre-Dame 
de Chartres , d'où il revinst à pied et en mesme 
habit , en deux Jours , et arriva à Paris le der- 
nier Jour de mars. La nuit du Jeudi absolut , fit 
sa procession accoustumée par les rues et églises 
de Paris , accompagné d'environ deux cens des 
dits pénitens , et depuis la veille Jusqu'au mardi 
de Pasques , ne bougea des capussins à y faire 
prières et pénitence (1). 

Avril. Le 8 avril , près la ville de Xaintes; 
le prince de Gondé, avec ses trouppes, chargea 
le régiment du capitaine Tiercelin , en laquelle 
charge [qui fust rude et furieuse d'une part et 
d'autre], leshuguenos perdirent plus de leurs 
chefs qu'en une bataille rangée, entre autres le 
comte de La Val, les seingneurs de Bieux, de 
Tanlay [et plusieurs autres capitaines des meil- 
leurs qu'ils eussent. 

Le 24 avril , arrivèrent à Paris les ambassa- 
deurs de Dannemhrli, venans faire remonstran- 
ces au Roy sur ia guerre et autres mauvais trait- 
temens qu'il faisoit à ceux de In religion, aus- 
quels le Roy fist assés mauvaise response, tel- 
lement qu'ils s'en retournèrent , dès le 2 raay, 
roalcontents et esconduits tout à plat de leurs 
demandes. 

En ce mois , la ville de Saint-Bazile , en Gas- 
congne , que le duc de Maienne avoit assiégée 
et battue de dix-huit canons , lui fust rendue par 
les huguenos , avec composition fort avanta- 
geuse pour eux et peu pour les soldats de la Ligue, 
qui ne trouvoient nul prouflt à la prise de telles 
places, où ils ne falsoieut butin que de quelques 
rats affamés , ou de quelques chauvesouris en- 
fumées. ] 

En ce mois d'avril , un garson aagé de treize 
ans , [au cloistrç de l'église de Paris], ung esco- 
lier aagé de dix-huit ans , au collège de Bon- 

(1) Lestoilc a cru devoir supprimer dans son manus- 
crit la phrase suivante : 

« Voila comme ce bon prince (au grand contentement 
de messieurs de la Ligue ses ennemis) vivoit plus en ca- 
pucin qu'en Boy, n'aimant plus la guerre, son champ de 

bataille estant un cloistre, et sa cuirasse un sac de péni- 
tent » 

(2) Chàious cWaii une des villes de sûreté que le duc de 
Guise avait obtenues de Henri III. Ce fut dans ce voya- 



coor , et un gentilhomme aagé de cinquante ans. 
aux fauxlxHirgs Saint-Germain-des-Prés , se pet- 
dfarent et estranglèr^t [ misérablement, qui sen- 
bla estre un augure de quelque mauvais présage 
sur la ville de Paris. 

Mai. Sur le commencement de may, le è» 
de Maienne aiant assiégé Mons^ur, que tenoieat 
ceux de la religion , et icelle battue de vingt ca- 
nons, les huguenos enfin , après avoir exercé ses 
munitions et soustenu trois mil tant de coups de 
canon , se rendirent à composition , qui ne leur 
fust nullement gardée : car ils furent tous taillés 
en pièces par les trouppes du duc de Maienne, 
qui alleguoit pour ses défenses que c'estoieui 
ceux qui estoient sortis de Saint-Bazile, et 
avoient juré de ne porter Jamais les armes con- 
tre le Roy, et que puisqu'ils avoient rompu leur 
foy, qu*il n*estoit tenu de leur garder la sienne, 
par le vieil mot latin, qui dit : Frangentifidemy 
fides frangatur eidetn. ] 

[Le 18 may], le duc de Guise sortist de Paris 
pour s'en aller à Ghaailons (2) , après avoir sé- 
journé dans la dite ville de Paris bien trois mois, 
où il ne s'estudia à autre chose pendant ce temps 
qu'à renverser les colomnes qui soustiennent le 
prince , [et qui sont les plus fidèles archers de 
son corps de gardej , à sçavoir : la bien veuillance 
de ses subjets et son auctorité(5}. 

[Le 21 may , arrivèrent à Paris les ambassa- 
deurs d'Alemagne, venans pour supplier leKoy , 
de la part de leurs princes prolfiBtaus, de vouloir 
donner la paix en France à ceux delareUgion, 
leur entretenir Fédit de padficatlou qu'il avoit 
fait avec eux, et l'observation duquel il avoit si 
saintement juré , et finablement avoir pitié d'eux 
et de la misère de son pauvre peuple. 

En ce temps , le duc de Maienne , après la 
prise de Monsegur, se retire en la ville de Bor- 
deaux , pour là se rafraischir et faire panser 
d'une maladie qu'il avoit, où il fist assés long 
séjour avec sa femme, qui l'estolt venu trouver 
pour le secourir en sa maladie. Et eust-on opi- 
nion qu'y estant logé à l'archevesché , il fist tout 
ce qu'il peust pour renger la ville à la dévotion 
de ceux de la Ligue et de la sienne. De quoi le 
parlement et la ville aians senti le vent , s'en 
donnèrent de si près garde , qu'il ne peust par- 

ge que se tint un grand conseil des chefs de la Ligue-. 

(A. E.) 

(3) Lé^ paMigrapbe suivant est aussi eflàcé dtos le dm- 
nuscrit 4^' Lestolle : V ' 

« Le ^ may, le ftaystcontremande la gendarmerie 
qu'il av(^t mandée, .Ipil^ûr ce quMI a advis certain que de 
Tannée 11 ne vicndroit aucunes forces d*Alemagne en 
Fran«'p pour ic? liuguenoSi» 
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venir à la fin de ses desseins. Les ligueos et 
ceux de sa maison le faisoient malade à Textré- 
mité , les antres s'en moqnoient, disans qu'il se 
dorlotoit en son lit , pendant que le pauvre peu- 
ple patîssoit, et que ce pendant qu'ils escrivoient 
à Paris à leurs amis une partie de leurs misères, 
monsieur le lieutenant s'amusoit à descrire en 
ses poullets, ses belles passions amoureuses (1).] 

En ce mois de may, le septier de bled frou- 
ment fust vendu sept et huit escus aux halles de 
Paris, où fust veue si grande afQuence de per- 
sonnes mendiantes par les rues [et par les portes 
des maisons des bourgeois , venans de tous les 
costés de la France,] mesme des pays estrangers, 
qu'on fut contraint de lever des bourgeois une 
aumonne générale pour leur subvenir, que deux 
députés de chaque paroisse alloient quester par 
les maisons des bourgeois de Paris, chacun des- 
quels donnoit ce que bon lui sembloit. 

[Sur la fin de ce mois (2), la Marsillère, secré- 
taire du roi de Navarre , vinst trouver le Roy 
par commandement de son maistre , qui crain- 
gnoit plus l'espée de Saint-Pol , que les clefs de 
Saint-Pierre , et trouvant plus dangereus l'or 
d'Hespagne que le plomb de Romme , taschoit 
à divertir le Roi de la guerre , lui proposant 
beaucoup d'inconvéniens qui lui en pouvoient 
arriver, et lui donnant des expédiens très-beaux 
et très-seurs, pour se desfaire et dépestrer de la 
Ligue et des ligueus. Mais le Roi qu'on avoit 
peine à faire sortir d'une cellule de capucin , 
tant plus il y pense et plus il trouve de folblesse de 
son costé et d'avancement aux tiffaires de la Li- 
gue. Tellement que (comme si le duc de Guise 
Teust desjà tenu par le colet ) la générosité lui 
manque et le cœur lui fault , et s'en retourne le 
dit la Marsilière avec response aussi froide , 
comme estoit douteuse et tremblante la résolu- 
tion de ce prince.] 

Juin. Au commencement du mois de Juing (8), 
à Aix en Provence, le bastard d'Angoulesme (4), 
grand prieur de France, adverti qu'Altovlti, 
Italien , capitaine de galères , mari de la belle 
Chasteauneuf, [contre lequel il avoit dès pieça 
conceu quelque haine et inimitié] , avoit escrit 
de Marseille à la court une lettre contenant 
quelques mesdits et blasmes , [taxant l'honneur 
du dit grand prieur, se rencontrant un jour avec 
le dit Altoviti , et ne pouvant dissimuler une 

(1) Ce paragraphe a été elbcé par Lestoile dans son 
manuscrit autographe. 

(2) Il en est de même de celal-d. 

(3) Le fait que raconte Lestoile se passa le 2 juin. 

(I) Henri d*AngouIéme, fils de Henri U et de TÉcoc- 
saise Leviston . l*une des filles d'honneur de la reine 
Marie Sluart. (A. E.) 



telle supercherie,] lui demanda qui l'avolt meu 
d'ainsi le blasmer parceste lettre. A quoi ledit 
Altoviti fit response, [qu'il n'y avoit Jamais 
pensé ; et soustenant le dit grand-prieur que si, et 
qu'il en avoit eu ad vis de fort bonne part : persista 
le dit Altoviti en sa dénégation, mesme tant osa, 
que de dire au grand-prieur] qu'il n'en estoit 
rien. De quoi le dit seingneur grand-prieur. Ir- 
rité , et prenant ceste parole pour un démenti , 
mist l'espée au poing et en donna un roide coup 
au travers du corps du dit Altoviti, lequel, 
[outré du dit coup] , tumba à genoux aux pieds 
du dit grand^rieur, [et se ressentant du coup 
mortel qu'il avoit receu , tira un daguet qu'il 
portoit] et en donna dans le ventre du dit grand- 
prieur, lequel sept ou huit heures après , mou- 
rust dudit coup, [et Altoviti, du coup d'espée 
qu'il avoit receu, demeura mort sur la place.] Le 
Roi donna le grand prioré de France et tous les 
biens et bénéfices que souloit auparavant tenir le 
dit deffuuct, à Charles, Monsieur, fils bastard du 
roi Charles IX , son frère, et de Marie Touchet (5), 
et son gouvernement de Provence [à son grand 
mignon] le duc d'Espemon. [Sur ceste mort fu- 
rent divulgués à Paris des vers latins, ainsi til- 
trés : 

In immaturam et violentant nothi Angoulis^ 
mcH magni prioris Franciœ tnortem. M, ju* 
nio. lôae.] 

Le lundi 16 Juing, le Roi vinst en sa cour de 
parlement tenir son lit de Justice , et flst, en sa 
présence , publier vingt-sept édits [ de création 
de nouveaux officiers] et autres édits bursaux, 
par son chancelier, qu'il avoit long-temps aupa- 
ravant envolés à la dite cour, laquelle avoit tous- 
jours fui et différé à les homologuer, [à cause du 
mauvais temps et de la grande misère, afûiction 
et] nécessité du pauvre peuple, [lequel en mur- 
muroit et tumultuoit fort, et comme le corbeau 
vilain qui abboie tousjours contre l'aigle de Jup- 
piter,] en rejettoit toute la faute sur son Roy, [et 
le deschiroit de toutes sortes de calomnies et 
mesdisances] , encores que la vérité fust que 
c'estolent ceux de la Ligue [et de Lorraine], qui 
estoient les inventeurs de ces vilaines charges et 
édits , ausquels ils avoient tous part. [La dureté 
de ces inventions ne les aiant Jamais trouvés si 

(5) Charles de Valois , duc d'Angouléme , fils n(Uurel: 
du roi Gharias IX et de Marie Touchet, dame de Belie- 
yille» fille du lieutenant particulier d*Oriéans. Il quitta 
Tordre de Malte et le grand prieuré de France , et épousa 
Charlotte, fille atnée de Henri I, duc de. Montmorency, 
qu'on verra connétable de France , et fut père de Louis 
de Valois, duc d*AngouIêmc. 
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tendres , qu'Us en quittassent les poursuittes. Et 
de fait, les édits de vendeurs de marée et de bes- 
tiail , receveurs alternatifs d'espices, ampllatlon à 
tous sièges roiaux en finançant , lieutenans de 
robbe longue en chaque eslection, Thérédité des 
chambres des comptes en partie, estoient vulgai- 
rement] apelés les édits Guisars, [édits qui con- 
fondent la justice y la police et les finances, et 
quant aux deniers qui provenoient des autres , 
on sçait que le Roi, à son grand regret, fut con- 
traint de les destiner à leur guerre , et qu'ils 
passoient par leurs mains , estans distribués et 
despensés par eux.] 

Les édits vérifiés en la cour de parlement à 
Paris, le Roy y séant, le 16 juin 1686. . 

Les maistres particuliers des eaux et forests 
alternatifs; 

Quatre conseillers magistrats, en chacun siège 
présidial, et deux huissiers; 

Aliénation de douze mil escus de rente, sur 
rimpost d'un sol, qui se iètve sur chaque minot 
de sel; 

Quatre présidens et huit conseillers au grand 
conseil, tous procureurs postulans, héréditaires; 

Ampliation à tous les sergens roiaux pour 
exploitter partout ; 

Deux sergens en chacun bailliage ; 

Règlement des marchans forains; 

Aliénation de six mil escus de rente sur la 
ferme du subside du poisson sec, frais et salle ; 

Un second président au bureau des trésoriers 
de France; 

Substituts de procureurs généraux en toutes 
Jurisdictions ; 

Autres substituts des procureurs généraux es 
cours souveraines ; 

Attribution de qualité de conseillers du Roy 
à tous les lieutenans généraux ; 

Tous officiers venans en hérédité, en paiant la 
moitié de la valeur d'iceux ; 

Aliénation de quatre-vingt mil escus de rente 
sur les augmentations du sel ; 

Un pâleur du prévost des mareschaux ; 

Commission pour la vente des bois, jusques à 
trente mil escus; 

Offices de receveurs des espèces, alternatifs; 

Un lieutenant assesseur, en chaque bailliage ; 

Huict commissaires au Ghastelet de Paris; 

Es villes où il y a parlement, quatre; 

Es villes où il y a presidiaux, deux; et par 
tous les bailliages et jurisdictions, un ; 

Gontrolleurs et marqueurs de cuirs en cha- 
cune ville et gros bourgs ; 

Courtiers de chevaux à Paris ; 



Aliénation du comté de Montfort ; 

Greffes de notifications ; 

Commission à monsieur Da Plessis, pour la 
vente à perpétuité des bois de haate fastaie, 
taillis, buissons et autres que les particaliers de 
son département tiennent du Roy, a droit de 
gruyrie ou autrement; 

Trois mil escus de rente sur la recepte de 
Paris ; 

Jussion pour la réception du bailly et autres 
officiera du siège présidial de Reauvais. 

Voila ung eschantillon des charges insuppor- 
tables que causoit la Ligue au pauvre peuple, 
qui le rendoient non un pré tondu trois fois l'an, 
mais un corps escorché , ou plustost une ans- 
tomie, dont la haine toutefois redondoit toute sor 
le Roy (par l'artifice de la Ligue) et sur ses meil- 
leurs serviteurs, qu'on apeloit les mignons, 
car le Roy, qui avoit dix millions d'or de revenu, 
ne vivoit plus que d'impositions et daces nou- 
velles , dont il dévoroit son peuple et mettoit 
ses subjets hors d'haleine, les contntingnant à le 
hayr et détester, selon le proverbe qui dit : 
Hortulanum odi qui ab radiée olera abcin- 

du.] 

Depuis le 1 8*^ jour du présent mois de Juing , 
jusques au 1 2^ jour du mois de juillet ensuivant , 
les procureurs de la cour et de Ghastelet s'abs- 
tiennent tous unanimement (et comme par une 
commune conjuration et intelligence) d'aller au 
palais et au Ghastelet y à cause de l'édlt [que le 
Roi avoit fait publier contre eux]^ par lequel il 
leur estoit défendu de fiBiire aucun exercice de 
leurs estas de procureurs , sinon après avoir pris 
de Sa M^'esté ou de Scipion Sardini , qui en 
avoit pris le parti , lettres de confirmation, en 
paiant cent ou deux cens escus de finances. 

Le 25^ jour de juin , le comte de Soissons, 
accompagné du sieur de Lanssac et autres che- 
valiers de Tordre du Saint-Esprit, psar comman- 
dement du Roy, alla à la chambre des comptes 
pour y faire publier l'édit des survi vans ou suc- 
cessions des offices vénaux, en finançant la 
moitié du pris commun d'iceux. Auquel ceux 
de la chambre firent response qu'ils ne pouvoient 
admettre, ne dévoient consentir la publication 
de cest édit. Et le lendemain 26, revinrent en- 
cores en la chambre les dessus dits, par mesme 
commandement du Roy, et firent entendre que 
la volonté et résolution du Roi estoit que le dit 
édist y fust (vousissent ou non ceux de la Cham- 
bre des comptes) publié et registre. Lors se le- 
vèrent tous les présidens, maistres et autres of- 
ficiers des comptes , estans en la chambre , et 
s'en allèrent, fors le président Nicolaï , l'avocat 
du Roi Pasquier et Danèis, le greffier, en la 
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présence desqools ledit comte de Soissons lit 
publier el regislrer ieelui édît ; et le vendredi 
27 le Roi, par les sieurs de Lunssac et de Ros- 
taia, eavoia à ladite chambre une lettre d'in- 
terdiction. 

Le 27 juin, les dits seingneurs de Lanssae et 
de Rostciin,par commandement du Roi, allè- 
rent pareillement en In chambre des généraux 
desaydes, pour y faire publier les éOits des doU- 
biemens des impots anciens et ceux des nou- 
veaux, mis sur les toiles et autres denrées , puis 
noguéres. Lesquels dits seingneurs de Laossac 
et Rostain , après avoir fait longuement atten- 
dre, on flst entrer ; mais ne trouvaus que trois 
ou quatre des dits généraux ( les autres s'estans 
secreltement retirés par derrière), furent con- 
trains s'en retourner sans rien faire, pource que 
les autres leur dirent qu'ils n'estoient nombre 
suffisant pour publier édits. 

Le 38'juio, les procureurs de la cour,assemblés 
aux Augustins, après avoir veu les lettres paten- 
tes du Roi, par lesquelles il dcclaroit qu'il n'en- 
tendoll, que faisans et continuans l'exercice de 
leurs estais, ils s'obligeassent en rien au contenu 
de redit qu'il avoit fait publier contre eux , et 
que de grâce il leur donnoit encore uu mois de 
délai pour opter, ou de prendre de lui lettres 
de confirmation de leurs estais en paiant la fi- 
nance qu'il entendoit d'eux exiger, uu quitter 
tout à fait leurs dits estais, résolurent de plus 
n'aller au palais , et de quitter dès lors leurs es- 
tais , si le Roi ne leur vouloit permettre d'iceux 
exercer sans paier aucune tînance. [De quoi la 
cour de parlement troublée , pource que les 
plaidoiries et outres exercices de la justice dé- 
fallloient à raison de leur absence, les manda, le 
lundi ensuivant 30 dudit mois, où ils firent la 
mesme déclaration, et en demandèrent acte , le- 
quel la cour leur permlst. Et leur promist d'a- 
t>ondant le premier président, de tant faire pen- 
dant le mois de juillet , qui leur restoit encores 
pour opter , que le Roi leur remetiroit ta dite 
finance, si durant le dit mois ils vouloient re- 
venir au palais continuer l'exercice de leurs dits 
esUits.] Sur quoi, l'après-disnée, lis s'assem- 
blèrent de rechef aux Augustins, où, par l'avis 
des plus anciens , fust arresté que , le lendemain 
premier Juillet, ils iroient au palais faire leurs 
estais comme devant ; mais le jour ensuivant, 
ils changèrent d'opinion , au moins les jeunes, 
qui firent retirer comme par force trois ou 
quatre des anciens qui, le matin, vinrent au 
palais. Et s'estans rassemblés l'après disnée, 
prirent résolution de n'y plus aller et de molester 
ceux qui s'y transporteroient, pour y faire exer- 
cice et acte de procureurs : autant en firent 
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ceux du Chastelet, où les anciens procureurs 
fur«nt empeschés et troublés par les jeunes , en 
l'exercice de leurs estats. 

[ Ledit jour 28 juing , en la ville de Troies 
en Champagne , fut esmue une sédition popu- 
laire contre certains officiers et commissaires, 
voulansà vive force exécuter un éditdu Roy 
de l'an li>78, dont le proulit avoit esté donné à 
la roine de Navarre , et lequel mesme elle ape- 
loit son édit, provenant de la vente de quelques 
supernuméraires maistres de certains meslierg, 
qu'un huissier du grand conseil , li ce commis, 
exécutoit d'une telle violence, que, s'adressent 
au premier artisan de chacun desdils mesliers 
qu'il pouvoit renconstrer , il le contraingnoJt, 
par emprisonnement, d'acbeler une lettre du 
Roy de cest estât. Ce que ne pouvons suppor- 
ter, les artizans coururent sus aux officiers exé- 
cuteurs de ce bel édit , et fut l'huissier du con- 
seil, principal commissaire, par le peuple mu- 
tine, outragé et blessé de plusieurs coups, aiant 
est^ trouvé caché en la mangeoire d'uue esta- 
ble, où pour cuidci- sauver sa vie, nomma tout 
plain de gens de la ville de Troies, qui se mes- 
loient de telles maictostes, dont furent chargés 
Raguiu , Sanguin , Bernot et un argentier , 
desquels les maisons furent pillées et sacca- 
gées, et tous les papiers qu'on y trouva rompus 
et brusiés. Et falut pour appaiser la sédition , 
qui continua jusques au 30 de ce mois, que 
tous les twurgcois prissent les armes, où il y 
euBt conflict si aspre des deux costés, qu'il y en 
eust de tués de part et d'autre plus de quarante 
ou cinquante, et fut ledit huissier eu ce tumulte 
tué et massacré.] 

Juillet. Le 4° jour de juillet, le Roy [en- 
vola de Saint-Mor où il estoil], unes lettres pa- 
tentes en forme de commission, par lesquelles 
il nommoit trois présideus, douze maistres des 
comptes, et quelques auditeurs et correcteurs, 
pour faire l'exercice de la justice en la dite 
chambre des comptes durant l'interdiccion ; et 
ce, par commission. Ce qu'ils ne voulurent 
faire, disans qu'ils estoicot oHiciers du Roy en 
tiltre, et qu'il n'estait raisonnable ni honneste 
qu'on les fist vaquer à l'exercice de leurs estats 
comme commissaires. 

[Le Séjour de juillet, le Roy revinst tout 
soudain ik Paris de Saint-Mor (où il esloit allé), 
raucher au Louvre, craingnant quelque éraocion 
et remuement qu'on l'avoil adverti se machiner 
ù Paris, à cause des vingt-sept édits tant oné- 
reux au peuple, qu'il avoit fait publier en sa 
cour, le 10 juing. Et aussi que le jour précé- 
dent avoit esté semé et affiché par les rues 
et qunrrefours de Paris , deux pasquils trés-se- 
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ditiens, faits en vers fatins, desquels on tenoît 
pour aucteur un fils de p... de la Ligue, maisU*e 
des requestes. Ils estoient tiltrés : 

In tirannuniy ex re qualibet, adeoque ex 
lotio et platatii umbra veciigal exigcntem; et 
un autre : In Gallicos Cœsaresy ad Galliam,] 

Le samedi 1 2 juillet, les procureurs de la cour, 
par Fenhortement de quelques-uns des plus 
grands d*icelle, allèrent an Louvre en gnmd 
nombre, se jetter à genoux devant le Roi, et 
hii demandaus (par l'organe de maistre Louis 
Buisson, advocat en la dite cour ) pardon de 
la faute qu'ils avoient faite delaissans l'exer- 
cice de leurs estats, très-humblement suppliè- 
rent Sa Majesté d'avoir pitié d'eux et de leur 
pauvreté. A quoi le Roi fist response, que si 
plustost ils lui eussent fait entendre ce qui lors 
ils lui remonstroient, le cours de sa justice ne 
fust pas demouré si long-temps interrompu; 
qu'ils se levassent et s'en allassent faire l'exer- 
cice de leurs estats, comme ils faisoient aupa- 
ravant la publication de l'édit, et qu'ils s'y 
comportassent en gens de bien; qu'aiant d'eux 
la pitié dont ils lui avoient fait requeste, il ré- 
voquoit le dit édit, [et qu'ils priassent Dieu 
pour lui.] Ce que fit le Roi, [comme en ftit lors 
le bruit tout commun], pource qu'à l'exemple 
de Paris, le cours de la justice ordinaire avoit 
cessé par tous les sièges de jurisdiccion du 
roiaume de France. [Et se descouvroit quelque 
chose tendant à une grande sédition et élévation 
du peuple, à cause de tant de nouveaux édits 
et surchai^tfS, encores que pour en parler fran- 
chement et à la vérité, le peuple n'eust autre 
mal que 1l0ki qu'il se donnoit à soi-mesmes ; 
car il soullMOÏt et auctorizoit la Ligue, laquelle 
seule estoit cause de sa ruine et misère, et pou- 
voit-on dire de lui ce qu'on lit en l'hiçtoire des 
Druides : « Qu'il y avoit parmi ce peuple cer- 
M taines ci'éatures idiotes, qu'on apeloit les 
» phées, lesquelles se battoient elles-mesmes ; 
» et quand elles s'estoient bien outragées, elles 
» se plaingnoient fort amèrement ; et quand on 
«•les enquestoit qui les avoit ainsi battues, elles 
» respondoient seulement, moi-mesme. »] 

Le lundi 13, fust publié en la cour, l'édit ré- 
vocatoîre de Tédit des procureurs précédens , 
auquel le procureur-général La Guesle, aiant 
consenti comme aux autres et à la publication 
et à la révocation, [ on en fist une risée au pa- 
lais], disant : que comme mineur, il s'en feroit 
relever, et qu'il pouvoit estre restitué jusques à 
l'aage de vingt-cinq ans. 

[Sur quoi furent faits et divulgués au Palais 
les vers tiltrés : 



In lacoèmm Gtêêslœum in ParUiensi senatu 
Reghtm praoÊratorem,] 

Le mardi 15 juillet, le Roi fist venir an Lou- 
vre, chés le chancelier, les présidens et con- 
seillers du grand conseil , et leur remonstra 
qu'il sçavoit bien que,* contre droit et raison, il 
avoit fait l'édit de la création de deux nouveaux 
présidens et huit nouveaux conseillers en leur 
compagnie, lequel despieça il leur avoit envoie 
pour le publier; mais qu'à ce faire il avoit esté 
forcé par la nécessité de ses affaires, [dont ils 
avoient assés claire congnoissance]. Pour ce, les 
prioit de ne faire plus tant les rétifs à publier 
cest édit, leur promettant que la nécessité pas- 
sée, il les réduiroit tous à l'ancien nombre. Lors 
Chandon, président du dit conseil, (combien 
que le plus jeune, toutefois chargé par les pré- 
sidens Boucher et Bai-iot) présens, de porter la 
parole pour toute la compagnie), supplia très- 
humblement le Roi de leur pardonner, remons- 
trant que ce qu'ils avoient si longuement dif- 
féré de publier cest édit, n'estoit procédé d'au- 
cun mespris de ses commandemens, car ils lui 
avoient tousjours esté et estoient très-humbles 
et obéissans serviteurs, mais de ce qu'ils ne 
voioient aucune apparence d'augmenter le nom- 
bre des présidens et conseillers du dit grand 
conseil, veu qu'ils estoient en nombre plus 
que suffisant pour satisfaire à leur charge, la- 
quelle ils avoient jusques alors tousjours faite 
au plus près de bien qu'ils avoient peu ; et de 
fait, qu'ils ne s'estoient point encores apper- 
cens qu'aucun (ne mesme Sa Miyesté), eust on- 
ques receu mescontentement de faute qu'ils 
eussent faite ; mais que pour assouvir l'ambi- 
tion de ceux qui abboyoient, [comme chiens 
affamés] après ces estats de nouvel érigés, libre- 
ment et libéralement, ils remettoient leurs offi- 
ces entre les mains du Roy, prians très-humble- 
ment Sa Majesté de disposer d'iceux à sa vo- 
lonté. Et ce dit, tous mirent leurs cornettes sur 
la table : à quoi le Roi fist response, que ceste 
remise ne lui estoit aucunement agréable, et 
que son intention estoit qu^ils continuassent 
l'exercice de leurs estats, comme ils avoient ac- 
coustumé, et qu'il se contentoit bien de leur 
service. 

[Le SS"" jour de juillet, le Roy et la Roine- 
mère partirent de Paris, lui, pour aller à Mou- 
lins et de là à Lion , afin d'impatronir La Va- 
lette du gouvernement de Lion, et le duc d'Es- 
pamon du gouvernement de Provence ; elle, 
pour aller à Chenonceau et de là en Poittou, 
tascher à moienner quelque accord avec le roi 
de Navarre, et à cest effet s'aboucher avec lui. 
Le chancelier, le conseil privé et le seingneur 
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<Ie Villwpiier, furent Inissps û Paris pur le Roy, 
(iuronl ces volages, pour y commander et gou- 
lerner.] 

Sur !a lin de ce mois, à Longuejoue, Le Bre- 
lon, Loisel et Pitliou, dtspieçn substituts de 
monsieur le procureur-général du Roy au par- 
lement de Paiis, furent envolées lettres de pro- 
vision de l'estat de substitut denouvel, par l'un 
des édits du I6 Juin, érigés en tiltre d*ofitce,à 
chacun d'eux gratis, [les voulant le Bol de tant 
gratifier, fi. cause des services qu'ils avoient 
faits, c'est à scnvoir : les dits Breton et Longue- 
joue exerceans les dits estais de substituts de- 
puis trente ans, et les dits Fithou et JLoisel na- 
guère en la commission de Guienne et encores 
l'a leurs estats de substitutions ; et le chancelier] 
iiuBsi tendant par ce moien à faciliter l'exécu- 
lion du dit édit des substituts, [et a l'exem- 
ple de CCS quatre (congneus au Palais pour hom- 
mes très-dignes et vertueux) semondre les au- 
ties avocas à prendre lettres du Roy et paler 
la finance requise, pour les douze ofîlces de 
Bubstitus rcslans à remplir au dit parlement, et 
pareillement les autres des autres parquets.] 
Lesquels quatre receurent et prinrent les dites 
lettres ; mais pour ce qu'ils furent longs à se 
faire recevoir au parquet des gens du Roi en 
vertu d'icelles, le chancelier eust opinion, 
[comme la vérité estoitj, qu'ils ne s'en vouloient 
pas aider, El de fait renvoia quérir leurs dites 
lettres et les romplst. Depuis, de Beaiivais, Spi- 
fame et Benoist, jeunes avocas, furent pourvens 
chacun d'un des dits estats; et en vertu de 
leurs lettres de provision, furent au parquet re- 
ceus à faire l'exercice d'iceux , quelque diffi- 
culté et résistance qu'en fissent les gens du Roy. 
On disoit qu'ils eu avoient paie deux mil cinq 
cents escus cbascun. 

[Sur ces nouveaux substituts, et le Roy les 
substituant, furent semés à Paris les vers ainsi 
écrits ; In noros siiùstilutos; et d'autres ainsi ; 
In ffenricum terlium Gallomm regem.] 

En ce mots de juillet, fut apportée une lettre 
à frère Maurice Poncet, [curé de Snint-Pîerre- 
des-Arsis,] laquelle en son absence fut baillée à 
son homme, par un quidam accoustré d'une 
robbe longue et d'une cornette, qu'on ne peust 
i-econnoistre ne descouvrir, et portoit la dite let- 
tre enhortement au dit Poncet d'avertir le Roy, 
ques'ilDemetloitlln[àson hipocrisle], et à l'op- 
pression de son pauvre peuple, [que de jour en 
jour il surcbai^eoit de nouvelles impositions et 
créations de nouveaux offices], ils estoient deux 



cens qui avoient juré et conspiré sa mort. Geste 
lettre, [communiquée au chancelier,] fut troa- 
vée escrlle de la mesme main qu'avoient esté 
esci'its certains placcars, [environ la mi-juin 
précédent], affichés an Louvre et autres en- 
droits de In ville de Paris, conlenans injures 
atroces et conviées détestables contre le Roi, la 
Roine sa mère et le sieur de Cheverni, son chan- 
celier, [avec outrageuses menaces. La Boine- 
mère du Roy les aiant veus , dit que depuis 
vingt-cinq ans , elle en avoit veu beaucoup de 
fort injurieus et outrageus; mais qu'elle n'en 
avoit point encores veu de si cruels que ceux-là, 
par lesquels on menassoit du tuer le Roi et 
elle. 

Voilû comme, par l'artifice de madame la Li- 
gue, la première pointe de l'amour du Roi estant 
de^a tonte émoussée au cœur du peuple, qui 
ne parloit plus de lui qu'avec toute sorte de 
mespris, et comme d'un Sardanapale et d'un 
prince fainéant, enyvré de luxe, ouvroit la porte 
pa.r ses pasquils à des monopotes et conjurations 
contre le prince. Et cùmbien que eea conseils 
mal rivés, et ces périlleus desseins fussent plus 
difficiles à exécuter qu'à résoudre, si voioit-on 
par-là que les rats, pour se garder du chat, 
chercbolent tous les moiens pour lui pendre une 
sonnette à l'aureille; mais que nul n'osoit en- 
treprendre de l'attacher. Et de fait, les conseils 
qui se tenoient en ce temps au collège de Forte- 
ret, ne tendoient à autre chose qu'à se saisir 
delà personne du Roi, s'il se fut trouvé quelcun 
si osé et hardi de l'attenter.] 

AoitT. Le S*" Juurd'aoust, les ambassadeurs 
d'Alemagne(l] arrivèrent à Paris, [en nombre et 
compagnie de six àsept vingts chevanx],pour les- 
quels bien et honnorablcment traicter, le Roi flst 
baillera maistre Innocent, cuisinier, deux cens 
escus par Jour. Les chefsde ceste ambassade, [qui 
estoit la troisiesme depuis la Ligue] , estaient 
le comte de Montbélfart, le duc de Viltemberg, 
le comte de La Pierre, de Bavières et Le comte 
d'Vsembourg. [ Ils fiirent logés aux faux bourgs 
Stiint -Germain, en la rue de Seine. 

Environ la mi-aoust, Drac, ce grand et re- 
nommé capitaine anglois en fait de marine, 
après un long et périlleus volage par lui entre- 
pris et fnitsur la grand'mer Océane, arriva à 
Londres , rapportant à la roiue d'Angleterre , 
sa maistresse , de belles et hardies conquestes , 
et un grand et riche butin , consistant en or , 
argent, perles, pierreries et autres précieux 
meubles, aussi force artillerie et autres muni- 



(tj Les anciens édile urs, qui n'ont pucuIcmannflcHi ce Tall, wirouve par liloui-â-Talt il'auord avec le mie 
nutopraphc sous k» yen», onl mai à propos im{iHm6 Es- de Tauleur. Dauircsnn'priscs analogues i 
pagne; ei la noie de Lenglirt Ditltcsnoy , qui rcciifiali nossP dans les ODciennpB (dlilons. 
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tions de guerre et de gneule , prises sur les 
Hespagnols, aux Indes et Terres-Neufves. Il 
fût bien veu, bien venu , salué, caressé et hon- 
noré tant de la roine que de toute la noblesse 
et peuple d'Angleterre , comme aiant fait un 
aussi long , hazardeus et mémorable volage , 
avec un aussi heureux et brave exploict , qu'au- 
tre homme quelconque ait fait sur mer , depuis 
la descouverte de l'Amérique et autres terres 
qu'on apelle Neufves. Tellement q^'on l'apeloit 
desjà la terreur des Espagnols et le fléol de leur 
Roy. Sur quoi on fist à Paris les deux distiques 

suivants : 

I. 

Drae parvus, regem magnum H twret fbtfrum» 
Hem throeo quid fadet tempore dante ! Teret, 

L. Sbrvin. 
II. 

Prœda lieet mundus non $it $atis ampto Philippo, 
Ampla iatUnmndo prœda PhiUpptu erit, 

GiLLOT. 

Sur la fin d'aoust , le mesnage de la paix , 
qu'avoit commencé la roine-mère en Poittou, 
avec le roi de Navarre son gendre, fût inter- 
rompu par le mareschal de Rets , qui se saisist 
de la ville de Montagu , sous le tacit consente- 
ment , ( à ce qu'on disoit ) de la Roine sa mais- 
tresse, laquelle ne vouloit point de treufve qui 
promist une paix , si le roi de Navarre ne pro- 
mettoit quant et quant sa conversion : ou au 
contraire le roi de Navarre ne vouloit point de 
treufve qui ne produisist les effeets d'une paix, 
et le reiglement de sa conscience par le moien 
d'un concile national. Enfin elle le vouloit 
amuser et tromper, si elle eust peu ; son volage 
n'estant à autre fin : dont elle demeura mal 
voulue des uns et des autres , estant aussi peu 
aimée des Llgueus, qu'elle estoit crainte et baye 
des huguenos ; par lesquels fust en ce temps 
fait contre elle l'éplgramroe : de statu rerum 
Gallicarum^ anni 1586, renvié par ceux de la 
Ligue, d'un qui le suivist. Intitulé : de tribus 
Neronibus Gallicis , beaucoup plus cruels con- 
tre tous ses enfans et contre elle, et furent divul- 
gués tous deux en ce mois à Paris. ] 

En ce mois d'aoust, quasi par toute la France, 
les pauvres gens des champs, mourans de faim, 
alloient par trouppes , couper sur les terres les 
espis de bled à demi meurs et les manger à 
l'instant, [ poUr assouvir leur faim effrénée] : et 
ce, en despit des laboureurs [ et autres ausquels 
les bleds pouvoient appartenir , si d'aventure 
Us ne se trouvoient les plus forts ] , mesme les 
; menassoient ces pauvres gens de les manger 
enx-mesmeë, s'ils ne leur permectoient de man- 
ger les espis de leur bled. 



Septembbb. Au commencement de septem- 
bre , arrivèrent à Paris les nouvelles de Castil- 
lon rendu [ lors que les assiégés désespéroient 
plus tost d'y pouvoir vivre que de le défendre , 
toute composition estant honnorable à ceux qui 
ne pouvoient plus combattre, et que la peste 
avoit tellement abbatus que les médicamens leur 
estans faillis et les chirurgiens morts y] il n'y 
avoit plus que deux fenmies pour secourir les 
malades , [ qui leur servoientde garde, de chi- 
rurgien et de médecin. ] La ville fût donnée au 
pillage ; mais on n'y trouva que quelques vieux 
haillons pestiférés. En quoi on remarqua la 
bonne affection du duc de Maienne , à l'endroit 
de l'armée du Roy, à laquelle il bailla libérale- 
ment la peste en pillage. Et ici finirent les tro- 
phées de ce grand duc lequel, comme dit Chicot 
à son maistre , [ lorsqu'on lui en apporta les nou- 
velles. ] « Il ne prend , ce dist-il , que tous les 
» ans trois villes sur les huguenos , on en a 
» encore pour long-temps.» ] 

[ Le 6 septembre, vinrent nouvelles à Paris, 
d'une conjuration faite en Angleterre, et qui de- 
volt estre exécutée le 27 du mois d'aoust précé- 
dent, par les catholiques Anglois, qui estoit de 
tuer la roine d'Angleterre, tous les gens de son 
conseil estroit, et en général saccager et exter- 
miner tous les huguenos tant naturels du pays, 
qu'autres réfugiés pour la religion. Les chefs 
de la conjuration furent descoavers estre la 
roine d'Escosse, (à laquelle il en cousta la teste), 
assistée de quelques milhords du pays, de son 
parti, et les Jésuistes, qui bailloient caution aux 
assassins d'aller tout droit en paradis, sans pasr 
ser par ie purgatoire. 

Le 12 septen^re, le Roy revenant des baings 
de Pohques et de son pèlerinage de Nostre- 
Dame de Chartres, vinst coucher à Vlncennes, 
et les jours suivans s'en alla aux Capucins, faire 
ses dévotions et pénitences accoustumées. Et 
ainsi le Roi monstroit son front à la Ligue, 
couvert d'un sac de pénitent et d'hermitte, au 
lieu que Ccesar opposoit l'auctorité de MpTÙsage 
armé à ses légions mutinées. ] 

Le 19 septembre, on apporta, nouvelles au 
Roi que la roine d'Escosse de Foteringtatn, ( où 
estoit sa prison ordinaire) avoit esté menée en 
la grosse tour de Londres. Et peu après, arriva 
à Paris un milhord d'Angleterre, qui apporta au 
Roi le procès fait à ladite Roine, sur la conju- 
ration susdite, [afin de le faire voir au Roy et à 
son conseil. ] Sur lesquelles nouvelles, Sa Ma- 
jesté arresta de dépescher M. de Rélièvre par 
devers la roine d'Angleterre, pour empescher, 
[ s'il estoit |}ossib1e ] , l'exécution de l'arrest 
contre ladite roine d'Escosse, sa bonne et proche 



parente. Toutefois ceux de la Ligue tuietU opi- 
nion que ledit voiage s'eulreprenoit plus pour en 
hsster renéculion que pour l'empescher, [ à 
cause de la niauvQÎse volonté qu'ils disoieut que 
le Roy portoit à toute la race des Lorrains. 

OcTOUBE.Le 13 octobre, iesambiissadeurs Ale- 
mons aians parlé au Boy et entendu sa response, 
partirent de Paris pour s'en retourner en leur 
pays, indignés de ce qu'il ne vouloit accorder au- 
cune treufvc ne relascbe à ceux de In religion 
de son roiaume. De quoi il s'excusolt sur les 
armes et violeuce de ceux de la Ligue. 

Le jour mesme qu'ils partirent, coururent an 
palais des vers qu'on disoit venir du logiâ du 
comte de Montbelinrt, et desquels ou tenoif pour 
aucteur un docte gentiliionime des siens ; ils es- 
l oient inscrits : 

Ad haperii Proecres de papislartttn molitio- 
nibus, Theobuldi Syringi Carmen. ] 
Sur In fin du présent mois d'octobre, le due 
de Maienne revenant de Gascongue, où il n'avoit 
rien fait qu'accroistre la réputation du roi de 
Navarre [et diminuer la sienne] , enleva de force 
la damoiselie de Caumunt, fille de la mareschale 
Saint-André, veufve du feu fils aisné du sein- 
gneur de la Vauguion, [ et la bailla en garde A 
sa Temme ] eu intention de la faire espouser à 
sou fils aisné, combien qu'elle fut instruite et 
nourrie du tout en ta religion, et eust à peine 
doiue ans et son fils dix ans. Mais pour ce que 
sa mère morte, elle devoit estre dame de Cau- 
mont, Fronssac, Lustrac, et plusieurs autres 
belles terres estimées en revenu à plus de quatre 
vingt mil livres de rente, et pourtant très- 
catholiqucB, cela fist entreprendre audit duc de 
Maienne ceste violence, [dont le Roi averli par 
le sieur de La Vauguion, (qui avoit la fille en 
garde ), et en fist plainte à Sa Majesté, en trou- 
va la façon très-mauvaise ; mais adouci par les 
lettres et humbles prières du duc de Maienne, 
n'en fiist faite autre poursuitte, et demeura la 
fille en sa possession, comme butin de ses hau- 
teji entreprises et conqucstesj. Sur quoi les hu- 
guenus disoient, que n'aiant peu prendre la 
tiuienne, il avoit pris une fille. 

[En ce temps, le roi de Navarre connoissant 
tant par les prattiques ordinaires de ses ennemis, 
que par les discours de sa belle-mèrc , qu'un se 

(1) A la fin d'une copie àe l'arr^lqulM trouve au vo- 
luiDB 137 des niantucrll« de Dupu;. Il y ■ quelques él- 
irait» <ic ce livre qui roulaleai sur trots points : 1° »ur 
l'hypocrisie de Henri lit; »■ sur le |ieu Je justice qui se 
renilall sous lui ; 3° sur son p«u d'eulofil* comme roi. 
(A.E.) 

(-2] Les lignes qui suivent ont é[é crfacées par Lesloilv 
dans son tnanuscril autographe : 
it. c. n. M., T. I. 
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vouloit servir du prétexte de la religion pour le 
ruiner et lui voler la succession qui de droit lui 
appartenoit, advenant la mort du roy, publia 
et sema partout une nouvelle déclaration, par la- 
quelle il protestolt de ne vouloir demeurer opi- 
niastre en son opinion, laquelle il soubmettoit nu 
jugement d'un concile libre, voire et ne dcman- 
doil pas mieux que d'estre instruit. Sur quoi 
ceux de la Ligue aians pris alarme, comme s'il 
eust voulu changer de religion, attendu mesme 
qu'il en avait escrit lettres particulières à ceux 
du clergé, de la noblesse et du Tiers-Estat , pu- 
blient force escrits au contraire tendons A fin 
de non recevoir. Entre les autres Sainte-Foy , 
évesque de Nevers, composa un sonnet sur ce 
subject, qui courust a Paris en ce temps.] 

ÎN'oYEHBitE. Le samedi 23 novembre, maistre 
François Le Breton, avocat en Parlement, natif 
de Poietiers, par arrest de la cour de parlement 
de Paris, fut déclaré altuint et convaincu de 
crime de lèze majesté, et comme séditieus et per- 
turbateur du repos public, pendu et estranglé en 
la cour du palais, [ devant le may. ] Et ce, à rai- 
son d'un livre qu'il avoit composé et fait impri- 
mer à Paris, auquel it avoit inséré plusieurs pro- 
pos injurieus ( j) contre le Boy, le eliancelier, les 
présidens et conseillers de la cour, dont les co- 
pies furent prises chés Gilles de Carroy, impri- 
meur, [demeurant en la rue Saint-Jeau-dc- 
Beauvais j et lui et son correcteur faiCs prison* 
niers , fustigés au cul de la charrette , et ban- 
nis pour neuf ans du roiaume de France. [ Les- 
dits livres brûlés sous U potence, et touts les 
biens dudit Le Bri^ton, acquis et confisqués au 
Roy. Chacun de ceux qui avalent connoissance 
du Breton, le plaiugnoit et regrettoitj, pource 
qu'il estoit homme de lettres et de vertu, bien 
vivant, fort catholique, et grand zélateur 
de la religion catholique, apostolique et rom- 
maine, et du bien et soulagement des pauvret 
affligés. [Mais il s'estoit fort oublié, faisant le- 
dit livre, mesmes l'aiant mis sur la presse pour 
estre veu et leu de tous. ] Et eneores estant pri- 
sonnier, tousjours sousteuu que tout ce qu'il y 
avoit dit et escrit estoit véritable (s). Monsieur 
Chartier, doien de la grand chambre, homme 
de bien , juge entier et non corrompu, fut son 
rapporteur, lequel ceux de la Ligue [ escrivlrent 
dès-lors dans leur livre ] comme hérétique et 

•r Par le discours duquel livre taHlrtois II opparulssoU 
assés que ledit Breton n'avoit pas la lesle bien Tille , m 
le cerveau bien rassl , comme aussi II en wtolt dii 
piésa apparu par plusieurs autres argumens et Indl- 
cea. Et t cesle cause aussi beaucoup de gens s'ei- 
merveilloient romme la cour l'avoit condanim? h la 
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politique, [ tenans pour tels, tous ceux qui con- 
damnoient autrui pour parler du Roy. ] 

Le dimanche suivant 23 de ce mois, monrust 
à Paris frère Maurice Poncet [religieus de Saint- 
Père de Melun , docteur en théologie,] curé de 
Saint-Pierre-des-Arsis, [ bon et docte prédica- 
teur] grandement honnoré en estimé de tout le 
peuple de Paris ; pour ce que librement il repre- 
noit les vices et n'espargnoit ne petit ne grand, 
quand il avoit le bras eschauffé en sa cbaize , 
preschoit d*un grand zèle, [et comme il leeroloit 
et pensoit : estoit au surplus d'une fort bonne 
vie et syncère conscience. Ce bonhomme averti 
de la mort du Breton , son grand ami , dit : 
qu'il lesuivroit de bien près, (comme iiflst le 
lendemain) et qu*au ciel ils auroient leur raison 
pour le pauvre orfelin et affligé oppressé par le 
riche , et ce devant le Dieu auquel ils alloient , 
puisqu'ils ne l'avoient peu avdr ici bas en terre 
devant les hommes. 

Sur sa mort fust divulgué à Paris répiiafe 
filtrée : de frère Maurice Poneety Théologien et 
prédicateur très-docte,] 

Dbcembbb. Au commencement de déeembre, 
le Roy s'en alla faire sa neufvaine à Nostre- 
Dame de CShartres , et estant revenu à Paris, 
s'en alla aux Gapussins faire sa pénitence et des 
prières à Dieu pour le remercier de ce que la 
Roine estoit grosse, comme il en avoit pris l'opi- 
nion; laquelle, au bout de trois ou quatre jours, 
se trouva fausse à son grand regret et desplai- 
sir, Joie et contentement de ceux de la Ligue, 
qui n'appréhendoient rien au monde que cela. 

Environ la mi^écembre , le Roy fist saisir 
tout le revenu temporel des bénéflcès que tenoit 
le cardinal de Pellevé, [et donner aux pauvres,] 
à cause. des manvais offices qu'il avoit faits à 
Romme à Sa Majesté envers le Pape et les car- 
dinaux, dont le cardinal d'Esté (1 ) l'avoit aupa- 
ravant averti. Les Huguenos l'apeloient le car- 
dinal Pelé. 

[En ce temps, le jeune Lanssac avec six vais- 
seaux, tien| et occupe la Garonne depuis Bor- 
deaux jusqu'à la mer , et vola tout ce qu'il 
rencontre à son apoint, sans discrétion de hu- 
koeaot ne de catholique , ne recongnoissant ne 
Roi , ne Guisart , ne roi de Navarre ; et tenant 
son particulier parti, ravage tout de telle façon, 
c|«e par arrest du parlement de Bordeaux (dont 
il empesche les vivres et le commerce), il est 
a(bandonné aux communes du pays, pour Jui 
eeurir sus au son du toquesaint (2). 

(1) Le cardinal d*E»t éuit fils d^HercuIe n , dac de 
Ferrare , et de Renée de France; né en 1538» cardinal 
en 1561. mon en décembre 1580. (A. E.) 



En ce mesme temps , Rocroi fut rendu par 
composition , et remis es mains du duc de Guise. 
Et fut le bruit tout commun que la première 
surprise en avoit esté faite par les menées et 
prattiques dudit duc de Guise; pour donner 
couleur au siège qu'il alloit mettre devant Sedan , 
outre la volonté et commandement du Roy, par 
dessus lequel il n'y avoit de sa part tous les jours 
que nouvelles allées et venues, ambassades, 
harangues et longs discdUrs, pour la continua- 
tion de la guerre; ausquelles demandes, le Roy, 
au lieu de conniver comme il faisoit, devoit 
emploier la rcsponce que flst Cléomenos en trois 
mot^aux ambassadeurs de Samos, qui Fexhor- 
toient par une longue et véhémente oraison^ à la 
guerre contre Policrates : » Mes amis , leur disW 
>* il , il ne me souvient plus de ce que vous 
» m'avés dit au commencement de vostre haran- 
» gue, encores moins du milieu ; mais quant à 
•» vostre conclusion , je n'en veux rien faire. Il 
» ne faut point tant de paroles; je veux la j>aîx, 
» et ne ferai jamais la guerre que contre ceux 
» qui refuseront la paix. » Si dès le commen- 
cement , le Roy eust tenu ce langage, que doit 
tenir un roi de France en France, la Ligue eust 
esté bien camuse et le Guisart n'eust gourmande 
son maistre , comme il a fait.] 

Le mercredi des Quatre Temps , le Pnpe créa 
huitnouveauxcardinaux, dont les sept estoient 
lUliens^et lehuitlesme estoit messirePhiiJ|>pe de 
Lenoncourt , françois. 

Sur la fin de cest an 1586, le seingneur de 
Bélièvre arriva à Londres en Angleterre , où il 
ftit par la Rohue bien receu et patiemment ouï 
en ses remonstrances (s) : ausquelles elle mesme 
et de sa propre bouche , séante en son conseil , 
respondit en ces mots extraits fidèlement de 
l'original envoie à l'ambassadeur : « Messieurs 
» les ambassadeurs , je me fie tant de la bonté 
» du Roi, mon bon frère, que je m'asseure 

• qu'après avoir entendu et congneu comme 
» toutes choses se sont passées, il lie prendra en 
» mauvaise part la procédure que J'ai faite 
» contre celle qui tant de fois a conspiré contre 
» ma personne et mon estât. Et suis trés-faschée 
» qu'un tel personnage que vous , monsieur de 
» Bélièvre , aies pris la peine de passer en ce 

• rolaume , pour ung affaire duquel il n'y a 
» aucun honneur de parler, aiant en connols- 
» sance des choses, desquelles avés receu toute 
» louange, mesmes en un subjet si clair, 

• que chacun peut juger mon innocence. J'apelle 

(2) Ce paragraphe et le suivant sont elTacés dans le 
manuscrit autographe de Lestoile. 

(3) Ces remontrances se trouvent dans le 33* volume 
des manuscrits de Dupuy. (A. E.) 
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- ici devant vous Dicii en tesmoing , si Jnmais 
" j'.iy eu volonté de lui donner aucun nieseon- 
<■ tentemeiit. L'neliacuneongnoistasséscorabien 
M de fois elle m'a offensée, el eommeje l'ai 
•■ porté patiemment. On doit peser combien est 
i< précieuse la dignité roiale et le rang que je 
: tiens, estant mon inférieure , puisqu'elle est 
•■ ea mon roiaume, je lui ay démonstré beau- 
" coup d'offices d'amitié; ce qui ne l'a divertie de 
.i sa mauvaise volonté en mon endroit. Jnmais 
1 quelques afflieijonset fascberies que j'aie eues, 
i: comme de la mort du Roi mon père , du roi 
" mon frère et de In roine ma scur, ne m'ont 
" tant touché au cœur, comme le subjet dont 
H nous tralttons maintenant. J'npellc Dieu h 
" tesmoin encore un coup, si j'ai voulu user en 
" son endroit , comme elle a fait au mien , et 
.. prcnês le tout sur ma salvntioii ou damnation ; 
i< j'ai vcu beaucoup d'histoires et leu possible 
" autant que prince ou princesse de ia ehres- 
■■ tienté ; mais Je n'ay jamais trouvé ehose sem- 
■> blable à ceste-ci. Il me souvient fort bien de 
>■ tout voslre discours , monsieur de Bélievre, 
« je l'ai si bien compris que je n'en ai pas perdu 
" un mot ; mais tout cela ne me peut inviter à 

- changer de volonté, car le sang des princes 

- est trop précieux, et de l'infcncur nu supérieur 

■ n'y a npparanee de droit. Maintenant, je suis 

■ tousjours en peine, pour n'estre en seureté 
" dans ma maison et dans mon propre rolaume. 
» Ainssuls assaillie et espiéede toutes parts; je 

• nesuis libre, mais enptive;jc suis sa prison- 
<> nière, au lien qu'elle doit estre la mienne; 

- eliem'a suscité de toutes parts tant d'ennemis, 
" que je ne scai de quel costé me tourner; mais 
" j'espère q»ie Dieu me conservera avee mon 
.. peuple , et pour ieelui , duquel j'ai juré la 
« protection à Dieu , devant le throne duquel 

- j'en suis responsable et n'y manquerai. Si je 
" vous accordois ce que me demandés, je me 
" parjurerois et prendrois son saint-nom en 
" vain. Je ne voudroisfaii-e pareille requeste au 
■■ Roi mon bon frère, vostre maistre,nià aucun 

• prince et potentat de la cbrestientc, là où il 
« iroitde leur estât, comme il y va du mien 
■^ en ceste affaire; ains désire qu'ils soient pré- 

- scrvéset gardés de tous leurs ennemis; et moi, 
. qui ne suis qu'une pauvre femme, que je 

(t] On trouve diinsoiinJE dan« ce pasquil ; le (;i)u- 
Tpmeurde Provence, le cardinal de Bourbon. IcRoj', 
Dlancd'Ettri^cs groucda ducd'Esparnon el ilu cardinal, 
la rulno de Navarre, le duc de Joieute , les doublons 
dKspngnc, i'évewjuc de Naiarctb. le Pope, le roi de 
Navarre . qu) porte la vacbe en ses armoiries. d'Espar- 
non, la nuladic que le duc de Maknne a gaingnde, la 
Uonlpcnsicr. le duc de Savoie, les Suites , le doc de 




" puisse résister à tant d*assaux et d'embus- 
" ches. " 

Suivant cestc résolution, la pauvre roine d'Es- 
cossefut incontinent après resserrée en unechnm- 
bre tendue de noir. Elle et tous ses gens vestus 
en deuil, et son arrcst de mort à cri et à eor pu- 
blié par toutes les villes d'Angleterre. 

[ Ceste pauvre Roiue se pouvoit ù bon droit 
esci-ier, comme l'autre : -Hélas lia Ligue que 
" j'ay tant aimée me fait mourir ! » 

Plusieurs pasquins furent publiés, en cest 
an 158G, à la cour, où le luxe et le desborde- 
ment estoienl tels, que la plus chaste Lucresse y 
fust devenue une Fnustine. Le Roy Louis XI 
vouloit que Charles , son fils , ne sceust qu'un 
mot de latin, toute la cour mesprise les bonnes 
lettres. 

Le roy François 1"' lestnblist les estudes , 
toute la noblesse fait esludier ses enfans. 

Le roy Henri HI aime les desbauches et le 
luxe; toute la cour fond en dissolution. 

Un pasquil gaillard, qui couroit par Paris, 
en cest an 1 58(i , et fust envoie jusqu'à La Ro- 
chelle, où on le fist voir au roy de Navarre , 
qui en rit bien fort. Il estait adressé : 

A monsiewr Poncct curé de Sainl-Pierrc- 
den-Arcis, àParis (I), un sonnet adressé aus- 
ligitpun Bilans à la gneirc ; un autre sur l'am- 
bition de ce temps; et un autre ainsi tiltré : 
le tout de l'an t SS6, Aircnt aussi publiés. 

nOOLLE DES OFFICES VENAUX HEnEDITAIBES. 

Les estas et offices de présldens en toute la 
chambre des comptes ; les malstrcs des comptes ; 
les correcteurs des comptes ; les auditeurs ; les 
receveurs et paieurs des gages des dites cham- 
bres ; les premiers huissiers ; les gardes de li- 
vres; les huissiers des dites chambres; les pré- 
sldens trésoriers de France, généraux des finan- 
ces, en chacune générnllté; les receveurs gé- 
néraux des finances ; les controlleurs généraux 
des finances; les controlleurs générauii du tail- 
loi> ; les receveurs généraux du taillon ; les huis- 
siers colIccteurB des finances ; les huissiers des 
bui'caus des trésoriers; les présldens, où ily 
en a et esleus es élections de ce roiaume ; les 
receveurs des tailles en chacune esleetîon ; les 
controlleurs des tailles; les receveurs du lail- 



Guise. teBecréialredudliduc, Diane d'Esin<e9, mesda- 
mes de Saluons et de Chelles, qui en ce temps fureiit 
voir le roi de Navarre leur nepveu, pour le tacher a rc- 
duiie à la religion catholique, le cardinal de Guise, qui , 
selon le bruit tout commun, Ost un enfiiDl h la fille du 
président Lbuilller ; Biron, fabh* d'Elbene et madame 
dTics, comtesse de Tonnerre. (Lesioilc.) 
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Ion ; les receveurs des aydes ; les sergens des 
tailles ; les receveurs généraux , paieurs des 
presidiaux en chacune généralité; les rece- 
veurs et paieurs particuliers, en chacune géné- 
ralité des dits presidiaux ; les grenetiers en cha- 
cun des greniers de ce roiaume; les controlleurs 
en iceux ; les sergens des dits greniers ; les me- 
sureurs et porteurs des dits greniers; les grans 
audienciers de la chancellerie de France; les 
audienciers des petites chancelleries; les con- 
trolleurs de la chancellerie; les controlleurs des 
petites chancelleries ; les secrétaires du Roi , 
tatit de la grande que petite chancellerie ; les 
référendaires en icelle chancellerie ; les chauf- 
fecires ; les grands maistres enquesteurs et géné- 
raux reformateurs des eaux et forests ; les mais- 
tres particuliers des eaux et forests; tous sergens 
des dites eaux et forests ; les capitaines des dites 
forests; les gruiers d'icelles ; les arpanteurs en 
icelles; les receveurs des amandes, tant de la 
table de marbre à Paris qu'autres ; les receveurs 
des amandes, forfaictures et confiscations des 
eaux et forests ; les receveurs et paieurs des ga- 
ges des cours du parlement ; les notaires et se- 
crétaires du roy en icelles ; les receveurs des 
espices en Icelles; les receveurs des amandes 
des dites cours ; les huissiers d'icelles ; les pro- 
cureurs postulans ; les receveurs et paieurs des 
gages du grand conseil ; les receveurs des es- 
pices en icelui ; les receveurs d'amandes et ex- 
ploits du dit grand conseil; les huissiers du dit 
grand conseil; le garde des meubles; les rece- 
veurs des consignations, en la cour des aydes; 
les receveurs des exploits et amandes en la dite 
cour ; les receveurs et paieurs des dites cours 
des aydes; un garde des livres en chascune d'i- 
celles; les huissiers d'icelles; les receveurs des 
espices d'icelles; les receveurs des boittes et 
paieurs des gages des officiers des monnoies ; 
les essaieurs ; les tailleurs ; les contregardes ; 
les huissiers des dites monnoies ; les receveurs 
des consignations des requestes du palais ;. les 
huissiers des requestes ; le receveur et paieur 
des gages des requestes dudit palais ; les rece- 
veurs et paieurs du trésor du palais à Paris ; 
les controlleurs du dit trésor ; les controlleurs 
généraux du domaine ; les receveurs ordinaires 
du dit domaine ; les controlleurs ordinaires du 
dit domaine; le paieur du guet ; tous notaires; 
tous huissiers et sergens de quelque qualité qu'ils 
soient; les. trésoriers des parties easuelles; les 
trésoriers ordinaires des guerres; leis control- 
leurs généraux des guerres; les commissai- 
res des guerres ; les controlleurs des guerres ; 
les controlleurs provinciaux des dites guerres ; 
ics paieurs des compagnies; les trésoriers gé- 



néraux des extraordinaires des guerres; les tré- 
soriers provinciaux du dit extraordinaire ; les 
trésoriers de la maison du Boy ; les maistres de 
la chambre aux deniers ; les trésoriers et rece- 
veurs de l'escurie; les controlleurs de l'escurle; 
les trésoriers des menues affaires de la chambre 
du Boy; les argentiers de la maison du Roy; les 
controlleurs de la dite argenterie; les trésoriers 
des bastimens du Roy ; le controlleur des dits 
bastimens; les trésoriers des cent gentilshommes 
de la maison du Ro}^ ; les trésoriers de la véne- 
rie et faulconnerie ; lès trésoriers des offrandes; 
les trésoriers et paieurs des gardes du Roy tant 
françoises qu'esoossoises, et archers du grand 
prévost de l'hostel ; les trésoriers des ligues de 
Suisse ; les controlleurs des dites ligues ; les 
trésoriers de marine de ponant et levant ; 
les controlleurs d'icelles; les trésoriers de Tar- 
tillerie ; les controlleurs de la dite artillerie ; 
les controlleurs provinciaux de l'artillerie ; les 
commissaires généraux des vivres ; les control- 
leurs généraux des dites vivres ; les gardes des 
vivres et munitions ; les gardes de rartillerie ; 
les receveurs généraux des bols; les control- 
leurs généraux des dits bois ; les surintendans 
et généraux des deniers communs des provin- 
<;es ; les receveurs des deniers communs et pa- 
trimoniaus des villes; les receveurs d'espicesen 
tous les sièges de ce roiaume; les receveurs 
des consignations par tous les si^es où il y en 
a ; les receveurs de la foraine ; les receveurs gé- 
néraux des traittes d'Anjou et de la fosse de 
Nantes ; les trésoriers des mortepaies*, les con- 
trolleurs des dites mortepaies ; les trésoriers 
des réparations , fortifications et avitaillemens 
des villes et places fortes ; les vicmntes de Nor- 
mandie ; les receveurs des drogueries et espisse- 
ries; les controlleurs des tailles; les maistres 
des ports et havres ; les lieutenans de ports ; les 
vendeurs de marée à Paris ; tes vendeurs de 
bestiail à Paris; les visiteurs et vendeurs de 
foin à Paris et controlleurs du dit foin; les con- 
trolleurs de la marée à Paris; les clercs com- 
muns pour voir enregistrer les marchandises de 
la douane ; les commissaires du huitiesme à 
Paris ; les marchans vendans vin en gros h Pa- 
ris ; les courtiers de vin à Paris et autres lieux ; 
les gardes des ports; les mesureurs de bled ; 
les visiteurs et reformateurs de toutes sortes de 
marchandises; les commissaires de vin et menus 
boires et controlleurs sur iceux en Normandie ; 
les clercs de Tescritoire à Paris; les procu- 
reurs postulants aux si^s particuliers ; les 
maistres Jurés maçons , charpentiers , et cou- 
vreurs. 
Extraictde Tarrestéqui en fust fait à Saint- 
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Maur-des-Fussés , l'onzlesme Juiiig de l'an pré- 
sent l58G,si)j;né Bbulabt. 

n Je ne permettrois jamais, disoit Alexandre 
" Sévâre , des marchnos d'ofDces en mon em- 
■• pire, carie permettant, je ne pourrois empes- 
" cher de vendre ce qu'on auroit acheté de 
- moi. " ] 

[En eest an 1 5SG, mourust à Paris au logis de 
la Médée, près Saiot-Andié-des-Ars,] madame 
Jt^aune de Laval, dame de Sennetalre, aagée 
seulement de tieute-trois ans, dame douée d'une 
singulière beauté et encorcs d'un plus bel esprit, 
(juc le Roy aima, et la fust voir estant malade 
proche de sa (lQ,et aLiut remercié Sa Majesté de 
l'Iionneur qu'il lui faisoit, de prendre la peine 
de la visiter, lui dit qu'elle ne songeoit plus au 
monde, [qu'elle lui disoit adieu de bon cœur, et 
à toutes ses pompes et vanités. Qu'elle ne vou- 
loit plus penser qu'à aller voir son Dieu qui 
l'appeloit, et à ceste grande félicité qu'il avoit 
promise aux siens,] à laquelle les grandeurs et 
lieui-s de ce moude estans comparés, voire celle 
des plus grands princes et rois, tel qu'il estoit, 
n'estoient que songe [et moins que rien, et plu- 
sieurs autres saints propos et discours,] qui ti- 
rèrent les larmes des yeux du Roy; lequel, sans 
luy respondre aucune chose (tant il avoit le 
cœur serré), s'en alla après lui avoir présenté 
la main : et en s'en allant, on voioit turober à 
ve prince les larmes des yeux grosses comme 
des poix. 

[On lui avoit ouï dire souvent, qu'il aimoit 
plus l'esprit de ceste dame que le corps, et fai- 
soit grand estât de ses discours, jusques 6 l'en- 
tretenir eu toutes les compagnies où il la ren- 
controit, laissant là tous les autres pour deviser 
avec ceste dame, et mcsme rnnnée de devant 
<|uelle mourust, le Roy l'ainnt trouvée â l'hos- 
tel de Boisy, aux uupces de M. de Fontenay, y 
estant veneu incontinent après souper, l'entre- 
tinst trois grosses heures tout debout, sans se 
vouloir assoir, aiant la main appuice sur le man- 
teau de la cheminée, et ne parla à personne qu'à 
elle, depuis qu'il fust entré jusques a ce qu'il 
s'en allast. Elle mourust pulmunique, et de- 
meura loD^-temps sans se pouvoir résouldie A 
la mort, regrettant de mourir si jeune. Mais 
enfin. Dieu lui donna une telle constance et ré- 
solution à sa volonté, qu'elle peut servir de pa- 
tron et miroir aux courtizans et courtizanues de 
ce siècle, pour n'avoir jamais rien tant appré- 
tieude en sa fin que l'offense qu'elle avoit com- 
mise contre son Dieu par ses vanités, lesquelles 
délestant, ensemble le monde, la cour et ses 
pompes, après en avoir fait une très-belle el 
haute confession, aceompngiicc de larmes cl pé- 



nitence non faiute, mourust très -paisiblement 
en Nostre Selngneur. 



gditch; 1l>8a. 
PœderlB liùasll hocIos liùm cogU launum 

Hic liber, el Gallus ad sua damna vocal. 
Hoc r<E<fus rœdum aiquc llgooi, soiioeque llgHloE, 

Jure rplegolos dicere debucral, 
ExiiloQue sibi cavvant, mllIsBlnia quorum 

JuJice subjusto iiœni sll eiiltuni. 

Ce beau livre Intitulé le Càthotiqae anijlois, 
et imprimé à Paris en eest an ISSG, où le seul 
sonnet mis au commencement dudit livre est 
suffisant pour envoler son aucleur au gibet, com- 
me coupable et criminel du crime de lèze ma- 
jesté, couroit à Paris, s'y voioit et lisoit avec 
grande ardeur et recommandation de ceux de 
la I.it;uc, pour estre extrêmement injurieus et 
séditieiix contre le rot de Navarre et tous ceux 
de son parti, de sa religion et de sa maison, es- 
tant au reste bien fait pour une mesdisauce, une 
mauvaise cause aiant rencontré un bon advocat, 
qui estoit Louis d'Orléans, advocat au parle- 
ment de Paris ; mais peu sage et advisé d'em- 
ploier sa rhétorique et son esprit â dénigrer de 
la maison et sang de France, et au bout faire 
imprimer son sot livre, pour acquérir bruiet 
d'estre un veau.] 



JAnviBB. Le Roy,lepremierjourde l'an 1587, 
[lit la cerimonie de son ordre du Saint-Esprit 
aux Augustins, en la manière accoustnmée],et à 
soixante-deux, que chevaliers, que comman- 
deurs, qui s'y trouvèrent, donna à chacun neuf 
cens escus, les autres cent escus réservés pour 
In réparation dn l'église des Cordeliers de Paris. 

Le 8 janvier, en l'assemblée de ia police, fut 
avisé et ordonné que les bourgeois de Paris pale- 
roient et ausmonneroient A la concurrence de 
trois années de ce qu'ils avoient accoustnmé de 
paierpar chaque semaine, pour la subvention 
des pauvres, comme celui qui ballloit [pour sa 
quote ordinaire, un sol par semaine, revenant 
à cinquante-deux sols par an, baillrroit sept li- 
vres seize sols. Ce qui fut exécuté,] et ce pour 
repurger la ville de Paris d'un grand nombre de 
pauvres y affluans de toutes parts et y vaguans 
par les rues, et mendians par les portes des 
maisons des bourgeois, faire travailler les vali- 
des et nourrir les invalides, [en ceste grande 
cherté de vivres, croissant de jour en jour, 
tant à Paris que par tout le roîaume de 
France.] 

Le 10 janvier, le Roy assembla nu Louvre 
plusieurs présidens et conseillers de la cour de 
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parlemeut, soa prévost des marchaos et esche- 
Yins, avec quelques notables bourgeois de sa 
bonne ville de Paris, et en la présence des car- 
dinaux de Bourbon, de Vendosme, de Guise et de 
Lenoncour et de plusieurs autres seingneurs de 
son conseil, [tant de robbe longue que de robbe 
courte], leur remonstra et fit entendre qu'il s'es- 
toit résolu de faire la guerre à toute outrance à 
ceux de la nouvelle opinion, tant qu'il en eust 
le bout, qu'il espéroit avoir dans deux ans, 
[avoit enjoint à tous ses officiers de se saisir de 
leurs personnes et faire vendre leurs biens, tant 
meubles qu'immeubles, pour subvenir aux frais 
de la guerre] qu'il délibéroit de leur faire et en 
laquelle il se vouloit trouver en personne, et y 
mourir si besoin estoit. Sur quoi Sa Majesté 
aiant fait une petite pause, ceste harangue fut 
receue avec joie et acclamation d'un chacun, 
jusques à ce que le Roy se tournant vers son 
prévost des marchands et autres de sa bonne 
ville de Paris, leur demanda pour l'accomplis- 
sement de ses promesses une subvention de six 
cens mil escus, qu'il lui faloit trouver, et qui se* 
roient pris à rente selon la taxe qui en seroit 
faite sur les plus aisés de sa ville de Paris. A 
quoi ils perdirent la parole, et s'en retoumans 
tout faschés, dirent qu'ils voioient bien qu'à la 
queue gisoit le venin (i). 

Le 20 janvier, le Roy fait venir par devers 
lui, au Louvre, le proesident Le Faure et d'An- 
gueschin, son procureur en la cour des aydes, 
les blasma aigrement, [et avec injures atroces] 
de ce qu'ils avoient envoie Sardini prisonnier en 
la Conciergerie du palais, à cause que de sa 
privée auctorité il avoit fait imprimer l'édit du 
doublement des daces, qui avoit esté, en la dite 
cour, publié peu de jours auparavant, et fait 
mettre en l'arrest de publication qu'il avoit esté 
publié et registre, ce requérant et consentant, 
le procureur général du Roy, combien que par 
le dit arrcst eust esté dit et fait escrire par le 
greffier en mots exprès, qu'il avoit esté publié 
de l'exprès commandement du Roy et après plu- 
sieurs itérées jussions , [ pour faire paroistre 
qu'ils l'avoient laissé publier par force par les 
cardinaux et autres que le Roy y avoit envoies 
exprès à cest effait. Et pour ce que Sardi- 
ni estoit du parti de la ferme de l'émolument 
provenant de cest édit, il avoit commis ceste 
fausseté pour en rendre l'exécution plus prompte 
et aisée, se fiant dq support qu'il auroitdu Roy. 
En quoi il ne fust trompé]. Car le Roy envola 
lui-mesme le président Le Faure, entouré du 

(1) Les anciens éditeurs avaient i^outé les lignes sui- 
vantes : 
■ Il demanda encore une autre inposUion de cent 



grand prévost et de ses archers, retirer Sardini 
de la Conciergerie, et lui ramener par la main 
au Louvre ; d'où le Roy envola le dit Faure en 
sa maison, qu'il lui bailla pour prison, où il de- 
meura, rongeant son frein, l'espace de quinze 
jours. [On n'a voit de long-temps auparavant veu 
le Roy en si grand'colère qu'alors on le yid pour 
l'emprisonnement de Sardini. Car peu s'en falust, 
à la première arrivée des dits Le Faure et d'An- 
gucschin, qu'outre les outrageusespai*olesque le 
Roy leur en dist, il ne les frappast et outra- 
geast de fait.] 

Le mercredi 21 janvier, furent pendus et es- 
tranglés en la place de Grève à Paris, [Carrel, 
procureur en Chastelet, et un nommé Argenton 
de Prouvins, son pensionnaire,] pour avoir forgé 
de la fausse monnoie en grande quantité, et 
icelle exposée en plusieurs endroits. [Et le sa- 
medi et mercredi ensuivans, furent pareille- 
ment pendus aux Halles et à la place Maubert, 
tous autres leurs adhérens et complices.] Et le 
samedi dernier de ce mois, fust aussi bouilli aux 
Haies un qui avoit fait et fourni les outils, et 
estoit comme maistre de ceste monnoie; [homme 
subtil et bien entendu en l'alchimie, et ensein- 
gnant aux autres la manière de niesler les mé- 
taux et de forger une fausse monnoie. 

Sur la fin de janvier , le Roy envoia par les 
maisons des bourgeois de Paris les billets de 
leurs quottes pour la somme de six-vingt-mil 
escus , imposée sur Paris , faisant part des six 
cens mil escus imposés sur toutes les villes du 
roiaume : et par iceux leur déclara qu'il enten- 
doit leur en faire rente au denier douze. Et de- 
puis fist dire , par le premier président , à ceux 
de sa cour de parlement, (qu'il avoit e^itendu se 
formaliser et se roidir pour n'en rien paier ) , 
que son intention n'estoit d'y contraindre au- 
cun. Toutefois , s'il connoissoit ceux qui 
avoient receu des bienfaits de lui ( comme il y 
en avoit, et des premiers de la compagnie], qui 
se monsti*assent réfractaires à le secourir à ce be- 
soin , qu'il s'en sçauroit bien ressentir en temps 
et lieu. 

Fbvbieb. Le jeudi gras, 4* jour de febvrier, 
Du Halde maria sa fille unique à l'un des puis- 
nés de la maison de Pienne, à laquelle le Roi 
donna vingt mil escus en deniers clairs et comp- 
tans , et Du Halde , cinq mil escus de rente , en 
fonds de belles terres, qui estoit un beau et pré- 
cieux dot , pour la fille d'un Manseau , laquais 
de son premier mestier, et lors du mariage, pre- 
mier valet de chambre du Roi son bon maistre. 

vingt mille écus et six cent mille écus sur tout le royau- 
me.» 



BOY DE PH&HCB ET 1)B P01.O!«O!<B. [tSS?] 



Eacores le favorlza le Boy de toot , qu'il alla à 
la nopcc après souper, en masque , et y iisl un 
brave bollet, de ciaq hommes et de cinq fem- 
mes, avec excellente musique. 

Le samedi fi febvrier, uu nommé Le lier, An- 
gevin , prisonnier en la Conciergerie du palais, 
averti que par l'arrest de la cour, il estoil con- 
damné à estre pendu l'a prës-di suée, à cause d'un 
meurtre de guet-ù-pens par lui commis, il y avoît 
environ quinze ans, se coupa la gorge en son ca- 
chot , et tout mort fut trainé sur une claie au 
bout d'un tombereau à la voirie, et là pendu par 
les pieds. 

Aux Jours gros, le Roy fait mascarades, bal- 
lets et festins aux dames, selon sa mode aecuus- 
tumée , et se donne du plaisir et du bon temps 
lout sou saoul ; et persévérant en ses dévotions 
(que beaucoup apeioient hipocrisic), le premier 
jour de quaresme , se renferme aux Capussins , 
faisant ou faingnant y faire pénitence avec ses 
mignons. 

Le Jeudi 12 febvrier, le baron de Saûzay et 
le seingneur de La Roehe-des- Aubiers allèi-ent 
au Pré-aux-Clcrcs, à cheval, bien accompagnés, 
pour démesler une querelle qu'ils avoient. Sur 
quoi le Rui , averti , envoia des arcbera de ses 
gardes pour se saisir d'eux , à cause qu'ils vuu- 
loient combattre en duel contre ses défenses. 
Hais s'estanl le baron de Sanzay retiré à cause 
de la défense du Boy, La Roche -des- Aubiers et 
SCS ndhérauB ne laissèrent it ebarger les gardes 
du Roy, où il y eu eust de blessés et de tués de 
part et d'autre : tant peu estoit respecté le Roy 
et obéi en ses commaudemens et ordonnances. 

Le 20 febvrier, le Roy envola M. de Ram- 
bouillet et le président Forget à Sedan , que le 
duc de Guise teiioit investi et comme assiégé , 
lui porter vingt mil escus, afin qu'il se retirast 
des environs de la dite ville de Sedauj et dire 
au duc de Bouillon qu'il list sortir de Sedan tous 
les subjets de Sa Majesté buguenos, sur peine 
d'encourir les peines portées par ses édits. A 
qnoi Ils obéirent tous deux l'un comme l'autre.] 

Le samedi 21 febvrier, sur le soir, le Boy es- 
tant au Louvre, fustadvertidequelque sourde en- 
iieprise qu'on disolt se faire à Paris , contre lui 
et sa dite ville de Paris(i): pour ce list-it renfor- 
cer ses gardes, flst lever les ponts-leviset faire 
bon guet autour du Louvre toute la nuit, t'ist 



(2) Chntlcg RobLTt (le la Uurk. comlc tic Maulcvrlcr. 
l'un dc( mlnillres ilc« |>lalglr6 iccrcu de Ilcnr) 111, 
lA. E.) 

(3) Le coUtge fiait au baui de la montagne Salatc- 



aussl au prévost desmarcbanseteschevinifairfl 
la ronde par les rues de la ville, avec renfort de 
guet et autres forces. Le lundi ensuivant, le duc 
de Maiennc en parla au Roy, en colère, di- 
sant que le comte de Maulevrier (!) et l'abbé 
d'Elbêne avoient preste ceste charité à lui et & 
ceux de la Ligue , les ebargeant de ceste pré- 
tendue entreprise , qu'il soustenoit nulle, men- 
songère et supposée [par les hérétiques et politi- 
ques, alln de le rendre odieus lui et tous ceux 
de la Ligue ; mais qu'il les en feroit repentir. Le 
Koy cependant (qui n'en croloit pas du tout le 
duc de Maiennc , ] comme aussi la vérité estuit 
qu'il y en avoit une qui ne fut exécutée, pour 
l'irrésolution des chefs, et laquelle du depuis a 
esté confessée par un des six archiligueurs as- 
sennblés, le vendredi, au collège de Forteret(3), 
qu'on iiommoit le berceau de la Ligue), [llst 
prendre prisonnier quelques capitaines et sol- 
dats trouvés à Paris, qui n'y avoient ( comme il 
setnbloit) guère à faire; establlst par tous les 
quartiers des chevaliers du Saint-Esprit , pour 
faire rcdterche, par les maisons, des armes qui 
s'y trouvefoient,et des hommes qui y seroient 
logés j fist crier à son de trompe que tous sol- 
dats et vagabons eussent à sortir de la villedans 
viiigt-qnalre heures, sur peine de la bart; et 
y donna si Ixm ordre, que la guerre tourna à l'en- 
cre et à la plume. Et comme il n'y avoit si pe- 
tit pédant qui , comme un corbeau sur quelque 
clocher, n'annonçjist les tem[)estes et la calamité, 
en ce temps misérable, aussi, dès le lendemain, 
la Ligue irritée], afficha le placcard suivant par 
les rues et quarrefours de Paris. 

[PLldCA^D DB Ll LIOUB. 

Aux bons catholiques. 
- Sera-ce toujours, pauvres catbollques, que 

- vous vivres en ceste calamité, d'attendre que 
» Pou vous vienne â toute heure couper la gorge 
" dans vos lits, sous une prétendue fausse cuu- 

- spiration , emmener avec toute vostre chc- 

• vance , vos femmes et enfaus prisonniers t 

• Quel malheur est le nostie! qu'il faille tenir 
" le vent dans l'estomac et le laisser gaingner 
' rostre cœur pour vous eslouffer, plus lost 

- que de le vomir pour estre allégés et guairls. 
V Et s'il est vrai (ce qui n'est pas), qu'il ait falu 

Geneviève, pré»l'#g1l5c <Id Saiai-Eiienne.(Ju-MoDi. Il 
est Tort célèbre dan» l'hiilolre de la Llgu«. Cm là quo, 
i1bt>» les commencement il» Iroable», ■'lasembUIrolLi 
Ruchebload, Jean Friivoal, curé de S^inl-SéverlD, Jean 
Uoueher . curA ilc Salnt-Ocnoisl , Ualhïeu <Ic LauiMjr. 
l'hanolne de Soldant, et aulrei cliefa dea tlgirav». 
(A. E.) 
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> jusqnes & ceste heure céder à la force, repre- ' 

■ nés coeur, au moius aujourdui que vos en- 

■ Demis, par leur craiDte et pusillaDÎmité, mons- 

> trent assés qu'ils ne sont forts que de vostre 

• lascheté. Il n'y a faute que de cœur , pour 

• mettre à exécution ce qui vous mettra eu re- 

■ pos pour Jamais , vous , vos femines et en- 

> fan» : c'est de chasser tous les hérétiques de 
- vostre viile , et tes fauteurs d'iceux qui don- 
n uent faussement A entendre à nostre Roy que 

■ c'est i loi à qui on en venlt, et ainsi le font 

> contrevenir au serment solennel qu'il a fait à 
■• toute l'Eglise et à nostre saincte union, poussé 

• d'un mauvais conseil qui ne demande qu'à 

• mettre la religion en proie, par des boutefeus, 
» couppejarrets , sacrilèges des quarante-cinq , 

• et leur ladre de La Vallette, grand protecteur 

• de l'hérésie. Proposés-vous, messieurs, Boeroi 

■ et Sedan, et ne vous arrestés plus aux paroles 

• et promesses. Croies que Dieu sauve scnle- 

• ment ceux qui ne dédalngnent leur saint 

■ Aidés-vous donc et Dieu vous aidera I Ne tem- 

• porizés point davantage, de peur de tumber à 

■ la fin sous i^ pattes de ceux qui ont le ser- 

• ment au prince de Béar, desquels ceste ville 

• est rempile; faites leur sentir vos mains, et 

• que ce n'est nu Roi, mais à eux que vous en 

> voulés ! Car ce chancre qui vous ronge et dé- 

> vore s'est vanté tout haut que son malstre 

> en brief donnera curée de vostre sang à tous 

■ ses bons serviteurs, c'est-à-dire aux héréti- 
■^ ques et traistres comme lui. Faites-le mentir, 
•^ messieurs, et lui et son petit fils de p.... d'ab- 

• bé, et son m et bouffon comte de Le- 

> vriers du Béarnois. Ou bien quittes vostre 

> ville, et votn retirés aux montagnes et forests, 

■ vous n'y trouvères plus de voleurs. Ils sont 

• tous dans vostre ville, posés-en garde autour 

> du Louvre. Tous les guetteurs de (dkcmlQ se 

> sont faits Navsrrlstes j leur mestier leur 

> vault plus ici que d'estre au coin d'un bols. 

■ Mais vous , messieurs de Paris , qui avés la 

> religiioa emprainte en l'ame et la générosité 

■ dans le cœur , mourés plus tost de bonne 

■ heure qae d'expérimenter en continuelle lan- 

• guenr , comme vous faites , la rage de leur 

> cruauté. Croies , messieurs , que Dieu vous y 

> aidera et aies pour résolu ce point : que tos- 

■ tre ennemi n'est fort que par vostre couar- 
V dise et lascheté. 

• Dépbschbs. 
> Ce dimanche, 33 febvrier 1587. °] 

En ce mesme temps, ceux de la Ligue pn- 
bllèrent h Paris les deux sonnets snlvans, con- 
ti-eTnessirc AcchiUes de Harlay, premier prési- 



dent, et messire Hector de Marie (i), seingneur 
de Perreuse, prévost des marchons , tous d«ix 
bons serviteurs du Boy, [et à ceste occasion 
enviés, hays et extrêmement mal voulus de la 
Ligue. 

lOKHBTS. 



Tant de pcnn, tant d'effroli, Uni d'alarme* iottd«lHs, 

Sont let conrulslona qal foni IMmtr ce corps ; 

Hal» II ett trop débile à repousier dehors 

CeBte mallgoe bymear, qui ronle dani lei reUies. 

Dca politique! chefi , les appanncea valnei 

Ed la rellgloD causeul tous ces dlMore, 

Il les Taul doue chasser, et tout soudain alors 

Unis, nous Dons verrons eiempti de tant de peines. 

Pntsqu'aatrtroli Hector et Actillle cDiiemls, 

El l'Europe et l'Asie en guerre oUTerte ont mis, 

Pourquoi s'esbahit-on, il une seale ville . 

Pour grande qu'elle Mil, ores qu'ils sont d'accord. 

Se mattoe, se met en trouble et en dlscord. 

Par les traUres complou et d'Hector et d'Achille. 



Hector, pour cooierver nos ajeuts les Trcdens , 
S'opposa, cAurageuB, il l'aadace d'AcUUe, 
Et de sa propre malD massacra mille et mille 
De ceux qui s'effortoleul de destrulre ka siens. 
Uals uD tralitre. Hector, cherche tous le* molens. 
Avec un autre Achlll' par leur trame sobtllle. 
De falreentrer les Grœqs de nnlt en nostre TiHe, 
Pour ravir de recbel et dos vtei et nos bien*. 
Tutélaire Jnnon, mais pluilost Tierge Sainte, 
GeuevIéYe. qui Tais de nos vieux mun l'enceinte, 
DeOËDi nous des igueU de cest Hector félon , 
Et loi, Paris, dors-tu? yenge la Pdtièiie. 
France, ton cher pays qn'Acchltle met eo pdne. 
Tire lui droit an cvnr, et non ploa u Uloo.l 

[ Le jeudi ] 26 febvrier, Dominique MlraUle , 
Italien , [Jadis concierge de la princesse de La 
Rochesorion , des fauxboni^ Saint-Germaln- 
des-Prés , homme vieil , aagé de soixante dix 
ans,] et ime bourgeoise d'^tampes, sa belle 
mère , [de laquelle il avolt en secondes oopces 
espousé la fille, depuis deux ou trois ans , aprte 
la mort d'une bonne grosse vieille, sa première 
femme, laquelle on disoit qu'il avolt fait mou- 
rir par poison ou sortilège, afin d'espouser ceste 
jeune seconde,] par arrest de la cour furent 
pendus et estranglés, et puis brûlés au parvis de 
Nostre-Dame, après avoir fait amande honuo- 
rable devant la dite église ; attalna et convain- 
cus de magie et sorcellerie , [ à laquelle le dit 
Miraille, par l'enhortement , à ce qu'on disoit, 
de sa belle mère , s'estolt adonné en espérance 
de s'y enrichir. ] 

On trouva ceste exécution toute nouvelle k 
Paris , pour ce que ceste vermine y estoit toos- 

[1] Nicolas HecUir , ilear de Péreuse et de Harle , 
maître des requeslcs el prévoit des marchandi de la 
Villa de Pirli. (A. E.) 



jours demeurée libre et sans eslre rechercha , 
priiieipalement u lu cour, où ceux qui s'en mes- 
lent sont vulgairement apelés philosophes et 
astrologues ; et raesmes du temps du roy Char- 
les IX, estoit parvenue , par l'impunité, juscju es 
nu nombre de trente mil , comme confessa leur 
chef, l'an 1672. [El ce, contre l'expresse ordon- 
nance et commandement de Dieu , qui défend 
en sa loy de laisser vivre le sorcier et la sor- 
cière.} 

Mabs. Le dimanche premier Jour du mois de 
mars de l'an présent 1587, les nouvcliea vinrent 
à Paris de l'exécution de la roine d'Escosse , 
[qui avoit eu la leste tranchée par les mains d'un 
bourreau , le ta du mois de février précédent , 
selon la teneur de l'arrest de mort contre la dite 
Ituine , quelques mois auparavant donné par le 
parlement d'Angleterre, comme criminelle de 
léze majesté au premier chef, estant deueraent 
attainte et convaincue d'avoir nttanté sur In vie 
et sur Testât de la roine d'Angleterre. Les com- 
tes de Schrasbonrg et de Kendt , accompagnés 
des principaus de la noblesse du pays , pronon- 
cèrent l'arrest de mort à cette princesse, yssue 
du sang d'Angleterre] , et de la droite descente 
de Henri VII , le mardi 1 7 febvrier , et sur le 
vespre, niant arresté, avec elle, l'exécution au 
lendemain is du mois, à huit heures du matin, 
fust menée en la grande saie du cliasteau de 
Fodriughaie, sur un eschaffanl tapissé de noir : 
Isur lequel estant montée , suivie de cinq daines 
de son train , après avoir d'une grande cons- 
tance repris la vanité de leurs larmes et em- 
brassé d'un grand courage la fin de sa longue 
captivité , se présenta à la mort avec une réso- 
lution généi'euse et plus que masie , monstraut 
beaucoup de fermeté en la religion, et non moins 
de piété en la recommandation de son fils et de 
ses serviteurs.] Elle ne voulust Jamais permettre 
quele bourreau la despouillast, disant qu'elle n'a- 
voit accoustumé le service d'un tel gentilhomme. 
Ains elle raesme despouilla sa robbe, [se mist 
il genoux sur un carreau de velous noir] , pré- 
senta sa teste au bourreau , qui, [contre le pri- 
vilège des princes] , lui fist tenir les mains par 
son valet , pour lui donner le coup plus asseuré- 

(1) On trouve de plu« 
Hgnn tulvantes, qui ne 
emai: 

« La conjurgllon qui lu) Bt perdre la Icsic, et qui de- 
volt e*lre eiécuWe le 27 aoust préc^tloDl , éloil de Hier 
In reine d'Angleterre, loiu [es gens de ma conseil 
étroit . el exterminer tous les huguenots. Les jésuites 
donnoirnl caution aux assassins d'aller en paradis sans 
passer par le pargaloire, mais non sans passer par la 
main du bourreau. Les ligueurs la Rtenl eaiioniser par 
li'urs prëdlcalcurs. 
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ment. Puis monstra la teste séparée du corps au 
peuple , [qui commença â crier : vive la Roine.'] 
Et comme en ccste monstre , sa coiffure cheut 
en terre , on vid que l'ennui et la fascherio 
Hvoient rendue, en l'ange de quarante cinq ans, 
toute blanche et chenue ceste pauvre roine , 
[qui vivante avoll emporté le prix des plus belles 
femmes du monde]. Elle avoit esté née le 7 dé- 
cembre IS42, couronnée à dix-htiil mois, à 
sçavoir : le 2 1 aoust 1 5-13 , condultte en France 
à six ans , mariée ù quinze ans au dauphin de 
France ; après sa mort , remariée en Escosse à 
Henry d'Arley, gentilhomme auge de vingt-deux 
ans, [beau en toute perfection; lequel, niant 
esté estrangié de nuit , il Edimbourg , dans sa 
chambre, qu'une traînée de pouldre fist sauter] , 
espousa en troisiesmes noces le comte de Both- 
vel , Isoubçonué de ce meurtre , sur quoi le peu- 
ple s'estant eslevé, accusa ceste pauvre roine 
d'adultère et de parricide, la fist prisonnière, 
son mari s'enfuit en Danneraarck , où il meurt 
pi'isonnier. Elle esehnppa , piend les armes con- 
tre la mutinerie de ses suhjets ; enfin, est con- 
trainte de se sauver et se retirer en Angleterre,] 
où après une prison de dix-huit ans , elle est 
décapitée (!)■ [Voilà une vie bien tragique , el 
un vrai tableau de la vanité des grandeurs du 
monde. Et puis allés faire estât des honneurs 
mondains et de ses félicités 1 ] 

[A la nonvelle de ceste mort, on fist en la cour 
de France grande démonstration de deuil , nom- 
mément ceux de la maison de Lorraine et de 
Guise, ausquels la dite défuncte roine d'Escosse 
attenoit de si près, (voire de trop près pour elle, 
selon l'opinion de beaucoup.) De fait , le diman- 
che ensuivant, le Roy, la Roine, le duc de 
Mnicnce et les auti-es seingneurs et dames de lu 
maison de Lorraine, estans lors A Paris, prin- 
rent le deuil. Elle 13 du dît mois , en la grande 
église de Paris , lui fusl fait un solennel ser- 
vice (3), auquel assistèrent le comte de Soissons, 
les ducs de Mercceur et d'Elbceuf , portans le 
grand deuil , les cardinaux de Bourbon, de Ven- 
dosme , de Guise et de Joieuse , en leurs occous- 
tiemens violets, et le duc deMaienne el autres 
seingneurs et gentilshommes en longs mantenus 

QiMB fueram conjax , ganitrix cl fiUa regMiri, 
llic Tamesii jaeeo litlore truneiu ineri. 

Exoriare aliqaii noilrii ex oiaibai ullor : 
Fwmineii umbrii ullio lola juie».» 

Non seulement les prédicateurs canonisèrent relia 
reine, miii les ligueurs allèrent jusques à accuser Hen- 
ri III d'avoir contribué à sa perte. (A. E.; 

(2) Les ligueurs voulaient , dit-on . profiter de relie 
ocrnslon pour Taire tuer Ileorl III el loas tes princes du 
sang, mais ee projet n'eut pas de suite. (A. E.) 



218 



begistbb-jourlNàl de HENBI llî, 



de deuil. La cour de parlement , la chambre des 
comptes , la cour des généraux , le chastelet, les 
esleus et les prévôt des marchans, eschevins et 
autres officiers de la ville , en robbes de deuil , 
les chaperons sur Tespaule. Sa mort fut infini- 
ment regrettée et plainte par les catholiques , 
principalement par les Ligueurs, qui crioient et 
disoient tout haut, qu*elle estoit morte martyre 
pour la foy catholique, apostolique et rommaine, 
et que la rolne Angloise ne Tavoit fait mourir 
pour autre chose que pour la religion , quelque 
couleur que d'ailleurs elle se fut efforcée d'en 
enquérir et rechercher. En laquelle opinion ils 
estoient dextrement et soingneusement entrete- 
nus par les prédicateurs , qui la canonizoient 
tous les jours en leurs sermons. 

Cependant les pasquils , placcards , tombeaux 
et discours sur ceste mort, voloient à Paris et 
partout , et s'y semoient selon l'affection et pas- 
sion des partis. Entre lesquels j'ai recueilli ceux 
qui suivent , desquels le premier fust affiché aux 
portes de l'église de Nostre-Dame de Paris , le 
jour de la solemnité du service; et ils sont ainsi 
tiltrés : 

L De Jesabelis Angliœ parricidiis ad pios 

Mariœ Scoticœ reginœ Manesy Carmen. 
II. Hegale monumentum, 
IIL A la Jezabel Angloise. (Sonnet.) 

IV. Aux Anglais ses subjets. (Quatrain.) 

V. Vers funèbres faits par Du Perrony qui ne 
ressentent en rien (disoit-on) sa vieille pro- 
fession hérétique. 

VL Du Bartas, en sa u"" semaine 2*" jour, inti- 
tulé : Babilone, parle de la roine d'Angle- 
terre et de ses rares vertus et perfections. Un 
ligueur en a fait une antithèse respondant 
vers pour vers aux susdits de Du Bartas. 

VIL Henrici Scotorum régis Mânes ad Jaco- 
bum Vlfilium. Autore L G. F. 

VIIL Extrait d'une lettre contenant la dispute 
d'un François et d'un Anglois, sur la mort 
de la roine d'Escosse, escrite en ce temps, 
à Paris, à un mien ami de la fille de Basic, 
où les langues sont aussi libres que les con- 
sciences. 

« Après vin boire (comme l'on dit) furent mi- 
ses sur la table et le tapis d'un gentilhomme 
alemand, qui nous avoit fort bien Uaité et 
donné à dîsner , et en bonne compagnie , les 
affaires d'estat de ce temps, et entre les au- 
tres l'exécution de la royned'Escosse, qui est le 
subject de la pluspart des discours des compa- 
gnies oiseuses , tant de celles qui sont ici que 
de là où vous estes. Et pour ce qu'en la com- 
pagnie se rencontrèrent un François et un An- 
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glois , tous deux hommes d'esprit et de lettres, 
qui estans différens d'opinion , entrèrent en 
contention et dispute , qui fust bravement agi- 
tée d'une part et d'autre : l'Anglois soutenant 
l'exécution faite par la roine d'Angleterre, sa 
maistresse , comme juste ; et le François , au 
contraire, l'improuvant et la détestant :j'ai 
pensé que je vous ferols plaisir (estans eurieus 
comme vous estes) , de vous faire part des rai- 
sons alléguées d'un costéet d'autre, lesquelles 
j'ai receullli comme j'ai peu et le plus fidelle- 
ment, vous priant d'en faire participans vos 
deux anciens amis et les miens , le sieur de 
L*... et le sieur Des N.., et qu'elles demenrent 
par devers vous , sans estre communiquées à 
d'autres. Car c'est pour vous trois que j'ai pris 
le loisir de les rassembler , et non pour un 
commun ignorant qui n'a la discrétion d'eu 
juger. 

» L'Anglois commença à dire , sur les opi- 
nions quicouroient sur la table, desquelles la 
pluspart tendoicnt à lajustiûcationdelaroine 
d'Escosse , et condamnation de la roine An- 
gloise , qui l'auroit fait mourir : qu'il sçavoit 
que la pluspart, pour estre Ignorans du fait 
et du mérite de la cause , en donnoient le 
blasme à la Roine sa maistresse , et que mes- 
mes beaucoup de gens de bien , mal informés, 
lui en vouloient mal ; mais que tous ceux qui 
voudroient prendre la patience d'entendre les 
choses comme elles s'estoient passées, et met- 
tre leurs passions à part, jugeroient qu'elle 
n'avoit rien fait en cela que ce qu'elle devoit 
faire, et que ceste exécution estoit plaine d'é- 
quité et de justice. 

» Le François, sentant bouillir en ses veines 
la colère et ne la pouvant davantage retenir y 
dit : qu'il trouvoit quant à lui ceste exécution 
fort barbare , estrange et indigne, et qu'il ao- 
roit tousjours en ce faict tous les gens de bien 
desoncosté, qui ne pourroient jamais recon- 
noistre justice en un fait si meschant et si 
inhumain , d'une Roine qui fait oster la teste 
par les mains d'un bourreau à une dame d'aussi 
grande ou plus grande maison et mieux qua- 
lifiée qu'elle; naguères roine de France, roine 
encore alors d'Escosse ; sa proche parente et 
vraie héritière de la couronne d'Angleterre, 
et que qui ne voudroit débattre une vérité 
toute apparaute, diroit tousjours que la Roine 
sa maistresse avoit fort mal fait ce qu'elle 
avoit fait. 

>' Monsieur, (répliqua l'Anglois,) biffés ce 
mot de mal ; je vous respons sans colère , que 
la Roine n'a pas mal fait ; et quand il y au- 
roit du mal, je vous dis qu'en matière d'es^ 
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" tat , ce n'est point mnl que d'oater un giaiid 
» mal, pour lulroduire uti graud bieu. Vostre 
" axiome serait bon de particulier il particulier, 
» mais aux choses d'UD estât et concernaut le 

- bien et repos d'iceluî, il ne voulldu tout rien. 
" Et vous dis que tous princes bien avisée en 
u ont de tout temps passé sous ees refrains, et 
> le faut aussi principalement quand ils ont leur 
■■ estât brouillé de factions , comme nous volons 
" le vostre et le nostre. Et ne sçai si voatre Roy 
" pourroit trouver autre meilleur expédient pour 
" estouffer la faction de la Ligue, qui a pris 
' pied en son roiaunie. 

" Je ne suis point Litpieur (resiN>Ddit le Fran- 
» ^ws ] , ni n'ai envie désire jnraais d'autre 
" ligue que de celle de la vérité , pour laquelle 
■■ mniuteuir , je vous respons contre voslre pro- 

- position, que cen'est assés pour rendre une 
" action bonne de se proposer une bonne lin ; 
" que le mal qui vient à bieu ne laisse d'estre 
V mal ; que le mal ne se doit Jamais faire pour 
•> en tirer un bien , soit en affaires d'estat soit 

- ailleurs; et pourtant puisque vous m'avés 
" choisi pour antagoniste , entrons au fond , et 
<• que nostre question se réduise en ces termes : 

- soavoir si la rolne d'Angleterre a peu faire 
" condamner capitalemeot la roine d'Rscosse. 

" Je le veux (respondit l'Angiois), et pour 
>' vous monstrcr qu'oui et entrer au fond que 
" vous demandés , je vous dirai pour la vérité 
■■ et sans passion , (sansm'arreatcr pour ce re- 

• gard il l'obligation que je dois ù la deffence 

- de tout ce qui sort de l'nuctorité de la Boine 

• ma maistresse) , qu'icelle aiaut sauvé la vie 
" malntefois à la roine d'Escosse , qui s'estoit 
■< trouvée enveloppée [ comme chacim sçait ) en 

• la conspiration du duc de NortfoIcK , enfin 

■ estant bien informée des grandes praltiques 
<• et conspirations qu'elle tramoit pour non seu- 
■- lement se mettre en liberté, mais pour pren- 

• dre sa place et se poser en son siège , après lui 

• avoir osté la couronne et la vie , et renversé 

• de fond en comble sou estât , et changé la rc- 

■ ligiou eu son roiaume d'Angleterre , a esté 

■ contrainte devenir à cestc rigueur. En quoi 

- se voiant fort combattue de deux contraires 

- passions , de l'amour naturel qu'elle porloit 
" à sonparentage et à son sang, et de la crainte 
■> lyue laissant ceste entreprise impunie, elle ne 

- mist en notoire bazard sa vie et le repos de 
<• ses subjets, la considération enlln des devoirs 
■' du bien public, qUi ne va jamais aprrà elle, 
" força le respect de sa propre amour et atfee- 
tion, tellement qu'elle doniu commission 

• à quelques grands seingneura de l'ordre de 

• sou roiaume , des plus doux et moins violens, 



Jusques à estre suspects bien fort en cestu 
cause , ii beaucoup mesme du peuple , et aux 
premiers de son conseil et autres magistrats 
de sa cour de Vesmoustier, d'informer de ces 
conspirations, en descouvrir et sçavoir les 
complices, en délibérer meurement, et pour 
le regard de ce qui pourroit toucher la per- 
sonne de lu l'oine d'Escosse sa cousine, d'y a|)- 
porter tout le respect et honneur et douceur 
qu'ils pourroient , et passer par dessus beau- 
coup de choses (ce ùircnt ses termes et ses 
mots), dont les autres et le commun pour- 
roicnt estre mesme justement condamnés, si 
on y venoit par Injustice , la désirant exemp- 
ter de ce reng, tant pour sa qualité de Koinc 
que pour l'amitié qu'elle lui avoit tousjours 
portée. Us s'assemblèrent là dessus au mois 
d'octobre , mirent sur le bureau les Informa- 

< lions faites dés longtemps sur ces attentats , 
' entendirent la roine d'Escosse eu ses deffcnses, 

< lui présentèrent les lettres d'Antoine Babing- 

- thon , les vérifièrent par ses secrétaires Gil- 
bert et Naw, par lesquelles elle ne peust nier 

' que non seulement elle avoit recherché par 

■ l'aide du roi d'Hespagne et autres grands de la 

■ France, ses alliés , de sortir de prison; mais 
' aussi qu'elle avoit conspiré contre la vie et la 
' personne de la Rolne. Sur quoi elle fust jugée 

■ atlainte et convaincue du crime de léze ma- 

■ jesté , et punissable exemplairement. Voilà 

■ BU vray la cause de la mort de la roine d'Es- 
' cosse, sur quoi reste A Juger, si la Roine ma 

• maistresse l'a peu faire Justement condamner 

■ à perdre la teste. 

>- Le François lu dessus lui respoud, qu'on de- 
i. voit considérer en ce fait que la roine d'Es- 
1 cosse n'estoit pas prisonnière de guerre ; c'es- 

■ toit une roine en effect, qui après la rébellion 

- de ses subjets et la délivrance miraculeuse 
» d'une fascheuse prison, où elle avoit esté dé- 

■ tenue après le meurtre du roi d'Escosse, son 

• mari , se jette entre les bras d'une sienne eou- 
' sine, ne trobvant refuge plus asseurc que la 
>• maison d'où elle cstoit sortie, et dont elle pou- 
« voit estre héritière; laquelle au lieu de la re- 

- eevoir et traitlcr comme Boine , sa parente et 

- voisine, comme douairiéie de France, comme 

■ la première princesse de son roiaume , et excr- 
>• cer envers elle les droits de la consanguinité 
» etd'hospitalilè, la fait arrester et constituer 

■ prisonnière; et aprî's une prison de dix-buict 

• ans , durant laquelle ceste pauvre dame ne 
" peust jamais avoir seulement le crédit de par> 
I. 1er une fois â elle et de la v oir , la fait monter 
" sur un escbaffiiut et lui ostcr la teste publi- 
" quemeut , par les tuajps d'un boarreau. 
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» Vous n'entrés point au fond, dit l'Angiois , 
je vous dis que le crime de lèze-majesté estoit 
descouvert en elle ; qu'elle en estoit convain- 
cue; que l'attentat contre la Roine, par les 
prattiques du roy d'Hespagne et de ses oonfl- 
dens, estoit bien avéré, tellement que le 
crime n'en pouvoit demeurer impuni devant 
tous les juges de la terre. 
» Tout beau, monsieur , dit le François , sou- 
venés-vous du sexe , quand vous parles» du 
crime de lèze-miyesté ; il est inaudit en une 
femme , et beaucoup plus en une prisonnière 
esloingnée des siens et prisonnière de tant de 
temps, mais pour entrer au fond que vous de- 
mandés , je veux que la roiue d'Escosse ait 
recherché et sollicité sa liberté, comme la 
chose la plus chère et à laquelle un prisonnier 
pense le plus. Je veux qu'elle ait convié non- 
seulement ses amis et alliés , mais mesme les 
estrangers à brouiller l'Angleterre ; je veux 
davantage , ce que vous voulés , qu'elle ait 
attenté à la vie et à la personne de la roine, 
est-ce pour cela une occasion suffisante de la 
faire mourir, voire très-ignominieusement 
comme vostre Roine a faict? N'estoitrclle pas 
sa prisonnière ? commandoit-elle pas à ses 
gardes ? pouvoit-elle pas les punir de ce que 
trop librement ils la laissoient conférer avec 
ceux dont elle se servoit pour instrument de 
ses desseins ? et enfin n'estoit-il pas en elle de 
la resserrer tellement et si estroictementqu'elle 
ne peust venir à bout de ce qu'elle prétendoit ? 
mais de s'adresser à elle, et une Roine faire 
le procès à une autre Roine , et là rendre jus- 
ticiable à un parlement estranger , hors de 
son domicite ; il n'y a ni raison ni apparance. 
C'est de tout temps qu'aux derniers jugemens 
il y a eu de la proportion harmonique , et la 
qualité des personnes a tousjours esté consi- 
dérée. A Romme, le larron de basse condi- 
tion , qui s'estoit défendu de nuit en son lar- 
cin , estoit condamné aux minières; les gens 
de qualité, bannis pour un temps ; le soldat 
rommain sorti de son rang, estoit battu de 
sarment de vigne. Le glaive auquel il y a le 
moins d'infamie , est pour le gentilhomme ; la 
corde , pour le roturier. Izabel roine d'An- 
gleterre estant rentrée en Angleterre, d'où on 
l'avoit chassée, se contenta de faire trancher 
la teste à Hugue-le-Despensier et au comte d'A- 
rondel , cause de son malheur. Voies Poiido- 
re, Virgile, livres 18 et 19 : et quoique le Roi 
d'Angleterre portast une extrême haine à Tho- 
mas de Lanclastre et aux vingt deux milors 
de sn conspiration , et qu'ils fussent convain- 
cus du crime de lèze-mcgesté, il ne les fist tou- 
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tefois mourir que par l'espée. Mais quant à un 
souverain , je ne trouve point et n'ai Jamais 
leu une forme de supplice pour lui ; les Rois 
n'ont autre juge que Dieu , dit le seingnenr 
de Commines. On lit bien que quelques Rois 
tenans leur lit de Justice, ont condamné des 
Rois* leurs vassaux , comme en nos annales 
de Charles d'Evreus, roi de Navarre, accusé 
en parlement pour le meurtre du connestable ; 
mais quant aux souverains, qui ne reoonnois- 
sent de supérieurs que Dieu , on ne trouvera 
point qu'ils aient jamais passé par les arrests 
des parlemens , aussi ne seroit-ce pas Jostîoe, 
mais crime, ce seroit un pecché trés-odieox 
et un damnable sacrilège , car les Roîs ne 
respondent point à autre ressort qu'à celui de 
la Justice de Dieu. C'est pourquoi nous lisons 
qu'un Gautier Yvetot, aiant esté tué qd 
vendredi-saint par le Roy Clotaire, dans l'é- 
glise , satisfist seulement civilement, en éri- 
geant en roiauté les terres des héritiers dudlt 
Gautier Yvetot, qu'il avoit tué. Mais d'eo 
faire une action criminelle , point de nou- 
velles. 

» Nous sommes en autres termes, répliqua 
l'Anglois, vostre roine d'Escosse estoit accu- 
sée du meurtre de son mari, elle se retire en 
Angleterre ; la roine la prend en sa protec- 
tion ; elle, contre le droit des gens, contre la 
foi promise, fait tous ses efforts pour faire 
mourir la roine. En ce cas, vous me oonfesse- 
rés qu'elle est comme personne privée, sub- 
jette aux lois de celle contre la Majesté de la- 
quelle sa conspiration est formée, et partant 
punissable par les loix du roiaume. 
» Je vous attendois là, dit le François, et pour 
response j'emploie la maxime que M. de Ré- 
lièvre dit sur ce propos à vostre roine, à sça- 
voir : que les loix qui rendent le prince es- 
tranger subject aux loix du roiaume, s'il se 
trouve avoir forfaict, ne furent jamais escrites 
par les princes souverains; car les princes 
sont tousjours princes, et la qualité de roy est 
tousjours unie en leur personne , soit qu'ils 
soient en chaînes d'or ou de fer. C'est pour- 
quoi Plutarque, au premier traitté de la vertu 
et fortune d'Alexandre, recite que le roy Po- 
rus aiant esté pris par Alexandre, enquis de 
lui comme il vouloit qu'il le traittast, resp^ 
dit : « En roy ! » Et comme Alexandre lui ré- 
pliquàst , s'il vouloit rien davantage : « Non , 
dist-il, car tout est compris sous ce mot-là : en 
roy ! » C'est pourquoi on blasme ( et vos An- 
glois entre les autres ) la cruauté des Hespa- 
gnols à l'endroit des deux rois indiens pris 
par eux en bataille, lesquels ils firent mourir 
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" crucUemeul, leur faisant l'roin; que pour se 
" mettre en liberté, ils vouloieDt faire souslever 

- les provinces. Strabo, Dion et Plutaïque por- 
■I lent d'Antoine le Triumvir comme d'un mons- 
■I Ire, parce qu'il fist décapiter Antigonne, roy 
■• des Juifs en Antioche. Kt Josepli, livre iv des 
" Antiquités, chapitre l", dit qu'il ne a'i'stoit 
" jamais veu et que ce fust le premier des Rom- 
" mains qui fist décapiter un roy. Conrndin de 
" Suève, flis de l'empereui*, estant rompu en 
" bataille, fust pris prisonnier et conduit à Char-, 

- les, duc d'Anjou, qui le fist servir de specta- 

- de à la ville de Naples entre les mains d'un 

- bourreau, qui lui trenclia la teste. Mais, 
" comme dit l'histoire, ceste eruaiilé fut détestée 

- de tous les François. Le comte de Flandres , 
■■ son gendre, la trouva si mauvaise qu'il tua 

- de sa main propre le juge, qui en avoit pro- 
" nonce la sentence. Et le roi d'Arragon lui es- 
■ crivist que ce&t acte le rendoit plus Néron que 
" Néron, et plus Sarrazin que les Sarrazins. 

< Nous avons veu de uostre temps, en la cour 
■' de nostre Roy, deux pinces souverains, l'un 
" roi de Portugal, l'autre prince de la Valachie, 
" celui-là chaE^ de ses terres par le roi d'Hes- 
" pagne, ces tu i-ci par le Turcq. Chacun sçaJt 

- quel traittement nostre Roy leur a faict. Voire 
" dirés-vous, mais ils n'ont jamais conspiré con- 
: tre Testât du Roy, et quand ils eussent remué 
• quelque chose contre son service, que leur 
. eust-ii fait que de les chasser, ou les rendre 
■■ prisonniers? Quelle autre peine peut donner 
M un bon roy à un autre roy, que de redoubler 
., là-dessus la juste rigueur d'une prison plus 
•• estroite et plus asseurée? Que s'il n'est pas 
" permis de droit , tuer un prince souverain pri- 
<< sonuier, soit qu'il poursuive sa liberté ou qu'il 

- entreprenne contre Testai auquel il est ar- 
" resté, comment pourrés-vnus Inférer que vos- 
" tre roine d'Angleterre, pour quelque suhjet 
" qu'on allègue, ait peu faire mourir la roine 
" d'Escosse? Car premièrement, elle n'estoit pas 
■. prisonnière de guerre ; après, elle n'eslolt pas 

- venue en Angleterre les armes en main, 

- comme Conradin cstoit venu à Naples pour 
" en déposséder le duc d'Anjou , au contraire , 
' elle y estoit venue désarmée, affligée et sup- 
» pliante, se jettcr entre les bras d'une roine 

- de son sang et de sa qualité, laquelle au Heu 
" de lui servir d'un refuge, d'un azyle inviola- 
" bic , d'un autel de franchise, lui fait souffrir 

- une prison, non d'un mois, mais deux fois 
•• aussi longue que la guerre de Troie, au sortir 
" de laquelle l'envoie sur un eschaffaul, pour 
" recevoir nou la couronne de ses pères, mais 
> celle des brigands et assassins par les mains 



d'un bourreau. Moins pitoiable en cela que 
le philosophe dont parle /Elian, en son livre 
xiTi, de Varia Ilisfor., lequel estant un jour 
à l'ombrage d'un bosquet, receut en son sein 
un passereau poursuivi de l'espervier, qui ne 
voulust retenir ne laisser aller que l'oiseau de 
proie ncust prins son vol autre part, disant 
que c'estoit cruauté d'offenser ou trahir un 
suppliant poursuivi. 

" Que si la roine d'Escosse, comme l'on pré- 
tend, avoit conspiré avec messieurs les parli- 
zans de la Ligue, comme je ne doute point 
Hjue cest article soit la principale cause de sn 
mort, que vostre rotne ne faisoit-elle punir ses 
gardes, leur conseil et adhérans, et en toute 
extrémité, si le danger estoit inévitable, la 
sacrifier â quelque fièvre lente. Et puisque 
messieurs de vos parlemens Irouvoient que la 
vie de la roine d'Angleterre ne se pouvoit 
conserver, ni son estât se maintenir que par 

■ la mort de ceste princesse, que ne faisoient- 

■ ils ce qu'autrefois leurs prédécesseurs avoient 
' fait a l'endroit de Richard vostre roy, lequel, 
I comme raconte Polydore Virgile en son his- 

■ toire, iivre xjii, ils laissèrent mourir de faim, 
' l'an 1499, puis donnèrent à entendre qu'il 
I estoit mort éthique, comme, à la vérité, on 

■ le servoit de viandes i maison lui en donnoit 

■ si peu (ce dit l'histoire}, que la longue diette 

■ le flst devenir éthique et mourir. Ainsi estoit- 

• il bien aisé (et la meschanceté eust eu plus de 
' couverture) de faire accroire que ceste pauire 

roine estoit morte de maladie, et puis raons- 
i trer son corps à Londres à face ouverte, pour 

• retenir ceux qui bastissoient leur dessein sur 

< sa vie et sur sa liberté. 

- L'Anglois alors respond de oi0e façon au 
' François : Les supplices de la toi^e que vous 
■> nous les dites sont vrais meurtres et massa- 
- cres. La justice en toutes ses exécutions tend 

• plus à l'exemple qu'au cbastiment, lequel es- 
> toit nécessaire en la roine d'Escosse, afin que 

• le peuple cogneust non-seulement qu'elle es- 
1 toit morte, mais pourquoi on l'avoit fait mou- 

• rir. Et quand aux exemples que vous avés 
. allégués, ils confirment plustost qu'ils ne com- 

■ battent ce que la roine d'Angleterre a fait 

< contre celle d'Escosse. Car quand on dit: Vila 

• Corradini, morsCaroii, et qu'il y avoit plus 
" de péril à consener Conradin prisonnier, 

■ qu'à le faire mourir, cela dit clairement en 

• matière d'estat (où tout est bon pourveu qu'il 
>' proufite) qu'il se devoit ainsi faire ; la raison 
" est que les loix sont saintes , sinon en tant 
~ qu'elles sont salutaires au peuple. Charles 

• d'Anjou fust jugé (dites-vous) d'avoir fait un 
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acte détestable ; je le veux : mais il ne pouvoit 
faire autrement. Il est forcé de faire tort en 
détail j pour faire droit en gros : car les rei- 
gles d'estat sont formées au patron de la mé- 
decine, selon laquelle tout ce qui est utile est 
aussi juste et honneste. Nostre roine a fait ce 
qu'elle a peu pour sauver la vie à vostre roine 
d'Escosse. Enfin, elle Ta fait mourir, non par 
haine, mais par discours, comme font tous les 
princes du monde bien ad visés. Elle a vcu 
que, comme le monde ne peult souffrir deux 
soleils, aussi PAngleterre ne peult souffrir 
deux roines, ni deux religions. Elle a esté due- 
meut avertie que par ses menées et adresse 
de son esprit, elle avoit gaingné les cœurs et 
les volontés des catholiques anglois, qui ne 
font pas un petit corps en son estât pour y 
remuer mesnage, et par le changement de Tes- 
tât y introduire celui de la religion. Qu'à cet 
effect, elle avoit signé et juré la Ligue, ins- 
titué par son testament, pour son héritier, le 
roi d'Hespagne, en cas que son fils ne resta- 
blist la religion catholique en Escosse ; qu'elle 
n'avoit autre intention que de remettre la 
messe en Angleterre, ce qui ne se pouvoit 
faire que par la mort de la roine, en quoi tou- 
tes les églises réformées avoient un notable 
intérest. Là-dessus elle conclud, avec bon con- 
seil (et mesme celui de vostre Roy par dessus 
tous les autres princes, quoiqu'il regrettast le 
désastre de ceste pauvre princesse), qui lui 

* manda secrettement, en termes exprès, qu'elle 
feroit fort bien de s'asseurer de la faire mou- 

» rir. L'appréhension du danger lui flst dire le 

* mot, et l'exécuter aussi tost qu'il fùst pro- 

> nonce. 

» Je craiodjrois fort (va dire le François) qu'a- 

> vec le temps, et possible plustost qu'on ne 

> pense, ceste mort et exécution lui cause un 

> plus grand danger. 

» Ce sont des maximes de vostre monsieur 

> de Bélièvre ( respond l'Anglois ) ; quand pour 

> empeschcr ceste exécution, il mist en avant 
» que sa mort armeroit ses parens et serviteurs 
I à s'en venger, lequel, si on eust creu, on eust 

> fait comme celui qui ne vouloit point prendre 

* de vin en un défaut de cœur, de peur d'une 
» inflammation future. 

» Pour éviter un grand danger, il se faut ha- 

> zarder au danger : Nunquàm periculum (a 

* dit l'autre ) sine periculo vincitur; qui est 

* une maxime très-asseurée, principalement en 

* une nécessité d'estat telle que celle-ci. Pour 

* conclusion, je vous dirai librement que, si ma 

* condition m'eut apelé à tel honneur que d'a- 

* voir esté à ce conseil, j'eusse dit à Sa Mcyesté 
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ce que Ménodorus'dît à Sexte-Pompée; Marc- 
Antoine et Octave souppoient en la navire de 
Pompée, avec lequel ils avoient traitté de lui 
laisser la Sicile et la Sardaingne et Corsègne, 
sous ceste charge qu'il s'opposeroit aux cour- 
ses des pirates sur mer. Au milieu du souppé 
et de la bonne chère, comme ils conféroient 
de leur accord, Ménodorus dit à l'aureille de 
Pompée : « Voulés-vous, monsieur, que je 
vous face seingneur, non-seulement de ces 
>* trois isles, mais de tout l'empire de Romme , 
>» en me permettant de couper les cordages et 
>» donner voile en plaine mer, avec ce que nous 
» tenons ? — Tu le devois faire, dit Pompée, 
» sans me le demander : Oportuit facere (dit 
» l'historien) non à me sciscitari an optis esset 
» facto» » Ainsi , il y a des choses , lesquelles 
• faites, sont trouvées bonnes, et ne sert de 

> rien à demander si on les fera. 

» Le François lors dit qu'il voioit bien que 
» tous ces discours les emporteroient hors d'ha* 
<• leine, et qu'il valoit mieux remettre la partie 
» à une autre fois, seulement le prioit-il de con- 
« sidérer que l'aujctorité du parlement d'An- 
» gleterre n'estoit assés ample pour couvrir l'a- 

> nimosité de la Roine, et qu'il n'estoit pas 
n croiable qu'elle n'eust ce crédit sur son con- 
« seil, de pouvoir monstrer les effets de sa cié- 
» menée envers son sang. 

> Sur quoi TAnglois dit que ce seroit cruauté, 
» non clémence, de pardonner à une princesse 
» une faute qui causeroit la ruine et désolation 
» de tout un pays et de tout un peuple, et que 
» ce faisant, la Roine seroit justement punie de 

> Dieu, comme Saûl et Achab, pour n'avoirpuni 
» Agag et Renadad. 

» Alors le François se levant, dit à l'Anglois : 
« Je ne sçai' si vous avés veu trois belles 
» maximes tirées de la harangue de M. de Ré- 
» lièvre à vostre Roine , pour la supplier de la 
» part du iloy de ne faire mourir la roine d'Es- 
» cosse. Elles sont belles pour cesubject et fort 
» considérables. — Je les ai veues, dit l'Anglois, 
» M. de Rélièvre s'est bien aquitté de ceste 
» charge, mais il ne portoit pas le mot, conten- 
» tés-vous de cela. Sur quoi s'estans caressés 
» et embrassés se dirent adieu et départirent 

> bons amis. » 

Sur l'exécution de ceste roine et incontinoit 
après , en fust envoie un mémoire au Roi, par 
M. de Chasteauneuf, qui contenoit quasi autant 
de faussetés que de lignes. Il y avoit environ 
une page et demie d'escriture, et courust fort à 
Paris et partout, y aiant de la presse à qui Pan- 
roit, pour ce que chacun le tenoit pour véritable 
à cause du lieu d'où il sortoit. 



Le 15 mars, se renouvela un bruit >\ Paris 
d'une nouvelle entreprise faite sur In ville par 
les Liseurs. Et ât fait, la eour s'assembla, le 
leudemnin IG, pour y adviser et donner ordre 
sur ce qu'on disoit la nuit précédente avoir esté 
deseouvcrs en divers quartiers de Paris force 
gens armés, et mesme en la rue aux Ours et aux 
fauxbourgs Snint-Germain-des-Prés. Sur quoi 
fut arresté pur la cour qu'on ferolt la nuit par 
la ville bonnes gardes et senliuclles, et de jour 
exacte garde aux portes ; ee qui fut exécuté. 

Le 20 mars, le duc de Majcnne partist de. 
Paris accompagne du duc de Mercœur , de 
Chomberg et de Bassompierre et de plusieurs 
autres seingneurs et gentilshommes, et disait- 
on que le Koi l'nvoit pressé de partir pour les 
bruits qui couroient à Paris, venaiis en partie 
des prédicateurs qui servoient de fuïils à la sé- 
dition, et qui d'une chaire de vérité en faisoient 
un banc de charlatan. Ce que le Boy sçavoit 
bien, et toutefois n'en osojt dire un mot. 

En ee temps, le duc d'Omale dst tuer le capi- 
taine Le Pierre, fort brave soldat, estant aux 
gages et service du due d'Ësparnon, pour ce 
qu'il avoit empesché, estant dedans Boulongne, 
l'entreprise que le duc d'Omale et ceux de la 
Ligue javoieut dressée pour s'en emparer. Dont 
le Roy fut fort mat content, et toutefois dissi- 
mulant le mal talent qu'il en nvoit, flst sem- 
blant de croire ee que d'Omale et la Ligue lui 
en donnèrent à entendre, à s^-avoir que c'estoit 
une querelle qu'il avoit, encores que le Royfust 
bien informé du contraire, et qu'on l'avoii atta- 
<iuc d'une querelle d'Alemant, et fait mourir 
pour le bon ser^'ice qu'il lui nvoit fait. Sa Ma- 
jesté commanda au due d'Espomon, qui ne s'en 
pouvoit contenter, et estoit près d'en venir aux 
mains avec le duc d'Omale si le Roy lui eust 
voulu permettre, de n'eu faire davantage d'in- 
stances; mais attendre le temps qui leur ferait 
raison de toutes ces ligueuses bravades.] 

Avril. Le dimanche Jî avril, le Roy fist as- 
sembler aux Augustins tous les capitaines des 
dixaines de Paris, et renouveler l'ancienne as- 
semblée qu'ils souloient auparavant faire les 
premiers dimanches du mois. Il s'y trouva en 
personne (comme aussi il le leur avoit mandé), 
et fut ù la procession le premier, portant le 
cierge allumé en la main quand il fust à l'of- 
frande, où il donna vingt escus ; assista à la 
messe en grande dévotion, durant laquelle il 
marmonna tousjours son grand chapelet de tes- 
tes de morts, que depuis quelque temps il por- 
toit à sa ceinture ; ouist la prédication tout du 
long, et fist en apparanee tous actes d'un grand 
et dévot catholique. Je dis en apparanee, parce 
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que lebntit fust qu'au sortir de lA, il dît (comme 
se moquant de toutes ces simagrées} : ■. Voilà le 
" fouet de mes ligueus , monstrant son grand 
» ehappelet. ■> 

|Le 10 avril, arriva a Paris au Roy un gen- 
tilhomme de la maison du duc de Montpensicr, 
pour baiser les mains de sa part à Sa Majesté et 
lui faire entendre que si le duc de Guise tient ù 
l'estroict In ville de Sedan, par son commande- 
ment, il baisse In teste, comme son très-humble 
parent, serviteur et suhject; mais siée que ledit 
duc de Guise en fait est de son auctorité et vo- 
lonté privée, qu'il est délibéré de monter incon- 
tinent il cheval, avec bon nombre de ses amis, 
pour aller délivrer ses neveux, desquels il estoit 
tuteur, de l'oppression violente du dit duc de 
Guise. Sur quoi le Roi sur le champ depescha 
M. deBélièvreA M. de Guise, pour lui faire en- 
tendre la résolution et dessein du duc de Monl- 
pensier et lui dire, de la pai't de Sa Majesté, 
qu'il trouvoit fort estrange qu'il se le flst com- 
mander tant de fols, et que si à ee coup il n'o- 
beissoit, se retirant promptement et ses forées 
des environs du dit Sedan, il lui ferolt congnois- 
trc combien sa plus longue demeure en ces quar- 
tiers là lui estoit ennuieuse. Cequ'niant entendu 
le duc de Guise, en leva incontinent après le 
siège, non sans grand courrous et indignation, 
d'autant que de In dite entreprise il n'en rempor- 
toit que de la honte et de la moquerie : et en 
fust fait et divulgué à Paris une épigramme, en 
forme d'allusion sur le nom de la ville, qu'on 
npeloit en latin Scdania à Scdando (disoit-on), 
poirr ee qu'elle avoit appaisé la colère du duc 
de Guise, ainsi tiltrée : 

De oppu'jnatione urbis Scdania inJœliciUr à 
duce Guisio tenfaiâ. 
Le jeudi 23 avril, le Royadverti qu'à In sus- 
citation de ceux de la Ligue on murrauroit fort 
à Paris de ce que, suivant sa promesse, on ne 
procédoil point à la vente des biens des hugue- 
nos, et que lea prMienteurs en leurs chaires lui 
en donnoient des coups de bec, comme s'il cnst 
favorizé sous main l'hérétique, et que Ifi dessus 
le erocheteur de Paris le tralnoit par la fange 
de ses infâmes médisances et bouffonneries, fist 
publier en sa cour de parlement l'édit de con- 
fiscation et vente des biens des huguenos et de 
tous ceux qui sous main leur adbéroient et favo- 
rizoient, avec injonction, toutes autres affaii'Cs 
laissées, d'y vaquer diligemment et extraordi- 
naircment. Cependant il se plaingnlst âsa cour 
des libelles diffamatoires qui couroient, et qu'on 
ne voioit en la salle de leur palais que discours, 
responses, ndvertissemens el npidonies, In plus- 
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part contre lui et son estât, lesquels ne servoient 
que de bois, de paille et de soulfre à entretenir 
les braziers des rébellions, que s'ils n'y don- 
noient ordre et s'ils ne faisoient punir sévère- 
ment selon ses ordonnances tels séditieux, tant 
ceux qui les faisoient que ceux qui les publioient 
et semoient, il s'en prendroit à eux, et lui en 
respondroient en leurs propres et privés noms. 
Sur quoi la cour décerna commission pour en 
informer, et après en fist une belle ordonnance 
de cire, qui se fondit aux tièdes faveurs des 
grands, et n'eust vertu qu'au papier (1).] 

En ce temps, le duc d'Omale, qui avec quel- 
ques t rouppes de cbétifs soldats, tenoit les cbamps 
et faisoit mille maux aux environs d'Abeville, 
desûst une compagnie de gens de pied condùitte 
par le capitaine Ghampignole, que le duc d'£s- 
parnon, sous l'auctorité du Roy, envoioit à Bo- 
iongne, pour la garde et conservation de la ville, 
contre les entreprises et prattiques de la Ligue. 
De quoi le Roi adverti Ait fort desplaisant et dit 
ces mots : « Et deux. Patience, » (Voulant en- 
tendre par ces deux, le meurtre du capitaine La 
Pierre, encores tout frais.) Ce prince aiant opi- 
nion que la temporization, (qui a toutefois esté 
sa ruine) lui estoit utile et nécessaire. 

Le samedi 25 avril, le duc de Nevers partit 
de Paris pour aller prendre possession du gou- 
vernement de Picardie (2), que le Roy lui avoit 
nouvellement baillé, [du consentement (comme 
on tenoit), du prince de Gondé et des autres 
princes de la maison de Bourbon et de Yen- 
dosme, es mains desquels tousjours depuis cent 
en deux cens ans avoit esté le dit gouvernement, 
et duquel ceux de la maison de Guise et de Lor- 
raine avoient dès long-temps envie de s'accom- 
moder, et le voler à ceux de Bourbon, s'ils eus- 
sent peu. 

En ce mois d'avril, le duc d'Esparnon reve- 
nant de Provence et autres lieus, là où le Roy 
l'avoit envoie faire la guerre aux febelles, re- 
vinst et rentra à Paris en grande magnificence 
et compagnie de plus de trois cens chevaux, où 
il fut bien veneu et receu du Roy ; mais mal veu 
et voulu de ceux de la Ligue, qui disoient qu'il 
n'y avoit que lui qui mettoit le cœur au ventre 
au Roi^ comme à la vérité il n'avoit pour lors 
serviteur que cestui là, duquel Sa Majesté se 
peust fier. 

(1) Lesloile aYait i^outé la phrase suWante, qaMI a de- 
puis eChcée : 

« Car aussi Sa M^eslé estoit desja tant mes prisée et 
son auctorité tellement affoiblie (et tout par sa trop 
longue patience et conniyence) , qu'on ne parloit plus 
qu'en dérision du Roy , estans ses actions ordinaires de 
déTotion condamnées publiquement d'hypocrisie. » 

(2) Le prince de Condé était gouverneur de cette pro- 



Peu après, lui arriva à Paris, revenant de 
Normandie, le duc de Joieuse, qui estoit comme 
rebutté et reculé de ses premières faveurs^ pour 
l'avis certain que le Roy avoit eu qu'il avoit 
pris le parti de la Ligue, se monstrant en cela 
aussi ingrat et traistre à son maistre , que le 
duc d'Esparnon lui estoit recongnoissant et fi- 
dèle. 

En ce me^me mois, la ville et fort de Gastil- 
lon en Gascongne fut repris (3) par le vicomte 
de Thuraine et remis en l'obéissance de ceux de 
la religion, qui se vantoient d'avoir autant fiiit 
avec une livre de poudre, qu'avoit le duc de 
Maienne avec une armée, et plus de besongne 
en une heure qu'il n'en avoit fait en trois mois 
avec toute son artillerie et attirail. 

En ce mois d'avril, le bled aux balles de Paris 
fut vendu vingt-deux francs le septier. Aux en- 
virons il geloit quasi tous les jours, et de toutes 
parts y affluoient pauvres mendians innom- 
brables.] 

Mai. Le premier Jour de may, soixante, tant 
proesidens que conseillers de la cour de parle- 
ment de Paris, allèrent au Louvre faire reroons- 
trances au Roy, sur ce qu'il avoit délibéré de 
prendre les deniers destinés au paiement des 
rentes de la ville, pour le quartier escbéant le 
dernier Juin 1587 : et lui firent entendre haute- 
ment et librement, que les pauvres veufves et 
orphelins, qui avoient tout leur bien sur /a ville, 
crieroient contre lui et demanderolent ven- 
geance à Dieu, de ce qu'il leur reti^droit les 
moiens de vivre et avoir du pain, en un temps 
si cher et misérable. Que pour paier les cinq 
cens mil escus qu'il vouloit prendre, il y avoit 
bon moien de les recouvrir ailleurs, et ce , en 
prenant le quart du bien de quelques uns qui 
n'avoient du commencement vaillant cinq sols, 
et maintenant se trouvoient riches de cinq et 
six cens mil escus. Qu'il y avoit à craindre une 
sédition, criant le peuple tout hault, qu'on lui 
voloit son bien pour donner à je ne sçais quels 
mignons, vraies sangsues et pestes du roiaume. 
Qu'il se trouveroit que lui seul avoit plus levé 
de deniers en France, depuis qu'il estoit roy, 
que n'avoient fait en deux cens ans auparavant 
dix rois ses prédécesseurs. Et qui estoit le pis, 
qu'on ne sçavolt où tout estoit allé, ni ce qu'il 
estoit devenu, le peuple ne s'en estant aucune- 

yince, mais on ne lui permettait pas d'en faire les fonc- 
tions. (A. E.) 

(3) Ce fut le 10 de mars que le vicomte de Tarame 
reprit ChAtillon par escalade. Le siège fait par le duc de 
Mayenne avait coûté au Roi quatre mille escus , et il 
n'en avait coûté au vicomte qu'une échelle de quatre li- 
vres. Cela fit dire par raillerie que les huguenots étaient 
meilleurs marchands que le Roi. (A« E.) 



ment sentu soulagé ni amande, au contrnire 
beaucoup pjs et en plus piteus et pauvre estât, 
qu'il n'avolt jamais esté. Que sises finanees es- 
toient bien deuement et lolalement administrées, 
il y auroit assés et trop pour subvenir à la né- 
cessité de ses affaires. Que ceux qui lui don- 
noient ce conseil de prendre les déniera destinés 
on paiement des rentes de la ville, estoient ;:ens 
meschans, sans toy et sans loy, non vrais Fran- 
çois, mais ennemis conjurés de son estât et de la 
France, et plusieurs autres belles raisons qu'Us 
dé<luisirent hautement à Sa Majesté, avec beau- 
coup d'éloquence, gravité et liberté. iVonobstanl 
lesquelles, le itny, après les avoir fort ententi- 
vement et patiemment ouïs, leur respondlt avec 
une grande majesté, cntremesiée un peu de co- 
lère, comme 11 parut à son visage : ■■ Qu'il sca- 
■> voit et connoissoit aussi bien et mieux qu'eux 
'■ la nécessité de son peuple, Testât de ses nffai- 
<> res et finances, et qu'il y sçauroit donner bon 

- ordre, sans qu'ils s'en empeschassent plus 

- avant ; qu'ils rendissent la justice à son peu- 
' pie, qui estoit ce de quoi il crioit et se plaln- 
• gnoit le plus, n'aiant les aureilles battues 
" d'autre chose que de leurs injustices : [du 
" reste qu'il y sçauroit bien pourvoir, au con- 
" tentem«it «t soulagement de son peuple. Que 
" s'ils sçBvoieut quelques raoiens prompts pour 
» toucber les cinq cens rail escus dont il avoit 
" nécessairement affaire, qu'il ne toucheroit 
~ point h leurs renies;) mais si non, sa résolu- 
" tion estoit de les prendre (bien qu'avec re-, 
" gret), pour n'avoir aucuns raoiens d'enrecou- 
" vrir d'ailleurs. ■■ 

Le 3 may , au Louvre, au disner du Roy , y 
eusl prise enlrc le comte de Saint-Pol , second 
fils de la maison de Longuevllle , et le duc de 
Nemoux, sur ce queehascun d'Mix prétendoit 
estre préférable à l'autre pour bailler la serviette 
au Iloy , quand il lavoit ; et montoit leur débat 
en haiitesse de paroles et grand querelle, quand 
le Roy craingnant pis, les accorda sur le champ, 
leur deffendant très expressément de passer 
oultre, et commandant que dès lors en avant 
un des gentilshommes servant lui baillast la ser- 
viette et non autre, 

[ Le 13 may, le scingneur de Villequîer, 
gouverneur de Paris , alla à l'Hostel-de-Vilie, 
par commandement du Roy, essaier s'il pourroil 
induire les Parisiens à bailler de l'argent, les- 
quels il trouva résolus de n'en rien faire; et 
l'aiant dit au Roi, dèsie jourmesme , le Roy lui 
demanda s'il avoit point descouvert d'où pouvoit 
procéder ceste oplnlastrcté et résolution. A quoi 
respondit Villequier, qu'il ne sçavuit, si non 
qu'il avoit oui comme un bruit soui'dqui couroit 
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entre te peuple, que l'argent qu'il demandoit 
estait pour donner à son mignon. 

Le dimanche I7 may decest an 1587, ^f. de 
Gland, mon beau-frére , me raconta comme il 
avoit veu, le vendredi auparavant 15 de ce 
mais, pendre un soldat a Livri, par comman- 
dement du capitiùne Cerceau, lequel après avoir 
esté jette , tiré par les bras et par les jambes, la 
corde aiant esté coupée par un autre soldat , un 
demi quart d'heure après qu'il eust esté pendu, 
combien qu'il fust tumbé de haut sur les reins 
et sur la teste , commeuça à respirer , et porté 
sur son lit parla ; et me dit mon beau-frère que 
l'estant allé voir (afin de le mieux croire) que 
lors qu'il le laissa, il y avoit apparance qn'K 
esehappei-oit. 

Le dimanche de la Trinité 24 may, les vignes 
gel èrent aux environs de Paris, et trois ou quatre 
jours auparavant il avoit négé en abondsDce 
aux environs de Meaux. 

En ce temps , le roy de Navarre est fort en 
Poittou , et prend les villes de Chizey , Saint- 
Maixent, Fontenai et autres places, et a plus 
d'occasion d'aimer la Ligue que de lui en vouloir; 
attendu qu'elle ruine autant ou plus le parti ca- 
tholique qu'il ne fait, et ne s'adresse qu'aux 
villes les plus catholiques pour y faire la guerre. 
Laissant cependant lui et ceux de sa religion en 
repos , et avançant plus leurs affaires en trois 
mois, qu'ils ne pourraient faire en dix ans, avec 
toutes leurs armes et armées(l).] ( Voyez les ad- 
ditions a" I, à la page 307.) 

Juiji. Le mercredi 3 juin , le bled se vendoit 
aux halles de Paris trente francs le septier , et 
aux autres villes circon voisines trente-cinq, 
quarante et quarante-cinq livr«s, tellement, que 
de la grande multitude des pauvres mendlans , 
qu'on voioit par les rues de Paris , on fust con- 
traint d'en envoler deux mille en l'hospiial de 
Grenelle , vers Vaugirard , pour y estre logés et 
nourris par le Roy, qui leur faisoit distribuer 
tous les jours à chascuo cinq sols ; mais pour ce 
que se dérobbans de là, ils ne laissoient eneores 
à venir mendier par la ville, on les remlst en 
Testât auquel ils estoient auparavant. 

[Ce jour, le duc de Joieuse partist de Paris, 
par le commandement du Roy , avec gran- 
des forces tant de pied que de cheval , pour 
aller en Anjou et en Poittou s'opposer aux 
entreprises et exploits de guerre du roi de Na- 
varre, qui lui fust une commission ruineuse, 
mais honnorable pour un seingneur comme lui, 
qui désiroit de mourir pour la Ligue au lit 
d'honneur.] 
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Le Jeudi 4 juin, Roland, esleu de Paris, un 
des arelK)utans etpiliiersde la Sainte-Ligue, fut 
|mr eoromission et expresse ordonnance du Roi , 
envoie prisonnier en la conciergerie du Palais, 
pour avoir en plain Hostel-de-Ville deux Jours 
auparavant opiné aigrement au désavantage du 
Roy , Jusques à avoir mesdit tout haut de Sa 
Majesté. Cest homme estoit violent , duquel le 
naturel estoit de beaucoup parler en mentant, et 
ne rien faire en promettant. Fut aussi, le mesme 
jour constitué prisonnier le tolozainihi Belloy (1), 
et tout au contraire de Tautre , pour avoir tous- 
jours bien parlé du Roy et tenu son parti, et 
xelui du roi de Navarre et princes de son sang, 
contre les libelles diffamatoires et injures de la 
Ligue. Laquelle toutefois en ce fait monstra 
qu'elle a voit plus de crédit pour ses serviteurs que 
le Roy n'avoitpour les siens. Car elle fist mettre 
au bout de quelques jours hors de prison Rolland 
son partizan , et le pauvre Du Belloy , serviteur 
du Roy , y demeura soubs un faux donner à 
entendre que le dit Belloy estoit hérétique, pour 
ce qu'il avoit escrit contre le Pape , c'est-à-dire 
contre ses bulles (2) en faveur du roi de Navarre 
et de ceux de sa maison, qui estoit toutefois 
proprement la cause du Roy , qu'il avoit sous- 
tenue (8). 

[Le vendredi 19 juin , le Roy partist de Paris 
pour aller trouver la Roine sa mère à Monsseaux, 
et mena avec lui le duc d^sparnon, le chancelier 
et M. de Villeroy, en intention de conférer avec 
les ducs de Guise et de Maienne, qui s*y dévoient 
trouver, sUr quelque l)on accord au soulage- 
ment du peuple et repos publlcq. Et sur ce, 
manda le Roy les trois gens de son conseil au 
parlement, pour le venir trouver à Meaux, avec 
La Guesle et de Tbou, présidens, et Lugoli et de 
Xainction , eschevins de Paris.] 

Le samedi 27 juin , les chambres du parle- 
ment de Paris furent assemblées pour délibérer 
sur Tomologation de quatre édits, dont le Roi 
pressoit la publication, [pour avoir de Targent.] 
Le premier , estoit de Térection d'une sixiesme 
chambre en la cour de parlement ; le second , 
d'une autre érection d'une troisiesme chambre 
aux requestes du palais; le tiers, de l'aliénation 
du domaine de la couronne, jusqu'à la concur- 



(1) Pierre de Belloy, ayocat-géoéral au paiement de 
Toalouse. (A.E.) 

(9) Cet oavrage a pour titre : Moyen$ éCabus $t 
n%UlUé$ det hulle$ de Sixte Vcontre Henri, roi de Na- 
varre et prince de Condé. Id-12, Cologne, 1586. De Bel- 
loy fit plusieurs autres ouvrages contre la Ligue. (A. E.) 

(3) Alinéa tOSiCé dans le manuscrit de Lestoile : 

« Le 10 juing. le Roy eust de sa part, et le mareschal 
•de Blron d*une autre, certain advis de la prochaine des- 



rence de trois cens mil escus, sans re version; 
le quart, de l'érection d'une chambre du do- 
maine , au bureau des généraux de France , [ou 
dévoient estre jugées les apellations interjettées 
des jugemens donnés en la chambre du Trésor;] 
mais la cour rejetta tous ces édits et mist au- 
dessus : néant. 

[ Ce jour, le Roy revinst de Meauz, sans avoir 
veu le duc de Guise, qui n'y estoit pas venu, se 
desfiant de quelque embuscbe et surprise qu'on 
lui voulust faire, bien adverti que le Roy, quel- 
que bonne mine qu'il lui fist , ne loi vouknt 
gueres de bien. Le Roy , arrivé à Paris, alla 
coucher aux Capussins, et le lendemain fîist voir 
la Roine sa femme, à Saint-GermaiineD-Laye. 
La Roine-mère, d'austre costé , part de Mons- 
seaux et s'en va à Chaaions, pour y trouver le 
duc de Guise, affin de trouver moien pour Ta- 
boucher avec le Roy. ] 

Le dimanche 28 juin, arrivèrent les nouvelles 
à Paris d'une desfaite de quatre ou cinq cens 
huguenots, faite par le duc de Joiense (4) [à La 
Motte Saint-Eloy,] près Saint Maixant; ausquels 
s'estans rendus sous sa foy, [après un assés long 
et rude combat, ] il coupa la gorge, contre la 
composition faite, [ les loix de la guerre et la 
foy promise. Ce qui fust trouvé cruel , estant 
cest acte (comme l'on disoit) digne d'un ban- 
doulier de la Ligue, et non d'un lieutenant de 
Roy. Aussi en (ùst-il blasmé par les catholiques 
mesmes; l'un desquels en composa mie épigram- 
me, qui courust à Paris et partout, ainsi tiltrée : 

In ducem Joiosum ad Maxeniii fanum Nd- 
varrœos milites, post deditionetn, crudeliter 
trucidantem. 

Juillet. Le jeudi i^ jour de Juillet, le Roy 
retourna à Meaux, où le vinst trouva le duc de 
Guise, par la prattique et sous Tasseurance de la 
Roine-mère, où ils conférèrent ensemble ; et lui 
fist le Roy gratieuse réception et bon visage : 
le pria de penser à la paix et ne mettre Testât 
en proie, car encores qu'il soit résolu de ne souf- 
frir autre religion en son roiaume que la catho- 
lique, apostolique et rommaine, et id)olir du tout 
la nouvelle, si peult-il bien voir que Testât des 
affaires est tel et la nécessité si grande, qu'elle 



cente des Relstres en France ; sur lequel advis il assem- 
bla le conseil pour sçavofr quel ordre on y pourroit don- 
ner.» 

(4) Henri III avait commencé à se dégoûter da duc 
de Joyeuse, et lui avait même reproctié de manquer de 
courage. Joyeuse demanda le commandement d*unc ar^ 
mée contre les tioguenots, et on lui donna celle du Poi- 
tou. Il périt honorablement à la bataille de Contras , le 
20 octobre de cette année. ^A. E.} 
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requerroit bleo qu'on Bchetast une bonne paix 
pour destourner les misères que ceste grande ar- 
mée estrangère apporteroit. Et voiant le Roy 
que toutes ces raisons ne trouvolent point de 
prise en ceste âme toute guerrière, patiente de 
tout hormis de ne point régner, l'y invite par 
(les promesses honnorables et fort avnntagetises 
Il sa maison et à son parti. Mois en un mol, le 
duc de Guise veut la guerre, et dit résolument 
au Roy, qu'il n'est du costé de la paix, et quand 
il sera forcé d'y estre, ce sera la religion et l'as- 
seuranee de son parli sauve. Supplie Sa Majesté 
de jetler les yenx sur la religion mourante et 
d'embrasser sa conservation , sans estimer rien 
de diflicile ni de périlleus pour une si mémo- 
rnble victoire, se souvenant qu'il est Roi du 
peuple qui n'a jamais craint autre ebose que la 
cheule du ciel, comme aussi II s'asseure que sous 
sa gutde et sous son estendart il domtera tout ce 
qui l'osera affronter en terre. Cependant il se 
plaind au Roy du mauvais traittement qu'on 
faisoit aux villes qui avoieot demandé l'extirpa- 
tion de l'hérésie, de la ruine de la citadelle de 
Maacon, de la surprise de celle de Valence, de 
la disgrâce des seingueurs de Rrissac, Crusllles, 
Gessan et Antragues, du pervertissement des 
assignations des deniers qu'on avolt destinés 
pour les frais de cestc guerre, et en général des 
contraventions A l'édit , et entre autres de ce 
que le conseil du Roy, ni le parlement de Paris, 
ni les Justices subalternes, ni le prevost de Paris, 
n'avoient Juré l'édit, et qu'il sembloit par là 
qu'on eusl encores quelque envie de remettre 
riiérésie audessus. Tant s'en fault, dit alors le 
iloy, qu'il n'y a prince au monde qui ait plus A 
cœur de l'esteindre que moi. Mais je trouve que 
ceux de la Ligue y marchent d'un fort mauvais 
pied, ce qui me fait croire qu'ils aspirent à quel 
que chose de plus : et qu'alusl ne soit, vous sça- 
\és bien que vous ra'avés demandé des villes 
de seureté contre les huguenots, aux provinces 
qu'il n'y avoit subjet de ka craindre ni en corps 
ni en l'âme, tesmoin la surprise faite par le duc 
d'Aumale, de Dourlan et dePontdornué, et l'in- 
telligence descouverte à Boulongne et le citadelle 
bastle à Vitrl-le-François, pour y loger un Ila- 
lien, au pays duquel un j'rançois ne sçauroit 
obtenir un meschant estât de sergent. Et nou- 
vellement de Roeroi , vous sçavés que vous 
u'avés voulu recevoir le gouverneur pour 

(1) La rMacllon de ce paragraphe a éli mocilBée par 
Leslollc : nous avons néanmoins (tj devoir conterver en- 
lléremenl la première, tout en en prévenant 1c iecieur. 
(3) Guillaume HOfe, éiitjue de Senlls. [A. E.) 
(3) Jean Boucher, nirt de Salnt-Benolcl. (A. E.) 
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gouverneur , s'il ne vous promettoit de tenir 
la place sous vostre nom. Et pour le regard des 
deniers dont vous vous plaiugnés, n'avés-vous 
pas prodigué les cent mil escus levés pour 
le bastiment de la citadelle de Verdun? Il y a 
beaucoup d'autres choses que je passe sur vos 
contraventions alléguées, qui valent mieux teues 
que dites pour vostre honneur, A quoi le duc 
de Guise voulant répliquer, le Roy l'interrom- 
pant, lui dit : " Mon cousin, n'en parlons plus : 
• ce sont des contraventions à l'édit contrepe- 
" Bées les unes uuk autres, nusquellea il faudra 
■■ donner ordre s'il est possible. Tournons nos 
" poursuittea sur les moiens d'assaillir les hugue- 
■■ nos et rompre leurs forces estrangères qui 
" nous vont tumber sur les bras. Car pour cela 
" je vous ai mandé, et suis venu jusques ici. - 
Et là-dessus entra le Roy en la chambre du con- 
seil, suivi du duc de Guise et du duc d'Espar- 
non, qui s'embrassèrent et se carressèreut fort 
l'un l'autre, comme s'ils eussent esté les plus 
grands amis du monde (1). 

Le mardy 7 juillet, le Roy estant prest de 
monter à cheval pour s'en retourner à Paris, le 
duc de Guise le vinst trouver pour lui baiser les 
mains, et prenant congé de lui avec de très- 
grandes soubmlssions et révérences, ( desquelles 
il ne fut jamais chiche ], lui fit de grandes pro- 
testations de l'obéissance, honneur , subjection 
et fidélité, que ceux de la Ligue avoient tous- 
jours portés et porteroient à Jamais à Sa Majesté, 
que les plus entendus disoient estre semblables 
au jeu populaire du Roi despouillé, lequels les 
Bsslstans honorent de révérances et tiltres ma- 
gnifiques, et cependant le despouillent de tous 
ses ornemens en l'appelant : Sire. ] 

Le jeudi 9 juillet, fust osté du cimetière Saint- 
Sevrin, un tableau que les politiques apeloient 
le tableau de madame de Montpensier, pour ce 
qu'à sa requeste et de son invention (comme 
l'an disolt ) il y avoit esté mis par maistre Jean 
Prévost, curé dudit Saint-Sevrin. Le Jour de 
Suint-Jean précédent , de l'advis et commun 
consentement de eeox de la Ligue, et principale- 
ment de quelques [ marmitons et sonppiers ] de 
la Sorbonne, [ braves conseillers d'estat, qui 
ont toute leur vie esté enfermés dans un collège 
il pédantizer ] et manger les pauvres novicçs de 
la théologie; entre lesquels on nommoit,Rosc(3), 
Boucher ,(3] Peltier,(4) llammilton, (5) CeulHI (6) 

(4) Julien le Pelleller. taré de Salnl-Jaequea-la-Bou- 
cherle, (A. E.) 

(5) Jean IlamlJlon , Êcoasala , curé de Saînl-Came. 
(A. E.) 

(6) Jacquei Cueuill]', eurédeSalnl-Germaln-l'Auier- 
roU. (A. E.) 

1 j. 
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et tout plaia d*autres. En ce tableau estoient 
peintes au vif et représentées plusieurs cruel- 
les et estranges inhumanités exercées par la 
Roine d*Angleterre , contre les bons et zélés 
catholiques, apostoliques et rororaains ; et avoit 
esté mis là exprès, pour animer toujours de plus 
en plus le peuple à la guerre contre les hugue- 
nos [ et hérétiques, adhérans et fauteurs d'iceux, 
et mesmes contre le Roi, que le peuple instruit 
par les prédicateurs, disoit favorizer soubs main 
les buguenos. ] De fait, alloit ce sot peuple de 
Paris, voir tous les jours ce beau tableau, lequel 
volant, il s*esmouvoit, criant qu*il faloit exter- 
miner tous ces meschans politiques et buguenos. 
De quoi le Roi adverti, manda à ceux de sa cour 
de parlement qu'ils eussent à le faire oster ; mais 
le plus secrettement et modestement qu'ils pour- 
roient, [ crainte d'esiAotion. ] Ce que la cour or- 
donna estre fait de nuit, et en fut baillé la 
charge à maistre Hierosme Anroux, conseiller 
en ladite cour, et lors raarguiller de l'église 
Saint-Sevrin. [ De quoi ceux de la Ligue irrités, 
et de ce que ledit Anroux qu'ils avoient tous- 
Jours conneu pour catholique très-zélé , s'estoit 
chargé de ceste commission, publièrent contre 
la cour et contre lui un sonnet très-injurieux, 
qu'ils affichèrent au cimetière Saint-Sevrin et 
en divers endroits de la ville.] 

Ce mesme Jour , les soixante deux bernardins 
que le Roy avoit fait venir de l'abbaie de Fœil- 
lans , près Thoulouze , arrivèrent à Paris avec 
leur abbé (l) ; et les logea le Roy, premièrement 
au monastière du bols de Vincennes, puls-leur 
flst construire un couvent aux fauxbourgs Saint 
Honoré , attenant les Capussins , où ils se sont 
habitués , faisans un bien dévot service et y vi- 
vans fort austèrement. Mesmes s'y fist le Roi 
aoommoder logis , pour lui et ses favoris , [et s'y 
retiroil souvent pour faire pénitence (2). ] Quel- 
ques uns des Fœillans se firent suivre et admirer 
en leurs prédications, entre autres un frère Rer- 
nard (8) y gascon , aagé de vingt un à vingt-deux 
ans, vivant (selon le bruit commun), fort sainte- 
ment et austèrement , et disant bien Jusques à 
miracle* Ce qui fust tant agréable aux dames de 
Paris, que Fallans voir souvent, ils lui changè- 
rent son austérité en mignardise , lui envolant 
fi souvent de leurs confitures, qu'ils lui firent 
enfin venir , comme l'on disoit , l'appétit de la 
chair. 



(f) Jean de La Barrière. Le Roi lei recul À Vincennes» 
•à Ils demearèrent ]asqa*aa 7 septembre 1587 (A. E.) 

(S) Lestoile a supprimé df son manuscrit les lignes qui 
suivent : 

« liais f orame la superstition qui passe les bornes est 
ridif ttlt f Jusquts aui rnfans mesmes af aui plus groa- i 



• [Ce mesmejour, on descendit la chasse Sainte- 
Geneviève pour faire cesser la pluie ; mais elle 
ne fist point de miracle, encores qu'on lui eust 
bien aidé , car la lune précédente avoit esté fort 
pluvieuse, et si on la descendoit au cinquiesme de 
la lune nouvelle , qui promettoit quelque beau 
temps : mais nonobstant, la pluie recommença 
de plus belle, le lendemain 10 Juillet.] 

[Ceste saison estoit peu fournie de bons reli- 
gieus en la ville de Paris, qui a tousjours esté 
la pépinière des doctes th^logiens et bons doc- 
teurs , en estoit tellement despourveue, qu'os- 
tés-en sept ou huict au plus, tout le reste n'es- 
toit que des maistres ès-ars crottés, lesquels 
stipendiés de la Ligue, pour abuser de la simpli- 
cité et Ignorance du peuple , le précipitoient en 
l'abisme de rébellion , ne leur preschant pas la 
parole de Dieu , mais Je ne scais quelles bigotes 
et hipocrites dévotions, pour servir Dieu seule- 
ment de raine et par forme d'acquit , suivant 
l'instruction et catéchisme de la Ligue, qui a 
plus formé d'ames athées que de catholiques; 
et au lieu de la religion , a planté la superstition 
et la rébellion , qui irritent le très saint nom de 
Dieu. 

Le samedi 1 1 Juillet, fust arresté en l'Hostel- 
de-Ville que pour contenter le Roi , sur la de- 
mande qu'il faisoit de six vingt mil escus (à 
laquelle il avoit modéré sa première demande 
de cent cinquante mil escus) , les bourgeois de 
Paris paieroient par forme de subvention et don 
gratuit, la somme de deux cens mil francs, qui 
seroient imposés par forme de capiiation , et tout 
ainsi qu'on imposa les soixante mil escus , qui 
pour semblable cause , es années 1586 et 1586, 
Airent par les citoiens de Paris octroies et don- 
nés au Roy.] 

Le mardi 21 juillet, le cardinal de Bourbon, 
abbé de l'abbaie de Saint-Germain-des-Prés , et 
y logé , fist faire une solennelle procession , à 
laquelle il flst marcher tous les enfans , fils et 
filles des fauxbourgs Saint-Germain , pour la 
pluspart vestus de blanc et pieds nuds , portans 
les garsons un chapeau de fleurs sur la teste nue, 
et tous , tant masies que femelles , un cierge de 
cbe blanche , ardant, en la main. Les Capussins, 
les AugusUns, les Pœnitents-biancs, les prestres 
de Saint-Supplice , et les religieus de Saint-Ger- 
main , portoient les reliques , et y avoient une 
musique très-harmonieuse. Mesmey estoient por- 

slers. ceste populasse de Paris ne se faisoit que moquer 
de ces dévotions roiales, et Tapeloit tout haut hwpocri' 

te, j» ^'^ 

(3) Bernard Gascon, connu sous le nom de Petit- 
Feuillant. (A. E.) 
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tées les sept cliufises de Saïut-Germuiu , [lar hom- 
mes Dudseu chemises, asslsléa d'autres qui por- 
toient flambeniix ardaiis,en grande dévotion. 
A icelle assista le Boy, vestu en ptxnitent blane, 
marchant en la trotippe des autres, et les cardi- 
naux de Bourbon et Vendosme en leurs bahits 
rouges , suivis d'une grande multitude de peu- 
ple d'un et d'autre sexe. [On disoit qu'il avoit , 
comme chef de la Ligue , fait faire ceste proces- 
sion, pour braanuteiitioa et conservation de eeux 
de la Ligue, contre les desseins des hérétiqueset 
des estraiigers venaus pour eux.] Le Roy, à son 
disiier, loua ceste procession , et dit qu'il n'eu 
avoit, de longtemps, veu une mieux ordonnée, 
ni plus dévote que celle-là; et que son cousin le 
cardinal y avoit honneur. A quoi quelqu'un, qui 
estoit près de lui , va respondre que c'estoit la 
dévotion mesme que M. le cardinal : •< Oui , dit 
" le Roy, c'est un honhomme, jedésireroisque 
" tous les catholiques de mon roiaumc lui res- 
■■ semblassent (i) , nous ne serions en peine de 
" monter à cheval pour corabatti-e les Reis- 
- 1res. " 

Le mercredi 22 juillet , aux halles de Paris , 
le peuple se mutina contre les boulangers , ven- 
daits leur pain trop chèrement â son gré , ravist 
leur dit pain à force ouverte; et furent tués deux 
bourgeois passans par là, [qui ne pouvolent 
mais de la querelle , au contraire taschoient de 
l'appaiser. Grand fut ce séditieus tumulte, jus- 
qu'à forcer les maisons de quelques bourgeois , 
csquelles le peuple avoit opinion que les dits 
boulangers avolent retiré et caché leur pain.] 
Toutes les hottes et eharettes desdits boulan- 
gers, qui se trouvèrent au marché, furent brus- 
lécs. 

En ce mois , le seingneur de Grillon, gouver- 
neur de Hou lougne-siir-l a-Mer, comme lieutenant 
du duc d'Esparnon , faillist à estre tué par un 
soldat de la Ligue , qui avoit juré et promis sa 
mort. [Car ceste machination (selon le bruit tout 
commun ] , avoit esté dressée et projettée par le 
duc d'Omale, mortel ennemi de Grillon,] qui , 
pour lui oster la vie , avoit promis audit soldat 
quatre mil eseus, [dont la Ligue en paioit la moic- 
tié, pource qu'outre la haine particulière qu'il 
portoit audit Grillon , il avoit donné à entendre 
le grand proullt qui reviendroit à la Ligue de 
ccsie mort, estant le dit Grillon brave soldat et 

(tj Les Jemiérrs lignes de ce paragraphe onl i<li^ mi>- 
(llfl^cs par Leslolle. îiuut rnpport>rons rt^pcndant celles 
<|ul eiisKlfnl auparavanl. parce qu'elle! nouï paraiiseDl 
devoir mieux reprécenter l'opinion de l'auteur du Jour- 
nsl . ayanl qu'un remords de conscience l'nll engaRé à 
latcrire eo I6Ie de son livre : à riformtT ou li bnwftr. 

La phrase fiait aln«) rédigée: 



bon serviteur du Roy , et par couséquejit inne- 
mi de la Ligue et des Ligueurs.l 

AoLT. Le dimanche 2 aoust, le Roi mena 
aux Augustins Charles, Monsieur, bastard du 
feu roi Charles L\ , son frère , et là le tlst par 
tous les chevaliers de l'ordre de Saint-Jean-de- 
Jerusalcm , qui lors se retrouvèi-enl à Paris , re- 
cevoir et reeonnoistre pour grand prieur de Fran- 
ce, et lui bailler la croix blanche, [aveeq toutes 
les cérimonles du tel cas accoustumées , aus- 
quelles assistèrent la Roine-mère et plusieurs 
autres seingneurs et dames. Dès lors le Roy le 
retira et flsl demeurer à la cour, prés sa per- 
sonne, lui faisant grandes démonstrations de 
benne afTection et bieuveuillBncc. 

Ce dimanche 9 aoust , tous les prédicateurs de 
Paris , en leurs sermons , exhortèrent le peuple 
à prier Dieu Instamment cl dèvotcraenl pour les 
ducs de Guise et de Joieuse , ft ce qu'il pleust à 
sa bonté et miséricorde les assister en ceste tant 
juste et louable guerre par eux entreprise con- 
tre ce faux et cauteleus Renard (ainsi appeloient- 
ils le roi de Navarre), ne recommandèrent la 
personne du Roy que bien froidement et comme 
en passant , et dirent qu'ils leur recommaudoient 
|)ar dessus les autres ces deux grands dues, pU- 
liers de la foi catholique, pource qu'ils sçavoient 
très-bien de quel pied ils marchoient en ceste 
affaire , et que la sainte-union avoit peu de fi- 
dèles serviteurs.] 

Le mercredi 13 aoust , fut enterré, aux Cor- 
deliers de Paris, la comtesse Du Bouchage, seur 
du duc d'Esparnon et femme du comte Du Bou- 
chage, frèredu due de Joieuse, en grande pompe 
et magniflcence. [Le Roy et la Roine virent pas- 
ser la porai» runèbre sur le pont-ao-Change. 
EIJc esloit morte , le samedi 8 de ce mois , aux 
fauxbourgs Saint-Honoré , au logis de Lugoli , 
lieutenant du grand prévost de France, attenant 
les Cappussins, aagée de vingt ans seulement.] 
Elle avoit esté toute sa vie fort dcvotieuse , as- 
sistant jour et nuit au service divin , principale- 
ment aux Capnssins : [et de mesme humeur de 
dévotion estoit aussi le comte Du Bouchage, son 
mari ;] lequel , tost après son décès, se rcndist 
moine capussin. [De quoi s'esmervci lièrent beau- 
coup de gens de voir un jeune homme de grand 
maison , favori du prince et des plus grands de 
sacvur, nourri aux honneurs, délices, vanités 

fl El que les grands calhollqucf zé\is , proleclcurs de 
la fo; . eussent son zèle, nous Déferions au point de 
monicricbevul pour combattre les HeiMres. Lesi|uellei 
parules le Roy ainsi dlllcs, ne cheurent en terre et Di- 
rent fort remarquées, tant pour la faton de Sa UajMté, 
que pour la salwn du lempi e( drt araires qui fslulenl 
le bureau » 
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et bordelages d*icelle , par une tant subite et 
rude métamorphose , quitter le monde et se ren- 
ger à la profession d'une régie de vie monasti- 
que , la plus austère et dure à porter qu'aucune 
des autres. Miracle à la vérité , avenu en la per- 
sonne d'un courtizan , qui n'a guères de sem- 
blables.] 

Le dimanche 23 aoust , Jean Louis de Nau- 
garet y duc d'Esparnon , premier mignon du Roy 
et qu'il apeloit son fils aisné , fut marié à petit 
bruit , au chasteau de Vincennes. Le bruit es- 
toit tout commun , que le Roy lui avoit donné , 
en faveur dudit mariage, la somme de quatre 
cens mil escus. 

Le 25 aoust , [par les menées des seingneurs 
de La Valette et Alphonse Corse,] la ville de 
Montlimar en Danphiné , [en l'absence de Des- 
diguières,] fùst surprise par les catholiques; 
mais tost après fut reprise par les huguenos ; 
[desquels estoient chefs les Besdiguières , qui y 
estatis entrés par le chasteau ,] tuèrent Jusques 
à sept ou huit cens catholiques; et y demeurè- 
rent morts les seingneurs de la Su2e père et fils, 
avec grand nombre de noblesse. 

Le Jour mesme , le selngneur Alphonse, entre 
les destrolts des montagnes de Dauphiné , sur- 
prist et desflst quelques Suisses huguenos , qui 
venoient pour Joindre M. de Monmorenci en 
I^nguedoc , et y en demeura Jusques à trois ou 
quatre cens, que le Roy fist monter Jusques à trois 
ou quatre mil, exprès pour faire mettre la main 
À la bourse plus librement aux badaus de Paris; 
envola une cornette et onze enseingnes (la plus- 
part faites et cousues à Paris) , appendre en tro- 
phée en la nef de la grande église Nostre-Dame 
et y chanter un Te Deum solennel ; fist tirer 
force canonnades et faire feus de Joie en signe 
d'alégresse publique, pour une tant signalée vic- 
toire; de laquelle se moquant en derrière , il di- 
soit : " Nous avons pris une alouette et perdu un 
M perroquet. » 

[En ce temps, le Roy manda secrettement au 
duc de Bouillon que l'armée estrangère s'arres- 
tast en la Lorraine et qu'elle la ruinast; qu'elle 
ne se hazardast de passer outre, s'ils nese vou- 
loient perdre ; que de lui il se tiendroit entre les 
deux rivières , avec son armée , qui seroit le 
moien, en peu de temps , de ruiner la Ligue et 
en avoir la raison. Lequel conseil n'aiant esté 
suivi ( par une secrette et admirable providence 
de Dieu , duquel les Jugemens sont Justes et les 
voies malaisées à trouver) , fust cause de la 
ruine de ceste grande armée , et par mesme 
moien de celle du Roy et de ses serviteurs. Dieu 
voulant chastier les uns et les autres, comme ils 
en estoient bien dignes , pour ce que tous les 



deux en ceste guerre^ abusans de son saint nom, 
crevoient d'ambition et regorgeoient de lar- 
cins (1). 

Le dimanche Z% aoust , le festin de la nopce 
du duc d'Esparnon et de la comtesse de Cauda- 
les fut fait très-magnifique , en l'hostel neuf de 
Monmoranci , près Saint-Avoie, où le Roy, les 
roines , les princesses , les dames de la cour et 
de la ville, en grand nombre, pompe et magni- 
ficence, assistèrent, et y balla le Roy en grande 
allégresse , portant néantmoins son chapelet de 
testes de mort , tant que le bail dura , tofusfoars 
pendu à sa ceinture. Le Roi donna , ce jour, à 
la mariée , un collier de cent perles , estimé à 
cent mil escus. 

Ce Jour mourust en ceste ville de Paris, en la 
fleur de son aage, M. Mangot, advocat du Roy 
en sa cour du parlement , qui fut surnommé la 
perle du Palais, à cause de la singulière probité, 
rare doctrine [ et vertus très-grandes qui relul- 
soient en ce personnage, lequel, comme le Juste 
Noé, Dieu retira dans son arche à la veille 
d'une grande tempeste, et lorsque les grandes 
eaux du déluge de Tire de Dieu, sembloient me- 
nasser la France d'une prochaine ruine et sub- 
mersion. Maistre Jaques Faye, advocat du Roy 
en la cour, fist en icelle, à l'ouverture du parle- 
ment à la Saint-Martin, un panégyrique d*ice- 
lui très-excellent, non moins docte que vérita- 
ble.] 

En ce mesme mois , mourust en sa maison de 
Souci, près Paris, maistre Pierre de Fictes, [na- 
guères trésorier de l'Espargne, et lors] conseiller 
d'estat et des finances de Sa Majesté , ung des 
plus hommes de bien et digne de telles charges, 
qui fust en ce temps. 

Mourust aussi à Paris, en ce mesme mois et 
incontinent après lui, maistre Olivier de Fonte- 
nay, conseiller en la cour, [homme docte] et des 
plussuffisans pour son aage, qui n'estoit que de 
30 ans, [et auquel Dieu donna (qui est le com- 
ble de toute bénédiction), une très-chrestienne 
et heureuse fin. ] 

Septbmbbe. Le mercredi 2 septembre , sur 
les six heures du soir, s'esmeust grande rumeur 
en la rue Saint-Jaques et aux environs , et sor- 
tirent en rue quelques hommes armés, crians : 
Aux armes, mes amis I Qui est l)on catholique, il 
est heure qu'il le monstre. Les huguenos veu- 
lent tuer les prédicateurs et les catholiques. Et 
• sur ce fust sonné le tocquesaint à Saint-Benoist. 
Ceste esmeute fut fondée sur ce qu'on disoit Ra- 
pin, lieutenant de robbe courte, avoir comman- 

(1) Cet alinéa est efl^cé dans le manuscrit autographe 
de Lestoile. 
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demeat du Hoy de prendre et lui ameuer au 
Louvre un théologien qui avoit presché sédi- 
tieusement à Saiiit-Germalu-de-l'Auxerruis , et 
les curés de Saînt-Sevriu et Sniiit-Benoist, 
que le Roy disoit aussi esire trop hardis et trop 
insolens eo leurs prédications (i). Ud notaîi'e, 
Qommé Batte, [etiseingne de sou quartier, de- 
nieuraut près Satot-Sevrin, homme turbulent,] 
impudent et ligueur enragé, fust tenu comme 
aueteur de ceste sédition ; qui fut cause que Lu- 
t,'oli , lieutenant du prévost de l'hostel , fut en- 
voie pour le prendre prisonnier en sa maison, à 
!) heures du soir , [ mais on ne l'y trouva pas- ] 
M. le lieutenant Séguier y fut aussi (3), dont de- 
puis ce coquin (les séditieusaians le règne) s'est 
voulu venger, à la fiiçon des bons catholiques de 
la Ligue), de ceux de ceste maison, en en jurant 
la ruine avec ses compagnons , et meuassant 
hautement le dit Séguier de ne mourir par au- 
tica mains que par les siennes. 

Le vendredi 4 de ce mois , Henri de Joieuse , 
comte Du Bouchage, se rendlst de l'ordre des 
frères Mineurs, nommés Cappuchins. 

[ Le samedi 13 septembre , le Itoy poitist de 
l'aris pour aller dresser sor> camp à Gieu sur 
Loire, après avoir pris congé de toutes ses cours 
et des prevosl des maichands et esctievins de sa 
bonne ville de Paris, et leur avoir affectueuse- 
ment recommandé le repos et conservation d'i- 
i'ellesoubssonebëissauce,etdecdledelaroiue 
sa mère, pendant le séjour de son voiage ; ordonna 
aussi que le chancelier et son conseil d'e^tat de- 
meureroieut à Paris , près la Roine sa mère , 
pour, durant son absence, donner ordre aux af- 
faires. Et le lendemain, qui eslolt le dimanche, 
fut faite à Paris une solennelle procession , afin 
de prier Dieu pour la prospérité du voiage de Sa 
Majesté. ] 

Le samedi 26 septembre , fut rompu ri rais 
sur la roue, à Paris, un Normand, nommé Chan- 
tepie, qui avolt envoie au seingneur de Millaud 
d'Allègre, par un laquais, une buuëtte artitlcieu- 
sement par lui composée, dans laquelle estoient 
arranges trente six canons de pistolets, chargés 
chacun de deux baies, et y estoit un ressort ac- 
commodé de façon qu'ouvrant la bouëtte, ce res- 
sort tascbant , fajsoit feu , lequel prenant à la- 
morce à ce préparée , faisoit à l'instant jouer les 
trente-six canons et getter soixante et douze ba- 
ies, dont à peine se pouvoient sauver ceux qui se 
trouvoient à l'environ. Geste bouëtte , fui par ce 
laquais envolée sous le nom de la damoiselle 

(1) LlgDca et^tées par LhioUe : 



Ooupigni, seur dudit Millaud, avec une mi:., 
sive par laquelle elle lui mandoit qu'elle lui en- 
voioit une bouètte de rareet merveiliable arti- 
fice, anio qu'il la vid. Or avoit Cbantepie mons- 
tre BU laquais comme 11 faloit ouvrir ladite 
bouëtte , lequel de fait l'ouvrit eu la présence 
dudit sieur de Millaud, et soudain se laschèrent 
tous les ditâ canons , desquels nénntrooins ne 
fut ledit Millaud que peu ou point offensé: 
deux ou trois baies seulement donnèrent dans 
les cuisses du laquais , qui en fut fort blessé , 
et toutefois n'en moui'ust point. Cbantepie ap- 
préhendé, confessa avoir basti l'instrument, [et 
lui avoir exprès envolé en inteiitlou de le faire 
mourir , voulant prévenir la mort que Millaud 
avoit eouspirêe contre lui, pour ce qu'il avoit 
esté adverti que Cbantepie paîllardoit avec la 
dite damoiselle de Coupigui sa seur, Cbantepie 
estoit beihomme et de grand esprit, et fort in- 
dustrieus ,. mesme fut chargé de fausse monnoiu, 
laquelle il sçavolt induslrieusement fabriquer 
et forger et en fut couvaiucu. Qui fut oecasiou 
de le faire plus tost et plus cruellement mourir. 
Aussi dlsoil-on que Millaud paîllardoit avec la 
femme du dit Chuntepie. 

En ce mois de septembre, ta co&fusion et la 
nécessité, deux dangereuses pestes d'une grande 
multitude, se glissèrent tout au travers de l'ar- 
mée estrangère. II y eust aussi de la division aux 
desseins, les uns voulaos saccager et piller la 
Lorraine , [ qui estoit le conseil secret du Roy et 
le meilleur), les autres vouloieut passer leur ven- 
geance et leur fureur jusqu'au cœur delaFrancc. 
Le général des Alemans ne vouloit faire effort 
qu 'il n'eust un prince du sang eu teste, comme on 
lui avoit promis; les Francis plus avisés, vi- 
soient n un passage de la rivière de Loire, qui 
estoit bien le meilleur, puis qu'ils s'y estoient 
engagés si avant , et lequel a la vérité Ait mni'- 
chandé et arresté, mais enfin ne peust estre 
livré, cequi leur causa une grande luine A la 
fin : car u'ulans ni vivres à suffisance, ni re- 
traittc à leur dévotion , la nécessité du veuti-e 
fiBt rebeller la teste. 

Cependant madame de Moiitpensier est la 
gouvernante de la Ligue ù Poris , qui entretient 
ses fi'ères aux bonnes grâces des Parisiens, et 
acheté du lafetus poni' faire faire des enseingnefl 
pour les trophées du duc de Guise, son frère, 
et fait plus pQf la bouche de ses prédicateurs, 
( ausquels elle donne de l'argent pour tousjours 
accroistre envers le peuple leur réputation, et 

preicholfnl r'"» loe sur Iti bullfllni que leur cn- 
Tololt midatne de Munlpenslcr. s 

(2) La lin de cet alinéa r» elTari^c: daiJ6 II- manustiil 
au[o|raplie. 
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8iL « TMr iii OMMB ift la Vavke, fircrc 
«ila Àtf ^m BowUiHt . jf/mm cc i ifcimjL fcin- 
^nunr miiMni ihhk et H ■■mi el do doc 
iltiiiuiiii tflrtr^aoûRS , m nm w w À de» mort na- 
tunàkt tfli ITaoKe do Reistres , de laqoelle il 
qauUutiMit fsiant garde, et fàt pleoré et re- 
ywttks ife mie la ooMeste de France. ] 

OcroBac. Ao cofnmeDoefneDt do moi» d*octo- 
fere, le doc d^EipamoQ , en la présence do Roy, 
ftrt on rode affront a M. de Villeroy , tecrétaire 
d'eslat, Tapelant petit coqoln en le nienassant 
de loi donner cent coups d'esperoo. comme à 
00 cheval reitif, roesme lui reprochant certaine 
Intelligence c|u*ll disoit avoir avec la Ligue et 
le Roi d'IlMpai^no, auquel il révéloit tous les 
secrets du Roy, soubs umbre des deniers et d'une 
pension de doubles plstoles qu'il en tirolt. [Ce 
qu'on trouva fort estrauRC , et eacores plus de 
ce que l'affront lui avoit esté fait en présence 
du Roy , I tellement qu'on eust opinion , (et 
non sans cause) , que Sa Mi^esté l'a voit fait faire, 
[ et que mxiiM cela d'Espamon ne l'eust voulu ni 
osé entreprendre.] 

1^ vendredi 3 de ce mois, M. Maillard, mais- 
Ire dea requestes, fust condamné par contumace 
à avoir b teste tranchée. 

En ce temps, les Alemans et Suisses , passans 
par la Champagne, pillèrent et brûlèrent l'ab- 
baiede Saint-Urbin appartenant au cardinal de 
Guise , lequel , pour s'en revenger , fist brusler 
en sa présence le chasteau de Bresne, sis à trob 
ou quatre lieues de Chasteau-Thierri , apparte- 
nant au duc de Bouillon, [nonobstant les re- 
nonstrances de la dame de Maulevrier , qui lui 
dit que le seingneur de f^Mark, frère puisné du 
doc de Bouillon , estant puis-naguères décédé , 
il ne restoit que le duc de Bouillon , qui estok 
AmtI mal de sa personne, duquel mourant ledit 
CMile de Maulevrier pouvoit estre héritier , et 
fMurlant la conservation dudit chasteau de Bresne 
M UHichoit. A quoi toutefois le cardinal n'aiant 
Mcoo «égard , y ûst sur le champ mettre le 

t(l.^ iM snoleos éditeurs ajoutent la phrase suivante, 
^ «>M H* ^^^ ^ manuscrit original : 

« \VMNI <|ii'eDtrer au comt>at, le roj de Nararre avec 
<^N^\^ lu IfMilon s*éUns prosternei en terre pour prier 
VH^. W^lwr 4» Joyeuse les regardans comme gens qui 
^ MIMII l»yl honiliei et abbttus» dit à M. de La- 
\«ii#« ^ % lllMOl à Doui ! Yo jez-voof comms ils loal 
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i 30 odobvc , adTiast [ le combat et 
rcncootre do loi 4e XoTorre et do dw 
deJoieose à Cootr»,fo*OBadcpnisapelée]la 
JoofBée de Cootras 1 ■ , em iaqfiielie rarmée do 
dit doc de Joicw tat caiîùcinm t rompoe el 
dcifaite, loi et le pdil SoÉMI-Saorcur , son frm, 
toés ; la victoire puo i soîtk à troia grands Ikoes 
par le roi de Navarre; [ les grâces de la victoire 
rendoes sor le champ oiriaf et la bataille , en 
laqoelle moorast oo ri grand nombre de no- 
blesse, qoe lorsqoe les nonvelles en tinrent à 
la coor ,] la Boine^wredist toat haut : « qu'eo 
tootes les batailles et l enconl r e s advenoes en 
France depois ringt cinq ans , il n'estolt mort 
autant de gentilsbommes firancois qo*)en ceste 
malheureuse Journée. * Le Roy regretta la no» 
blesse, peo le chef, poor avoir reeonneo qu*il 
estoit de la Ligoe. [La Roine régnante, ( comme 
bon sang ne peolt mentir) , le picora fort et à 
bon escient : la RoineHOoère poor la forme, selon 
sa coustume. ] Le cardinal de Boorhon, comme 
un veau ; lequel poussé d'un vrai zèle catholique 
id est ligueur , en aiant receo les nouvelles , dit, 
qull eust voulu que le roi de Navarre , son nq>- 
veu , eust esté en sa place , et qull n*y eust eu 
tant de perte de lui que du dit due de Joieuse. 
Ce qu'aiant esté rapporté aa Boy, il dit que 
ceste parole estoit digne de œ quMl estoit. 

[Sur la mort de ce Jeune seingneur, aagé seule- 
ment de 28 ans, et en rhonnrar de sa mémoire 
et recommandation de sa valeur, furent faits et 
divulgués à Paris et à la cour plusieurs et di- 
vers épitaphes, tombeaux, discours, regrets fu- 
nèbres et lamentations, n'estant fils de bonne 
mère, qui, à la courtizanne, c'est-à-dire mea- 
teusement et flatteusement, n*en brouillast le pa- 
pier. Entre les autres , se firent paroistre Des 
Portes , Baif et Du Perron , qui estoient de ces 
vendeurs de fumées d'Alexandre. Sévère, dont 
Spartian escrit ; et pour ce qu'ils ne firent rien 
qui vaille , principalement Baïf et Du Perron , 
qui , se trompant en sa philosophie , fist présent 
d*un dialogue amoureux au Roy (escrit de sa 
main et lequel il ne voulust faire imprimer) sous 
les noms de Daphnis et Aristée , où il fait re- 
venir l'ombre de Joieuse et met Aristée pour le 
Roy, et Daphnis pour Joieuse. Un docte courti- 

» à demy battus et défaits? A voir leur contenauce , c« 
» sont gens qui tremblent.— Ne le preoei pas là. répoo- 
j> dit M. de Layardln ; Je les connois mieux que vous. 
» Ils font les doux et les chevaliers ; mais que ce Tienne 
» à la charge , tous les trouTerez diables et lions , et 
» vous foUTenes qae Je tous Tai dit. » 



zan se moquant tant de ceste ombre de Du Perron 
que des épitapbes de Balf, et autres coniplniutes 
et poésies semées et divulguées par eux, et im- 
primées à Paris sous leurs noms , composa les 
vers suivans , qui pour estre bien faits et valoir 
mieux que tout ce qu'on en a imprimé, ont esté 
ici receuil]is,estaDS tumbés eutre mes mains. 

Ils sont tiltrés : 
1. Complaintes des plaiotes de Baîf et Du Per- 
ron , sur la mort de monsieur de Joieuse. 
U. Les mânes du duc de Joieuse aux épitapbes 
de lui faits par Jan Antoine de Balf. 

III. Deus épitaplies, l'un latin et l'autre fran- 
çois , sur la mort du duc de Joieuse , par 
N. Bapin. 

IV. M. De Gland , mon beau-frere , en fisl un 
épigramme latin sur sa mort, qu'il me donna, 
et lequel on trouve dans mes livres de Mes- 
langes. 
Le mardi 37 octobre, l'abbé de Saiut-Apbro- 

dize de Béziers, et ses deux serviteurs, furent, 
par le cbevalier du guet, menés prisonuieis à la 
Bastille, ciiargés de venir de Flandres capitu- 
ler avec le duc de Parme, el d'avoir receu de 
lui mémoires et argent pour la promotion de la 
Ligue.) 

Le jeudi 29 , à Vlmorri près Montargis , fu- 
rent desfaits tout plains de Reistres, par les ducs 
de Guise et Du Maine; laquelle nouvelle estant 
arrivée à Paris, fust aussitost mise sur la presse. 
Imprimée, criée et publiée' avec les adjonctions 
ordinaires et accousiumées , faisans monter le 
cent à mil ; et de fait il se trouve par supputation 
exactement faîte, que le nombre des deffaictes 
des dits Reistres et estrangers , imprimées à Pu- 
l'is et criées par les quarefours , se monte dés 
ceste beure à près de deux rail , davantage qu'il 
n'en est entré en Fronce. 

[NovEMBHE. Le vendredi 6 novembre , deux 
ou trois cens raarchaus de Paris, assistés du 
prévost des marcbanset escbevinsde la ville , 
allèrent prier la Roine , mère du Roi , d'engar- 
der les quatre mil Suisses qui veuuient pour le 
Ro}' de loger aux fauxbourgs de Paris, de peur 
de tumulte : à quoi elle s'accorda et promJst d'y 
faire tout ce qu'elle pourroit. Nonobstant les- 
quelles promesses ne laissèrent les dits Suisses 
d'y venir loger les 8 et 9 de ce mois, au grand 
dommage et mescontentement des Parisiens. ] 

Le mardi 34 novembre, le duc de Guise , qui 
avec si peu de forces qu'il avoît, toujours talon- 
noit les Reistres et Lansquenets , [quelque part 
qu'ils allassent et leur donnoit tousjours quel- 
que bourrade , tlst entrer par le cliasteau dn 
Bourg-d'Auneau , par la prattique , à ce qu'on 
dit , (lu capitaine qui y commaudolt et esloit ti 
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sa dévotion , le capitaine Saint-Pol , avec deux 
ou ti'ois liarquebouziers , des plus lestes de toutes 
sestrouppes]; lequel les surprinst en désordre , 
deslogcons dudit lieu, et en tua un grand nom- 
bre, prinst leurs chefs prisonniers et en 
porta ^'raud butin. De ceste desfaite, qui fut 
signalée, [et dont fust à Paris et partout le 
roiaume fait grand compte et grande joie, tout 
l'honneur en fust donné au duc de Guise, 
à la vérité il en méritoit une bonne part de la 
gloire. ] De quoi le Roy toutefois fust fort mal 
content, elencores plus d'entendre qu'il n'yavoit 
prédicateur à Paris, qui ne criast en chaire, que 
Saiil en avoit tué mille et David dix mille: [qui 
esloit à dire , que les amis de Marcus Crassus 
ne pouvoient souffrir que Cœsar fut aimé du 
peuple. Aussi la victoire d'Auneau fut le cantique 
de la Ligue, la resjonissance du clergé, qui ai- 
raoit mieux la marmitte que le clocher ; la bra- 
verie de la noblesse guisarde ; et la jalousie du 
Roy , qui reconneust bien qu'on ne donnoit ce 
laurier i la Ligue, que pour faire flestrir le 
sien. En ce véritablement misérable, qu'il fu- 
loit qu'un grand roi comme lui, fust jalons de 
soii vassal. 

Le samedi 28 novembre, le selngneur de Ville- 
quier vinst au palais et fist voir à la cour de par- 
lement les lettres que le Boy avoit escriles à la 
Roine sa mère , par lesquelles il lui faisoit en- 
tendre comme les colonneis et capitaines des 
Suisses de l'armée estrangère s'estoienl venus 
Jetler ù ses pieds et demander pardon de ce qu'ils 
estoient entrés en son roiaurae à main armée , 
sans son adveu , remonstrnns qu'on leur avoit 
fait entendre que c'estoit pour son service ; mais 
aiaus congneu par expéi'ience qu'il s'opposoit à 
main armée à tous leurs desseins, très-humble- 
ment le supplioient qu'il lui pleust leur permet- 
tre de se retirer en leur pays , el sur les che- 
mins, leur faire bailler estappes pour vivre. Ce 
qu'il leur auroit accordé et fait donner à chacun 
deux eseua, pour leur aidera se retirer, comme 
aussi ils s'estoient ja accheminés à leur retrailtei 
ce que voians les Reistres (qui restoient environ 
quatre mil) , auroient brusié leurs chariots, en- 
terré leur artillerie , et d'eux mesmes se seroienl 
desroutés, se retirans en Alemagne. A ceste 
cause, enhorloit la dite cour, la chambre des 
comptes , In ville et les généraux de la Justice 
d'en aller rendre grâces à Dieu , ce qu'ils firent 
l'après disnée, en l'église ISostre-Dame de Paris, 
oii fust chanté un solennel Te Deitm , auquel 
assistèrent les Roines, les dames de Nemours et 
de Montpensier, et plusieurs autres grands scin- 
gnenrs et dames , avec graude foule de peu- 
ple, et telle, que l'église esloit pleine, dans 
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laquelle rétoDiimeiil plus les kmangesda due de i 
Gaise que celles de Dieu.] 

DÉciMBEB. Au coamieiieefBent de déeembre, 
ki Saifltes s^estans retirés, après que le Roy leur 
enst foit fournir de vivres, tant qu'ils fosKiit hors 
de France, et donné poor cinquante mil escos 
de drap tant de soie que de laine , poor revestir 
eox et leurs capitaines, [qu'on disoit monter 
encores à sept ou huit mi I hommes , sans les cinq 
ou six mil ^ estoient morts en France depuis 
leur arrivée , tant de mai et de mésaise que de 
coups de main ;] le Roy commença de traicter 
avec les Reistres, estonnés du dé|Mul des Suis- 
ses, et continua ceste caf^tniation condnitte par 
le duc d'Espamon Jusques au 14 de ce mois , 
que le seingneor d'Ailincoor,fils de M. deVil- 
leroi , apporta aux Roines à Paris , lettres du 
Roy, par lesquelles il leur mandoit l'accord et 
appointement par lui laits avec les dits Reistres. 
I>ont fut chanté en l'église de Paris un second 
Te Deum , et de plus fost fait conmiandement 
aux bourgeois de Paris d'en faire feus de Joie par 
les rues et un grand feu d'alégresse en la place 
de Grève, devant l'Hostd-de-Ville : ce qui fust 
fait et en quelques rues de Paris, mais sans 
grande resjouissance du peuple, [et avec indi- 
gnation et murmure très grand de ceux de la 
Ligue, qui crioient tout haut, que sans appoin- 
ter avec eux on les devoit tailler en pièc^ , et 
que c'estoit une grande honte de renvoier telles 
canailles de brigands vies et bagues sauves, 
après avoir si misérablement ravagé le plat pays, 
volé et destrtiit la meilleure partie delà France, 
veu qu'on avoit moien de les desfalre et ruiner 
entièrement. Cela se disoit tout haut et en der- 
rière que le Reistre avoit esté levé, soudoie et ren- 
voie par le Roy, veu le bon traittement qu'il leur 
faisoit,] les prédicateurs crioient que sans la 
prouesse et la constance du duc de Guise, l'arche 
ftist tumbée entre les mains des Philistins , et 
que l'hérésie eust triomfé de la religion. Et là 
dessus , la Sorbonne, c'est-à-dire trente ou qua- 
rante pédants et maistres ès-ars crottés , qui 
après grâces traictent des sceptres et des couron- 
nes, firent un résultat secret, [et non pas toute- 
fois si secret qu'on soit adverti et le Roy des 
premiers,] qu'on ponvoit oster le gouvernement 
aux princes qu'on ne tronvoit pas tels qu'il faloit, 
comme l'administration, au tuteur qu'on avoit 
pour suspect. Ce sont les propres termes de l'ar- 
resté de la Sorbonne, fait en leur collège, le 
mercredi 16 du présent mois et an 1587. 

[Le dimanche 20 décembre, on fist une pro- 
cession générale à Paris, à laquelle assistèrent 
les Roines et autres dames, la cour de parle- 
ment en robbes rouges, avec la ville, pour louer 



et remercier Dieu de ce que, par sa toute puis- 
sance et miséricorde, ceste grande année es- 
trangère, montant à quarante mil eombattans, 
avoit esté réduitte à néant, en vent et enftuiée. 

Le mercredi 2S décembre, le Roi revenant 
de la guerre, entra à Paris, accompagné et suffi 
du corps de la court en robbes rouges , du corps 
de la ville et d'un bon nombre de notables bour- 
geois de Paris, et au reste assisté de force sein- 
gneurs et gentilsliommes françois, tous courti- 
zans, tant las et barrasses que rien plus, comme 
ceux qui de long-temps n'avoient fait le niestier 
de la guerre, et qui n'avoient tiré coup d'eqiée 
que pour une querelle d'Arioste. Sa Migesté en- 
tra par la porte Saint-Jaques et vinst descendre 
devant la grande église de Nostre-Dame, où il 
entra pour faire sa prière, et fist chanter un 
Te Tenm solennel, puis, remonté à cheval, alla 
à l'Hostel-de-la- Ville, devant lequel fust fidt im 
feu d'alégresse. Et en plusieurs autres endroits 
de la ville forent pareillement faits feus de Joie, 
et lorsqu'il passolt par les rues, quelque nombre 
de populaase ramassée ( et entre icelle , une 
bonne partie de faquins, ausquels on avoit 
donné de l'argent), crièrent fort haut : Vive le 
Roy! Et fust le tout fait de l'exprès conomande- 
ment de Sa Majesté, irritée et envieuse de Thon- 
neur que donnoit ce sot peuple an duc de Guise, 
auquel il attribuoit la louange de tous les heu- 
reux succès de ceste victoire, sans faire aucune 
mention du Roy, non plus que s*il ne l'enst 
point recongneu. ] 

Scœvole de Sainte-Marthe, un des plus gentils 
et doctes poètes de nostre temps , comme bon 
serviteur du Roy, composa les vers suivants, 
par lesquels il lui donne tout Thonneur de la 
desroute et desfaite de ceste grande armée es- 
trangère. 

AD HB?faicijii m rajjfCLE ebobm. 
D$ fuga Gennanici exereiius. 

Unde amuUa virum, fusis tôt miUia turmis , 

Fugere ad vultu* iumina prima tui? 
lita qtUdem laus toia tua est, Uenricê, n^e iUam 

Qui iibijure suo vêndicet, uUus erit, 
Quum iuperos vani bello petiere gigantes, 

Ambigua haud medio tempore palma fuit. 
At simul irati miicuerunt ruhra tonantis 

Fulmina, sacrUegi procubuere duces. 
ScUicêt in regum vultu quœdam intita vis est, 

Quœ tenuem in populam fulminis instar habet. 

Le 30 de décembre, le Roi manda venir au 
Louvre sa cour de parlement et la faculté de 
théologie ; et fist une aspre et forte réprimande 
aux docteurs théologiens, en la présence de la 
cour, sur leur insolente et effrénée licence de 
prescher ccmtre lui et contre toutes ses actions, 



mesmes toucbant les EifTaîres de son estât : et 
s'adrcssant particulièrenient à Boucher, curé de 
Saiiit-Benolst, l'npela meschant, et lui dit que 
defTunct niaistie Jean Poisle, son oncle, qui avoit 
esté ( lui Indigne ] conseiller de sa cour, esloit 
un meschant homme, mats qu'il estoit encores 
plus meschant que lui ; et que ses conipaguons 
qui a\OH-nt osé pi'cscher contre Sa Majesté phi- 
sieurs calomnies et évJdens mensonges , ne va- 
loient gtières mieux ; mais qu'il s'adressoit par- 
Ik-ulièrement à lui. pour ce qu'il avoit esté si 
impudent et si meschant d'avoir en un sien ser- 
mon dit et fait entendre nu peuple, qu'il fivoit 
fait jetter en un sac a l'eau Burlat , théologal 
d'Orléans, combien que le dit Burlat fust tous 
les jours avec lui et ses compagnons, beuvant, 
mangeant et | ergoltanl] comme de coustume ; 
leur disant davantage, qu'ils ne pouvoient nier 
qu'ils ue fussent notoirement malheureux et dam- 
nés par deux moiens ^ l'un pour avoir publique- 
ment et en la chaire de vérité détrncté contre loi, 
leur Roi naturel et légitime, et avancé plusieurs 
calomnies et propos contre son lionneur, ce qui 
leur est deffendn par toute l'Eseriture-Salnte; 
l'autre, que sortans de la chaire, après avoir bien 
menti et mesdit de lui, ils s'en alloient droit à 
l'autel dire la messe, sans se reconcilier ne con- 
fesser des dits mensonges et mesdisances, com- 
bien que tous les jours ils preschent que quand 
on a menti ou parlé mal de quelcun, qui que ce 
soit, suivant le texte exprès de l'Evangile, se 
faut aller réconcilier avec lui, avant qoe se 
présenter à l'autel, Sçail aussi la belle réso- 
lution de leur collège de Sorbonne, du 10 de 
ce mois, à laquelle il a esté prié de n'avoir 
esgnrd , pour ce que c'estoit après desjeuner. 
Que l'aiant outragé en toutes ces façons , il ne 
s'en vouloit néantraoins venger, comme il en 
avoit la puissance, et comme avoit fait le pape 
Sixte V, à présent régnant , leipiel avait envolé 
aux galères certains cordeliers , qui , en leura 
prédications , avoient osé mesdire de lui. Qu'il 
n'y en avoit pas und'entre eux qui n'en mérilast 
autant ou davantage ; mais qu'il vouloit le tout 
oublier et leur pardonnoit , à la charge de n'y 
retourner plus. Que s'il leur advenoit jamais , il 
prioit sa cour de parlement , là présente , de lui 
en faire la raison et en faire faire une si bonne 
cl exemplaire Justice , que les séditleus, comme 
eux , y peussent prendre exemple pour se con- 
tenir en leur devoir. 

[ Le Roy se contenta pour l'heure de ce chas- 
tlment de paroles, non qu'il ne senlist ussés 
l'injure qui lui estoit faite, laquelle méritoit 
bien une punition , et la Jugeoit mesme très né- 
cessaire] , volant il l'œil qitc leur audace crols- 
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soit par l'impunité, et leur fureur par sa pa- 
tience; mais estant d'un naturel fort mol et 
timide , il en demcuroit lA ; Habens quidem 
animum de ce faire sed non satis animi. 

En ce temps courust un grand bruit partout 
de la mort du roi de Navarre , principalement 
à Paris, où on tenoit cestc nouvelle comme pour 
certaine, jusques la que les plus grands ne pou- 
vaus avoir ndvis aucun de ce qu'il faisoit, ni où 
il estoit , ne sçavoient qu'en penser, tellement 
que le duc de Guise , sur ceste incertitude ( le 
croiant quasi à demi pour ce qu'il le désîroit), 
s'eslant approclié un jour du Roy, qui estoit près 
du feu et se chaufToit, désireus d'en sçavoir des 
nouvelles , lui demanda s'il en avoit point eu et 
comme il se portoit. A quoi le Roy se prenant 
à rire, lui dit : " Je sçai le bruit qui court ici 
et pourquoi vous me le demandés. Il est mort 

comme vous; il se porte bien et est avecsap 

(voulant entendre la comtesse La Guiscbe que le 
dit roi de Navarre avoit le bruit d'entretenir.} " 

Sur la fin de ce mois , les Alemans et Suisses 
s'en retournans en leurs pays , après que les 
François que le Roy leur avoit donnés pour es- 
corte les eurent laissés sur les frontières de la 
France, furent (contre la foi promise) devers la 
Bresse, par le marquis Du Pont, accompagné 
du seingneur de Matidelot , et Du Peloux , et 
sur les confins de la Savoie, par le duc de 
Guise , chargés en cicDe, cruellement battus et 
multraictés, et ne retournèrent pas tous en leurs 
maisons en dire des nouvelles. Et avoit raison 
Chicot de dire qu'il n'y avoit alouette de 
Beausse qui ne couslflt aux huguenots un rcis- 
tre armé à cheval. 

Un seul de Chastillon (monstrant en cela une 
rare générosité et grandeur de courage , et la- 
quelle le Roi mesme admira et aima] passa en 
despit de tout ce qui esloit bondé contre lui cl 
toutes les forces de Mandelot et autres qui le 
gucttoient au passage , et parvinst sain et sauf 
en lieu de seureté contre toute l'opinion de ses 
amis qui ne lui représenlolent autre chose que 
la mort, s'il hazardoit le passage, n'aiaut jamais 
voulu entrer eu aucuue capitulation d'accord, 
non qu'il ne se (iast (disoit-il) au Roy qui lui 
falsolt de très-belles offres pour l'arrester, et au 
duc d'Esparnon , son cousin, mais qu'il crain- 
gnoit qu'ils ne fussent assés forts enfin pour le 
garantir des mains de ses ennemis , ausquellcs 
pluslost que de tumber, il aimoit mieux mourir 
avec son espée au poing, laquelle il ne leur ren- 
droit Jamais que quand II ne la pourroit plus 
tenir, et que puisqu'il estoit question de mou- 
rir, qu'il nimoit autant se deschausser eu- 
jiidurduique demain.] 
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Ed ce niesme temps vinrent ki nouvelles à 
Paris de la mort da capitaine Sacreroore , tné à 
Dijon, par les mains du duc de Malenne , son 
bon malstre , à cause de quelques fascheus pro- 
pos que le dit Sacremore avoit esté si téméraire 
de lui tenir et avancer à sa barbe, touchant le 
mariage d*entre le dit Sacremore et madamoi- 
selle de Villars, fille aisnée de madame Du 
Haine , qu'on estoit en propos de vouloir ma- 
rier à un autre , laquelle ledit Sacremore main- 
tenoit lui avoir esté promise par le duc de 
Maienne et sa femme ; et bien davantage , la 
dite fille s*estre obligée de Tespouser par un plus 
fort lien. Sur lesquelles paroles le dit duc de 
Maienne le tua. 

Sur la fin de oest an, le Roy fust adverti par 
une dame de Paris (que je congnois) que le duc 
de Guise avoit fait un volage à Romme , lui 
sixiesme, tellement desguisé qu'il n'avoit peu 
estre recongneu , et qu'aiant esté à Romme trois 
jours seulement , il s'estoit descouvert et fait 
oongnoistre au seul cardinal de Pelvé , avec le- 
quel il avoit communiqué jour et nuit, lequel 
advis le Roi trouva estre très-certain et véri- 
table. 

Sa Majesté aussi , en mesme temps , eust ad- 
vis que le Pape avoit envoie au duc de Guise 
Fespée gravée de flammes, et que le prince de 
Parme lui avoit envolé ses armes et mandé 
qu'entre tous les princes de l'Europe il n'appar- 
tenoit qu'à Henri de Lorraine à porter les ar- 
mes et estre chef de guerre. 

[Ces deux nouvelles fasehèrent et estonnèrent 
le Roy en ce temps suspect et ombrageux , et 
dès lors pensa comme il pourroit remuer les bras 
contre ceux qui taschoient avec les leurs le jet- 
ter hors de son siège et faire vacquer la place 
pour s'y asseoir quand elle seroit vide; telle- 
ment qu'encores que le long repos eust rendu ce 
prince courageux , semblable au cheval , la 
guerrière audace duquel se perd sur la longue 
litière, si est ce que la nécessité lui donnant l'a- 
larme , lui fist appréhender la grande nuée qui 
alloit crever sur son estât et faire là-dessus une 
ferme résolution d'estre le maistre , et de ven- 
ger l'un et l'autre sous sa main. Mais c'est par 
une voie peu seure, en se faisant chef du parti 
du duc de Guise , que ses mauvais conseillers, 
lui masquans la vérité et s'accommodans à ses 
humeurs , lui faisoient si fortqull n'estoit en sa 
puissance de s*y opposer, s'il ne se vouloit perdre, 
lequel conseil (qui estoit celui du Roi mesme , 
procédant de son naturel timide et foible) estant 
suivi comme le meilleur et toutefois très-perni- 
cieux et très-faux , le rendist enfin misérable et 
son peuple aussi. Miser est Imperator (dit Ca- 



pitol, in Gord. ) apud quem vera reticentur. 

Ramas de folies, pasquils et escrits divers, 
publiés en c'est an 1587, ramassés par les 
esprits oiseus et curieux de ce temps. 

I. MANDEMENT Dt) BOY DE GUISE, POUB Li 
CONVOCATION DE SA GENDABMEBIE. 

fEn Juing 1687^. 

Henri par la grâce du Diable, roy de Goise 
et de Hiérusalem, fils aisné d'Edem, dominateur 
en France , et protecteur général créé et establi 
par le Saint-Père de la sainte-foy catholique 
apostolique et rommaine es pays septentrionaoi : 
à nos très-chers et très-amés cousins, les rois 
d'Aumalle et d'Elbœuf , les seingnears d'Antni- 
gués Touchet, duc d'Orléans, G ai Ilot de La 
Chastre duc de Berri,de Randan Lavardin duc 
d'Auvergne, Thibaut de Cossé de Brissae, 
naguères duc d'Anjou et admirai de Portugal, 
Aulbin de Lanssac comte de Bourdelois, Jan de 
Saint-Luc comte de Xainctonge et Rochelois, 
Fierabrasde Vaillac comte de Nauràs, Mangis 
de Saux duc de Provence, Enguerrant de 
Marigni, Do, marquis de Constantin, Hercules 
de Nangi palatin de Brie, Benest de Rosne 
primat de Champagne, Hector de Grandpré 
prince et pair des Ardennes, Annibai de Ta- 
vannes, naguères comte d'Auxonne, grand 
bouteiller de nostre maison, Théodoric de Salnt- 
Chaumont comte de Forest, J^ian de Prougni 
de Boisdauphin comte du Mans, Yalentin, 
' Orson de Haultefort comte de Linn^in , Maugis 
de Bauffremont marquis de Masconnois, Colin 
d'Antraguet, nostre grand chambellan , et à 
tous nos autres justiciers et officiers, salut. 

Puis naguères avons esté advertisqu'àla per- 
suasion de quelques petits gallans de Bourbon, 
aucuns malotrus et yvrongnes d'Alemagne, 
assemblent des trouppes de gens de guerre pour 
s'accheminer par deçà, pour troubler nostre 
tant juste et équitable domination et prétendue 
usurpation; à quoi désirant pourvoir, aians 
premièrement imploré l'ayde de nostre grand 
Dieu , Juras Dios Marranos, et de l'advis de la 
bonne mère des Dieux avec l'adjonction du ré- 
vérend en décimes, messer Lois Sibillot, escre- 
visse bouillie, afin de monstrer et faire connoistre 
que nous n'avons pas le bec de corne et ne nous 
mouschons pas du pied, vous ordonnons, enjoin- 
gnons et à chacun de vous commandons que 
promtement et sans délay , assembliés en cha- 
cun vos roiaumes, duchés, comtés, principautés, 
seingneuries et ressorts d'icclles et aux autres 
terres de nostre obéissance, ligue et intelligence, 
le plus grand nombre que vous pourrés de co^ 
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quins, maraux , gueux, belistre, fainéans , lar- 
rons , mutins, picorneurs, voleurs, vagabonds, 
diseurs de bonne aventure, bohémiens, ma- 
rannes, retaiilats, reculits, broche en...., 
cats en...., meurdriers , fugitifs, forbannis, 
forucis , essorillés , banqueroutiers , cession- 
naires , pipeurs , emprunteurs , morveux , 

V , rouppieus, foireux, nieurs de debtes, 

trompeurs, assassinateurs , chenets, croisets, 
pesons, garniers, messères Renés, -sorciers, em- 
poisonneurs, lieurs d'esguillettc , chevilleus, 
menteurs, imposteurs, escervelés, esvantés , in- 
grats, pendards, bavards^ querelleus, noiseurs, 
renieurs de Dieu , couppeurs de bourses, tireurs 
de laine , guetteurs de chemins, couppe jarrets, 
couppe gorges, faussaires, jureurs, blasphéma- 
teurs, hippocrites, sacrilèges, m , ruf- 

ilens, paillards, ladres, et tous Qutres de nos 
subjets , soldats les plus aguerris aux susdites 
qualités que pourrés trouver aians le cœur du tout 
à THespagnole comme nous, et noua la fleur de 
lis, et ce au plus grand nombre et quantité que 
faire pourrés, excédant , sMl est possible , le 
nombre qu*aviés Tannée passée, et iceux faire 
conduire et amener le plus diligemment que 
pourrés, vivans, comme avés fait par le passé, 
aux us et coustumes de la Ligue , suivant l'in- 
duit de nostre grand sattrape de .Romme , 
à sçavoir: pillants, volants, desrobants, pico- 
rants, destroussants et rançonnants toutes sortes 
de gens, sans discrétion ne respect d*aage, 
qualité ne condition, tuans les hommes, forçans et 
violans femmes et filles, après les avoir bien 
battues et outragées ; et après que vous aurés 
assemblé lès vous bonne trouppe de telles gens 
de la qualité susdite , vous aies à les faire ac- 
cheminer et venir près nostre personne , comme 
souverain de la Ligue et lieutenant général des 
deux princes et monarques, les souverains 
d'iberne et d'Ausonie , et ce, dedans le 25^ de 
may prochain venant, lit part où nous serons, et 
à vous nos dits frères , cousins , confédérés et 
alliés, deuement garnis de jambons, saulcis- 
sons, cervelats, bœuf salé et autres confitures , 
avec bouteilles , flaceons et broqs de toute taille 
et autres pareils instruments bacchiques, et en 
général avec tout l'attirail et Tartillerie de 
gueule, pour relever mesmes la poictrine de 
nostre très-cher et très amé cousin le roy Gros 
Bœuf, semblablement affin que ceste honorable, 
sainte et cacolique trouppe puisse estre entre- 
tenue, empiaffée près nostre roiale auctorité et 
majesté ; voulans en outre que faciès assembler 
près nostre très-cher et bien amé frère le cardi- 
nal de La Raquette, tous nos asnes d'évesques , 
de Rennes le morgueus, dé Noion l'entendu , 
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de Bazas le testu , d'Amiens le badin, de Senlis 
le fol , et autres tels nos jaquets sans oublier 
le doien foireus de Paris ; et nostre amé et féal 
conseiller de nostre conseil privé , pillatique 
incestueux , M. l'archevesque de Lion et autres 
nos amés députés et commissaires de messieurs 
deLasino Cleriy affin qu'ils procèdent diligem- 
ment à la vente et aliénation du temporel et bien 
de l'église, et qu'ils facent tout devoir de nous 
apporter par sommes, ou facent tenir les deniers 
à nous ordonnés sur icelui pour le soustien de 
la Ligue-Sainte , et la guerre par nous entre- 
prise , suivant la bulle du saint des saints du 
monde, laquelle ils ont si mystiquement et au- 
theutiquement sous faux donner à entendre sub- 
repticement obtenue et apportée à leurs despens, 
par messire Pierre de Gondi, évesque de Paris, 
chef advoué et recongneu de tous les asnes 
mittrés de la France; et ce , nonobstant tous les 
murmures, empeschemens et crieries d'un tas 
de petits missotiers et clergeaux soi-disans scyn- 
dicqs députés du dit clergé , pour lesquels des- 
tourbier ne voulons et n'entendons aucunement 
estre defféré. Mandons en outre à nos amés et 
féaux messeres Foupoulle Zamet, premier con-> 
seiller de la Ligue, Ludovic Diacette, comte 
Vilain de chasteau , Scorpion serredeniers , 
marquis de procuration , François Allamand de 
Ghastelet, sieur de Guaipean, prince de Grif- 
figni, Jan de la Bistrade, baron de haranes 
salés, Nicolas Parent, escuier, sieur de la croix 
de Grève, Glaudin Aubri, sieur de la place 
Maubert, Gaillette Thomas et autres officiers , 
mesme de la grand' rue , s'il y eschet , qu'in- 
continent, promptement, diligemment et sans 
délay, ils mettent en avant toutes sortes d'im- 
posts, daces, subsides, aydes, exaettens, con- 
cussions, pilleries, voleries, rapines, créations 
d'ofQces, et autres nouveaux moiens d'attraper 
et tirer argent , tant des fols que des sages , 
Politiques et Ligueus , pauvres et riches, sans 
distinction^ et généralement sur tout le peuple. 
Mandons aussi à nostre amé et féal chancelier, 
dit : Tout ce que vous vouidrés , qu'il ait à ex- 
pédier toutes lettres, édits , commissions et des- 
pesches, en la meilleure forme que faire se 
pourra, tout incontinent et sans délay , et les- 
quels nous voulons estre rapportés et envoies 
tout soudain vers messeres Bergamasque- Au- 
gustin de Thou , Guillemin Molevault, Jan-Jan 
de Hère , Thibault de Nully , Gringoire d'An- 
guechien, dit Teste-Rousse, Miohaut le zélé, 
Séguier l'entendu, et une infinité d'autres colons 
nos officiers iet espions de nos courts, pour par 
eux toutes autres affaires cessantes, estre procédé 
à la vérification d'iceux) à ce que par leur 
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demeure et knigneor noe deniers ne soient 
retardés : lesquels voulons et ordonnons estre 
mis et délivrés promtemen t et si tost que faire se 
pourra es mains de Jan qui ne peult sieur de 
Bray, grand moqueur des dames de Paris, 
trésorier et général de nos guerres et affaires, 
pour iceux estre emploies h nos vouloirs et 
oommandèmens pour nos propres affaires. Et à 
ce ne faites faute , sur peine d'encourir l'Indi- 
gnation d'avoir esculé la pantoufQe du Saint- 
Père et la nostre, et d'estre punis comme re- 
belles et désobéissans à nos saints vouloir et 
intention, nonobstant quelconques lettres, man- 
demens, Jussions, deffenses et toutes autres 
choses à ce contraires , ausquelles nous avons 
de nostre certaine science , pouvoir matagones- 
que et haute luitte, expressément dérogé et dé- 
rogeons par ces présentes. Car tel est nostre 
plaisir et désir défaire pis à l'advenir. 

Donné à Paris , en nostre palais de Glisson, 
hostel des Gucus près les enfans rouges, la nuit 
des grands vents , l'an de malédiction 1587 , et 
de niostre imaginaire usurpation et domination, 
le trc^ième. 

Ainsi signé Henbi Quinquin. 

Et plus bas: 
Par le Roy dominateur susdict, 
GsifNnf LB Sbuxbb Poil db Vache. 

Et sellé de cire rouge , de couleur de sang , 
auquel seel est engravé un roy ballafré, couron- 
né d'une livre de beurre, tenant en sa main 
dextre un verre cassé et un botteau de paille, et 
en la senestre un pot de moustarde de Dijon. 

II. EpisMa Domini Ducis de Guisia, ad 
dominas de urbe Parisiis, decantanda in 
formam hymni, dominica prima cujusque 
mensis, inmissa Capitaneorum. 1587(1). 

III. LB M4NIFKSTB DES DAMES DE LA COUBT. 

Soit manifeste à tous que les dames de la court 
n'ont moins de repentance de leurs pecchés^ par 
les lamentations qui s'ensuivent, que les hommes 
ont eu par leuvs misères. 

tA BOINE MÈRE DU ROV. 

Mon Dieu , mon cœur sentant la mort pro- 
chaine, appréhende vostre ire et ma damnation, 
quand pour régner Je considère combien de pec- 
* chés J'ai commis , tant de ma personne que de 
morts violentes à l'endroit des autres , et mesme 

(1) NoBs n*aTDh8 pas cm devoir donner 6eUê ^èce de 
vert latins, qut est fort longue. On la trouve au feuillet 
350 du manuscrit autographe. 

(2) Le duc de Nemours. (LostoUe.) 



de mes plus proches, eslevant mes enfans en 
tous vices, blasphèmes et perfidies, et mes filles 
en liberté impudique, souffrant et aatorizant uo 
bordeau en ma court, dont s'en est ensuivie la 
mort de ma fille d'Hespagne, la séparation Na- 
varroise, les secrettes menées de la Lorraine , à 
quoi sa fille aisnée a des{a incliné. La France, 
qui m'a fait ce que je suis. Je la desfais tant que 
Je pub, dont avec ce bon David Je dis : Tibi sali 
peccavi. 

LA BOINE BÉONANTE. 

Seingneur, Saint-Ambroise, Saint-Jérosme et 
tous ses glorieux saints de paradis, mais sur tous 
le comte de Sain^Pol , Je vous confesse que me 
sentant en cour désespérée de l'insolente et im- 
pudique vie de mon mari. Je fus quasi préparée 
de mettre mon amouc au Guisard, par les menées 
du cardinal et de ceste preude femme la Mi- 
rande, et comme Je prevoioie daus mon cceor, 
Je ruinai ma messagère. J'en fais tous les Jours 
pénitence , aussi apparante comme mon peeché 
est secret , et prie Dieu qu'il me le pardonne. 

MADAMB LA PBIIfCESSB DB LOBBAIIfB. 

Hé mon Dieu! comme Je suis de race anti- 
que, subjecte à l'amour impudique, excuse l'ho- 
roscope de ma nativité , et libre nourriture de 
ma grand-mère et de ma gouvernante, en me 
commençant à laisser chatouiller par les beaux 
yeux de mon Narcisse, à sçavoir le pauvre 
Joieuse mort , lequel , pour Vors , n'aimoit que 
moi, et c^toit tant aimé de moi que , pour ne le 
perdre de vue , Je m'estois résolue d*espouser ce 
pauvre cadet (2), qui m'eust servi d*un beau sub- 
Jet pour demeurer en France. Mais à présent, je 
n'en veus plus et suis contente d'aller à Flo- 
rence pour divertir ma triste humeur. Et ne 
sçai lequel me touche le plus au cceur, ou mon 
Jeune peeché, ou le regret de ma perte, qui n'a 
esté veue ni congnue, ni descouverte de beau- 
coup de gens. Dieu me face la grâce de n'y re- 
tourner plus. Passe sans flux. 

MADAME OE NEMOUBS. 

Je confesse , mon Dieu , en présence de Neu- 
chelles et du capitaine Jaques , et de monsieur 
de Mandelot, que mes pecchés sont grands, 
aiant donné conseil secret et preste la main à 
l'iniquité de mon dernier mari et à tous mes an- 
fans. Cest la cause pourquoi J'en ai receu si peu 
de contentement; mais à ce faict, monsieur Du 
Maine vient à sçavoir les lamentations de sa 
mère, et dit : « Mais, madame, puisque mon frère 
» de Nemours et moi sommes tous d'un père et 
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■ de vous, pourquoi l'aimés-vous plus que moi T 
> — Mon fils , quand je vous fis , Je vous COD- 
>> ceus en pecché , et lui avec toute liberté de 
- mariage, pourveu que madame de Rohan ne 
• s'y oppose. " 

UADllME LA PRl.^CESSB DE COKDÉ. 

Pardonne à tous pauvres peccheurs et pec- 
cheresses, Seingneur, et principalement à moi, 
dont la multitude des offenses et pecchés de la 
chair est si grande, que je n'en sçai pas le compte 
de taraoictié, et ne sçai pas où commencer, ni 
comment m'escuser. , 

MADAME DE UONTFE^SIEil. 

J'ai pecché tant de fols , si vilainement , si 
publiquement, si indiscrettement, si mescham- 
ment,quej'ay tont gasté , vilené, honni et con- 
taminé la priacipautéde Bourbon et de Lorraine. 
Mon corps ne s'est Jamais adonné qu'à lubricité 
et à folie, et mon esprit qu'à menées diaboli- 
ques et toutes brouillerles. 

UADAUB DE NEBllOUGTIEB. 

Jésus! Jésusl je m'estols de^a presque résolue 
de ne me monstrer plus toute une , et de ne 
charger davantage les cornes de la teste de 
mon pauvre mari , volant qu'elle lui tourne et 
branle à demi. Mais la venue du Balafré a rompu 
mes dévotions, et, malgré ce frère capussln paci- 
fique, j'accomplis ma cronlqoe. 

MADAME DB BETS , parlant à monseingnevr 
de Lyon. 

Je sçai, monselngneur, que si le compromis 
que j'ai fait avec Antraguet, de l'cspouser après 
la mort de mon vilain mari , ne m'excuse de- 
vant vous , qu'il faut que Je m'accuse comme 
femme peu bonneste et Infâme , encores que le 
bon homme n'ignore pas ma brigoe. Mais, 
monsieur : Vive la ligue! 

MADAME DE MABiGM, gouvemonle de madame 
la princesse de Lorraine. 

Nofitre-Dsmel Je ne suis pas mal, quand il 
roe souvient que monsieur de Vienne m'osta 
mon pucelage, bien que ce fut au nom de ma- 
riage. Six mil francs me le firent Taire. Que 
pieust à Dieu tous les jours le pouv<rir faire à 
ce prix là, je serais plus honnorée que Je suis. 
Aussi je n'ai pas laissé pour cela d'eatre intro- 
duitte par madame de Nemours au gouverne- 
ment de la fille aisnée de Lorraine, laquelle j'a- 
vois conservée en toute virginité; mais fen mon- 
sieur de Joieuse m'a tont gasté. Et pour en 
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perdre le soavenonce. Je m'en vay la mener 
BU duc de Florence, qui m'en fera un bon pré- 
sent, et puis ta garde s'il peut : car, quant à 
moi, je me retirerai où voodra monsieur mon 
abbé Pelle , et crois que loi et mol n'avons le 
coeur marri d'estre desfaits de mon pauvre mari. 

MADAME DE VILLEBOV. 

Quant à moi , mon Dieu , voiant mon petit 
mari foiblet et de petite eomplexion. J'ai fait 
ma-provIsloD du chevalier Breton, attendant 
dispense de Malte, et ne fais pas grand cons- 
cience de passer mon temps par une si petite 
offense. Monseigneur de Lyon m'en donnera 
l'absolution. 

MADAME DE HONTLUET. 

Seingneur, si tu me fais la grâce que Je puisse 
estre gouvernante de la secoude fille de Lor- 
raine , madame Katherine , mon Dieu , que Je 
ferai bonne mtne. Pourveu qu'on ne sache rien 
du bastard que j'at eu de Haultefort , ni de la 
pension que me donne l'évcsque du Puis. On 
D'en scaura rien si je puis. 

LES DAHOISKILES VICTBI, BOUSDEtl-LB , SOUB- 

Dis, BiBAGUB, suEGÈHB, et tout U feste des 
chou des JUle* de la roine'mère, diâent b)u- 
te$ d'une voix : 

Ha, ha, ha, mon Dieu I que ferons-nous, si tu 
n'estens ta grande miséricorde sur nous? Noua 
crions donc à haute voix que tu nous veuilles 
pardonner tant de pecchés de la chair commis 
avec rois, princes, cardinaux, gentils-hommes, 
évesques , abbés, prieurs, poètes et toute autre 
sorte de gens de tous estais , mestiera, qualités 
et conditions , Jusques aux muletiers, valets, 
pages et laquais de messieurs Ladres, Fouacres , 
Essorillés, Punois, Poivrés, Greslés, Pelés et 
Véroles. Et disons avec monsieur de Vîlleqnier : 
Mon DienI miséricorde, donne-nous la grande 
miséricorde, et si nous ne pouvons trouver 
maris , nous nous rendrons aux Filies repenties. 

Donné à Cbarcheau, au volage de Nérac. 
Signé Pbhicabt. 

Avec permission de monseigneur Parche- 
ves^ie de /.ton.] 

W. Bibliothèque de madame de Montpensier{\), 
mise en lumière, par Cadvis de Cornac , 
avec le consentement du sieur de Beauiieu, 
son escuier. (Voyez les additions n" III, ci- 
après à la page 308). 

Le pot pourri des affaires de France, wa- 
(I) Ce 'pampblct MUriqiM publié soui le lllre de 
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doit d'italien en franco!» , par la Roine-mère. 

L*Oisonnerie générale, en trois volumes, par 
le cardinal de Bourbon ; illustrée et mise en lu- 
mière par Cornac et Le Clerc, son médecin. 

Cent quatrains de la vanité , par le duc de 
Joieuse ; traduits de nouveau par le sieur de La- 
vardin. [ Les deux plus vains de la cour. ] 

Le miroir de bonne grâce , par messieurs les 
cardinaux [ Vaudemont et Joieuse. Laids en 
perfections et de mauvaise grâce. ] 

Les querelles amoureuses du comte de Sois- 
sons,avec les observations de madame de[Frous- 

say.l 

Les cspouvantables menaces du duc de Mer- 
cœur, contre la roine de Navarre et les héré- 
tiques de Poictou , imprimé à Nantes. 

Duel mémorable des ducs de Mayenne et 
d'Espernon, sur la dernière conjuration de Pa- 
ris ; mis de lorrain en bon françois. 

La grande cagade du duc de Guise à Jamets, 
avec la prise de Sedan , par ledit sieur; impri- 
mée à Rheims. 

Le combat civil de messieurs de Nemours 
[et comte de Saint Fol,] trouvé dans une ser- 
viette. [Par ce qu'ils prirent querelle sur la 
présentation de la serviette au Roy. ] 

La patience des princes du sang contre lïn- 
solence des [Ligueurs], par monsieur le cardi- 
nal de Vendosme et Tabbé de Bélozanne , son 
maistre. 

Le sia in [cervello] des courtizans, extraict 
du manuscript de monsieur le chancelier. 

La Lentitude, plaisante comoedie, par mon- 
sieur de Bélièvre (1). 

Traicté de la Jalousie, imprimé de nouveau 
à Saint-Jean-d'Angeli, à monsieur le prince, 
[ le plus Jaloux prince du monde.] 

Métaphisique de menteries par le mareschal 
de Retz. [ Le plus grand menteur de la cour. 

La république en langue Bretonne, par ma- 
dame de Villeroy. Le chevalier Breton son es- 
cuier. ] 

La manière d*arpanter brieufvement les 
grands prés^ par madame de Nevers. [ Grand- 
prés son escuier. 

Secrets pour despuceler les pages, par M. de 
Sourdis. ] 

Les diverses assiettes d'Amour traduittes 



Bibliothèque de madame de Montpensier, d'abord 
fort courte, avait déjà été augmentée dans Tédition de 
Lcnglet-Dufresnoy. Nous TaTons rétablie et complétée 
d'après le manuscrit autographe de Lestoile. Celui-ci 
a eu le soin de Joindre à ces titres les motifs qui y 
avalent donné lieu , et ces eipllcations sont inédites ; 
«lies sont curieuses en ce qu'elles nous expliquent des 



d'«q[)agnol en françois, par madame la mares- 
chale de Rets, au seingneur de Danes* [Son 
escuier. 

Le moien de besongner à dochepied à tous 
veuans, par madame de Montj[>ensier. ( La Boi- 
teuse).] 

Le répertoire des proportions des .... 
françois, avec les grandes .... de Lorraine, 
par madame de Vermoustîer. 

Les Lamentations de saint Lazare, par M. de 
Rostain. [ Ladre. ] 

Les rodomontades [ de dom Mandorze, ] am- 
bassadeur d*Hespagne envoie eu poste, par le 
capitaine Draq (2)^ [à madame de Montpeusier. 
Vraie hespagnole. ] 

La douce et civile conversation, par le mares- 
chal de Biron, nouvellement imprimée chésDa 
Haillan. Ledit Du Haillan fùst très-bien battu 
par ledit Biron, [ duquel la conversation est si 
douce que personne n*y peut vivre. ] 

Copie du mariage du mareschal d*Oroont 
et de madame de La Bordaizière, escrit à la 
main. 

Moiens subtils pour trouver les choses per- 
dues, par le sieur des Pruneaux -le -jeune. 
Larron. 

Pitoiables regrets de la lune sur les amours 
de l'ange Gabriel en vers biscaien, par l'escuier 
du duc d'EsparnoD. [ La Gabriel, et la Diane, 
ces filles d'Estrées Jalouses Pune de faotre pour 
le duc d*Esparnon. ] 

Traicté de l'innocence, pris du latin de 
M. Lugoli, par M. le Grand Prévost, pour \a con- 
solation des martirs. 

Des appréhensions du marii^e, en langue 
piedmontoise, dédié à M. de Nemours. [Pource 
que le dit de Nemours prétendoit au mariage 
de la petite fille de Lorraine. ] 

Recepte excellente pour guairir de la punaise, 
envolée de Calient à madame de La Rochepot, 
illustrée et commentée par le président For- 
get Aussi punais, à ce qu'on dit, l'un que 
l'autre. 

Sermons à la louange du cocuage, par M. le 
président Brisson. — [M. de Serennos, abbé de 
Long-Pont, qui fistun enfant à la fille du prési- 
dent Brisson. ] 

Moien de faire d'une fllie deux gendres, par 
ledit Brisson. ] 

allusions dont le temps peut avoir filt oublier les œotiâ. 

(1) Les anciens éditeurs ont ijouté : In^irimé & Lon- 
dres. 

« 

(2) Les anciens éditeurs ont imprimé: «Aux capitaines 
Yerdier et Drac. » Le premier de ces deui noms ne se 
trouve pas d«ns le manuscrit autographe. 
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Le Rouet de cocuage, par Combaud, premier 
maistre d'boslel du Roy {l). 

Les ribniiileries de la court, rcceuillies par le 
sieur de [ Liaiicour ] A l'iiistnDce de caboche. 

Le grand trippier d'estat, selon la reigle d'E- 
picure, composé de nouveau par le sieur de Vil- 
Icquier. 

F-'art de ne croire poiiit en Dieu, par M. de 
Bourges. 

Le routier géuérat pour naviguer en toutes 
mers, par SJmiei's et l'abbé d'Elbene. 

Conrabulation des seingneui's de Pienne et 
d'Allincour, montans à lit somme de trente es- 
eus, rais en rithme, par la demoiselle de Ver- 
thamont ; imprimé à Paris, en la rue Saint- 
Thomas du Louvre. — [ Ces deux gentilshom- 
mes s'estant rencontrés ensemble , pour une 
niesme affaire, au logi de ceste daroojselle, ac- 
cordèrent eusemble, de peur de noise, de pniur 
par nioictié les trente escus qu'elle demandoit 
pour la nuict, à la charge qu'ils en aurolent cha- 
cun leur part pour leur argent. ] 

I^ trébuschet des filles de la cour, par la 
dame de Saint-MaHin. 

L'espérance perdue du roiaume de Picardie, 
à monsieur d'Aumale, avec les regrets de ma- 
dame ;. imprimé à Dourlans. 

Traicté de la nourriture des poulets, par le 
sieur de Rosille, escuier du Roy. 

Avantpropos de l'espérance de trois beaux 
livres contre Le Plessts-Mornay, par Du Perron, 
avec In forclosion de ladite espérance. ^Ponrce 
que ledit Du Perron est encore à respondre au 
traicté de l'église du Plessis, comme il s'estoit 
van lé. ] 

Traieté singulier des bouffounerlesetmaquc- 
relagesde la cour, par le comte de Maulevrier. 
La prattiqne rommune du Chastelel, par la 
prévosté de Paris subrogée à Charalîvant, 

Les couches avant terme de la fille du prési- 
deut de Nulli, mises en rithmes spirituelles, 
moictié par M. Rose, évesque de Sentis, [ moic- 
tié par Henri, curé de Saint-Jean, dédiées ù. 
M. Tressol, secrétaire du Roy. — Ces deux saints 
persouuages Urent, en dévotion, un enfant à la 
fille du président de Nulli, dont elle accou- 
cha ie cinquiesme mois qu'elle fust mariée h 
M, Thlersanl, secrétaire du Roy. 

Du pecché contre nature, par Nantouillet , 
prevosl de Paris. ] 

L'histoire de Janne la Pucelle, par miidn- 
moisc'lle de Rordeiltc. 



(I) aA.vec une lamenlallon de n') élrc pliu emplofé, 
par le mi>roe. u 
Cette ligne, quo l'on irouve àans les sncleos éditeurs, 



La rethorique des maquerelles, par madame 
de la Chastre. 

[ Trois livres de la bénignité, par madame de 
Chunallles, composés au cabinet d'en haut. — Re- 
nigne, commis de Chenailtcs, qui par commis- 
sion tenoit la place au lit près sa femme. 

L'espérance de réunion de madame de Mar- 
ligues, avec l'évesque de Nantes, mise en tabla- 
ture. 

La cronique des capusslns en vers héroi* 
ques , par Marnay , dédiée au comte Du Bou- 
chage. ] 

Pseaumes mis en rithmes par Ph. Des Portes, 
reveus et corrigés par madame Patin , avec les 
aunotationsdela p.... d'Aigrefin. 

[Trois livres de Gloria-jnundi , par messire 
Achilles'de Harlay, premier pi-ésident, dédiés k 
M. de Mesme sieur de Roissi. 

Le volume d'ignorance dti docteur Glande 
Marcel, intendant des finances. ] 

Moiens subtils de crocheter les fmances, par 
Renoist Milon, sieur de Videville, — [Serrurier 
mestler de son père. ] 

[ L'art de bien dérobber, par le sieur Guibert. 
Au bout duquel e^t adjousté ] le mii-oir des lar- 
rons du sieur Molan, trésorier de l'espai'gne. 

La peinture du jugement de toutes choses, 
par Rertault. 

Discours excellent sur le tableau du parquet 
des gens du Roy, représentant la nativité de 
Jésus-Christ, — [ Pource qu'au parquet on y 
voit aujhourdui un asne, un bœuf et on enfant, 
qu'on a acoustumé de représenter aax tableaus 
de la Nativité. ] L'asne , de Tbou ; le bœuf, 
Despessc ; La Guesle, l'enfant. 

[Chants lamentables des pages de madamede 
Mercœur, sur l'inégalité du fouet de monsieur à 
lu trompe de madame (2). 

Remonstrance charitable aux dames et da- 
moiselles de Paris, qui ont espousé des maris 
sots; imprimé près la barre du Beq, chés le 
président d'Assi, à l'enseingne de la grosse 
Reste. 

Traicté singulier des moiens les plus prompts 
pour faire en peu de temps une bonne maison \ 
eitraict d'un manuscript trouvé entre les pa- 
piers de feu messire Pierre Séguier , président 
en la cour. 

Traieté en forme de paradoxe, qu'on peult 
estre receu conseillier en la cour sans rien sça- 
voir, ni respondre; par M. de Grand-Rue, avec 
un discours révérential sur ce subject du selu- 

u'm t pas ilam le nii 
(3) Ce passage e: 
clennis éilIlloM. 
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gneor de MolTaot. — Le premier ne rcspoodit 
rieo da tout i, , et Taotre paia neasûne de réré- 
reoce. ] 

De la sainte ambitioo, [ ecmfomie au saints 
eanons et deerets de Fcglise catholique ; ] par 
maistre Antoine S^oier, adToeat du Roy en 
la ooor de Rouen , et augmentée par lô je- 
soîstes. 

Le grand patenostrier, traduit de flammant 
en gaseon , par madame Da Roachage, aTce les 
illustrations du père Besnard. — Son confesseur. 
Instructions chrestiennes de Tévesque Du 
Puis à madame de Montlud. — Qui tiroit pen- 
sion dudit évesque, à ce qu*on dit, pour coucher 
avec elle. 

[ La vie sainte Nitouche, par maistre Martin 
G)uvay , rereue et augmentée par M. Aubri, curé 
de Saint-André-des-Ars à Paris, dédiée à ma- 
dame la présidente La Guesle. 

Le parfait mesdisant, par Lois d'Orléans, ad- 
vocat en la cour, imprimé nouvellement à Paris, 
à renseingne du catholique Anglois. ] 

Le dénombrement des veaus de la Ligue et 
le moien de les garder de baisler ; par M. de 
Rennes, [ à nostre maistre Boucher , curé de 
Saint-Benoist. ] 

Le Vade-mecum de madame de Randan, dé- 
dié à M. d*Areonnas. 

[ Traicté contre la snperfleuité des banquets 
qui se font à Paris et des grands maux qui en 
ad viennent; à la veufve de M. Mangot, advocat 
du Roy en la cour : imprimé nouvellement 

La vie des Séguiers , par Rarbin , dédiée à 
M. d'O , imprimée à Paris , à Tenseingne des 
quatre vents. 

La grande cronique des cocus, dédiée au roi 
de Navarre, avec les observations du sieur de 
Champvalon. 

Remède souverain contre la fièvre quarte ; 
par madamoiselle de Stauay, à M. le Duc de 
Longueville. — Pouroe que ledit Longueville 
aiantla flebvre quartaine, la perdftt par coucher 
avec elle. 

Traicté singulier de Tlnceste, par M. Tarche- 
vesque de Lion ; imprimé nouvellement et dédié 
à madamoiselle de Grisolles sa seur. 

Régime salutaire pour la Pelade, envolé de 
Naples à M. le duc de Nemours. 

Discours sur la blessure du roi de Navarre 
par un poulain , en courant une bische ; impri- 
mé nouvellement à Nérac. — La comtesse La 
Biche que le roi de Navarre entretenoit. 
Le volage de maistre Estienne de Brai en 

(1) Voyez pour la récepUon au parlement de Grand- 
Rue et Molvaut, ci-dessus, page 200, première colonne. | 



Lorraine, pour le reeovTremeat des du le- 

%-ant . à M. de Fleuri, conseiller en la cour. ] 

Les hauts effets et périlleuses advantures des 
quaranle-einq , receuiliis par le seingneur de 
Chalabre, [dédiés au duc d'Espemon. ] 

Admirable dessein pour fortifier Brouage, 
eitraict d*un vieil bouquin du sieur de Saint- 
Harme ; par madame de Saint-Loc. — Escuier 
de ladite dame. 

[ Le pantalon de cour, à M. Mole, ccMiseiiler. 

Recepte contre la frénaisie d'amour, par ma- 
dame Dormi , au proteootaire du Tillet. 

Le diapelet de la Ligue, à madame de Grand- 
Rue. 

Traicté du mal chancreus, principalonent de 
celui qui vient à la gorge et que c'est un apan- 
nage de ladrerie ; dédié à M. le duc d'Espamon, 
avec privilège du Roy. 

Secrets nouveaux pour tirer argent du peuple 
sans qu'il s'en sente ; par Zamet, dédiés au Roy, 
et imprimé»de nouveau à Paris, à Tenseingne de 
la roue. ] 

Le sommelier de la cour, illustré par le siear 
de Manon , [dédié à monseingneur le duc de 
Maienne« 

La vaine] espérance du comte de Brissac, sur 
le recouvrement de [l'estui] de sa licorne [et de 
son gouvernement, avec l'qpposition de ses bons 
compères d'Angers. ] 

Traicté singulier de l'altération des cerveaux , 
[les causes et effecU d'icelle ci d'où elle procède. 
Dédié] à M. Rose, évesque de Senlis. 

[ Le masque de la grande hipocrite de Paris 
( la Grand-Rue ) descouvert avec ses dévotions 
à l'usage de la Ligue , et ses grandes heures et 
patenostres. 

La minutte du oontract que doit passer le 
Roy au duc de Guise pour la résignation de son 
estât entre les mains du cardinal de Bourbon , 
premier prince du sang et indirect héritier de 
la couronne , extraict des archives et registres 
secrets de la Ligue. 

Invention très-utile pour recouvrir les cornes 
perdues, par M. d'Antragues, gouverneur d'Or- 
léans. 

Sommaire de la foy et doctrine des athéistes , 
par maistre Simon-Nicolas, secrétaire du Roy, 
avec les illustrations du sieur de Ghastelet. 
Aussi bon chrestien l'un que l'autre. 

Deux traictés de la constance que l'homme 
doit avoir, et s'il est vrai que ce qu'on dit : 
Monter sur l'ours , garantisse de la peur ; à 
M. de Peireuse, prevost des marchans à Paris. 
— Auquel la peur faisoit faire tout ce qu'on 
vouloit. 

Les politiques de nostre maistre Boucher, 



curé de Snint-Benoist, li Pnris, commentées pnr 
frère Besnartl, FeuillaD , et se vendent en ta 
rue des Oisons, audit Paris. 

Lnconfrairie des marmiUius de la Ligue, par 
nostre maistre UammiltoD, curé de Saiiit- 
Cosrae, à Paris,] 

Les grimasses raccourcies du père Commolct, 
jcsuiste, mises en tablature par deux filles dévo- 
tes d'Amiens. 

Serinons de quarcsme de nostre maistre de 
Ceuilly, curé de Snint-Germnin, fidèlement 
leceuillis parlescroeheteus de Paris. 

[ L'union des curés de Paris avec les Seize , 
dressée par Sénault et La Rue. avec l'Inter- 
vention de maistre Jean Roseau.— Bourreau de 
la ville. 

L'évangile des Long- Vestus (des gens de la 
justice), nouvellement mis en lumière , extruict 
d'un vieil registre trouvé au collège de Forte- 
ret. ] 

Nouvelle et présuraptueuse façon des cabinets 
à plusieurs estages, par le sieur de Givrl, impri- 
mé à Malthe. 

[Les révélations des damolselles Aurlllot et 
Vivien, imprimées à Paris nouvellement, et dé- 
diées aux filles dévotes. — Ces deux avoient le 
bruit de deviser privement avee Dieu. 



Publiée à Paris ei à la cour, où la corrup- 
tion estait telle que la calomnie et la mesdi- 
xance estaient réputées pour verlu. 

L'avare nmliltion des mutins il'AIlcmienc. 
Leur rail venir cheteber «^pultare en Champagne. 
Les généreux GulMrs, tenans DIenel leur prioee, 
S'eipoian» nu danger. deOfenilcnl leur province. 
Le Roi dit prolesunts anime le eourage. 
De eeut i qui il promecl In Franec pour pillage. 
I.e Ro}. dissimulant ses dcuelnt par la brigue, 
Ne dit pas lout le mal qu'il procure a la Dgue. 
La Roine ecpendanl, en la charge puhllquo , 
Apprend quel est le mal du eonscll polilJque. 
I.e peuple, d'autre part, ne Bcaii à qui h plaindre 
Du dcMttre priMbalu , qu'à bon ilrolt il doit craindre. 



1,0 Gulianl ItalalTré a devrait à propos 
Un grand nombre ennemi de Reiilres hugucnos : 
Le reste s'est sauvé, pour tnnnaircr sa proueMe. 
Mais, Bans on nieichanl cltiud qui lu) vins! û la Tesse. 
Et l'empcifholt encorde monter à cheval. 
Il Ira euii loua \aét , ou Tait beaucoup de mal. 
Rcislres donc qui fuies par la France où vous esli's , 
Les cornes reUrani. et non pas vos cornettes, 
DUCS un grand merci, et tcni>t sur le tard. 
Vos chandelles olIHr aut fesses du Gulsard, 
Car vous pouv^s bien voir, que vosire vie enlière 
Uispenil tant seulemeoi du fait de sou derrière. 




DE POLOHGTtS. [Ifi88] 

Ce guij'ust yravé en Céglise Suint-Clodfi, tors- 
Que le duc de Qvise y fust pater son vau 
'après la routte desHeislres, à la fin de l'un 
1587.] 

IN VICToniE KELICITEB nEPOKTAT^: 



Victis , fraetis, fusis, fugatis orthodoxa: ca- 
thalioŒ religionis hostibus, qui quum Germants, 
Helveticie et GallicŒ gentis, quadraginta quin- 
que millia hominum collcgissent, Galliam in- 
gressi, claves e D. Fetrl mouibus evellere, eura- 
que de eœlo et sede apostolied avellere, fortiter 
minarentur, ab Hcnrico Guisis duce, cum tri- 
bus tantummodofortlumvirorum millibus, an- 
tequam Ligerim attigissent, confossi , attriti , 
deleli , et tandem ad Annœum oppidum sunt 
prostrati. Dux igitur, ille dux Guisius , quttm 
reliquas tant» multitudinis ( quce tota a eatho- 
licd Sde deseiverat ), Gebennas usque perse- 
queretur, tautam et tam insperutam victoriam 
Deo refcrens, Divo Claudio gratias, et vota per- 
sokiit. Laurent! vero principes, duces , comités 
et milites qui tantum et tam bené meritum de 
Cliristi republica ducem , bac in expeditione 
sunt sceuti , in perpctuam rei a Deo féliciter 
gestEC momoriam ,hoc xs posuerunt et viclricibus 
dextris incldenmt. Anno reparatse salutis 1287. 
L. L. 



Janvieu. Le premier jour de l'an 1588, le 
Roy fist aux Augustins la solennité ordinaire 
de son ordre du Saint Esprit, [ et y flst nouveaux 
cbevaliers le sieur de Saint-Luc, le sieur Al- 
phonse Corse, Charles Monsieur, grand prieur 
de France, et M. de Caudales, évesque d'Aire.} 
Ne bailla point les mil escus, qu'il souloit bail- 
ler à chaque chevalier, leur faisant entendre 
qu'il les avoit baillés aux Suisses. 

[ Le 1 1 janvier, ] le duc d'Esparnou fust en la 
cour de Parlement, receu admirai de France, 
et par le premier président de Harla.v installé au 
siège de la table de marbre. L'avocat Marion le 
présenta, et harangua en sa faveur aveq magni- 
fiques louanges. Faye, advocat du Boy, haran- 
gim pareillement, liaultement cl un peu beau- 
coup fliitteu sèment, à la louange du Roy ; car il 
l'apela le saint des saints ; disant, qu'il méritoit 
d'estre eanonnlzé autant ou plus qu'aucun au- 
tre de ses prédécesseurs rois de France , que 
nous adorons pour saints, et louangeant le duc 
d't^painan dit : que le feu amiral de Chastillon 
avoit fait tout ce qu'il avoit peu pour ruiner l'é- 
glise catholique, aiwslolique et rommaine; mais 
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que c'estui-ci la maintiendrait et restablirait en 
sa première splendeur et dignité (1). 

Ce jour on sema à Pari» de» ver», [ adres- 
»ans au Roy, qui sentoient la Ligue à plaine 

gorge (2). 

Le 18 janvier, les nouvelles arrivèrent a 
Paris de la mort du duc de Bouillon (3) dans la 
ville de Genève, advenue le onziesrae de ce mois, 
qui estoit le premier janvier, selon Tancfin cal- 
cul,] pareil jour de sa nativité, et vingt-cin- 
quiesme an de son aage. 

Au mesme temps moururent à Genève mes- 
sieurs de Clairvant et Du Vau, et plusieurs au- 
tres de qualité, fust pour les grandes fatigues et 
ennuis endurés à la conduitte et suitte des Reïs- 
tres, soit qu'ils eussent esté empoisonnés en 
ceste retraitte, selon l'opinion de beaucoup. [En 
quelque façon que c'ait esté, la perte de ces sein- 
gneurs ftit grande, et lamentée d'une bonne 
partie de la noblesse de France, principalement 
de celle de la religion. ] 

En ce temps, fe Roy adverti [des déporte- 
mens] de la duchesse de Montpensier (4), [seur 
du duc de Guise, ] et de tout ce qu'elle faisoit 
et entreprenoit en sa ville de Paris , contre lui 
et son estât , lui dit [ qu'il scavoit bien comme 
elle faisoit la Roine à Paris et quels monopoles, 
menées et séditions elle y prattiquoit , et comme 
elle donnoit gages à Boucher , Lincestre , Pi- 
genat, Prévost, Auberi et autres curés et prédi- 
cateurs de Paris , avec promesses d'éveschés , 
abbayes et autres grands bénéfices , pour conti- 
nuer leurs séditieuses et sanglantes prédica- 
tions, jusque» à »'estre vantée et avoir dit à ses 
frères qu'elle avoit phis avancé le parti de la Li- 
gue , par la bouche de ses prédicateurs appoin- 
tés, qu'ils n'avoient fait avec toutes leurs for- 
ces , armées et armes. A ceste occasion et pour 
plusieurs autres raisons fort considérables,] lui 
commandoit de vider de sa ville de Paris, dont 
toutefois elle ne fist rien, s'en estant exemp- 
tée par ses menées et ruses ordinaires ; aiant 
esté si impudente et eshontée que d'avoir dit à 
trois joui*s de là, qu'elle portoit à sa ceinture les 
cizeaux qui donneraient la traisiesme couronne à 

(1) Les lignes suivantes sont efitacées dans le manus- 
crit autographe : 

a Ce qui oiïensoU les oreilles de beaucoup de gens, et 
principalement de cent de la Ugue, qui n'avoient rien 
tant à contre cœur que d'ouïr bien parler du Hoy et de 
son mignon.» 

(2) Cette pièce de 56 Ters de huit syllabes est assex 
bonne ; elle fait allusion a La Valette, à d*0, au roi 
de Navarre, au duc de Guise, au duc du Maine, etc. 

(3) Guillaume Robert de la Mark , duc de Bouillon et 
souverain de Sedan ; il ne laissa pour héritière que 
Charlotte de la Marck sa lœnr. Par son tesUmeni II oiw 



frère Henri de Valois. [ Ses prédicateurs aussi 
continuèrent plus que jamais leurs monopoles et 
invectifs sermons contre la ros\{esté do Roy, 
encores qu'il n*y eust rien plus à reprendre pour 
lors en ce prince, que ce qui nuisist à Gssar , à 
scavoir : la bonté et patience trop grande.] 

Le dimanche 74 de ce mois, s*esleva sur œste 
ville et aux environs un tel, si grand et si espais 
brouillars, principalement depuis midi jusques 
nu lendemain , qu'il ne s'en est ven de mémoire 
d'homme un si grand : car il estoit tellement 
noir et espais , que deux personnes chemfnaos 
ensemble par les rues ne se pouvoient voir ; et 
estoit-l'on contraint de se pourvoir de torches 
pour se conduire, encores qu'il ne fust pas 
trois heures. Furent trouvées tout plain d'oies 
sauvages et autres animaux volans en Taîr , qui 
estoient tuml>és en des cours des maisons tout 
estourdis, qui volans s'estoient frappés contre des 
cheminées et maisons; et en a esté pris plusieurs, 
en ceste viile de Paris , de ceste façon. 

Le hindi 25*^ janvier, messire Albert de Gondi 
duc de Rais et mareschal de France, fist en la 
salle de l'évesché de Paris , les nopces de ses 
deux filles aisnées , dont l'une fut mariée au 
marquis de Maigneley , aisné de Piennes, un 
des plus beaux et adroits gentiKshoromes de 
France , l'autre au seingneur de Vassay. f On 
disoit qull avoit , à chacune d'elles donné cin- 
quante mil escus de dot; que la troisfesme estoit 
affidée au seingneur de Castres de Provence , à 
pareil pris, et que le marquis dcBellisle, son fils 
aisné, estoit pareillement accordé à la seconde 
outroisiesme fille de Longuevilfe, et que son 
père en faveur de ce mariage, lui ofAroH domner 
cent mil livres de rente. Beaux présens de nopces, 
pour un honune qui avoit neuf ou dîx enfhns, et 
qui trente ans auparavansn'avoit pas cent livres 
de rente. Ainsi Dieu eslève et abaisse, apauvrist 
et enrichist ceux qu'il lui plaist.] 

Le dimanche dernier de ce mois, le Roy visita 
les prisonniers, accompagné [de deux docteurs, 
à sçavoir de nostre maistre Benoist ,] curé de 
Saint-Eustache, et de [nostre maistre Prévost,] 
curé de gaint-Sevrin , et estant venu au petit 

donna qu'elle ne pourrait se marier que du consentement 
du roi de Navarre , du prince de Condé et do duc de 
Montpensier. En octobre 1501 elle épousa Henri de ta 
Tour Guidevint, duc de Bouillon. (A. E.)— Le père An- 
selme {Histoire généalogique de France) fixe eneOK 
la date de la mort du duc de Bouillon au l*' janvier de 
ran «588. 

(1) Catherine de Lorraine , fille de François de Lor- 
raine, duc de Guise , tué par Poltrot en 1563. Elle était 
sœur du duc et du cardinal de Guise , et du duc de 
Mayenne. Elle avait épousé en 1570 Louis II de Bour- 
bon, duc de Montpeniler. (A. E.} 



BDV DE FBANCE ET DK I•6L0^(1N 



. IISS8] 



Chestelet, se list emmener deux pauvres Rites 
de la religion , qu'on nommoit les taucaudcs, 
prisonnières pour n'avoir obéi à ses édtls, et ne 
vouloir allei'à la messe, [nusquellesil ))arlaassés 
long temps Jusqiiea A les prier de ne vouloir 
demeurer plus long temps opiniastres en leurs 
hérésies,] et lui promettre seulemeut de retour- 
ner à la messe : [ce qu'aiant fait , et aussitost 
qu'elles auroient dit le mot , qu'il les mettroit 
lui mesme hors de la prison, de quoi s'estant 
excusées sur leurs conscienees , et de la peur 
qu'elles avoient, si elles faisoient, de déplaire à 
Dieu et de l'offenser. • Je vois bien , (dit le Roy) 
' que c'est; vous estes des obstinées qui ne serés 
" converties que par le Teu ; - et se i-etoumant 
devers Prévost et Benoiet le<ir dit : ■ Regardez, 
■> si vous y pourrés mieux faire que moi; parlés 
" à elles et les amonnestés, je serai Ibrt aise de 
" vous ouïr , cl elles aussi , - ce qu'ils firent , 
et prit le Boy le loisir d'une bonne heure durant 
laquelle ils disputèrent fort et ferme, El respon- 
doient ces pauvres femmes aux questions et ob- 
jections de ces docteurs si résolument et perti- 
nemment, voire sur les principaux points et 
articles controverses en la religion, que le Roy 
en estoit tout estonné et les docteurs bien em- 
pesciiés , à sondre les passages qu'elles leur 
flileguoient foit à propos du texte propre de 
rescriture-sajnte , austniels nostre maistre Be- 
nojst, chercitant quelque fois des eschappatoires 
ung peu subtiles, elles disoient, qu'il caffardoU, 
et ne fut possible de les vaincre, sinon par 
bourrées et fagots, ausquels pour conclusion, ils 
les renvoièreut comme hérétiques , damnables 
et brulahles,] et ce eu la présence du Hoy, qui 
dit qu'il n'avoit jamais veu femmes se défen- 
dre si bien que celles lu, ni de mieux inslruittes 
en leur religion et hérésie, [ce que les deux doc- 
teurs aussi confessèrent,] 

Fkvrieb. Au commencement du mois de 
febvrier, au pays d'Armaignac, en Gascongne, 
un gentilhomme du pays, qui estoit huguenot , 
et partizan du roi de Navarre, bien armé et ac- 
compagné , entra de force en la maison d'un 
gentilhomme son voisin, qui marioit sa fille, et 
tua le maistre de la moison , et tous les gentils- 
hommes estans au festin , Jusqu'au nombre de 
trente-cinq. On disoit que ce piteux carnage 
avoit esté commis de tacit consentement du Roi 
de Navarre , bien averti que sous couleur de 
nopecs, on y hrossolt une entreprise contre lui 
et sa vie ; comme aussi on trouva que tous ceux 

(1) La fln de cel ilioilfl est efTaciic dans le niatiuscili 
luiographe. 

(2) Charles de Gonity. manjuls ilc Bvlilstc. A|irAs sa 



qui avoient esté apelés, estoient de In Ligue, [et 
des plus zélés serviteurs de la maison de Lor- 

Le 1 2 febvrier, le Roy, à la requeste de quel- 
ques dames , prolongea la foire Saint-Cermoin 
de six jours et y alla tous les jours, voiant et 
souffrant faire par ses mignons et courtizans, en 
sa présence, inllDies vilanies et insolences, à 
l'endroit des femmes et des filles qui s'y reucon- 
troient; va tous les jours voir (I) les compagnies 
de damoiselles, qu'il fait assembler par tous les 
quartiers de Paris, et toutes les nuits rAde de 
lieu en autre voir danser, deviser et rire, et aux 
ranisons privées et amies fait dresser des colla- 
tions sumptueuses, lesquelles il paie, pour se 
donner du plaisir et passetemps. Fait aussi raas- 
quarades et ballets, tout ainsi qu'en la plus pro- 
fonde paix du monde, et comme s'il n'y eust 
plus eu de guerre, ni de Ligue en France.] 

Le dimanche 21* febvrier, en la grande 
église de Paris , le Hoy mist le bonnet rouge de 
cardinal (que le pape avoit envolé par courrier 
ex près) sur la teste de messire Pierre de Gondi , 
évesque de Paris, [en grande solermité et ma- 
gnlliceuce, à laquelle assistèrent les Roines, le^ 
anabassadeurs, la cour de parlement, tous les 
cardinaux, qui lors se- trouvèrent à Paris, et 
grand nombre de chevaliers de l'ordre, et au- 
tres seingneurs et gentilshommes.] 

Le lundi gras dernier de ce mois, le Roy en- 
vola [les lieutenans civil et criminel, son procu- 
reur en Chastelet, et les commissaires avec les 
sergens en l'Université de Paris] oster les ar- 
mt^ aux escoliers , qui durant la foire Saint- 
Germain y estoient allés armés faire Infinies 
insolences. 

Ce jour, le bon homme de Hallwlm, sieur de 
Piennes, fust, en la cour de parlement, déclaré 
duc de Meignelcy [et pair de France. On disoit 
que par dispense du pape, son trnisiesme fils 
devoit espouser la fille du Halde , veufve de 
son autre fils second, qui avoit esté tué à la 
journée de Contras.] 

Mars. Le premier mars, [Jour de quaresme- 
prcnant, le due de Longueville fust marié à la 
fille aisnée du duc de Nevers,] et le marquis de 
Beslls1e(2),filsaisoédu maréchal de Rais, aveq la 
troislcsmeflllede madame de Longuevillo. On di- 
soit que [le duc de Nevers avoit donné en avan- 
cement d'hoirie vingt-cinq mil livres de rente à 
sa fille, et le Roy cent mil escus, en la faveur 
du duc de Nive mois, son père;] et lemarescbal 

le Lonituevlilc se 
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de Rais cent mil livres de rente à son fils. Le3 
deux nopces furent faites en la maison de la 
Roine-mère, aux Bons-Hommes de Nigeon-lés- 
Paris. [Monsieur de Nevers iist, le lundi, le dis- 
lîer, et le mardi le disner et le soupper à ses 
despens. Le mareschal de Rais, le dimanche 
6 mars, fist son festin en Tévesché de Paris, où 
le Roy donna son ballet, qu'il n'avoit pas peu 
faire le jour des nopces, pour ce que les bala- 
dins n*en estoient pas encore bien prests. Ce Jour 
il ne ûst point de chevauchées par les rues de 
Paris, comme il avoit accoustumé, et mesmes 
iist défendre expressément toutes mommeries 
et masques. 

En ce temps le duc d'Omale flst à Paris une 
entreprise sur la personne et vie du duc d'Ës- 
parnon, bay mortellement de tous ceux de la 
maison de Lorraine et de tous les catholiques 
zélés de la Ligue. Mais la dite entreprise fust 
esvantée et descouverte, qui fut cause de re- 
mettre la partie à une autre fois. Le peuple de 
Paris, empoisonné des bruits artiûcieus de la 
Ligue, haîçoit à mort cet homme , et Fapeloit 
le chef des navarristes et politiques, ausquels ils 
en vouloient aussi merveilleusement sans sça- 
voir pourquoi, si bien qu'en ce temps fust divul- 
gué à Paris un poëme françois, en fbrme de 
pasquil , contre eux et le dit d'Espamon^ sorti 
( conmie il est aisé à juger ) de la boutique de 
quelque sire Piarre, de la place Maubert^ car 
il y a aussi peu de rime que de raison, mais de 
sédition (à la mode de la Ligue) beaucoup, dé- 
signant par noms et surnoms les plus bonnestes 
hommes, et les plus illustres familles et mai- 
sons de Paris. Et en fust semé quantité au Pa- 
lais, au Louvre, jette dessous les portes, et 
quasi par tous les coins et rues de Paris, Il es- 
toit tiltré(l): 

Au peuple catholique de Paris (2).] 

Le jeudi 3^ mars, un jeune garson de Nor- 
mandie, aagé de dix-neuf à vingt ans, aiaut 
esté surpris coupant , à l'entrée du parquet de 
l'audiance, la monstre d'orloge d'un gentil- 
homme, qu'il portoit pendue au col, [repré- 
senté devant messieurs séans en la grand cham- 
bre, aiant advoué le fait] fust sur l'heure con- 
damné à estre pendu et estranglé en la cour du 
Palais. Ce qui fut exécuté sur-le-champ. 

Le vendredi 4^ de ce mois, le corps du duc 
de Joieuse fut amené à Paris et mis à Saint- 
Jaques-du-Hault-Pas [aux faux-bourgs Saint- 
Jaques, en une sale tendue de noir, où repo- 

(1) Ce paragraphe est effacé dans le maDUsrrit aalo- 
gf^Aphc. 



soit son effigie en habit ducal , sur un lit de 
parade , au lieu mesme où avoit esté mise celle 
de feu monsieur le duc , frère unique du Roy ; 
laquelle les samedi , dimanche et lundi ensui- 
vans, fut par le peuple de Paris à grande foule 
visitée. Le lundi le duc d'Espamon fort bien ac- 
compagné , le premier , et le Roy après lui , 
allèrent lui donner de l'eau béniste ,] et lui fist 
faire le Roy les honneurs funèbres , quasi aussi 
beaux , pompeus, et grands comme auparavant 
il avoit fait au duc d'Aiançon, [son unique 
frère. C'est la coustume ordinaire , et la cou- 
verture de tout.] Quand un mari a perdu ce 
qu'il vouloit perdre , il fait faire un beau ser- 
vice, [qu'il avoit voué dès longtemps à Dieu 
pour une si bonne fortune que celle-là. Quant 
au duc d'Esparnon , hœredis fletus ( dit le pro- 
verbe) sub persona ristis est. Ainsi va le monde, 
principalement celui de la cour qui est très-im- 
monde. 

Le mercredi 9 mars , arrivèrent à Paris les 
nouvelles au Roy] de la mort de messire Benri 
de Rourbon prince de Condé , decedé en la ville 
de Saint- Jean-d*Angeli , le samedi 5^ de ce 
mois et second jour de sa tnaladie, aiant esté 
empoisonné , selon le bruit commun , par un 
page à la suscitation de la damoiselle de La 
Tremouille , sa femme, laquelle fust tost après 
sa mort constituée prisonnière, le page se sauva 
des premiers, et fût desfait en effigie, condamné 
par contumace, et ung nommé Rrillant, do- 
mestique du dit prince, en personne aiant esté 
tiré à quatre chevaux en la place publique du 
dit Saint-Jean-d'Angeli , et tout plain d'autres 
emprisonnés, aux quels on commença à faire le 
procès criminel. Ce prince [fut regretté de tous 
les bons François, mais principalement de ceux 
de la religion, qui perdirent en lui un grand ap- 
pui, ef le meilleur chef qu'il eussent, comme au 
contraire les Ligueurs et les Lorrains en firent 
feu de joie, pour avoir perdu le plus grand en- 
nemi, et le plus mauvais qu'ils eussent jamais 
sceu avoir ; car il estoit tousjours le premier aux 
coups et le dernier à la retraitte, et qui ne disoit 
jamais : va là, mais qui y alloit lui-mesme 
comme Cœsar. ] Au reste prince entier en sa 
religion; homme de bien en Icelle, [selon le 
tesmoingnage mesme de ses plus grands ennemis) 
qui craingnoit Dieu et hayoit le vice, ( chose rare 
en un prince) ] aiant un cœur vraiement roial et 
héroïque, [jalons extrêmement de la gloire et 
de l'honneur, et un peu trop de celui desa femme 
qui enfin lui cousta la vie. ] Monsieur le cardi- 

(2) Cette pièce de vers est fort longue : on la trouve à 
la page302etsulv. du manuscrit autographe de Lestolle. 
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noi de Bourbon son oncle, en aiant entendu les 
nouvelles, vinsl trouver le Roy, au quel, avec 
une grande eAclamatlon, il dit ces mots:" Voilà, 
■ sire, que c'est d'estre excommunié. Quant à 
" moi je n'attribue sa mort à autre cfaose qu'au 
" foudre d'excoramunicationdontil a esté frappe. 
Auquel le roy en riant, (c'est à dire se moquant 
de lui) va respondre : - Il est vrai mon cousin 

- que ce foudre là est dangereux ; mais si n'est- 
" il pas besoin que tous ceux qui eu sont frappés 

- en meurent, il en mourroit beaucoup ; je vois 
'>que cela ne lui a pas servi, mais autre chose 
" lui a bien aydé. " 

En ce mois, le duc d'Omale , [accompagné 
de douze cens harquebu/.iers et de quelques 
gentilshommes de Picardie , ] se saisist de l'uu 
des fauxbourgs d'Abbevilleet fait fortifier Poot- 
dormi. Et au seingneur de Cbemeraud, envoie 
vers lui de la part du Roy , pour sçavoir qu'il 
vottloit dire par tels remuemens, fist response 
que ce faisoit-il [ pour empescher que ceux d'Ab- 
beville ne receussent la garnison qu'on leur 
vouloit bailler, et que de ce faire il avoit este 
requis et importuné par [toutes les autres villes 
de Picardie , qui ne vouloient point avoir de 
garnisons, et par les gentilsbommes du pays qui 
ne vouloient point de gouverneurs gascons, [di- 
sans qu'au pays de Picardie il y avoit assés de 
bons , vertueux et valeureux gentilshommes 
idoines pour en gouverner et garder les villes , 
sans qu'il fût besoin d'en aller rechercher en si 
lointain pays, ausquels on ne s'en pouvoit ne 
debvoit par raison si bien fler. Geste response , 
fnite de la façon sus escritte, parle dit d'OmnIe, 
fut mal digérée du Itoy,] lequel l'ainnt enten- 
due, dit : " Je vois bien que si je laisse faire ces 
" gens-ci , je ne les aurai pas seulement pour 
" compagnons, mais pour maistres à la fin. Il 
" est bien temps d'y donner ordre. " Ce qui cs- 
toit bien vrai ; mais le pis estoit que tout se pas- 
soit en paroles. 

Sur la fui de ce mois, on imposa cent sols sur 
rainut de sel , de plus qu'on n'eu souloit para- 
vant paler , tellement que le minot de sel cous- 
toit treize livres tant de sols ; [ de quoi le peu- 
ple se sentoit grièvement foulé et oppressé. Mais 
le Roy, ni ceux de son conseil, ne ressentoient 
en rien l'oppression du peuple, et s'en soudoient 
aussi peu, pourveu qu'ils en retirassent pioufit. 
On commença ù lever ce nouvel irapost sans en 
attendre la publication de l'édit par le quel il 
avoit esté mis sus : et sur ce que la cour de par- 
lement flst contenance de s'en vouloir formali- 
siT et l'empesclicr , le Roy lui imposa silence. 

Avril. Au commencement du mois d'avril , 
un marchant de Paris, qui par quelque accident 



estoit devenu troublé de sou esprit, jeune hom 
me et gaillard nommé Fœillet, et qui quelque- 
fois alloit au ehasteau , oti le Roy et les pli 
grands prenoient plaisir de l'ouir, pour ce qu'il 
estoit libre en paroles, et n'esparguoit personne 
depuis qu'il avoit la teste un peu eschauffée , 
dist au Roy, en la présence du duc d'Esparnon , 
du chancelier de Clievei'ui et de plusieurs autres 
du conseil, que d'Esparnon, le chancelier Che- 
naille, d'O, Marcel , Videville et la pluspart de 
ceux qui avoient son oreille , n'estoient que des 
voleurs et des larrons , et qu'ils estoient cnnse 
de la ruine de son pauvre peuple et de sou es- 
tât , pour ce que tous les jours ils faisaient faire 
Impostsde nouvelles daces, au proufit desquelles 
ils participoient , eslans associés A tous les partis 
qui faisoient bailler à qui boa leur sembloit, et 
que e'estoient vraies sangsues et couppe-gorges 
du peuple, qu'il faloittous pendre. Ausquels pro- 
pos de ce pauvre fol , le Roy ne prist point de 
plaisir, ains en fust tout courroucé, disant que 
e'estoient des fruits des séditieus prédicateurs 
de Paris. De fait, le fist le Roy prendre Â l'heure 
mesme et mener prisonnier au For-l'Evesque, 
où on le fouetta cruellement. Et pour ce que ce- 
pendant qu'on le foucttolt, il dit encores d'au- 
tres phis aigres paroles, il fut envolé à la Bas- 
tille, en lieu où il eust tout le loisir d'appaiser 
sn colère et frénésie : ce qui fut trouvé fort 
mauvais de tout le peuple, qui en crioit b>ut 
haut, et disoit que les fols disoient oi-dinaii-e- 
ment la vérité que les sages n'eussent osé dire. 
Ht n'y avoit filsde bonne mère qui ne plaingnist 
ia fortune du pauvre FŒillet et ne priast Dieu 
pour lui. Et à la vérité e'estoit une admonition 
que Dieu envoioit au Roy par la bouche de ce 
pauvre fol , tant pour penser de plus près à ses 
affaires, que pour régler son conseil et ses finan- 
ces , par lesquels son pauvie peuple estoit 
cruellement travaillé et dévoré.] 

Le dimanche 24 avril, le Roy [ et le duc d'Es- 
parnon] eurent advis d'une entreprise qui se 
devoit exécuter à Paris par ceux de la Ligue, le 
jour saint Marc. Pour ce, furent renforcées les 
gardes du Lou\re, et les quarante-cinq Gascons 
y couchèrent. Aussi le Roy iist venir loger aux 
faux-bourgs Saint-Denis les quatre mil Suisses 
qui esloient à Lagny, [[«ur la garde et seuretc 
de SB personne et de son mignon, auquel ceux 
de la Ligue ne nioient point qu'ils en voulus- 
sent; mais non pas au Roy, en la chambre du- 
quel on trouva, le lendemain, le sonnet suivant 
semé par eux: 

Sire, chacun congnoist »oslre neccasili^. 
Malade vouiKcourtr nous ti'aton) la puissante, 
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Le mardi 36 aTill , le due d'EspaniOD partisi 
de Paiif pour aller prendre poasesaioD do goo- 
▼erDemcol de Normandie, que le Roj loi a^oit 
donné. Alla eooeber à Saint-Oermaln-en-Laye, 
et le Roy avee loi. Emmena qoatre compagnies 
dliommei d*armc9 el vingt-deox enseingnes de 
gent de pied, afin de poovoir eropeseber les vio- 
lenees et rébellions qo'il y avoit apparance 
<|o*on loi voodroit (aire, estant bay des petits et 
envié des grands, aosqoels on ne donnoit rien 
et à loi toot. Poor conseil , il eboisist et emmena 
qoant et loi l'avocat do Roi Ségoier , bomme 
do temps, mato très docte et bien entendo aox 
affaires et qoi soivoit , comme tons ceox de sa 
maison , le vent de la coor. Le Roy et son mi- 
gnon allèrent, le Jeodi 38 , coocber ao Fresne 
do sieor d'O , et le vendredi matin 39 , dTs- 
pamon prinst congé de son bon maistre , qoi 
s'en vinst coocber à Vincennes, ao monastère 
des Hiéronimistes, où il dist qo'il vooloit faire 
pénitence sept Jours entiers et qu'on ne lui par- 
last d'aucune afikire. 

Mai. Le Jeudi 6 may, le seingneur de Belièvre 
revittst do Soissons, de l'assemblée qui s'y estoit 
felte avec ceux de Lorraine et de Guise, et rap- 
porta au Roy, qui l'y avoit envoie, et mandé 
par luy au duc de Guise , qo'il n*eost à venir à 
Paris , des responses ambiguës de sa part , avec 
bautes paroles de mescontentement du dit duc 
de Guise , qui fust cause que le Roy luy fist 
une recharge par le dit de Belièvre, par la- 
quelle il lui mandoit exprès qu'il n'eust à 
venir à Paris qu'il ne le mandast; et que s'il y 
venoit , les affaires estans en lestât qu'elles es- 
toient, pourroient y causer une esmotion de la- 
quelle il l'en tiendroit à Jamais aucteur et coul- 
pable de tout le mal qui en adviendroit. Et pour 
le regard de la ville de Paris , Sa Majesté estant 
deuement advertie qu'il s'y prattiquoit un remue- 
ment dedans contre lui et son estât ; pour y don- 
ner ordre et prévenir les conspirateurs, ûst faire 
fort guet de nuictet dejourct renforcer sesgardes 
à l'entourdeson Louvre, avec résolution d'y chas- 
tier quelques Ligueurs perturbateurs du repos de 
la ville et de Festat. De quoi ceux de la Ligue 
nians esté advertis , envoièrent en diligence à 



ée les Tenir se- 
coBtie les chkIs ihwmm% du Roy. Celai 
qÊÊjfmA envoie de icv p«rt, iml Brigart , 
qv'oa apdoit à cale knve là le CBorncr de ru- 
nioo, lequel rcflUBSlrm à M. de Guise le baxard 
qmt conroft la Ugae à Paris, sll n'y Tcnoit, et 
que sa prcscaee y estoit tdkmeiit reqniae , que 
sll ne s'y acdienBBoit prooapleHicttt, il nefaloit 
ph» ^11 fist estât d'y avoir ancim servitcor , 
osant de ecs mots : « q«e les firères estoient fort 

> desbaochés , mais qmt sa prcs enc c rabhil- 
• leroît to«t, el qo'il le poBvoit a ascui ct snr sa 
» vieetsonboniieiir, ^etout se portcfott bien 
» sll y venoiL » Sor qooi M. <le Gfûse aiaoC 
on peo songé et Insisié sor la défense que le 
Roy loi en avoit fiûte, enfin s^estant résoîn, il 
monta à cbeval ] avec boiet gentilshommes des 
siens, sor les neuf beores do aoir, Brigart Êûfiant 
le neofviesme desatrooppe, ei en ceste compa- 
gnie arriva le lendemain à midi à Paris, qoi es- 
toit le hmdi 9 may. 

[ Estant arrivé , alla droit dépendre an logis 
delaRoinennière, qoicstxtit indisposée, laquelle 
néantmoins se fist porter dans sa diaire à l>ras 
Joaqoes ao Loovre, aeeompognée do doc de 
Goise toosjoors à son oosié, qoi la soivist à 
pied Josqœs ao dit Ueo. ] Geste venoe estant 
annoncée ao Roy, festonna et loi/bt si peo 
agréable , qu'estant enfermé poor lors en son 
cabinet, avec le seingneor Aipbonse Corse , [il 
loi commença à dire avec on visage triste et 
plain d'indignation : ] « Voilà mon^nr de Guise 
qui vient d'arriver , et toutefois je loi avois 
mandé qu'il ne vinst point : à rostre advis , 
capitaine Alphonse, si voos estiés ea ma place 
et que vous lui ai eussiés mandé autant et 
qu'il n'en eust tenu autre compte, que ferlés- 
vous?-Sire,dist-il, il n'y a ce me semble qu'un 
mot en cela : teués-vous monsieur de Guise 
pour vostre ami ou pour vostre ennemi ? « A 
quoi le Roi n'aiant rien respondu , si non par 
un geste qui donna assésà congnoistrc à l'autre 
ce qu'il en peusoit , le seingneur Alphonse alors 
lui dit : « Sire , il me semble que je vo>s à peu 
» près le jugement qu'en fait vostre majesté , ce 
» qu'estant, s'il vous plaist de m'honnorerde 

> ceste charge, sans vous en donner autrement 
» peine, je vous apporterai aujbourd'ui sa teste 
» à vos pieds , ou bien vous le rendrai en lieu 
» là où il vous plaira d'en ordonner, sans 
» qu'homme du monde bouge ne remue , si ce 
» n'est à sa ruine. [ Et de ce j'en engage présen- 
» tement ma vie et mon honneur entre vos 
» mains.] » 

A quoi le Roi respondit qu'il n'estoit encores 
besoin de cela, et qu'il espéroit de donner ordre 
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à toutenbref, parun autre et plus cuurtmoicn. 
1 Et la dessus estant sorli de sou cabinet , le duc 
de Guise lui oiant fait une grande et plus basse 
révérence , mais moins asscurée que de coustu- 
me, Sa Majesté lui flsl nssés maigre acceiiil , se 
plaingnant de ce que l'aiant prié de ne venir, 
il n'avoit laissé , nonobstant sa prière et son 
mandement , de passer onlre. De quoi le duc de 
Guise s'excusa le mieux: qu'il peust, laissante 
la Roine-mère à faire le demeurant, qui ne 
cessa d'après le Roy qu'elle ne l'eust appaisé , et 
non tellement toutefois, qu'il n'en demourast 
du ressentiment dans l'eslomach de ce prince, 
principalement quand il eust entendu , ce jour, 
les grandes révérences] et acclamations que ce 
Bot peuple avoit faites à sa venue , et qu'en la 
rue Saint-Denis et Saint-Honoré on avoit erié : 
Vive Ouise! vive le pilier de l'ègllte! mesme 
qu'une damoiselle estant sur une boutique avoit 
abaissé son masque et dit tout baut ces propres 
mots : » Bon prince, puisque tues ici, nous som- 
" mes tous sauvés. " 

[Le mercredi lOmay,leRoy aiant eu advis 
que le duc de Guise avoit fait approcher de Pa- 
ris ses Albanois et autres gens de guerre , qui 
n'eu estoieut pas loin, et que la suitte de ses amis 
et serviteurs entroient à Paris lile à llle , mes- 
me que l'archevesque de Llon,qui estait l'intel- 
lect agent de son conseil, estoit arrivé sur le 
point du disner à l'bostel de Guise , redoublant 
ses soubeons et sa desllance , commanda In 
garde des postes Irès-estroicte et qu'on eusl à 
faire la nuict lionne garde et sentinelles. ] 

Le lundi 13 mny, le Roy, des le grand matin, 
f^st à petit Pont, [ depuis le karrefour Saint- 
Sevrln , jusques au devant de l'Hostel-Dieu , 
renger une compagnie de Suisses, et une compa- 
gnie de soldats françois de sa garde ; sur le 
pont Saint-Michel, une compagnie de soldats 
François ; au Marché-Neuf, trois compagnies de 
Suisses et une compagnie de François ; eu la 
place de Grève, trois compagnies de Suisses et 
unecompagnie de François ; dedans le cimetière 
des Innocens , quatre compagnies de Suisses et 
deux compagnies de François. Et nutourdu cbus- 
teau du Louvre, les autres compagnicsde Suisses, 
restans des quatre mil, et les autres compagnies 
fraiiçolses. Le Roy tascboit par ce moien d'exé- 
cuter ce qu'il avoit dès pieça résolu non son 
conseil, c'est à sçavoir ] de se saisir de quelque 
nombre des bourgeois de Paris, de la Ligue, des 
plus opparans, et de quelques partizans du duc 
de Guise, [ faisans la faction comme chef de 
part, contre lui et contre son estât, et qui 
avoient signé| la conjuration qo'il disoit sçavoli' 
au vrai avoir esté arreslée entre les Parisiens 



et ceux de Guise, pour se saisir de sa personne 
et le déposséder de sa couronne, J et faire mou- 
rir tous tels remuans et rebelles par les mains 
des bourreaux, pour servir d'exemple aux autres 
Ligueurs adhérans au parti du duc de Guise, 
[qui à la bonne foi l'avoient suivi, aians esté 
trompés sous le masque de la religion qu'il avoit 
prise pour prétexte et couverture de ses.danna- 
bles et ambitieux desseius. Telle estoit l'inteu- 
tion du Boy ; laquelle, le président Séguicr sans 
y penser ( assés imprudemment pour un grand 
courtizan qu'il est), découvrist ce malin à un Li- 
gueur, qui lui demandoit que ce pouvoi t estre que 
tout ce grand remuement ; car il lui dit qu'il es- 
toit raisonnable que chacun fust le maistre en sa 
maison, et que le Boy se feroit recuoguoistre ee 
jour a Paris ce qu'il estoit, mettant ses bons ser- 
viteurs en liberté, par la justice et chastiraent 
qu'il feroit faire des mutins et perturbateui's. 
Le((uel dessein du Boy, toutefois ne réussit à la 
lin par lui prétendue;] carie peuple volant ainsi 
toutes ses forces disposées par la ville, commen- 
ça à s'esraouvoir, [et craindre quelque chose 
de pis, et k murmurer qu'on u 'avoit jamais veu 
ni oui t Paris qu'on y eust mis une garnison es- 
trangére. Sur ce incontinent chacun prend les 
armes, sort en garde par les rues et cantons, en 
mains de rien tend les cbnisnes et fait barricades 
aux coins des rues; l'artizan quitte ses outils, 
le marchant ses traffiqs , l'université les livres, 
les procureurs leurs saqs, les advocats leurs cor- 
nettes, les présidens et ies conseillers mesmcs 
mettent la main aux halebardes ; on n'oit que 
cris espou vanta blés, murmures et paroles sédi- 
tieuses pour esehauffer et esfaroucber un peuple. 
Et comme le secret, l'amour et le vin, ne valent 
rien quand ils sont esvantés, ainsi le duc de 
Guise aiant descouvert de ce costé là le secret 
du Roy, (comme pareillement le Boy avoit des- 
couvert le sien), craignant d'estre prévenu, en- 
voie sous mains plusieurs gentilshommes de ses 
parlizans qu'il fait disposer de son ordonnance 
en chaque canton pour encourager ce peuple as- 
sés mutin mais couart, et enseingner aux esqua- 
dres et dixaines le moieu de se bien barricader 
et défendre: car encores que l'archevesque de 
Lion eust asseuré le duc de Guise de la part du 
Roy, que le département des gens de guerre par 
les quartiers de Paris, n'estoient contre lui, sine 
s'en veult-il fier qu'à son espée. Au contraire le 
Roy, qui jusques au midi dudit jour estoit le 
plus fort, aiant molens de rompre les intelligences 
et barricades du Guisart et de ses Parisiens, re- 
met la sienne au fourreau, avec défense à tous 
les siens de tirerleurs espées, seulement à raoic- 
lit', sur peine de la vie ; espérant que lo tempo- 




230 



BEGlSTBE-iOLBNAL DE HENRI 111, 



rization , doacear et belles paroles , accrolsse- 
roient la fureur des mutins, et désarmeroient peu 
à peu ce sot peuple, lequel tout au rebours, Va- 
prés disnée venue , s'estant armé, assemblé et 
barricadé plus que devant et se sentant fort , 
commença à regarder de travers les Suisses et 
soldas françois estans par les rues ; et à les 
braver de contenance et de parolles, les menas- 
saut, si bientost ils ne se retiroient, de les mettre 
tous en pièces. De quoi le Roi adverti, envola le 
seingneur d'O, le capitaine Alphonse, les mares- 
chaux de Biron et d'Omont, Grillon et plusieurs 
autres des siens, pour retirer toutes ces compa- 
gnies, tant estrangères que françoises , le plus 
doucement qu'ils pourroient vers lui , du costé 
du Louvre, et empescher que ce peuple mutin ne 
les offensast. Mais ils n'y peurent sitost venir 
que desjà Tesmeute ne fust commencée vers Pe- 
tit-Pont, et le Marché-Neuf, et qu'on n'eust 
desjà blessé quelques unes des compagnies des 
Suisses qui y estoient. Lesquels lesdits sein- 
gneurs d*0 et Corse retirèrent, les reconduisans 
par dessus le pont Nostre-Dame , et prians le 
peuple de les laisser aller sans les offenser, si ne 
peuvent-ils tant faire, ni ces pauvres Suisses ; 
Jettans les armes bas et crians bonne France et 
à mains jointes : miséricorde ! que ce peuple 
fùrieus, depuis le Petit-Pont, jusques au pont 
Nostre-Dame, n'en tuast tout plain tant de coups 
d'harquebuze, qu'autres coups de main ^t de 
grals, et pierres que les femmes et enfans jet- 
toient par les fenestres. Les autres s'estans ren- 
dus criant : vive Guise! furent désarmés par 
monsieur de Brissac, et logés en une l>oucherie 
au Marché-Neuf, et les morts enterrés en une 
fosse qui fust faite au milieu du parvis Nostre- 
Dame. Le reste des gardes du Roy passa ledit 
pont à grande peine, et furent lesdits seingneurs 
d'O et Corse, qui les ramenoient, en grand danger 
de leurs vies et personnes, confessant qu'ils n'a- 
voient jamais eu tant de peur qu'à ceste heure- 
là. Ceux de Grève et des Innocens menasses 
d'estre taillés en pièces, aussi bien que les autres, 
furent sauvés avec ces pauvres Suisses prison- 
niers, par le duc de Guise,] lequel, à l'instante 
prière et requeste du Roy, qui lui envoia le ma- 
reschal de Biron , exprès pour cest effaict, les 
alla prendre et conduire lui-mesme en lieu de 
seureté. [ Sans lui ils estoient tous morts et n'en 
fust reschappé la queue d'un, comme depuis ils 
ont recongneu et avoué ne tenir la vie que de 
ce seingneur, qui pria le peuple de les lui don- 
ner, ce qu'il fist tout aussi tost, estant la fureur 
de ceste sotte populasse accoitée au simple son 
de la voix de Guise, tant elle estoit empoison- 
née et assottée de son amour. ] Il n'estoit sorti 



tout ce Jour de son l(^s, [ et avoit tousjours es- 
té aux fenestres de son hostel de Guise, avec un 
pourpoint blanc découppé , et un grand chap- 
peau,J jusques à quatre heures du soir de ce 
jour, qu'il en sortist pour faire ce bon service 
au Roy. En sortant furent ou'is quelques faquins 
ramassés là pour le voir passer, qui crièrent tout 
haut : [ il ne faut plus lanterner; il faut mener 
Monsieur à Rheims;] passant par les rues, c'es- 
toit à qui crieroit le plus haut : vive Guise ! Ce 
qu'il vouloit faire paroistre avoir à desplaisir, 
tellement que baissant son grand chapeau, [(on 
ne sçait s'il rioit dessous,)] leur dit par plusieurs 
fois : « Mes amis, c'est assés; Messieurs, c'est 
« trop; criés : vive le Roy ! » [ Les autres com- 
pagnies françoises de la garde du Roi , se reti- 
rèrent vers le Louvre, sans estre autrement 
offensées fors deux ou trois, qui furent si témé- 
raires que de vouloir braver les bourgeois du 
carrefour Saint-Sevrin qui estoient animés et 
assistés par le comte de Brissac, qui avoit dès 
le matin gaingné le costé de l'université, fait 
armer les escoliers, et fait faire les premières 
barricades vers la rue Saint-Jaques et le quar- 
tier de la place Maubert , où un advocat de la 
cour, nommé La Rivière, se monstra tant ardent 
et actif par dessus tous les autres à barricader 
et animer le peuple à rencontre du Roy, qu'il lui 
eschappa , en régulant Dieu, de dire ces viltÙDS 
mots : « Courage, messieurs, c'est trop patienter, 
» allons prendre et barricader ce bougre de Roi 
» dans son Louvre. » 

Le chevalier d'Omale vinst sur le soir retirer 
monsieur d'O de la presse où il estoit , et le ra- 
mena avec le seingneur Corse jusques au Louvre 
en assurance. Laquelle escorte servist bien au 
dit d'O, qui estoit morteliem^t hay et mal voulu 
du peuple, qui avoit opinion que^r son conseil, 
et celui de Villequier son beau-père, le Roi avoit 
fait faire ceste belle disposition de trouppes ar- 
mées par la ville; comme aussi ç'avoit esté Ini 
qui , le matin , les y estoit venu poser et dispo- 
ser avec Grillon , au quel on n'en vouloit pas 
moins , pour avoir esté si insolent , et vilain en 
paroles , que de menasser les bourgeois de Pa- 
ris ceste nuit là , du deshonneur de leurs fem- 
mes, et ce en termes injurieus, salles, et impudi- 
ques tout oultre. Toute ceste nuit le peuple fost 
en alarme, et par deux fols en la dite nuit vinst 
le comte de Brissac l'animer et encourager de 
poursuivre sa pointe^ lui tenant le secours des 
escoliers, qu'il avoit fait armer, prest au carre- 
four Saint-Sevrin , pour le faire marcher quand 
besoin seroit. £t pour ce que , le jeudi des bar- 
ricades , toutes les portes de Paris avoient esté 
tenues fermées , fors la porte Saint - Honoré , 
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qui seule avolt esté OQYurte, le leDdeniaîn, qui 
estoit le vendredi 13 may, les portes Saiut-Jft- 
ques, Siiiot- Marceau , la porte de Bussi et celle 
de Saint-Antoine furent ouvertes , et gardées 
par les bourgeois de la Ligue, qui n'j' voulurent 
souffrir les gardes des Suisses , et soldats fran- 
çois, que le Roy y vouloit envoler, si bleu qu'à 
ce pauvre Roy ne demeura que la fausse porte 
du Louvre, par la quelle 11 se peust sauver 
(comme il list), la uécessité le pressant. Or 
voians le prevost des marchans et escbevins 
que ce peuple armé et mutiué , qui toute la nuit 
estolt demeuré tumultuant, les armes au poing, 
et bravant sur le pavé , l'outinuoit encores ce 
jour, et menassoit de faire pis, soustenu sous 
main par le duc de Guise et ses partizaus qui 
se renforçoieot d'heure à autres , et entroient à 
la flie dans la ville , allèrent au Louvre accom- 
pagnés de quelques capitaines de la ville , par- 
ler au Roy, et lui remonstrerque s'il ne doonolt 
promi ordre d'appaiser ce tumulte, sa ville de 
Pariss'euulioitperdue. Aquoi le Roi (rasseuraut 
un peu sa contenance, qu'il portoit fort triste), 
leur dit qu'il feroit tout ce qu'on voudroit , mais 
qu'il vouloit que le peuple levost les Iwrricades 
et posast les armes , les asseurant en foy et pa- 
role de Roy, qu'il feroit retirer ses forces à sept 
lieues de Paris, voire à dix, si ce n'estolt assés, 
et contremanderoit tes autres , qu'il avoit man- 
dées venir à lui. Sur quoi auroient répliqué à Sa 
Majesté le dit prevost et capitaines, que l'affaire 
pressoit, et qu'il eu st esté bon que Sa Majesté, 
pour raccoiser un peu la fureur du peuple , les 
eust fait sortir à l'heure mesme sans plus tarder, 
et qu'il n'avoit autre moien pour leur faire quit- 
ter leurs armes et leurs bairicades , car si on 
attendoit davantage , ils avoient peur qu'on y 
vinst trop tard. Sur quoi le Roy leur dist , qu'il 
y alloit donner ordre iucoutJDent , et qu'ils 
regardassent de leur pai't d'appaiser le peuple. 
Sur ces entrefaites, le seigneur de Meru, que 
le Roi avolt envoie hnster, se vint préseuter 
avec sa compagnie d'hommes d'armes à la porte 
Saint-Honoré ; mais les bourgeois qui estoient 
en garde ne le voulurent pas laisser entrer. Aussi 
iui manda le Roi , qu'il se retirast , eraingnant 
qu'on ne courust a lui et à ses gens , comme on 
estoit prcst à ee faire. Le tumulte se renforçant, 
la Roine-mère, la quelle tout du long de son 
disner n'avoit fait que pleurer, prend le chemin 
vers l'hostel de Guise, pour tascher de pacifier 
ceste esmotion , la quelle estoit telle qu'à peine 
peust-elle passer jusques là par les rues si dru 
semées et retranchées de barricades, des quelles, 
ceux qui les gardoienl, ne voulurent jamais faire 
[)lu3 grande oin erture que pour passer su chaire. 
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Enfin y estant arrivée, elle parle au duc de Gui- 
se, lepried'esteindretant de feus allumés, venir 
trouver le Roi , du quel il nuroit autant de con- 
tentement qu'il en pourroit espérer, et lui faire 
pnroistre en une si urgente occasion , qn'il avoit 
plus de volonté à servir qu'à dissiper sa eon- 
roone. A quoi le duc de Guise , faisant le froid, 
respond qu'il en estoit bien marri , mais qu'il 
n'en pouvoit rania, que c'est un peuple, et que 
ce sont des taurcaus esehauffés qu'il est malaisé 
de retenir. Quant à aller trouver le Roy, dit que 
le Louvre lui est cslrangement suspect , que ee 
serolt une grande foiblosse d'esprit en lui d'y 
aller, les choses estans en l'eslat qu'il les déplo- 
roit, et sejetter foible et en pour-point à la merci 
de ses ennemis. Lors la Roine remarquant de 
l'oplniastreté en larésolution et au dessein du duc 
de Guise , en donna edvis au Roy par FInart, le 
quel volant le peuple continuer en ses armes et 
en sa furie, et icelle croistre et augmenter d'heure 
en heure, l'Hostel-de-la-Ville et l'arsenal pris 
et occupés par le duc de Guise, et les Parisiens 
ses partizans, qui s'estoient approchés des por- 
tes du Louvre, et commençolent â se barrica- 
der contre icelles , entre les autres , un coquin 
de tavemier nommé Perricchon (qui depuis fust 
pendu à Paris par ses compagnons)]; adverti 
d'ailleurs qu'en l'université le comte de Brissac, 
et les prédicateurs qui marchoient en teste , 
comme colouncis des mutins, et ne tendent au- 
tre langage, si non qu'il faloit aller quérir frère 
Henri dans son Louvre , avoient fait armer sept 
ou fauil cens escoliers , et trois ou quatre cens 
moitiés de tous les couvens , prcsts à marcher 
vers le Louvre, à la faveur du peuple, furieu- 
sement animé contre le Roy ; et ceux qui estoient 
prests de lui , sur les cinq heures du soir , niant 
receu advis par un de ses serviteurs , qui des- 
guisé se coula dans le Louvre , qu'il eust à sor- 
tir plustost tout seul, ou qu'il estoit perdu, sor- 
tist du Louvre à pied , une baguette en la main, 
comme s'allant (selon sa euustume) , promener 
aux Tbullleries. Il n'estoitencores sorti la porte 
qu'un bourgeois de Paris, qui le jour de devant 
avoit sauvé le marescbal de Biron , l'advertit de 
sortir eu diligence , pource que le duc de Guise 
estoit après pour l'aller prendre avec douze cens 
hommes , dont le capitaine Boursier, capitaine 
de la rue Saint-Deuis en estoit, qui avoit usé 
de ce langage : " 11 ne faut plus attendre, allons 
quérir le sire lieiiri dans sou Louvre. - Estant ar- 
rivé aux Thuilleries, ou estoit son cscurie, il 
monta achevai, avec ceux de sa suitle , qui eu- 
rent le moieu d'y monter ; ceux qui n'en avoient 
pus, ou demeurèrent,ou allèrect à pied. Du Baldc 
le hotta , et lui mettant sou cspcron à l'envers : 
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« (Test tout an, dit le Roy, je ne vay pas voir 
» ma maistresse , nous avons uo plus long che- 
» min à faire. > Estant à chenal, se retourna de- 
vers la ville , [et jetta sur elie sa malédiction, lui 
reprochant sa perOdie et ingratitude, contre 
tant de biens qu'elle avoit receus de sa main ,] 
et Jura qu'il ne rentreroit que par la bresche. Il 
prinst le chemin de Saint-Cloud , [accompagné 
du duc de Montpensier, du mareschal de Biron^ 
du sieur d*0 , du chancelier, des seingneurs de 
Villeroy et Brulard, secrétaires d'estat , du sieur 
de fiélièvre, du cardinal de Lanoncour, de mais- 
tre Jacques Faye, son avocat au parlement, et de 
plusieurs autres , avec ses quatre mil Suisses et 
soldats françois , de sa garde , qui quittèrent le 
logis à ces nouveaux rois , et l'escortèrent jus- 
ques à Saint-Clood , et de là le suivirent plus 
lentement , car il alla passer à Trapes , de là 
faire collation] et coucher tout botté à Rambouil- 
let, et le lendemain disner à Chartres, où il fut 
bien reeeu par les habitans , et y séjourna jusques 
au dernier jour de may. 

[Ce jeudi 13*" de may, surnommé le Jour des 
barricades, fust le commencement et l'occasion 
des grans troubles depuis avenus , hault loué 
et magnifié seulement des Ligueurs et des sots 
badaux de Paris, que la bouté du Roi seule sauva, 
et non la vaillance du duc de Guise, qui (Dieu 
merci) ne fut point en peine de mettre la main 
à l'espée contre ses compères et bons amis , qui 
se monstroient tant siens et affectionés ce jour 
là , qui ne lui resta à faire que ce qu'il n'osa en- 
treprendre le lendemain.] Sur quoi un quidam 
ne rencontra pas mal quand il dit que les deux 
Henris avoient tous deux bien fait les asnes, l'un 
pour n'avoir eu le cœur d'exécuter ce qu'il avoit 
entrepris , en aiant eu tout loisir et moieu de le 
faire jusques à onze heures passées du matin du 
dit jour des barricades, et l'autre pour avoir, le 
lendemain , laissé eschapper la beste qu'il tenoit 
en ses filets. [Et à la vérité , qui a voulu boire 
une fois du vin des dieux , jamais ne se doit re- 
congnoistre homme qu'il -puisse, car il lui faut 
estre Cœsar ou rien du tout. Ce que le duc de 
Guise a enfin reconneu , mais bien tard. 

En quoi (1) les gens de bien et craingnant 
Dieu doivent remarquer le jugement de Dieu 
et son indignation sur ceste maison meurtrière, 
en ce principalement que les pères et enfans 
brusians d'ambition, et s'osans promettre avan- 
cement par la ruine de ceux de la religion 



en France , prenansce voile pour couverture de 
leurs Uranniques desseins, Diea les a abandonnés 
aux cupidités de leurs cœurs endurcis et aveu- 
glés , pour leur faire perdre toute raison et tout 
respect , affin d'attenter sur Testât et sur la 
personne du Roy, le quel de soocesseur de saint 
Loys, roi Très-Chrestien et Catholique, leur a 
commencé à estre tiran , hipocrite , et héréti- 
que , quand ils l'ont veu pauvre orphelin , tant 
qu a la un , ils Font diassé ignominieusanent de 
sa capitale ville, le contralngnant de leur quit- 
ter la place, cç voidredi 13 may. Pau\Te con- 
dition d*un rey à la vàrité, mais péri à la longue 
de Tusurpateur, sur le quel vengeance de Dieu 
doit tomber, pour la catastn^e de la tragédie. 

Aux premières nouvelles qui forent apportées 
au roi de Navarre des barricades de Paris, il ne 
dist mot, si non qu'aiant songé un lûen peo, 
estant couché sur son lit vert , il se leva et tout 
gaiement dit ces mots : «Us ne tiennent pas en- 
œres le Beamois.»] 

Le samedi 14 may, la forteresse de la Bastille 
fut rendue au duc de Guise, [qui, en aiant osté 
le capitaine que le Roy y avoit mis] , y fit 
entrer malstre Jean Le Clerc (2), procureur en 
parlement , capitaine de sa dixaine de la rue des 
Jui£s, [qui estoit estimé fort brave soldat pour 
un procureur, et fort zélé à la cause de la Ligue, 
et l'on establit garde et gouverneur du consen- 
tement des Parisiens , id-esi des zeiés mutins 
de la Ligue ses partizans. 

Ce Jour , arriva à Paris le cardinal de Guise , 
et fut l'Italien Jamet (ce grand parUzan) mené 
à rhostel de Guise , et tost aiurés lui y furent 
portés certains coffres plains de deniers clairs et 
comptants, montans à grandes sommes. Et disoit- 
on que ce avoit fait le duc de Guise à la faveur de 
Jamet , pour la conservation de sa personne et 
de son bien : car le peuple murmuroit fort con- 
tre les Italiens , nommément contre ceux qui 
prenoieut les partis, et les menassoient du Cous- 
teau et du saq. 

Maistre Antoine Séguier, advocat du Roy, 
aiant eu advis en diligence de la journée des 
barricades, alla tout aussi tdst trouver le duc 
d'Ësparnon , son bon maistre, pensant qu'il n'en 
sceust cncores rien, et feingnant avoir receu 
lettres de M. le président, son frère, pour affaire 
qui lui importoit grandement et pour laquelle 
il estoit besoin qu'il partist en diligence pour 
s'en aller à Paris , demanda son congé au duc 



(1) La fin de ce paragraphe est effacée dans le manus- ire des comptes , que la Ligue fit prévAt des man^ands 
crit autographe de Lestoilc. I de Paris après les t>arricadcs. Ce prévôt des marchands 

(2) Jean Lcclcrc avait été prévôt de salle avant d'être j ayant été député aux états de Blois, y fût retenu prison- 
procureur; il entra dans la Ligue en 1587, et fut fait nier après la mort du duc et cardinal de Guise. (A. E.) 
lieutenant de la BasCillc sous Lachapelle-Marteau, mal- I 



lAKCE ET l)B POU 



. [i:., 



253 



d'Rspai-non, lui promettant de le venir retrou- 
ver le plus tOBt qu'il pourrait, pour continuer en 
son service et recevoir ses commandecnens , 
auquel le duc d'Espamou , en lui frappant sur 
l'espaule, respondit : •■ Mon bon ami, je vois 
" bien que vous avés receu le pacquet des barri- 
" cades de Paris premier que moi , retournés- 
■' vous y en , je vous donne vostre congé de bon 
■' cœur, sans que vous mettiés en peine de re- 
" venir. Si vous et ceux de vostre maison en 
" faisiés autrement, vous me tromperies. - ] 

Ce Jour, le duc de Guise flst visiter l'ambassa- 
deur d'Angleterre (I), en son logis, par le comte 
de Brissac, pour lui offrir parmi ces rerauemens 
et insolences populaires une sauve^ai'de, [le 
priant de ne se point estonner et de ne bouger 
sous l'asseurance de la protection de M. de 
Guise.] Auquel le dit ambassadeur répliqua foil 
résolument et généreusement, qu'estant il Paris 
pour la roine sa maistresse , qui avoit avec le 

(1) L'cntreilcn ilii iluc de Brissac cl de l'amba.'^ilFur 
il'Angtuterre a élé ronsrrvé ; romme il esl Tort curieux , 
nou* crojans ile?o<r le rapporter Ici: 

« Le duc de Gulie n'oulilla rien dei courLoisiei et 
•' hannélca oITrcs qu'il fil à l'ambassadeur d'Anglelerrc, 
H VErs lequel 11 envoya le ticur de Brissac, accompagné 
» de quelques autres, pour lui offrir une sauïegarile et 
•' le prier de ne se point élooncr et de ne bouger , avec 

» L'ambassadeur lit rcsponse que, s'il eut esté com- 
I) me homme parUcuIlcr à Paris . Il le Hit allé Jeter aui 
n pieds de H. de Guise, pour le remercier très humble- 
11 ment de ses courtoisies el honnélc» offrrs; mais 
u qu'étant là pris du Roy. pour la Rolne sa maîtresse, 
n et qui avoit avec le Roy alliance et confédcrflllon 
» d'amitié, il ne vouloil ni ne pouvait avoir sauvegarde 
» que du Roy. 

t) Le sieur de Brissac lui remontra que M. de Guise 
u D'éloll venu à Paris pour entreprendre aucune eboK 
u contre le Roy ou son service; qu'il s'i^loit seulement 
i> mis SUT la dérenslvc; qu'il y avoii une grande conju- 
u ration contre lui et la ville de Paris; quclamalsondc 
» ville et aulres lioui élolent pleins de gibets auxquels 
1 le Roy avoit délibéré de Ibire pendre plusieurs de la 
» ville et autres; que M. de Guise le priait d'avenir la 

I Reine sa maîtresse de toutes ces choses, alln que lout 
» le monde en tm bien Informé. 

» L'ambassadeur rfpondii qu'il vouloitblen croire puis 

M qu'il lui dlsoll cela ; que les hautes et hardies colrc- 

II pilscs souvent demeurent Incommunicables en l'cslo- 
» mac de ceux qui les entreprennent , et qui. quand 
Il iKin leur semble, les mènent en éiidenee avec telle 
» coulcurqu'llsjngenl le meilleur pour eut. Que bien 
u lui vouloil-ll dire librement que ce qui se passoil à 
» Paris scroit trouvé très élranRe et très mauvais pur 
B lous les princes do la chrétienté qui y avalent Intérêt; 
» quenulhablt(drapt qu'il fùI) no le pourrolt blre 
D trouver beau . étant to simple devoir du sujet de de- 
D rneurcr en la juste obéissance de ton souverain; que. 
u s'il y avoit tant de gibets prépaies, on le pourrolt plus 
11 racllemenl eroirequand M. de Guise les Terolt mettre 
D m montre, et. bien qu'ainsi Tut, c'éloK chose odieuse 
1) et Intolérablrqu'un sujet voulut empêcher par rorcc In 



Roy allianei- et (M>n fédérât ion d'amitié, il ne 
vouloit ni ne pouvoit avoir sauve-garde que du 
Roy ; [quant à s'estonner de ce grand remue- 
ment, il y avoit assés de quoi, et du quel, 
comme bomme privé, il pourrolt avoir peur; 
mais y estant ambassadeur, qu'il avoit le droit 
et la foy publique qui l'asseurolent. ] 

Le dimanche 15 mai, Hector, sein gn eu r de 
Perreuse, maistre des requesles et prevost des 
marcbans , fut pris prisonnier [en sa maison 
sise Vieille-Rue-du-Temple par quelques capi- 
taines et bourgeois de Paria armés et mutinés, 
lesquels le chargeans d'avoir esté consort et con- 
sentant de l'entreprise du jour des barrica- 
des, le menèrent cbés monsieur de Guise, le 
quel après avoir parlé à lui , le renvoia en sa 
maison, mais incontinent après Bussy-Le-Clerc 
le vitist reprendre] , et le mena prisonnier en la 
Bastille, où fut aussi mené le fils d'Andras et 
Favereau-le-Boiteux, iiaguères apotbicaire, et 



> justice que son souverain vouloit faire avec main forte; 
I qu'il lui promeitoit , au reste , fort volontiers, qu'il 

> liendroltau plutôt la Reine, sa mal tresse, avertie de 

> lout ce qu'il lui dlsolt ; nuls de lui servir d'inierprète 

> desconci'pllonsdeM. de Guise el ceux de son paru, 

■ c* n'éiolt chose qui Itii de sa charge, étant la Heine, 
1 sa maîtresse , plus sage que lui pour , sur ce qu'il lui 
1 enéeriroll, croireet juger ce qu'il lulplairoil. 

» Le sleurde Brissac voyant que, ni par honncsles of- 

> frcs, ni par la prière, il n'ébranioii l'ambassadeur, ter- 
I mina ses harangues par menaces , lui disant que le 
I peuple de Paris lui en vouloit pour la cruauté dont la 

■ reine li'Angleterre avoll usé envers ta reine d'Ëcussc. 
< A. ce mol de cruauté , l'ambassadeur lui dli : Toat 
I beau, Monsieur, Je vous arrête sur ce seul mot de 
I cruautd. On ne nomma jamais bien rruauW une jus- 
I tico bien quallllée. Je ne crois pas, au surplus . que le 
I peuple m'en veuille comme vous dites, sur tel sujet, 
) vu que je suis Ici personne publique qui n'ai Jamais 
I fâché personne. 

■ AvM-vous pas des armes î dit le sleurde Brissac— 
I SI vous me le demandiez, répondit l'ambassadeur, 
I ccmme à celui qui « élé auircCbis ami et tamlller do 
I M. de Cossé, vostre oncle, peut être quejo vous le dl- 
I rois; mais , étant ce que je suis. Je ne vousendirM 
I rien.— Vous serez tanlOt visité céans, car on croit qu'il 
I T en a, et y a danger qu'on ne vous forcc.-J'ai dcoi 
I portes en ce logis, répliqua l'anibassadcur, je tes ferai 
1 fermer et les défendrai tant que je pourrai, pour faire 
I au moins parollreà tout le monde qu'injustement ou 
I aura, en ma personne, violé le droit des gens.— A ce- 
I la. H, de Brissac : Mais . iliies-mol en ami , je vous 



> prie, 



K des ai 



- Puisque me le demandes en ami . dit l'ambassa-, 
1 dcur. je vous le dirai en ami. 91 j'étois ici comme bom- 

> nne privé, j'en aurois ; mais y étant ambassadeur , Je 
• n'en ai point d'autres que le droit et la fol publique. 
. — Je vous prie , faites fermer vfw portes , dit le sieur 
1 deBrIssac. — Jeue ledolt pu faire, répond rambos-, 

> sodcur : la maison d'un ambassadeur doit f trc ouverte 

> à lous les allons et venans, Joint que je ne suis pas en 

> France pour demeurer à Paris seulement, mais prM 
. duRo1,uùqu'll»>fl.0 (A. E.j 
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quelques antres aospeeU d'estre huguenots ou 
politiques , c'est-à-dire serviteurs du Roy. Mais, 
dès le lendemain, ils furent tous renvoies en leurs 
maisons par monsieur de Guise , fors le prevost 
des marchans, qui estoit extrêmement hay et 
mal voulu du peuple , qui fut cause de l'y faire 
demeurer, et sur ce que la Roine-mère s'en for- 
malizoit, priant monsieur de Guise de le faire 
mettre dehors, il lui respondist en ces termes : 
« S'il vousplaist , madame, qu'il sorte , je vous 
>» l'iray quérir moi-mesme, et vous le ramènerai 
» par la main ; mais il est mieux là qu'en sa 
> maison et plus seurement qu'en lieu où vous 
» scauriés mettre. » 

Ce jour fust semé le suivant quatrain qu'on 
trouva bien rencontré sur le Jeu de prime , au 
quel le duc de Guise jouoit souvent : 

La fortune a souvent le Guisard bien traiclé. 
Car aiant un valet et un Roy escarté. 
Une et une autre Rofne en sa main retenue, 
O trois fois heureux sort ! prime lui est venue. 

[En ce temps, madame de Montpensler con- 
tente à merveilles et ne pouvant dissimuler la 
Joie qu'elle portoit au visage, et encores plus au 
cœur, des heureux succès des entreprises de son 
frère , se vinst loger comme de bravade dans 
rhostel de Montmoranci , mettant en arrière le 
respect ordinaire qu'on a accoustumé de porter 
aux maisons des seingneurs de ceste qualité, 
de quoi estant reprise par la Roine-mère, elle lui 
respondit : « Que voulés-vous, madame, que J'y 
» fasse : je ressemble à ces braves soldats qui ont 
» le cœur gros de leurs victoires. > ] 

Ce dimanche! 5, on escrivist en grosses lettres 
sur la porte de la présidente Séguier , avec la- 
quelle logeoit l'avocat du Roy son fils : valet à 
louer. Et fut effacé et rescrit par plusieurs fois. 

[Le lundi 1 6 may , pour ce que les roiaux, nom- 
mément ceux qui s'estoient avancés et enrichis 
au service du Roy, estoient hays et recherchés 
par les Parisiens , les disans, comme la vérité 
estoit, gras et plains du sang du peuple, les gens 
du sieur de Chenailles , intendant des finances 
qui entre les autres estoit fort riche, allant à sa 
maison de Fourcœux et passant par la porte 
Saint-Honoré , furent arrestés, fouillés , moles- 
tés et injuriés par les bourgeois gardans la porte, 
et se sentans trop rudement traictés , des pa- 
roles vindrent aux mains; tellement que deux 
ou trois des bourgeois y furent blessés. Renigne, 
commis du dit seingneur de Chenailles et autres 
de ses gens , bien battus et maltraictés, furent 
mis prisonniers en grand danger de leur vie, pour 
ce que tout le peuple les vouloit massacrer et 
Jetter en l'eau. Tellement, que pour l'appaiser on 



fût contraint de mener Chenailles leur maistre 
en la Rastille , dont toute fois il sertist inconti- 
nent et fùst eslargi par commandemeot dn duc 
de Guise.] 

Le mardi 17 les bourgeois de Paris , catholi- 
ques zélés (qu'on apeloit), firent une assemblée 
en l'Hostel-de-Ville, [en la quelle ils procédè- 
rent chaudement à Télection de nouveaux offi- 
ciers de la dite ville,] nommèrent Clausse sieor 
de Marchaumont, pour prevost des roarchans 
au lieu de Perreuse prisonnier, Coropans mar- 
chant drappier , eschevin, [au lieu de Lugoli, 
qui s'en estoit allé avec le Roy;] Gotteblancbe, 
drappier, demeurant sous la Tonnellerie, escbe- 
vin, au lieu de l'avocat Sainctyon, malade; Ro- 
bert des Prés, marchant teinturier de la Péle- 
terie , eschevin , au lieu de Ronnard ; et maistre 
. Jean Rrigard , avocat eii parlement, procureur 
du Roy en l'Hostel -de-Ville, au lieu de maistre 
Pierre Perrot; le prevost des marchans esleu, qui 
estoit le sieur de Marchaumont , n'en voulnst 
jamais accepter la charge , et s'en excusa telle- 
ment que La Chapelle-Marteau, gendre du pré- 
sident de Nulli, fust nommé et esleu et l'accepta. 
[Homme accort, advizé, et au surplus archili- 
gueur , et qui estoit la créature du duc de Guise 
et de sa maison. 

Le dit jour, arrivèrent à Paris les cardinaux 
de Rourbon et de Vendosme, et la duchesse de 
Guise, avec ses enfans, et le dac d^Elbœufj par- 
tirent aussi de Paris ce jour ; traite-einq capu- 
cins précédés par firère Ange (naguères sieur 
Du Rouchage) qui portoit la croix et s^en allèrent 
à beau pied et nuds pieds à Chartres trouver le 
Roy, entrèrent en ladite ville de Chartres chan- 
tans, comme si c'eust esté une procession ; dont 
tout ce peuple de Chartres espandu par les rues 
pour les regarder, estoit étonné, les uns trou- 
vans beaux ces nouveaux mystères, les autres 
s'en rians et s'en moquans, et beaucoup s'en of- 
fensans , comme si on eust voulu se servir des 
cérimonies de la religion catholique apostolique 
et romaine pour masque et risée.] 

Le lundi 19*^, le président de La Guesle, le 
procureur général son fils et les conseillers delà 
cour , qui, le dimanche précédent, députés par 
icelle, estoient allés trouver le Roi à Chartres, 
pour sçavoir son intention et recevoir ses com- 
mandements, revinrent à Paris, et rapportèrent 
que l'intention de Sa Majesté estoit que la dite 
cour , et toutes autres cours et jurisdictions de 
ladite ville, continuassent l'exercice de la justice 
qu'elles avoient à faire, tout ainsi qu'auparavant. 
Entre autres propos notables que le Roy leur 
tinst, il leur dist : » Il y en a qui en ce fait s'ar- 
» ment et se couvrent du manteau de la religion. 
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mais raeschamciit et faussement. Ils eussent 
mieux fait de prendre un autre chemin ; ma 
vie el mes actions les desmentenl assés,et veuu 
bien qu'ils entendent et voua aussi, qu'il n'y a 
au monde prince plus catholique , ni qui dé- 
sire tant l'extii-pation de l'hérésie que moi; et 
vonidrois qu'il m'eiist cousté un bras, et que 
le dernier hérétiqne fust en peinture en ceste 
chambre. ■■ Autant en dit-il aux autres com- 
pagnies députées pour le venir trouver, [et mesme 
H ceux du clergé qui avoient député Fenardant 
eordelier, pour les ecclési astiques réguliers , et 
uostre maistre Faber, cnréïe Saint-Pol, avec 
de Ceuilli, curé de Saint-Germain-de-l'Auxer- 
rois pour les séculiers.] Au président de Neuilly, 
lequel, député de lacour des Aydes, faisant sa 
harangue pleuroit comme un ^eau et s'excusoit 
de ce qui estoit advenu, il dit ces mots : - Hé 
. sot que vous estes, pensés-vous que si j'eusse 
'■ eu quelque mauvaise volonté envers vous et 
.. les autres de votre faccion, que je ne l'eusse 

■ pas bien peu e.xéeuter. [Qui ra'eu cust gardé si 

• j'en eusse eu envi eî] Non, non, j'aime lesParî- 

■ siens en despit d'eus , combien qu'ils m'en 
■■ donnent fort peu d'occasion, [et ce que J'avois 
. fait le jour des barricades n'avoit esté par 
'■ moi desaingné à autre intention que de leur 

bien et conservation , comme j'espère leur 

* faire paroistre en temps et liens convena- 
« blea.] Retounaés-vous-en, faites vostre estai, 
" eommcdecoustume, vous et les autres, et vous 
" montrés aussi bon subjets comme je me suis 
" monstre bon Roy, en quoy je désire continuer, 
!■ mais que vous vous en raonstrlés dignes. - 

[ Plusieurs tels et semblables propos furent 
tenus et proféiés par le Boy aux députés des 
compagnies envoiées de Paris vers Sa Majesté , 
au visage de la quelle , bien que débonnaire et 
gracieuse , paroissoit ee néantmoins ( comme 
il fut fort remarqué) l'indignation d'un souve- 
rain offensé par ses subjets : comme à la véiité 
c'est un grand creveeœur à un père , quand il 
est outragé par celui de ses enfans qu'il a affec- 
tionné et advancé par dessus ses autres frères , 
et une affliction insupportable à tin maistre , 
quand il se void assailli par relui de ses servi- 
teurs au quel ii a plus fait de bien. 

Le vendredi 20, le duc d'ICsparnonvinst trou- 
ver le Uoy à Chartres , duquel les Parisiens re- 
doutèrent la venue , craignant qu'il n'nigrist le 
Roi contre euxj mais, le mardi ensuivant, il 
se retira en Normandie, par commandement de 
Sa M[(jeslé , laquelle encores qu'elle se mons- 
trast fort adoucie et inclinée à un bon accord, 
principal émeut avec ceux de Paris, si est-ce 
que ceux de la Ligue (comme mescbantcs cous- 



clenves ne sont jamais asseurt'es) ne s'y Jloient 
point et craignoient tousjours que ce que le Roi 
en faisoit ne fust que pour avoir sa re.vcncbe du 
la bravade que les Parisiens lui avoient faite. 
Sur quoi furent divulgués de leur part des 
vers faits bien à propos, sur la partie qui s'es- 
toit jouée, tiltrés: 

Partie à lapaulme, en may 1588. ] 
Le 27" may , furent, en parlement, publiées 
les lettres patentes du Uoy [ oui et ce requérant 
le procureur général,] par lesquelles furent révo- 
qués et abolis trente-quatre ou trente-cinq édita 
faits et publiés les dernières années précédentes, 
[A ta grande foule et opression du peuple , et fiit 
ceste révocation faite et publiée du comman- 
dement très-exprès de Sa Majesté, pour obvier 
h plus grande révolte , que iea chefs de la Ligue 
brassaient sous main contre lui, à cause de tant 
de daces et impositions, dont toutefois ils es- 
loieat les premiers aucteurs el inventeurs. Fîst 
aussi ce jour par l'orgaue de son procureur gé- 
néral , entendre qu'il estoil en propos de bien- 
tost convoquer lesestats de son roiaume, aQn 
de réformer tous les abus et désordres qui es- 
toietit en son estât; et par leur advis, nommer 
et déclarer un prince catholique pour succes- 
seur à la couronne de France. ] 

En ces jours, [ fust perpétré un acte barbare 
et estrange à l'endroit] d'un nommé Mercier pé- 
dagogue, lequel aiant esté pris à neuf heures 
du soir , eu sa maison près Saint -And ré-des- 
ArcsàParis, par deux coquins, l'ung potier 
d'estaiu , nommé Poccart , et l'autre Pierre de 
La Rue tailleur, demeurant au coin du pont 
Saint-Michel, fust poingoardé par eux et jette en 
la rivière, sans autre forme ni figure de pro- 
cès. Le prétexte de ces deux ligueurs et plus zé- 
lés larrons de la ville, estoit l'hérésie, de la 
quelle ils disoient que ce bon homme faisoit 
profession, encores que deux jours devant il 
eust fait ses pasques dans l'église Saiut-André- 
des-Arcs sa paroisse, el receu la communion de 
la main propre du curé, ce que madame lapré- 
sidcDte Séguier , qui estoit près de lui à la com- 
munion, aiant rcmonstré au dit curé, il lui 
respondit qu'il se sonvenoit fort bien qu'il l'avoit 
lui-mcsme administré et qu'il estait tout au près 
d'elle à la table; mais que pour cela il ne lals- 
soit pas d'estre huguenot , ainsi qu'on disolt : 
telleincnl , qu'il les avoit faites comme bipo- 
crile et non pas comme catholique. Et n'en peust 
avoir autre raison , ni tous ceux qui s'en mes- 
lèrent , mesme sa pauvre femme , quand elle en 
euidn demander justice, on ne lui flst aulre res- 
poiise. si non que son mari estoit un chien 
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begistbe-joubual de henui m , 



de ministre, et que si elle en parloit da- 
vantage on la Jetterait dans un sac en Feau. 

[ Sur la fin de ce mois , quelques capitaines 
et gens de guerre afTamés se renommans du duc 
de Guise , allèrent en certaines malsons de Paris 
rechercher les maistres d'icelles, mais encores 
plus leur argent, ne s'adressans que là où ils 
sçavoient qu'il y en a voit. Et leur faisans croire 
qu'ils estoient huguenos ou politiques, les fai- 
soient sortir de leurs maisons, disans les vouloir 
mener parler au duc de Guise qui les demandoit. 
Puis les destournans en licus esgarés, les ranson- 
noient, les menassant de leur couper la gorge, 
8*ils ne leur fournissoient promptement les de- 
niers qu'ils demandoient. De quoi le duc de 
Guise adverti les désavoua , et requist qu'on les 
lui nommast , et que s'il estoit possible qu'on les 
y attrappast, qu'on verroit la punition et justice 
exemplaire qu'il en ferait faire. Cependant les 
innocens en endurèrent : entre les autres furent 
assaillis et engariés Massel italien, Roderic por- 
tugais. Du Pré breton, Hippi marchant de 
Paris, et plusieurs autres bons bourgeois , les- 
quels néantmoius trouvèrent, avec l'aide de 
Dieu et de leurs amis , moien de s'en sauver, et 
eschapper des mains et griffes de tels voleurs.] 

[Le mardi] dernier jour de may, par les 
bourgeois de Paris, gardans la porte Saint- 
Jaques, furent arrestés treize mulets, portans 
chacun deux bahus, pleins (comme on disoit) 
de la vaisselle d'argent et autres principaux 
meubles du duc d'Esparnon, et mena en l'Hos- 
tel-de-Ville, nonobstant le passeport, signé de 
la main de la roine mère du Roy , et les cou- 
vertures de ses mulets, dont elle les avoit fait 
couvrir , pour mieux faire craire qu'ils estoient 
à elle. Et combien qu'elle les advouast pour siens, 
et y fist ce qu'elle peust, en estant priée de ce 
faire par le Roy son fils , si n'en sceust elle ja- 
mais venir à son honneur. [Tant se monstroient 
hardis et insolens les Parisiens, sous couleur de 
Vappui et support du duc de Guise. 

Juin. Le samedi 4 juin, le sieur de Perreuse, 
prevost des marchaps , par l'ordonnance du duc 
de Guise fust mis hors la Rastille et renvoie en 
sa maison , où il ne demeura que deux jours : 
car le lundi 6 de ce mois , il y fût remeué à 
main armée par les mutins et renfermé dans la 
dite Bastille. 

Ce Jour, le Roy offensé de la démission des 
anciens prevost des marchans et eschevins, et 
de la création des nouveaux , faite à Paris par 
une mutine populasse , sans ordre , sans forme 
et sans raison, leur flst entendre le mesconten- 
tement qu'il en avoit, et qu'il voulolt et enten- 
doit qu'au prochain mois d'aoqst , on procedast 



à nouvelles élections, en la foime et manière ac- 
coustumée; qu'on nonmiast quatre bourgeois 
pour estre prevost des marclians , desquels il 
choisiroit celui que l)on lui sembleroit ; et seize 
autres pour estre escheviM , desquels il retien- 
droit les quatre qui plus lui viendroient à gré! 
Mais les Parisiens n'en voulurent rien iaire, 
tenans moins de compte du Roy et de ses ooqi- 
mandemens , que du plus simple seingneur et 
gentilhomme de la France. 

On flst courir en ces jours à Paris une allu- 
sion assés plaisante et à propos sur les noms da 
prevost des marchans et eschevins nouveaux. 

y'a) veu Rolland, qu'on pend en cotte blan- 
che entre La Chapelle et des Prés. (1) 

En ce temps le Roy s'estant asseuré de Mantes, 
le duc de Guise s'asseura de Saint-Gloud , de 
Meulan , et de Corbeil. Sur quoi fust divulgué 
à Paris le sonnet suivant , fait par un serviteur 
du Roy : 

SONNET. 

J'ai tousjours estimé que la religion 
Estoil le seul motir de toutes nos querelles ; 
Mais ces prétextes feints ne servent que d^eschelles 
Pour monter aisém ent à Pusurpation. 
Hélas ! qui ne congnoist combien rambition 
Ha de ruses, qui sont les vraies maquerelles 
A desbaucber le peuple et les villes fidelles 
De leur Roy. sous couleur de fidelie union * 
8i vous estlés si bons et si zélés chrestlens , 
II vous faudrolt croiser et rendre tous vos biens. 
Ainsi rut ruiné T Albigeois béréUque. 
Laissés le pont Saint-Cloud, et Gorbdl, elMeaUn. 
Allés à La Rochelle, à Saint-Jean, MonUuban, 
Et non pas à Paris, où tout est catholique. 

Le 15 du présent mois de juin , M. de Ville- 
roy partist de Paris pour aller trouver le Roi à 
Rouen , et lui porter des articles de l'accord qui 
se traictoit entre le Roy et ceux de la Ligue. Sur 
le quel fut fait , au dit Rouen , et pul)]ié un 
Miserere tnei Deus fort plaisant, illustré de 
gloses et annotations convenables, et peu séant 
À un chrestien d'abuser de la parole de Dieu à 
telles folies et vanités ; les quelles toutefois , en 
ce temps , estoient mieux receues et recueillies 
que quelque chose de bon , principalement à la 
cour , où tout estoit dépravé extrêmement. 

LE MISEBEBE MEI DEUS, 

Donné par pénitence par monsieur de Saint- 
Germain^ pénitentier du Roy, à ceux de la 
Ligue, quand ils se voudront confesser et re- 
pentir. En Juing 1588. 

(1) C*est-^-dlre au gibet de Montfiiucon , qui est en- 
tre La Chapelle etlesPrés-SalnlrGervals. (Lestolle.) 



BOY DS FR41ICB BT DB 

'à chacun DBS PBBYOST DB» MAllCHÀNS BT 
6SCHEVINS , ET A BHIGAHT, PBOCUREUB DB LA 
TILLB. 

Miserere met Deus secundum magnant mi' 
sericordiam tuam. 

Us se sontfiés en la miséricorde , douceur et 
clémence du Roy, pour avoir pardon de leurs 
fautes. 

AUX fiABITANS DE LA VILLE, ^Vl SE SONT 

MUTINÉS. 

Et secundum multitudinem miserationum 
tuarum , deleiniquitc^m meam. 

Pour ce qu^il y a multitude d'iiabîtans , faut 
multitude de miséricordes. 

A LA BOINE ukVE DU ROY. 

Amplius lava me ab iniquitate mea^ et a 
peccatis mets munda me. 

Pour ce qu'elle a plus grieufvement failli , et 
qu'elle est cause de tout le mal, elle demande 
d*estre plus amplement lavée. 

AU CABDINAX DE BOURBON. 

Quoniam iniguitatem meam ego cognosco et 
peccatum contra me est semper. 

Pour ce qu'il recongnoit qu'on le trompe , et 
que le pecché de la Ligue est contre lui enjson 
nom , et de toute sa maison. 

AU DUC DE GUISfi* 

Tibi soli peccavi^ et mahtm coram iefeciy 
etjustificeris in sermonibus fuis et vincas cum 
judicans. 

Pour ce qu'il ncTisoit qu'au Roi seul et à sa 
couronne, et non à la religion , et que le mal 
qu'il a fait a esté à sa barbe dedans Paris. 

AU DUC DE MAIENNB. 

Ecce enim in iniquitatibus conceptus sum , 
W m peccatis concepit me mater mea. 

A cause de monsieur 4e Nemours , qui faisoit 
l'amour à sa mère. 

AU DUC DE NEVEBS. 

Ecce enim veritatem dilexisU^ Micefta et 
occulta sapientiœ tuœ manifestasti miki. 

Pour ce qu'il est fort sage et qu'il est venu 
des premiers confesser la vérité de la Ligue qu'il 
«abandonnée. 

AU DUC DB NBMOUBS. 

Asperges me , Domine , hissepo et mynâo' 
bor; lavabis me, et suprà nivem dealbabor. 

Pour ce qu'il dit qu'il a gaingné la v à la 

Ligue. 

II. c. D. M., T. I. 
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AU DUC D'BLBCEUr. 

Auditui meo dabis gaudium et exuUabunt 
ossa humiliata. 

Pour ce qu'il aime à gaudir avec les bouteilles 
et les os de Jambon. 

AU DUC D^AUMALE. 

Avertefadem tuam àpeccaUs meis,et om- 
nés iniquitcLtes meas dele. 

Pour ce qu'il a fait plus de maux que les 
autres , et tant , qu'on ne les peut nombrer. 

AU CHANCSLIBB^ 

Cor mundum créa in me, DeuSy^ispirihtm 
rectum innova in visceribus meis. 

Pour ce qu'il n'est gueres bomme de bien, et 
promet maintenant de s'amander. 

A MONSIEUB DE LA GHASTBB. 

Ne projieias me a fade tua, et spiritum 
sanctum tuum ne auferas a me. 

Il prie qu'on ne le laisse point en arrière, et 
qu'on De lui oste point ÏJordte duSaint-Esprit. 

AU COHTB DB BBISSAC. 

Redde mihi lœtitiam salutaris fui , et spiritu 
principali confirma me. 

II prie qu'on lui rende le chasteau d'Angers 
et qu'on le fasse cbevalier du Saint-Esprit. 

A l'abchevesque de boubges. 

Docebo iniquos vias tuas, et impii ad te 
convertentur. 

Pour ce qu^ll est sçavant et suspect , il promet 
de convertir et ramener ceux qui sont de la 
Ligue. 

AU GABDINAL DB GUISE. 

Libéra me 4e sanguirUbus , Deus; Deus sa- 
luHs mecBy et exultabit lingua mea injusti- 
tiam tuam. 

Pour ce qu'il est cruel et sanguinaire, il prie 
qu'on lui remette les meurtres qu'il a faits et 
dont il a esté cause. 

A l'abchevesqub de lion. 

Domine , Labia mea aperies^ et os meum 
annunciabit laudem tuam. 

Pour œ qu'il €st le grand conseil et prédicateur 
de la Ligne , il promet que si le Roi lui veut 
faire du bien, il en fera autant pour lul^ oomne 
il en a fait peur la Ligue. 

AU CARDINAL DE VBNDOSMB. 

Quoniam $i voluisses soeri/hium, dedissem. 
Utigue holocausHs nop^ delectaberis. 

17 
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Pource quMI a cuidé de sou corps faire sacri- 
fice a la Ligue , mais-Dieu ne l'a permis. 

A MADAME DE M0?1TPENSIEB. 

Sacrificium DeOy spiritus contribulaiîis. 

Pource qu'elle a pensé faire un grand sacrifice 
à Dieu, de prester son devant pour avancer les 
affaires de la Ligue. 

A MONSIEUR DE SAI?ST-LUC. 

Cor contristum et humilïatum^ Deus^non 
despicies. 

Pour ce qu'il s'est recongneu contrit et hu- 
milié , il prie de n'estre rejette. 

A LA TILLE DE BOUEN. 

Bénigne fac^ domine^ in hona voluntate tua 
Sion, ut œdijicentur mûri Hierusalem, 

Ils prient le Roy, de sa bénigne grâce et 
bonne volonté , les vouloir décharger de quel- 
ques levées de deniers pour les emploier à refaire 
leur pont. 

QUAND LA PAIX SEBA FAITE. 

Tune acceptabis sacrificium justiciœ ^ ohlor 
tiones et holocat^ta^ tune imponent super ai- 
tare tuum vitulos. 

Pour ce que chacun viendra reconnoistre le 
Roy, et lui rendre et paier les tributs qu'il lui 
doit. 

A MONSIEUB DE VILLEROY. 

Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto, 
Pour ce qu'il a négocié la paix, qu'il en sera 
loué du Père , qui est la Roine-mère du Roy , 
du Fils qui est le Roy, du Saint-Esprit qui est 
l'église catholique. 

A MONSIEUB DE BBLIÈVBE. 

Sicut ertt in principio , et nunc et semper 
et in secula seculorum. 

Pour «e qu'il a tousjours esté, est, et sera ser- 
viteur du Roy« 

A MONSIEUR BBUSL4BT. 

Amen. 

Pour ce qu'il dit et ne fait rien que ce que 
les autres ordonnent, et dit de tout : oui. 

Ordonné à Rouen durant le traicté de Paix, 
et pendant les octaves de la feste Dieu, pour 
tous Ligueurs qui se reconnoissans viendront 
à confession de leurs fautes. 

Signé de Saint-Gebmain. ] 

Le ^z"" juin, au feu de la Saint - Jean , 
le pi*cvost dos marchans, et oschcvins, firent 



mettre sur l'arbre la représentation d'une grande 
furie, qu'ils nommèrent Hérésie, plaine de feos 
artificiels , dont elle fût toute brusiée ; et sur le 
portail de rHostel-de-la-Ville, fût mis un ta- 
bleau peint sur toile , auquel estoit pourtrait le 
Roy séant en son throsn» roial , tenant une 
image de crucifix sur ses genous ; sur le quel 
mettoient la main les trois Estats peints à 
l'entour de lui , et audessoubs estoit escrit ce 
vers. 

RétUgio nebit divinahœe fœdera sanœit, 

[ Le samedi 25 dudit mois de Juing, fat fiiite 
assemblée de ville, en laquelle le prevost des 
marchans proposa de nouveaux moiens pour là 
conservation et seureté de ta ville de Paris. En- 
tre autres, de déposer de leurs charges les vieux 
capitaines (au moins les suspects) et eu mettre 
d'autres qu'on congnoistroit zélés au parti de la 
Sainte -Union. Qu'il estoit très-nécessaire d'y 
donner ordre plus tost que plus tard, et ne faloit 
s'arrcster aux bruits qu'on fesoît courir de la 
paix, qu'il croioit venir des Politiques et autres 
mal affectionnés au parti : car mesme le duc de 
Guise iui avoit mandé depuis deux jours qu'il 
n'y en avoit point , et prié de le faire entendre 
aux bons bourgeois de Paris. Et ûst le prevost 
des marchans ceste belle proposition de l'exprès 
commandement du dit duc de Guise, qui volant 
les affaires sur le point d'un accord, vou/ust, com- 
me ainsi qu'il estoit, establlr, avant qu'il y eust 
rien de conclu, si bien son auctorité dans Paris, 
que celle du Roy ne la peust jamids e&branler. j 

Le mardi 28 juing , par sentence du prevost 
de Paiis, confirmée par arrest de la oour, furent 
pendues et puis bruslées en la place de Grève 
à Paris , deux seurs parisiennes , filles de feo 
maistre Jaques Foucaud , quand il vivoit pro- 
cureur au parlement, comme huguenotes ethé- 
rétiqueif des plus obstinées et opiniastres. Par- 
tant furent bâillonnées quand on les mena ao 
supplice; le quel elles endurèrent fort constam- 
ment, sans se vouloir jamais desdire : tellement 
qu'une des deux fut brusiée toute vif ve par la ti- 
reur du peuple animé , qui coupa la corde avant 
qu'elle fut estrangiée et la jetta dans le feu. 

Juillet. Les quatre premiers jours de juillet, 
les prevost et eschevins firent assembler les 
bourgeois de Paris par les dixaines , pour pro- 
céder à la déposition des chefs d'icelles suspects, 
ce qu'ils firent; et déposèrent singulièrement les 
gens de robbe longue, nommément ceux qui 
estoient officiers du Roy, pour ce qu'ils estoient 
tous hérétiques à leur dire, [et le faisoient ainsi 
crier et croire à ceste sotte populasse parisien- 
ne,] tellement qu'au lieu d'hommes de qualité et 



d'honneur qui coinmandoient k la ville, fui-ent 
estubiis de petits niercadans et un tas de faquins 
Ligneus , [luus bons catholiques, pour ce qu'ils 
tennient le parti du duc de Cuise et non celui 
du Roy. 

Le 5" jour, avenant que maistre Alexandre 
l.eGraud, conseiller en la cour, capitaine de son 
quartier , devoit avec sa dixaine aller à la 
garde de la porte Saint-Germain , aiant esté 
déposé le jour de devant , ceux de sa dixaine 
ne voulurent [wis marcher sous celui qu'on avolt 
mis en sa place , disans qu'ils counoissoient tous 
le dit Le Grand pour homme de bien et bon ca- 
tholique, et qu'il n'y avoit eu aucune raison de le 
déposer, tellement qu'au déraut de la garde , la 
porte Saint-Germain demeura tout le jour fer- 
mée. Sur ce furent les prévost des marehans et 
eschevlns mandés à la cour^ et pour ce que 
l'afraire sembloit tendre à sédition , fut ndvisé 
qu'on en parleroit à la roine mère du itoy et 
aux princes , pour en avoir règlement. Et com- 
bien que la pluspart fussent d'opinion qu'estant 
le dit Le Grand agréable à la dixaiue, il devoit 
demeurer, ce néantmoins, comme de lui-mesme 
se sentant mal voulu des mutins et de tous ceux 
de la Ligue , à cause du nom de maistre Jaques 
Canuïe , son beau-père, tenu pour huguenot de 
ta commune de Paris , il aima mieux se déposer 
lui-mesme , qu'en s'opiniastraut se mettre en 
peine et en danger, joint qu'il en fust prié par 
le duc de Guise, qui l'envoia quérir à cest effait, 
et lui dit qu'il estoit contraint d'en endurer 
lui-mesme, et que la colère des Parisiens es- 
tant rassise , il donneroit ordre à tout et k ren- 
droit content lui et tous !es gens de bien qui lui 
resscmblolent. J 

Le samedi g" Juillet, un nombre de bourgeois 
se trouva en In salle du palais, dès six heures 
du matin, un desquels portant la parole pour 
les autres et a'adressant au premier président, 
lui dit avec fort peu de respect de sa qualité , 
que la cour advisast de faire justice d'un hugue- 
not nommé Du Beloy, qu'ils tenaient prisonnier 
à la conciergerie il y atoit long-temps; autre- 
ment qu'il y avoit danger que le peuple ne la lisl. 
[Kt furent tenus ces roesmes propos a tout pinin 
de conseillers que ces gens alloient saluerde ceste 
façon à mesure qu'ils entroient. Sur quoi furent 
les chambres assemblées , ] et le pi-ésident Potier 
député , avec deux conseillers, pour aller trouver 
le Royet lui faire entendre la formedesrequestes 
de ceux de la Ligue à sa cour. [La quelle aussi 
manda leprevostdes marehans et eschevins, 
qui respondirent que cela n'estoit venu d'eux , 
qu'ils ne sçavoient que c'estuit, et les désavouè- 
rent. Mais ce n'estolent que mines et dissimula- 
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tions : car quand on voulust informer de ceste 
supercherie faite à la cour, on trouva que les 
grandss'en mesloient, et qu'il valoit mieux s'en 
taire que d'en parler davantage. 

Deux jours auparavant , le cardinal de Bour- 
bon et le duc de Guise avoicnt esté en la cour 
de parlement au palais, de ce faire priés par la 
dite cour, pour aviser sur les murmures et tu- 
multes qui sembloientse préparer à cause de lu 
déposition des capitaines la pluspart ofUciers du 
Roy, et entre eux beaucoup de présidens et 
conseillers de la dite cour, tous bons serviteurs 
du Roy, nommés et choisis par Sa Majesté , et 
du consentement de la plus saine partie des 
bourgeois de la ville , qui les reconnoissoient 
pour gens de bien et bons catholiques ; et ne 
seoibloit raisonnable que personnes qualifiées de 
ceste façon cédassent a de nouveaux esleus , la 
plus part tirés de la lie du peuple, et plusieurs 
d'entre eux mal famés et renommés. En ceste 
assemblée , le premier président parla longue- 
ment , librement et hautement , pour la manu- 
teution des vieux capitaines et abolition des 
nouveaux , et fust bien secondé de plusieurs de 
ceste compagnie. Le cardinal de Bourbon parla 
peu, et, par l'organe du duc de Guise , conclud 
à ce que les capitaines de uouvel esleus demeu- 
rassent, et que les déposés leur cédassent. Le 
duc de Guise, avec fort peu de paroles , mais 
qui raonstroient assés le mescontenlement qu'il 
en auroit s'il passort autrement, supplia la cour 
avec beaucoup de soubrafssion et révérence, 
qu'ils voulussent encores donner cestui-là au 
temps et au ptibliq (c'est-à-dire ù son ambition et 
inlérest particulier); ee que la cour entcndoit 
fort bien ; mais voiaut la force de son costé , 
fust coutraincte d'obéir et ploicr à ceste unique 
prière et curomandement, crainte de pis. 

Le lundi 1 1 juillet, le prévost des marchons 
et eschevins , accompagnés de quelques conseil- 
lers de ville et autres notables bourgeois , s'as- 
semblèrent après disner au palais, en la salle 
Saint-Loys, pour conférer avec messieuis de la 
cour, que le duc de Guise avoit asseuré te jour 
de devant de la paix faite et de l'union signée 
et jurée par le Roy, et là les prièrent et conju- 
rèrent, au nom de toute la ville et pour le bien 
et lepos d'icelle, de se déclarer de leur parti , 
jui-fr et signer avec eux l'Union en une religion 
catholique, apostolique et rommaine. Ce que la 
cour leur accorda, en ce cas seulement et 
soubs l'obéissance du Roy, mais ii condition que 
tout ainsi qu'auparavant la journée des barri- 
cades, la cour, par ses députés, se Irouvoit en 
toutes assemblées de ville et y avoit voix déli- 
beralive ; aussi que de là en avant ils y entre- 



1 
I 



A^ 



2C^0 



begisthe-journal de henri itr, 



roicnt et y opineroient librement , comme ils 
avoient toosjours fait , sinon depuis la Journée 
des dites barricades. Ce quMls leur promirent 
faire dès qu'ils auroient signé la Ligue avec 
. eux.] 

Monsieur Rappin, prevost de l'hostel, fut 
chassé en ce temps de Paris , pour estre tidèle 
serviteur du Roy, et despouillé de son estât, 
duquel la Ligue investist un larron nommé La 
Morlière (1). De laquelle injustice il s'en reven- 
cfaa sur le papier, n'en pouvant avoir autre rai- 
son , et en fist des vers latins qui furent divul- 
gués à Paris et partout. 

[Le mercredi 1 3 Juillet , le sieur de Perreuse, 
ancien prevost des marchans , sortist de la Bas- 
tille et se retira en sa maison. 

. Le samedi 16 Juillet, un nommé Guitel, An- 
gevin, fùst, par arrest de la cour, pendu et es- 
trangJé et son corps réduit en cendres , en la 
place de Grève, à Paris, le quel Guitel avoit esté 
dèspieça condamné , à Angers, À estre bruslé tout 
vif, comme abominable hérétique qu'il estoit. Il 
fust bâillonné, et mourust misérablement opinias- 
tre en ses opinions. Le peuple croioit et crioit 
(selon qu'on le faisoit croire et crier) qu'il estoit 
calviniste ; mais , au contraire , c'estoit un vrai 
athéiste, comme il montra évidemment au sup- 
plice, où il prononça exécrables blasphèmes 
contre Dieu , la Sainte-Trinité et autres articles 
de la foi chrestienne, que croient unanimement 
tant les calvinistes que les catholiques rom- 
mains. Mais le malheur du temps estoit tel , et 
les esprits du simple peuple tellement empoison- 
nés des sorcéleries de la Ligue , que tous crimi- 
nels estoient Calvinistes, Hérétiques, Politiques 
ou Navarristes.] 

Le Jeudi 2 1 Juillet, l'édit de l'union (2) fait, non 
tant contre la religion du roi de Navarre , que 
pour le forclorredu tout de ce qu'autre que Dieu 
ne lui pouvoit oster , fût publié en la cour de par- 
lement de Paris, séant en robbes rouges; après 
la pirblicatton duquel fust chanté un solennel Te 
Deunif où toutes les cours et compagnies. Prin- 
ces, Roines et Princesses, assistèrent. Et le len- 
demain feste de la Magdeleine, le feu d'ale- 
gresse en fùst fait en Grève, devant l'Hostel-de- 

(1) La Morlière éUit notaire au Chàtelet, et l'un 
det seize. II fut fait lieutenant criiniDel de roben^our- 
te » et non pai prévôt de rbôtel. (A. E.) 

(S) Les articlei arrêtai entre la reine mèie et le cardi- 
nal de Bourbon et doc de Galie, le 11 juillet 15SB, por- 
tent qu'il sera bit un édit de réunion pour eitlrper en- 
tlèiement toute hérésie dans le royaume. Mais, sans at- 
tendre cet édit , les articles Airent publiés dès le même 
Jpur k Parls^ avant même que le Bol l'eût ordonné : car 
len ordff pour la public atlon est du %i juillet. Ces artl- 



la-Ville, [avec peu ou point de resfOQîssance du 
peuple, qui murmurait sourdement que les prin» 
ces s'estoient bien accordés avec le Roy, mais 
qu'ils avoient laissé le peuple en crouppe ; ce 
qui estoit vrai et nouveau seulement à des ba- 
daux et ignorans , comme est un peuple , veu 
que les grands n'ont Jamais accoustumé d'en 
faire autrement. Le Roy flst ce second édit (3) de 
Juillet , autant contre son cœur que le premier, 
et le vit-on pleurer en le signant, regrettant, ce 
bon prince, son malheur qui le contraingnoit, 
pourasseurer sa personne,de bazarder son estât] 

Ce Jour arriva à Mante, où estoit le Roy, 
monsieur le comte de Soissons, [ revenant d'a- 
vec le roi de Navarre, ] auquel Sa Majesté fist 
dire qu'il se retirast pour quelques Jours , et 
Jusques à ce qu'il le mandast. Car les deux roines 
et madame de Joieuse disoient cfu'elles ne le 
pou voient voir de bon cœur, que premièrement il 
ne fùst absous et purgé de la mort du duc de 
Joieuse, qu'on disoit avoir fait tuer de sang froid 
en la Journée de Centras. 

Le samedi 23, la Roine-mère sortist de Pa- 
ris pour aller trouver le Roi, son fils , à Mante, 
où à la prière du duc de Guise et ses partisans, 
supplia le Roy avec beaucoup d'humilité et d'af- 
fection, de vouloir pour l'amour d'elle revenir 
en sa bonne ville de Paris. De quoi elle fust re- 
fusée et esconduitte tout à plat de Sa Majesté; 
dont elle revinst à Paris mal contente, le mer- 
credi 27* du présent mois de Juillet 

[Le vendredi] 29*, le prevost des marchans, 
accompagné de Compans (4), et Gotteblanche , 
eschevins, du capitaine Bussi-4e-Clerc et autres, 
allèrent trouver le Roi à Chartres, [par le con- 
seil de la Roine-mère, pour lui offrir leur ser- 
vice,] recevoir ses commandemens, et le sup- 
plier au surplus très-humblement de vouloir 
venir en sa bonne ville de Paris. 

Et le lendemain , qui estoit le samedi 30 du 
mois, la Roine-mère, le duc de Guise, accom- 
pagné de quatre-vingts chevaux, le cardinal de 
Bourbon , précédé de cinquante archers de sa gar- 
de, vestusdecazaquesde veloux cramoizi, bor- 
dées et enrichies de passement d'or, Tardieves- 
que de Lion, bien en ordre, et phisienrs autres 



clés, qui sont en apparence contre la religion prétendue 
réfomiée. ne tendent qu*à exclure de la couronne le roi 
de Navarre et les prinees de la maison de Bourbon. 

(A. E.) 

(3) La fin de cet alinéa est effacée dans le manuscrit 
autographe. 

(4) Jean Compans ou Compan , marchand , qui avait 
été huguenot. U se fit catholique et ligueur, et tat éche- 
Tin de Paris après les barricades. (A. E.) 



seiDgneurs, partirent de Paris pour aller trou- 
ver le RoiàChartres, [où ils arrivèrent te lundi 
preniirr jour d'aoust, ] et y furent bien veus et 
receuillts dn Roy, [ comme aussi furent les pre- 
vost des marchans et esclievius qui en revinrent 
bien cuntents. ] Icy la Itoioe-mère interpellée 
par le duc de Guise et ceux de son parti, d'in- 
tejposer de rechef son crédit et nuctorilé, pour 
persuader le Rot,sonflls, de vouloir venir à Pa- 
ris, [ afin de lever ( disoient-ils ) toute deffiauce 
qu'on pourroit avoir, qu'il ne se voulust ressen- 
tir de ce qui s'estoit passé, ] lui en flst de redief 
une fort affectionDée prière et supplication. 
Mais le Roi lui respondit fort résolument , que 
e'cstoit chose qu'il ne lui pouvoit accorder , et 
qu'elle lui demandost tout ce qu'elle voudroit 
hoi'S cela , et qu'il lui donnerait ; mais que de 
ce point elle ne l'obtiendroit jamais de lui, et la 
priojt ne l'en ijnportuner davantage. Alors 
aiant recours aux larmes, [qu'elle a tousjourii eu 
fort à commandement) elle luidisl:-' Comment, 
■ mon fils, que dira-t-ou plus de moi 7 et quel 

- compte pensés-vous qu'on en fasse, [quand on 
1 me verra ainsi esronduite de vous, et que moi 
" que Dieu a fait naistre vostre mère, ait si peu 
» de crédit en vostreendroit?Seroit-il bien pos- 
" sible qu'eussiés changé tout à coup votre bon 
" naturel? car je vous al lousjours congncu de 
'■ bonne nature,] prompteet aisée à pardonner. — 
" Il est vrai ce que vous dites, Madame, respon- 

- dist le Roy, mais que voulés-vous que j'y fasse ; 
" c'eBtcemeecliantd'EsparnDu(dist-ll en riant), 
>> qui m'a gasté, et m'a tout ctiaugé mon bon na- 
•■ turel. - 

[En ce mois, l'accord et union d'entre le Roy 
et les princes de la Ligue aiant esté arresté et 
signé de part et d'autre, le siège de Melun et 
le débat d'entre le chasteau et hi ville fut pareil- 
lement levé, et les habitans remis en leur li- 
berté et commerce; aux environs de laquelle 
ville, pendant les cinq semaines que le siège et 
débat dura, les gens de guerre firent dommage 
(à ce qu'un dit) d'un million d'or. 

En ce mesme mois, la Ligue Qst courir et im- 
primer à Paris l'Hisloire ou Fable de Pierre 
de Gavcrston, de la vie et fortune duquel elle 
fuisoil un parangon avec le duc d'Esparnon, 
pour conclure que comme ce gascon Gavcrston, 
aimé et uniquement favorizcdu roy Edouard !l 
d'Angleterre, préféré à tous les autres servi- 
teurs du Roy, enrichi des finances du Roi et 
substance du peuple, fut finablement baimi et 
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exilé du pays , à leur requeste, et depuis déca- 
pité; le duc d'Esparnon acbeveroit ceste mesme 
Iragcedie en France , sous le roi Henri III. ] 

Aotsr, Le mardy 2 aoust, [qui fust le lende- 
main que le duc de Guise, fort accompagné, es- 
toit venu trouver le Roy à Chartres], Sa Majesté 
entretenue du dit duc pendant son disner, lui 
demanda à boire ; puis, en riant, lui demanda 
à qui ils bcuroient : • A qui vous plaira, Sire, 
" r«Hpondit le duc de Guise ; c'est à Vostre Ma- 
" jesté d'en ordonuer. — Mon cousin, dit le Roy, 
" beuvons à nos bons amis les huguenos. — 
<> C'est bien dit, Sire, respond monsieur da 
• Guise. — Et à nos bons barricadeus de Pa- 
'■ ris, va dire le Roy tout aussi-tost , beuvoo» 
» aussi à eux, et ne les oublions pas. - A quoi la 
duc de Guise se prist à soubsrlre (mais d'un 
ris qui ne passoit point le nœud de la gorge) , mal 
content de ceste nouvelle union que le Roi vou- 
loit faire des huguenos avec les barricadeus. 

l Le vendredi à aoust , les compagnies du ca- 
pitaine Saint-Pol et Johannès allèrent au prioré 
de Ruceil, près Meaux, où ils pillèrent entière- 
ment l'église, omemcns, calices et reliques qu'ils 
y trouvèrent, mesme emportèrent le ciboire et 
les hosties y estaos, ravagèrent et saccagèrent 
tout ce qui estoit aux religieus et aux fermiers, 
brûlèrent les granges plaines de bled, d'avoine 
et d'outrés provisiona, et n'y laissèrent que les 
murailles.] 

LeveDdrediICaoust,furentpubliéesenlacour 
de parlement â Paris, les lettres patentes du Roy, 
expédiées à Chartres le 4 aoust, pur lesquelles 
il déclaroit le duc de Guise, son cher et amé 
cousin, son lieuteuant^ènéral en toutes ses ar* 
mées [et entreprises de guerre, avcq éloge ma- 
gnifique, et approbation de sa vertu, géoéro- 
site, fidélité et suffisance, et par ainsi lui donna 
sans le nom et tiltre la vraie charge et office 
de connestoble,- bricf, il lui donne un ralon de 
sa splendeur, un bras de sa puissance, et une 
imege vive de Sa Majesté.] 

Au cardinal de Bourbon, par autres lettres 
patentes , il lui donne auctorité et faculté, 
comme au pi'emier et plus proche parent de son 
sang, de faire un maistre de chacun mcstier en 
chcicuiie des villes de son rolaume, et mesmes 
privilèges (1) à ses officiers qu'ont ceux de la 
maison du Roy. [Et par là rattiHe le premier 
et principal article de ceux de la Ligue, et le 
plus pressé et débattu par lesGuisars, qui estoit 
d'exclurre le roi de Navarre de la couronne, et 



(1] MBtliica Zampini lii en <rc tcmps-li un iralié du 
droit et des prérogativM du premier prince du ung . 
iétiiti au cardinal Charlei de Bourbon, comme plus 



proche du «aog rojal par le décès de Frnncoit. duc d'Au - 
juu. Il a «lé Imprima io-8°. à Parii. en rranfal* el en 
laiin, enl5K. (A. EJ 
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vide ceste gt*ande question de ToDcle au neveu, 
sur laquelle on a tant escrit et disputé de bec et 
d'ongles pour troubler l'ancien ordre de la suc- 
cession. La Ligue nous présentant en icelle la 
statue du cardinal de Bourbon pour êslever celle 
d'un estranger, donnant à un roy aagé de trente- 
six ans, un successeur qui a passé le climacté- 
rique de soixante-trois. 

Brief, le Roy fait tout ce qu'il peult pour la 
Ligue, desploiant ses largesses et faveurs sur les 
principaux chefs d'icelle , non qu'il les en Ju- 
geast dignes et qu'il ne congneust fort bien 
leurs fins et prétentions, mais à dessain (comme 
a bien paru depuis), pour par là en regangner 
les uns à son parti et se desfaire des autres. 

Pçur y parvenir, il promet au cardinal de 
Guise de procurer envers Sa Sainteté la léga- 
tion d'Avignon ; il envoie le duc de Maienne 
avec une belle et forte armée en Dauphiné ; il 
rend au duc de Nemours le gouvernement de 
Lion, tel que son père l'avoit tenu ; il promet à 
Tarchevesque de Lion (qu'on apeloit l'intellect 
agent de la Ligue) de lui donner les seaux, pour 
l'obliger par cest insigne bienfait à se départir 
de la Ligue et à retourner à son debvoir. Enfin il 
advient (par une secrette providence et admi- 
rable jugement de Dieu) de tous les conseils de 
ce prince, ce qu'escrit Velleius, lia, //deCœsa- 
re : IneluctabiliSy dist-il, /a/orww vis! cujus for- 
tunam mutare constituity consilia carrumpit, ] 

En ce temps, y eust entreprise faite et faillie 
contre le duc d'Esparnon à Angoulesme, la- 
quelle on disoit avoir esté conduitte sous main 
[pour la Ligue^] par la Roine-mère et Villeroy, 
tous deux ennemis du dit duc d'Esparnon, [le- 
quel pk)Uvoit bien compter pour une, aiant es- 
chappé miraculeusement à la flireur d*un peuple, 
et demeuré assiégé vingt-huit heures sans boire 
ni manger. Les discours s'en voient imprimés 
partout. 

[Au mesme temps, ceste grande et efArolable 
armée navalle d'Hespagne menassant l'Angle- 
terre d'une ruine et désolation horrible, et re- 
gardant par mesme moien la France, assés affli- 
gée d'ailleurs, d'un mauvais œil , si Dieu eust 
permis qu'elle fiist venue à bout de son dessein, 
fût miraculeusement ruinée, desfaite et réduitte 
au vent et à néant, non pas tant par l'Anglois 
(enoores qu'on lui en donne l'honneur de ceste 
victoire, qui appartient à Dieu seul), que par un 
vent contraire, qui la submergea quasi toute et 
la Jetta en des costes si eslongnées, que depuis 
on n'en a oui nouvelles et ne scait-on encores 



aujhourdui qu'elle est devenue. En quoi 11 faut 
reconnoistre le doigt de Dieu, tant sur ceste ar- 
mée que sur celle des Reistres, dissipée conmie 
celle-ci par le seul souffle et vertu de Dieu, sans 
que les hommes y aient ni en l'une ni en l'au- 
tre guères ou rien du tout apporté du leur. 

On apeloit ceste armée l'armée invincible, 
l'orgueil du monde, la fraieur des isles et de 
tout le nort, armée navale que le Saint-Père de 
Romme avoit bénite. Mais tous ces grands et 
superbes desseins ne furent enfin que la matière 
des exploits plains de gloire du grand Dieu. 
Car le vent de leurs vaines attentes fut dissippé 
pair les vents, et l'appareil de tant d'années, bri- 
sé en trois Jours par le Dieu de la mer et de 
la terre^ lequel prit pour ministres de sa ven- 
geance, la fraieur, les vents et les ondes, qui 
sont des ressorts de sa domination. 

Sur quoi Th. de Besze fistdes vers latins ai 
l'honneur et triomphe de ceste insigne victoire, 
adressés à la roine d'Angleterre, comme à celle 
qui y avoit le principal intérest, lesquels, non- 
obstant les empescbemens et vents impetueus 
de la Ligue 5 parvinrent jusques à Paris, où un 
mien ami me les donna, estans trouvés bien faits 
et fort receuillis des hommes d'esprit; ils sont 
tiltrés : 

Triumphale Carmen (1). 

• 

On dit que le Pape apeloit ceste année sa 
fille , pour ce qu'il avoit grand plaisir d'exploiter 
par icelle, ce que dès longtemps il tramoît 
avec l'Hespagnol , qui estoit de remettre sous sa 
domination ce roiaume d'Angleterre , qui dès 
longtemps ne le reconnoissoit plus et avoit se- 
coué le Joug de la foy, c'est à dire de sa supé- 
riorité. Et à la vérité, ceste armée estoit d'un ap- 
pareil admirable; après lequel on avoit travaillé 
sept ans entiers et qui pouvoit bien faire peur À 
un plus grand roiaume et estât que celui d*Att- 
gleterre , comme on peult voir par la deseription 
qui en fust imprimée à Lisbonne, traduitte en 
françois , alemand et italien , et par autres dis- 
cours , entre autres d'un imprimé par Sittart , 
au commencement duquel on lit ce distique : 

AD ANGLAM ET BJUS ASSBCLAS, 

Tu quœ romanas voluisH spemere leges, 
Hispano disces subdere coUajugo. 

Aussi le desplaisir que receust le Saint-Père 
des nouvelles de la desfaite de ceste armée fust 
si grand , que le pasquil en parla, et en fùst pu- 
blié dans Romme ce qui s'en suit : 



(1) Lestoile nous a conservé dans sop Rcgistre-Jouiv : Besie ; lear étendue ne neus a pac permis de les Insérer 
nal deui pièces] de vers latins du même Théodore de - dans notre édition. 
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■ S'il y a aucun ou aucune qui sache des nou- 
" vellea de l'armée d'Hespagne , perdue en mer 
>' depuis trois semaioes , ou environ , et qui 
■■ puisse apprendre ce qu'elle est devenue, qu'il 
» en vienne a révélation et s'adresse an palais 
" Saint-Pierre , où !e Saint-Pere lui fera donner 
" son vin. > 

Le mardi 30 aoust , les catholiques zélés de 
Paris envolèrent au Palais, à l'entrée de la cour, 
un nombre de bourgeois et capitaines de la 
ville, qui à maistre Nicolas Perrol, conseiller de 
la (;rande chambre , présentèrent une requestc 
(qu'ils lui dirent assés fièrement qn'il ne faillist 
de rapporter) conceue au nom de tous les catho- 
liques unis de la France, par laquelle ils déela- 
roient qu'ils s'opposoient A la vériTication d'unes 
lettres patentes du Bov-,qu'ils disoient te dit Per- 
rot porter à la cour pour les rapporter et faire 
homologuer et vérifier, par lesquelles le Roi dé- 
claioit le comte de Soissons innocent, lui don- 
nant remission et plaine absolution du délict dont 
on le chargeoit, d'avoir fait mourir le duc de 
Joieuse, son beau-frère, eu la journée de Con- 
tras, Les lettres ne furent point registrées à la 
requesle de ces beaux présenteurs , catholiques 
!félés(c'est à dire desplus eschauffésbarricadeurs 
de Paris), et furent, au rapport de M. Perrot (qui 
les airaoil comme une espine A son pied) , ren- 
voiées au Roi et à son conseil privé, ou bien aux 
estais que le Roy avoit fait convoquer à Blois au 
mois de septembre. 

En ce mois d'aoust , le Roy voulust remettre 
Testu en ses estais de chevalier du guet et eapi- 
taine de la Bastille (desquels ceux de la Ligue l'a- 
voient déposé) ; mais les pi'cvost de-s marchans et 
eschevins l'empesch^rent, comme ietenans pour 
suspect et mal affectionné au parti : et y demeu- 
rèrent Congi et Le Clerc, qu'ils y avoient esta- 
blis, nonobstaut la prière et commandement du 
Roy, le duc de Guise faisant sous main jouer ce 
jeu au peuple, eongnuissant de quelle Importance 
pour lui estoit ce restablissement. Car encnres 
que le dit Testu fust plus propre à garder un 
jambon et une bouteille qu'une telle place que 
la Bastille (ce qu'il avoit fait assés paroistre ) , 
toutefois le Bol s'en vuuloit servir pour la tirer 
des mains de maistre Jean Le Clerc, archi- 
iigueur ; ce qu'il ne lui fust jamais possible de 
faire , non plus que des quotre mil escus qu'il 
demanda aux Pni'isiens pour la récompense du 
dit Testu.] 

Septembre. Le mercredi premier jour de sep- 
tembre , le Roy arriva â Blois, où estant , quel- 
ques jours après envola par Bennise , secrétaire 



de son cabinet , à chacun des seiugueurs Ilurault, 
chancelier, Villeroy, Brulart et Pinart, secré- 
taires d'estat , et à Bélièvre , conseiller d'estat , 
une lettre particulière par la quelle il leur raan- 
dolt qu'ils se retirassent en leurs maisons. [Et 
disoit-l'on qn'il avait ce fait de son propre mou- 
vement , sans antre insligation ,] dont tout le 
monde demeura fort esbahi , mesmes de ce qu'il 
avoit envolé quérir ranistre François de Monto- 
lon , simple advocat du parlement de Paris , 
mais des plus anciens, des plus doctes, des plus 
hommes de bien , et des plus entiers et zélés ca- 
tholiques du palais, pour lui bailler la garde de 
ses seaux, encores qu'il fust peu versé aux affaires 
d'estat, et moins encores aux llnances; [estant 
plus propre pour un palais de Paris que pour une 
cour (qui estoit toutefois ce qne le Roi demnndoit, 
le temps nous aiant appris depuis qu'il n'en vou- 
loit pas un qui en sceust davantage) , et prins 
Revol et Migeon , qui avoient esté clercs du def- 
fuact Fiées, pour estre secrétaires de son estât. 
Toutefois s'en estant le dit Migeon excusé, le 
Roi (à la suasion, à ce qu'on disoit, du due 
d'Esparnon), le bailla à Ruse Beaulieu, frère de 
l'évesqued'Angers, son confesseur.] 

Le 6 septembre , les prevost des marchans et 
eschevins de Paris , envolèrent quérir et prier 
l'avocat du Roy Séguier lequel on avoit obassë 
de Paris le jour Saint-Bartbelemi , par des pla- 
cardsattacbés à sa porte, fort sédltieus et commi- 
natoires , [ne lui servant de guère ceste profes- 
sion extérieure jésuitique, qu'il faisoit, pour 
ce que la Ligue le tenoit pour serviteur du Roy 
pour l'amour du duc d'iCsparnon qn'il avoit 
suivi ,] de revenir ù Paris exercer son estât , et 
qu'ils le tiendroient en leur protection et sauve- 
garde. De fait il y revinst, et assista à la pronon- 
ciation des arrests, le mercredi T septembre. On 
disoit à Paris, que ledit Séguier leur avait pro- 
mis de faire publier et recevoir au parlement le 
concile de Trente , et qu'à ceste occasion ils re- 
voient rappelé. 

Le 35 septembre, mourust à Paris M'" Jean de 
Ferrières, curé de Saint-Nicolas-des-Champs. Le 
Geay, théologien de Navarre, au quel il avoit 
résigné sa cure peu auparavant son desceds, fut 
par quelque nombre d'hommes , soi-disant de In 
paroisse, troublé et cmpescbé en l'actuelle prinse 
de possession d1celle,disans pour toutes raisons 
qu'ils vouloient avoir un curé qui preschast à leur 
dévotion pour la Ligue. De fait ils chassèrent ru- 
dement le dit Le Geay, l'apelant huguenot, 
aussi bien que leur feu curé, et nommèrent le doc- 
teur Pigenat, un ds six gagés prédicateurs de 
la Ligue , [et des appointés de madame de Mont- 
pensier, que le cardinal de Guise leur flst bail- 
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1er , et qui de (ait par le moien de ses séditieuses 
et sanglantes prédications, ] en est demearé pai- 
sible possesseur. Autant en firent-ils à Salnt- 
Gervais, dont la core, par le petit curé Cliau- 
yeau vivant avoit esté résignée à maistre Dû- 
Buisson, [qui comme vicaire d'icelle i'avoit des- 
servie vingt ans durant, soulw deffimct maistre 
Antoine Du Vimer , curé, au contentement de tous 
les paroissiens. Néantmoins les Ligueus de la 
paroisse firent dans l'église un scandaleus tu- 
multe, un dimanche à yssue de vespres ,^ pour 
Tempescher, crians et tumultuans que Du Buis- 
son n'estoit pas sçavant pour les prescher, ]et 
aussi qu'ils en vouloient avoir un de la Ligue , 
qu'ils eussent oui et esprouvé zélé à la religion 
catholique , apostholique et romaine. De fait se 
firent bailler Lincestre, docteur théologien gas- 
con, qui ne fist conscience d'entrer en la posses- 
sion du bénéfice d'un homme vivant, qui n'en 
estoit déclaré incapable ni dépossédé par acte, ne 
Jugement aucun , se monstrant par là aussi hom- 
me de bien que Pigenat, [et de ceux proprement 
que dit le poète : Qui Curios simulant, €t bac- 
chanalia vivunt ] Le .Roy aiant entendu ces 
beaux mesnagesydit tout haut qu'il voidt bien 
que les Parisiens- estoient rois et papes , et que 
qui les voudroît croire , qu'ils disposeroient à 
la fin de tout le temporel et spirituel de son 
roiaume. 

[ Octobre. Le vendredi 7 octobre, le comte 
de Soissons arriva à Biois fi>rt accompagné de 
noblesse. £n saluant le Roy, il se prosterna à 
genoux et lui diemanda pardon. Par sa venue , 
l'ouverture des Estats fût différée au 16 du 
mois, peur ee que le Roy ( comme on disoit ) at- 
tendoit un pardon du Pape pour ledit comte de 
Soissons, à raison de ce qu'il avoit pour les hé- 
rétiques huguenos porté les armes contre les 
catholiques unis et zélés à la religion catholique, 
apostolique et romaine. EtestoHIeRoylui-mes- 
mes (qui l'y avoit toutesfois envolé sans dispen- 
se ), qui en faisoit plus de scrupule ( ce disoit-il ) 
et faisoit quasi conscience de le regarder, Jus- 
ques à ce qu'il en fbst absous , pensant par ce 
moien esbiouir les yeux à la Ligue. ] 

Le dimanche 16 octobre, le Roy, à Blois, ou- 

(1) Etienne Pasqaier ( lettre !'• du livre 13 ). qui éUlt 
aui EtaU, t'exprime ainsi qaMl suit aar la hazangae du 
Roi: 

« Le Roy a Mt une belle harangue au peuple pour lui 
» faire paroUre de quelle dévolion llentendoit besolgner 
» à ce rétablissement des alblres de son royaume; mais 
» Il ne s*est pu garder de donner une atteinte fort rude 
» à M. de Gulse^ qui lors élolt séant à ses pieds» en qua- 
» lllé de grand maître ; car II a dit que sMl n*eust été 
» prévenu et empêché par TamblUon démesurée de quel- 
le qnestieMsafcîeeCf, ilf'aHurott que la rellt^on noa- 



vrist la première séance des Estats (1), et y fist 
sa proposition. Après lui parla le sieur de Mon- 
tolon, garde des seaux, [à lakNiange du Roi 
et recommandation de la bonne intention quli 
avoit de réformer les abus quil TOioit estre en 
tous estas, et soi-mesmes, et au soulagement de 
ses subjets.] Puis parlèrent l'archevesque de 
Bourges pour le clergé , le sdgnecur de Sennes- 
cay pour la noblesse, et La GhapeUe-Marteaii, 
prevost des marchands , pour le Tiers-Estat 
[ Mais les harangues de ces trois derniers fàrent 
courtes et mal faites, ne contenans qn'mie forme 
d'àccion de grâces du Roi , du bien que par sa 
proposition il avoit promis à son peuple. Ce fat 
lors, que le nonce du Pape bailla une snodncU 
, abolition à la prière du Roy ( à la dévotion du 
quel le dict nonce estoit) au comte de Soissons, 
de ce qu'il avoit prins et porté les armes pour les 
huguenos contre les catholiques , et assisté aa 
confiict au quel le duc de Joieuse et son frère 
a voient esté tués en la Journée de Gourtras.] 

La harangue du Roy, qu'il prononça avec une 
grande éloquence et majesté,ne ftist gnères agréa- 
ble à ceux de la Ligue (2), [pource que ce prince, 
tout dissimulé qu'il estoit, <Jk>nna assés à congnois- 
tre par ses paroles que leurs actions et déporte- 
mens ne lui plaisoient point ; et quil avoit je ne 
sçaiquelleenvie engravée bien avant dans lecGBor 
de se ressentir de l'injure que lui avoient faite 
les Parisiens, le jour des Barricades, à llnstiga- 
tion du duc Guise. ] Le quel enfustfort indigné 
et fasché, jusques à changer de couleur et perdre 
contenance en oiant parler le Roy, et le cardi- 
nal son frère encores plus, qui suscita le clergé 
pour en aller faire , le lendemain , plainte à Sa 
Mijesté : laquelle fiistsi retenue, qu'elle aoufifrist 
d'estre tansée et comme menassée d'eux et prin- 
cipalement du cardinal de Guise, au quel il per- 
mist de la corriger et faire imprimer tout autre- 
ment selon les termes de la rétractation qu'ils fi- 
rent faire à ce pauvre prince, en Leur présence. 
Et si ftist le cardinal si présomptueus et eshonté 
de dire à sim frère , qu'il ne faisoH Jamais les 
choses qu^à demi ^ et que si l'eust voulu croire , 
on n'eust esté en la peine où on estoit. Lesquel* 
les paroles furent rapportées au Roy, qui n'a- 
it velle eust esté lors tout à fait eitermlnée de la Fran« 
» ce. St. de Guise s*en est depuis plaint à lui . de sdrtt 
» que » la harangue étant mise en lumière . cette danse 
» a été biffée , qui est aucunement guérir la plaie qn^il 
• lui avoit faite , mais non 6ter la cicatrice.» Quant à 
mol, toute cette première démarche ne me pUrit. Je ne 
sais quelle sera désormais leur escrime. Àdieu^ 
De Blois, ce 21 novembre 1588. (À. R.) 

(2) Les harangues ei les remontrances prononcées au 
états de Blois ont été imprimées. (A. £.} 



mondèrent pas le marché àts Lorrains. Et fut 
Doté que peadant ceste rétraclatioD , il surviost 
uue si grande obscurité par nu ora^e et gresie, 
qu'il falust allumer la chandelle en plain Jour , 
pour lire et escrire, ce qui fist dire à quelcun 
que e'estoit le testameut du Roi et de la France 
qu'on escrivoit , et qu'on avoit allumé la chan- 
delle pour lui voir jeter le deruier souspir. 

Le lundi 30 octobre , le Bol inanda à ceux de 
sa cour de parlement et de sa ville de Paris , 
qu'ils eussent à faire chanter un Te Deum à 
IS'ostre-Dame , et f^irc un feu d'alégresse en 
Grève, de\ant l'Hoslel-de-la-Ville, pour remer- 
cier Dieu de ce que, le mardi IS octobre, aiaut 
ù la requeste des Estais , en la présence des dé- 
putés d'iceux , solennellement juré l'observation 
de l'édit de l'union; [il l'avoit aussi fait jurer 
au duc de Moutpensier , au marquis de Conti et 
comte de Soissons, princes de son sang, pour 
l'extirpation dea hérésies et extermination des 
hérétiques. Il flst porteur de ceste lettre maistre 
Pierre Senault, clerc du grelfe, qu'il conguois- 
soit pour un des plus mutins ligueurs de Paris et 
le plus factleus de tous les seize, lequel il vou- 
lus! honnorcr de ceste commission exprès pour 
agréer à la Ligue , laquelle conuoissoit le dit 
Senauit pour le plus mauvais serviteur qu'eust 
le Itoy à Pai'is, 

En ce mois, M. Chandon, maistre des re- 
questes ordiuaire de l'hostel du Roy , fut arresté 
prisonnier à Blois,â la requeste des Estais, 
chargé d'avoir pris six cens escus et promesse 
d'autres quatorze cens , d'un de ceux qui avoient 
pris le parti des cuirs , afin de lui en faire avoir 
meilleur marché. Sur ceste accusation , fust le 
procès fait au dit CImudon, qui tiist beaucoup 
de peine à s'en garantir. Toutefois il en fust ù 
la fin quitte pour la peur, tant s'en sceust-il 
bien défendre, comme accort et habile homme 
qu'il est , et aussi à faute de preuves et suffisant 
tcsmoingnage. En quoi toutefois ( selon le bruit 
commun), la faveur du duc de iNevers, son 
maistre , qui le portoit et l'aimoit bien fort , lui 
aida et lui servit plus que tout lu demeu- 
rant. J 

IVovEHBBR. Le jeudi lo de novembre, à la 
femme de messire Antoine Du Prat, prevost de 
Paris, sœur du sieur de Carni en Picardie, sé- 
parée d'avec son mari par arrest de la cour , 
E^st fait un affront estrange , tel qui s'ensuit. 
Elle estoit logée vers la Cousture Sainte-Kate- 
rîne en une maison bourgeoise, ou, sur les neuf 
heures du soir, monta u» jeune homme en sa 
chambre, comme elle estoit devant le feu , se 
deshabillant, avec une ou deux de ses femmes; 
entra d'audace et s'approcbant d'elle , lui donna 
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un coup de dague dans la gorge. Après ee coup 
donné, descendist de la chambre, sortist par la 
porte de la maison en la rue, et se retira sans 
estre veu ne retenu par aucun de la dite maison. 
On eust opinion , que ce avoit fait faire le pre- 
vost de Paris , son mari , pour la grande haine 
qu'il lui porloit , à l'occasion du procès de sépa- 
tion au quel elle l'avoit chargé de sodomie et 
plusieurs autres crimes capitaus. 

[ Le samedi 13 de ee mois, en la rue Saint- 
Anthoine ù Paris, un jeune homme qui avoit 
Quti'efois servi un advocat nommé Marchais, 
par la connoissance qu'il avoit H la servante de 
la maison , trouva moien d'y demeurer la nuit, 
et se cacher sous le lit du dit Marchais, d'où il 
sortist sur la minuit , et s'efforça de l'estran- 
gler. Ce que ne pouvant accomplir, pour ce 
qu'il estoit esveillé , eust recours aun meschant 
petit Cousteau qu'il avoit, et lui en donna vingt- 
neuf coups en plusieurs et divers endroits de 
son corps. Ce pauvre liomme ainsi blessé, trouva 
moien de gaingner la montée, et descendu en 
bas d'icelle entrer en un buscher, dont il ferma 
la porte après lui, et grimpé sur le bois, par les 
fen^stres regardans en la rue , cria au meurtre 
et û l'aide; auquel cri accoururent les voisins; 
et entrés dans le logis, prirent l'assassin et aveq 
la servante le menèrent en Chastelet' et (Irent 
médicamenter le pauvre Marchais blesse, qui 
fust si bien pansé, qu'il fbst guairi de toutes ses 
plaies, car 11 ne s'en trouva aucune de mortelle. 
Le procès fust chaudement fait et parfait h ce 
mauvais garson , lequel , le mardi ensuivant , 
fusttenailiéet roué devant la maison en laquelle 
le miiléflee avoit esté commis , et fut la chemise 
toute sanglante de l'excédé, portée sur le de- 
vant de la charrette en laquelle on menolt le con- 
dunnné au supplice, où il descbargea la servante, 
comme aussi il avoit tousjours paravant fait, 
qui n'aiant esté trouvée en rien coulpable , fust 
le kndemain eslargie des prisons. 

En ce mois, les nouvelles de la prise du mar- 
quisat de Saluées aggrandist fort la plaie des 
barricades de Paris et aigrist merveilleusement 
le Boy contre le duc de Guise , sachant bien 
que son ambition ( quel qu'excuse et couleur 
qu'il lui donnast), avoit donné l'esprit et le- 
mouvement à cesie entreprise, et que ceste in- 
vasion estoit de son intelligence, faisant par 
un petit princerot oster, de bravade, à un Roi d& 
France , le pied qu'il lui restoit en Italie ; chose 
malaisée à digérer à un cceur roial, lequel s'Ir- 
ritant contre ceste tiraunle et la dissimulant 
le moins mal qu'il pouvoit , lui fistdès lors pren^ 
dre In résolution de se desfairc du dit duc de 
Guise et de la domination de tous ces maires. 
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da Palais , qui le Youloienl despouiller avant 
qu'il fùst prest de 8*aller coucher. ] 

[ Le lundi 2S^ novembre , arrivèrent les 
nouvelles à Paris de ] la mort de M. de Mande- 
lot , gouverneur de Lion , décédé en la dite ville 
le mercredi 24*" de ce mois. [ Père Emond-Auger 
prononça Toraison funèbre en la présence du 
duc de Maienne , qui lors estoit à Lion , ou en- 
tre ses autres vertus, il le louangea (à ce qu'on 
dit ) de n'avoir jamais signé la Ligue , et estre 
mort ferme en la religion et au service du Roy.] 
Par sa mort fiist fait et establi gouverneur de 
Lion , le duc de Nemours , à l'instante prière 
et requeste de madame de Nemours sa mère , 
[ et en fut par ce moien frustré le seingneur 
d'Allincour (qu'on disoit que M. de Viileroi , 
son père , souloit apeler son petit brigand ), qui 
estoit gendre de feu Maudelot , et au quel le dit 
Mandelot l'avoit promis par les convenances du 
mariage de saillie. De quoi les ditsseingneurs de 
Yilleroi et d'Allincour furent fort desplaisans : 
car le dit sieur de Mandelot avoit tiré du dit 
gouvernement, pendant qu'il l'avoit eu, un mer- 
veilleus proufit , et au jugement de son père 
mesme , le dit d'Allincour avoit une naturelle 
inclination à le faire valoir autant ou plus que 
n'a voit fait son beau père.] 

DbceiTbbe. Le dimanche 4 décembre, le Roy 
donna congé aux seingneurs d'O, [Miron-Chenail- 
les] et l'autre Miron, son premier médecin, se di- 
sant fort importuné de ce faire par les députés des 
Estais, c'est-à-dire par le duc de Guise, [qui les 
connoissoit pour estre plus au Roi qu'à lui.] En- 
fin, toutefois, par une soubmission que fist le 
sieur d'O à M. de Guise, jurant lui estre de là 
en avant bpn et fidèle serviteur, il demeura au- 
près du Roy eu la court, au mesme grade qu'au- 
paravant il estoit , et fut aussi le premier mé- 
decin Miron rappelé, après en avoir promis au- 
tant. 

Cela fait , on fist promettre et jurer au Roy, 
sur le saint-sacrement de l'autel, parfaite ré- 
conciliation et amitié avec le duc de Guise, et 
oubliance de toutes querelles et simultés pas- 
sées. Ce que Sa Majesté fist fort franchement et 
librement en apparance , mesmes pour les con- 
tenter (ou plustost amuser de plus en plus), dé- 
clara qu'il s'estoit résolu de remettre sur son 
cousin de Guise, et la Roine sa mère, le gouver- 
nement et conduitte des affaires de son roiaume, 
ne se voulant plus empescher que de prier Dieu 
et faire pénitence. Mais il songeoit bien à autre 
chose, comme l'yssue le monstra tost après: 
[dont aussi le duc de Guise se desfioit et le di- 
soit souvent à la Roine-mère,.qui l'asseuroit tout 
au contraire , et lui promettoit d'estre garante 



de toutes ses entreprises. Ce qui le Msoit né- 
gliger tous les advis et advertissemens qu'on loi 
donnoit, aiant d'ailleurs ceste résolution en l'es- 
prit, que le Roy estoit un prince trop mol pour 
exécuter une vengeance, et de trop peu de cœur 
pour se bazarder d'exécuter une mauvaise 
pensée. 

Le vendredi 9 de décembre, la condamnatioD 
du roi de Navarre fut mise sur le tapis des £$• 
tats, du consentement du Roi, pour contenter 
les forcenés appétits de la Ligue, selon la résohh 
tion de la plus grande partiè'des députés d'icelle, 
qui journellement en solicitoient et importih 
noient Sa Majesté ; laquelle leur déclara qu'il ne 
trouvoit juste ni raisonnable de condamner 
le roi de Navarre sans l'ouïr, et pour ce dit au 
seingneurs députés des trois ordres, qu'on eust 
à examiner avec jugement et une prévoianee 
exquise et exacte, s'il seroit pas meilleur et ex- 
pédient de sommer le dit roi de Navarre, pour 
une dernière fois, à jurer l'édit d'Union et se 
déclarer catholique; que c'estoit son advis 
qu'on le devoit ainsi faire , et que ceste procé- 
dure se trouveroit la meilleure. Laquelle res- 
ponse ouïe , on la mist sur le tapis aux trois 
chambres, où la Ligue, qui ne peut arriver au 
bout de sa carrière, si premièrement la race de 
Saint-Loys n'est dégradée, cone/ost que Je roi 
de Navarre , comme hérétique , chef des héré- 
tiques et relaps qu'il est, est incapable de toutes 
successions, couronnes et roiaulés, et que pour- 
tant il n'est besoin d'emploier autres poursuittes 
à sommer le dit roi que son hérésie et rencheute, 
qui le rend à jamais incapable de ceste cou- 
ronne. Que la proposition du Roy, qui estoit de 
le faire apeler encores une fois pour jurer l'é- 
dit d'Union, estoit hors de raison, et résolost 
le clergé qu'il ne se pouvoit ni devoit conturoa- 
cer davantage. Laquelle conclusion fost portée 
au Roi par l'archevesque d'Ambmn, accompa- 
gné de douze de chaque ordre, qui fist entendre 
à Sa Majesté l'avis de ses Estats (1). Laquelle, 
sur ceste proposition , respondit qu'il sattsferoit 
aux raisons des députés, et qu'il s'en résouldroR 
au plustost et eux aussi. Mais là dessus, comme 
le Roy balançoit sa résolution, ores à la riguear 
de sa vengeance, ores à la douceur de son na- 
turel,] voici advis de tous costés qu'il y avdt 
conspiration contre sa personne. Le duc d'Es- 
parnon, par ses lettres, l'en asseure; monsieur 
le duc Du Maine lui envoie un gentilhomme 
chargé de dire à Sa Mt^esté t^ue l'exécution du 



(i) « G'est-à-dlrc la résolution de ses ennemis , après 
plusieurs contestations.» Ceft^ ligne est eflàcée dans le 
manuscrit de Lestotle. 
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de^cin de sou frère estoit proche, [et disott-ou 
que ce seroit le jour de Samt-Tbonias, lequel 
bruit couroit sourdement à la cour.] 

Le duc d'Aumale envoie sa femme pour l'a- 
vertir d'un conseil tenu sui' ce prodlgieus atten- 
tat contre sa personne. Là-dessus ce prince, ou- 
tré d'une juste colère, se résoiilt à faire mourir 
le duc de Guise j [lequel, de son costé, aiant 
passé le Rubicon, faisait estât de s'emparer in- 
continent du roiaume, après eo avoir abattu les 
colonnes. Mais ce grand Dieu, duquel les juge- 
mens sont tout autres que les jngemens des hom- 
mes, entre à l'iraproviste sur ce théâtre, et par 
son esprit éternellement agissant pour sa gloire, 
allume le cœur du Roi [qu'il a en sa main) d'une 
nouvelle force et l'arme d'un nouveau courage 
pour prévenir le duc de Guise, son ennemi, 
croiantque sa vie plus longue estoit sa mort.] 
Sur quoi aiant rassemblé quelques-uns de ses 
principaux et plus confldens conseillers, leur 
proposa sa résolution, [afin de lui en donner 
prompt advis sur la facllitntion de son dessein, 
qu'il estoit résolu d'eiécuter à quelque pris que 
ce fust.] Ung ou deux des siens lui voulurent 
conseiller l'emprisonnement, [comme le plus 
seur,] et qu'on cust h lui faire son procès; mais 
tous les autres furent de contraire opinion, et 
qu'en matière de crime de lèze-majesté, il faloit 
que la peine précédast le jugement : [qui estoit 
la raison qui nvoit autrefois fait dire à ce grand 
Caton , qu'il faloit plustoat prévenir le traislre 
de la patrie que de consulter, (l'aiant pria), 
comme ou le feroit mourir. Aussi les Romroains 
tenoieut pour maxime, qu'où Testât estoit en 
péril, on pouvoit et devoil-l'on commencer 
l'exécution,] Cest advis fut suivi du Roi, qui 
dist ces mots ; » Mettre le Guisart en prison se- 
' roit tirer un sanglier oux (ilets, qui se trou- 
~ veroit possible plus puissant que nos cordes; 
» là où quand il sera tué, il ne nous fera plus 
• de peine : car bomme mort ne fuit plus 
'■ guerre. • Et arrestu lui-mesme , avant que 
sortir du conseil, de le faire tuer au soupper 
que l'arcbevesque de Lion lui donnoit et au car- 
dinal son frère, te diroancbe avant la Suint- 
Thomas, dont toutefois, par quelque advis qui 
lui survinst. Sa Majesté différa l'exéculion jus- 
ques au mercredi suivant, feste dudit Saint- 
Thomas; lequel jour il fust encores conseillé 
de laisser passer; [tellement qu'eu Icelui, il se 
promena assés long-temps dans un jardin avec 
le duc de Guise, lequel nonobstant le bon vi- 
sage que lui faisoit le Roy, tinst quelques pro- 
pos [à ce qu'on dit) à Sa Majesté, qui l'irritèrent 
fort et furent cause de lui avancer l'heure de sa 
mort.] 



I Le lundi 33'' de ce mois , comme le duc de 
Guise se metlott à table pour disner, il trouva 
un billet sous sa serviette, dedans lequel il y 
avoit escril qu'il se donnnsl garde et qu'on es- 
tait sur le point de lui jouer un mauvais tour, 
le quel aiant leu, il escrivist de sa main au- 
dessous ces deux mots : " o> n'osehdit, • et le 
rejetta sous la table. Et te jour mesme, par le 
duc d'Elbœuf son cousin fust asseuré qu'on en- 
treprendroit le lendemain sur sa vie ; à quoi il 
respondit en riant qu'il voioit bien qu'il avoit 
regardé eu son almonacb , et que tous les aima- 
nachs de l'année estoienl farcis de telles me- 
naces. 

Le vendredi 33 de décembre, le Roi manda 
de bon matin au duc de Guise et nu cardinal 
son frère qu'ils vinssent au conseil et qu'il y avoit 
à leur communiquer des affaires d'importance. 
[Venus à son mandement , ils vont à la chambre 
du conseil où ils séent en leurs reucs avec les 
autres conseillers d'estat , qui ja y estaient de- 
vant eux, entre autres les mareschaux d'Omont 
et de Rais.] Entrans au château , ils trouvent les 
gardes renforcées [et plus flères que de coustu- 
me], qui demandèrent au duc de Guise de l'ar- 
geDt et le prièrent de les faire paier, mais avec 
une façon autre que l'accouslumée (ce sembloit- 
II ) Kl moins respectueuse. A quoi , toutefois , ne 
preuans autrement garde, passèrent oultre. Et 
connbien que le duc de Guise , de plusieurs en- 
droits, cnat eu advertissement de ce qui se roa- 
cbinoit et brassoit contre lui , mesme le matin 
en alaut eu neuf divers advis, dont il mist le 
neufviesme en sa pochette, disaut tout haut : 
" Voila le neufviesme d'ai^hourdui , » [si ne 
peust-il pour tout cela mettre en son esprit que 
le Roy peustou vuulust lui jouer un mauvais 
tour; tant ce grand esprit estoit aveugle aux 
choses les plus claires, Dieu lui aiant bandé 
les yeux, comme il fait ordinairement à ceux 
qu'il veult chastier et punir.] Estant donc entré 
au «onseil , [ habillé d'un habit neuf, de couleur 
grise , et fort léger pour la saison ] , l'œil du 
costé de sa balaffre lui fust veu pleurer, sein- 
gna par le nés deux ou trois gouttes, [dont il 
envoiu quérir un mouchoir par un page , dans 
le quel on disoit qu'il y avoit un billet lié à nn 
des coings , qui l'advertissoit de sortir inconti- 
nent ou qu'il estoit mort; mais que le billet 
fust osté audit page, en montant, elle mouschoir 
seul baillé.] Après il eust mal au cœur et comme 
un affoiblissement , que beaucoup interprëtoicnt 
plus A un excès de nuit [qu'il avoit fait avec 
une dame assés commune du roiaume ,] que 
non pas à autre chose. Sur ce , le Roy le manda 
par Revol, [ l'un de ses serviteurs d'estat] qui 
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le trouva comme U achevolt de serrer dans un 
drageoir d'argent qu'il portoit, quelques rai- 
sins ou prunes qu'il avoit pris pour son mal de 
coeur. Et a l'instant se levant du conseil pour 
aller trouver Sa Majesté , comme il entroit dans 
la chambre du Roi, un des gardes lui marcha sur 
le bout du pied ; [et combien qu'il entendist assés 
ce que cela vouloit dire , neantmoins, sans foire 
autre semblant , } il poursuit son chemin vers 
le cabinet , [comme ne pouvant ftiir à son mal- 
heur] : et soudain, par dix ou douze des qua- 
rante-cinq, [là disposés en embuscade, der- 
rière une tapisserie ,] fut saisi aux bras et aux 
Jambes, et par eux poingnardé et massacré, 
jettant entre autres paroles et cris ce dernier 
qui fust clairement entendu : « Mou Dieu , je 
» suis mort , aies pitié de moi , ce sont mes 
» pecchés qui en sont cause. » Sur ce pauvre 
corps mort fut jette un meschant tapis, et là laissé 
quelque temps gisant et exposé aux opprobres et 
moqueries des courtizans, qui l'apeloient le 
beau roi de Paris (nom que Sa Majesté lui avoit 
donné) (i). 

Le cardinal de Guise, qui estoit assis au 
conseil , avec monsieur de Lion , entendant ce 
bruit , et la voix mesme de son frère , criant 
merci à Dieu entre les coups d'espées et de da- 
gues, remua sa chaise pour se lever, disant: 
« Voilà mon frère qu'on tue. » Et voulant sortir 
avec monsieur de Lion, en furent empeschés, 
et se levèrent les mareschaux d'Omont et de 
Bais, tenans leurs espées nues en la main, crians 
tout haut : « Qu'homme ne bouge, s'il ne veult 
» mourir. » Incontinent fut le dit cardinal de 
Guise mandé par le Roy avec l'archevesque de 
Lion , qui les envola prisonniers en un galetas 
basti peu de jours au paravant pour y loger des 
Fœillans et des Gapussins, [où ils demeurèrent 
quelque temps sans feu et sans siège. Et sur 
l'heure envola le Roi Glermont d'Antragues, 
€hfii5teauneuf et L'Archant , se saisir des per- 
^nnes du cardinal de Bourbon (que le Roi ape- 
ioit son vieux fol), de la dame de Nemours, du 
duc de Nemours son fliz, du duc d'Elbœuf, et du 
prince de Joinville. 

(1) Les CDcleDs éditeurs ont i^Jouté à ces détails sur la 
mort du duc de Guise , ordonnée par le roi , la phrase 
suivante que Ton ne trouve pas dans le manuscrit auto- 
graphe : 

« Lequel étant en son cabinet, leur ayant demandé 
«Mis avoient fait, en sortit, et donna un coup de pied sur 
le Tisage à ce pauvre mort , tout ainsi que le dqc de 
Guise en avoit donné au feu amiral : chose véritable et 
remarquable avec une , que le Roj rayant un peu con- 
templé . dit tout haut : «Mon Dieu , qu*il est grand! Il 
1» parolt encore plus grand mort, que vivant. » 

Il rc»te donc eonslant que les Ignobles veogeaneei de 



Puis envola son grand prevost âe Thostel 
Richelieu (qu'on apeloit Tristan l'hermitte) cd 
l'Hostel de la Ville, où estoient assemblés les dé- 
putés du TIers-Estat , se saisir des personnes da 
président de Nully^ de Marteau, dit La ChapeUe, 
son gendre , prevost des marcbans, de Gomponi 
et Gotteblanche, eschevins de Paris , et du lied- 
tenant d'Amiens y qui furent pareillement aID^ 
nés au Roy et retenus prisonniers avec messieui 
de Brissac, Boisdauphin et autres seingneunet 
gentilshommes de la Ligue. ] 

Et ici finist le règne de Nembrot de Lor- 
rain (2). 

Le samedi 24, le Roy adverti par messirc 
Glaude d'Augennes (S), évesque da Mans, qie 
les députés du clergé avoient résolu entre eux es 
l'assemblée du matin, de venir prier le Roy de 
leur rendre le cardinal de Guise leur président, 
[ qu'il tenoit prisonnier, aûn de continuer par 
son bon conseil leur cahier. ] Sa Majesté aiant 
résolu de le faire suivre le duc de Guise , sa- 
chant bien qu'il succéderoit à sa créance et qu'H 
estoit autant ou plus mauvais garson que son 
frère, [ et plus cruel et remuant que lui, ] se 
trouvant neantmoins empesché, [ sur ceste exé- 
cution qui sembloit périlleuse,] par la considé- 
ration de la qualité de ce prélat, en voulust avoir 
un mot d'avis et de conseil , duquel le résultat 
fust , [ que le crime de lèse-oMyesté paroissoit 
plus, estoit de pire exemple et plus punissab/e 
en un cardinal qu'en un simple prestre, ^ et que 
le Roy n'avoit rien fait s'il ne se desfaisoll de 
cesiui-ci aussi bien que de l'autre. 

[ Voire que la garde en estoit plus dange- 
reuse, et le délai de son exécution plus impor- 
tant beaucoup que du duc de Guise, à cause de 
son titre et qualité de cardinal. Qui fust cause 
que le Roy manda incontinent le capitaine Gast, 
auquel il commanda de l'aller tuer. De laquelle 
commission Le Gast s'estant excusé,] on trouva 
incontinent, pour quatre cens escus, quatre ins- 
trumens de ceste exécution. [ Lesquels montés 
au galetas , où il estoit resserré avec l'archeves- 
quede Lion, (qui dès qu'il le vid sortir se proster- 
na à ce qu'on dit au j^ed d'un cruciflx ooomie se 

Henri III contre le cadavre de Gulte, ne noos ont point 
été transmises par Lestoile ; qui n*auralt manqué de 
nous les rapporter si elles étaient parvenues à sa con- 
naissance. 

(2) Cette dernière ligne est effacée dans le manuscrit 
autographe de Lestoile : elle a été reproduite dans tontes 
les anciennes édiUons. 

(3) Claude d' Angenncs , de Rambouillet , évèque da 
Mans, né en 1538. De révèché de Noyon il avait passé . 
en 15S8, i celui du Mans. II mourut en 1001. Homme 
de bien, bon évéque» et fort attaché aui Intérêts des 
deui rois Henri lU et Henri lY. (A. E.) 
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doutant qu'on l'nlloit despescher et lui aprùs ) , 
faingiiaiis de le mener parler au Roy, le raassa- 
crèreiit à coups de dagues, de Iialebnrdes et au- 
tres ferre mens. 

Telle fut la fin du cardinal, qui lie sotiffloit 
que la guerre, ne ron Doit que massacres, et n' lia- 
letoit que sang, lequel porté par terre par un 
juste jugement de Dieu, se sent ist ee jour veau- 
tré dans son propre sang.] 

Après ceste exécution, et aussitost que aa Ma- 
jesté fust advertie que c'en estoit fait, elle sor- 
tist pour aller à la messe, [ accompagnée du car- 
dinal de Veudosme et autres scingneurs et gen- 
tilshommes, ] et rencontra à ses pieds le b:iron 
de Lux, qui lui ofTrist sa teste pour sauver l'ar- 
chevesque de Lion son oncle, qui l'asseura enfin, 
non de la liberté de son oncle .duquel le Roi di- 
soit qn'il vooloit tirer la quintessence de ta 
Ligue, mais bien de sa vie, laquelle il lui re- 
metloit et donnoit. 

Le soir de ce Jour, les corps du duc de Guise 
et cardinal furent mis eu pièces par le commau- 
demcnt du Roi, en une salle basse du chosteau, 
puis bi'uslcs et mis en cendres, lesquelles après 
jurent jettées au vent, afin qn'il n'en restât ni 
relique, ne mémoire. [Supplice digne de leur 
ambition, lequel encores qu'il semble de prime 
face inique, voire tlrannic(iie, ce néantmoins, le 
secret jugement de Dieu caché sous telle or- 
donnance et exécution, nous le doit faire rece- 
voir comme de la main de Dieu. Aussi est-il 
bien certain, (et se void par toutes les histoires], 
qu'en tout grand exemple il y a quelque chose 
d'iniquité, qui est toutefois récompensée par une 
utililé publique.] 

Les nouvelles de ces meurtres et emprison- 
nemens venues it Paris, le samedi 34 décembre, 
veuille de Noël, troublèrent bien la feste ( eorn- 
me l'on dit], [et esmeurentestrangement la ville 
et le peuple, qui prist incontinent les armes et 
commença à fairegardeexactejour et nuit. Les 
Seize desploièrent leurs vieux drapeaux et com- 
mencèrent à crier: au meurtre, au feu, au sang 
et à (a vengeance! comme II advient ordinaire- 
ment en tontes séditions et révoltes, que les plus 
mcschans font tousjours le gros de la mutinerie. 
Puis les capitaines firent assembler leurs bour- 
geois par les dixalnes, pour entendre leurs vo- 
lontés sur ce qui estoit à faire. Chacun dit qu'il 
faloit emploier jusques au dernier denier de 
la bourse et jusqu'à la dernière goutte de snn 
sang pour venger sur le tlran, (car ainsi dès- 

(II Let deui mois vilain, BirorUi. it renconlralenl 
ilana ceux de Henri de Valois. On troprlmn ea 1569 un 
rcrueil An anagranimrt sallrlqu^s falles tur le nom île 
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lors on corameuça â Paris d'apeler le Roy ), 
la mort de ces deux bons princes lorrains. Et 
encores que beaucoup de gens de bien, et des 
premiers et principaux de la ville , fussent de 
contraire opinion , mesme les premiers de la 
justice, du costé desquels estoit encores la force, 
si s'eussent voulu esverluer ; ce néantmoins ils fu- 
rent soudain saisis de telle appréhension, que le 
cœur [comme on dit) leur faillant au besoin, ils se 
laissèrent aller aux pernicieux conseiU des mes- 
cbans et mutins. Lesquels voians qu'ils avoient 
p«ur d'eux, leur sautèi-ent au eolei, et aians pris 
les armes, pendant qu'ils consultoientceque dé- 
voient avoir ja faire, frappèrent les premiers, 
et par ce moien obtinrent la victoire, laquelle 
eu toutes révoltes et séditions populaires, de- 
meurent à ceux qui entreprennent les premiers.} 

Kt fut le due d'Omale , se trouvant lors à Pa- 
ris, [ comme zélé à ceste cause et encores plus à 
son prouflt] créé par les Parisiens etdeclaré gou- 
verneur de leur ville, qui commença la guerre 
par les bourses, envolant fouiller les maisons 
des roinux et politiques par les Seize ( comme 
fust la mienne, In première du quartier, fouillée 
par maistrePierre Senault et La Rue, le mercredi 
28 de ce mois, jour desinnocens] ; et toutplain 
d'autres emprisonnés pour avoir de l'argent, 
[avec mandement aux curés des paroisses de la 
ville et des fouxbourgs, de lever de chacune 
de leurs paroisses le plus de deniers qu'ils pour- 
roient pour les affaires de la guerre et défense 
de la ville.] 

Entre les autres un nommé Quatrehommes , 
conseiller en Cbaslelel , aiant entendu les nou- 
velles de la mort des deux frères dit, (sans au- 
trement y penser), qu'il voJoitbien que la Ll- 
gueavoit ch... au Ut. Ce qu'estant rapporté aux 
Seize, ils le furent prendre prisonnier et le me- 
nèrent ù la Bastille, disaus qu'il en laveroit les 
draps : comme de fait, il y trempa longtemps , 
et en fist Bussi le Clerc une bonne léxive. 

Le jeudi 20 de décembre, le peuple sortant 
l'après-disnée du sermon que le docteur Lin- 
ceslre avoit fait a Saint-Bartbeleml , où estoient 
les prières , arracha de force les armoiries du 
Roi , qui estoient au portail de l'église , entre 
les festons de lierre , les desmembrn , jetta a» 
ruisseau , et foula aux pieds , anime de ce que 
le prédicateur, qu'il venoit d'oulr avoit dit, 
que ce vilain Hèrodes, (ainsi avoient les prédi- 
cateurs anagrammatizé le nom de Henri de 
Valois (i), n'estoit plus leur Roy,euesgBrd au\ 
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paijorea , desloiantés , barbares tueries , indi- 
gnes emprisoDuemens et horribles assassinats 
par lui commis aux parsonnes des fidèles pro- 
tecteurs et défenseurs de la religion catholique, 
apostolique et ronnnaine, et qu'ils ne lui dévoient 
plus rendre aucune obéissance (i). 

OBSERVATIONS CURIEITSES ET BAllAS SB DIYBfi- 
SES CHOSES ET ESCBITS PUBLIÉS DE PAHT ET 
D'aUTBE, en CBSTE année 1588, QUE TOUS 
I.BSASTB0LOGUBS0NTAPELÉE/apn>dl^ietMe. 

I. LeUre escritepar le Pape au duc de Guise, 
après tes barricades, t&88. 

• Dllecto lIHo Errico Gulslœ duel, noblli viro, 
Sixtus P. P. S. 

' Dllecte flll, noblUs vlr, salutem et benedic- 
tionem apostollcam. Certum habemus (quod 
etlam ex tuislitteri3cogDovimus),mlhlesse tibl 
coinniendatlus Del gloria cathollcsque reli- 
glonls tranquillitete et omplltudine qua regui 
Istlus salus (que tibi etiam summopere cordl 
est), maxime contiuetur. Venerunt autem scepè 
nobls, de tua vlrtute cogltantlbus, in mentem 
Dobilissimi Mflechal>ffii,qulpropatrld,protem- 
plo , pro lege Dei immortali, cum laudedicer- 
tamnt, quoB scriptura prédicat fuisse ex eornm 
génère , per quos In Isracl salus facta est. Ne- 
que dubitamus eum exitum conaecuturum , 
quem maxime eupimus, ut deletis hœreticls, per 
te pax et salus Galliœ restituatur. Ita postulat 
lifec Christi causa, hoc assiduis precibus et la- 
clirimis ab eo precamur, hoc siimma illius boni- 
tas poUicetur. Fecimus hodierna die sanctœ ro- 
manEeecclesJœcardinalem,et nostrnm a Latere 
legalum , venerabilem fratrem episcopum Bii- 
xiensem, cujus exlmiam pietatem, prudentiam, 
âdem perspectam tlbi esse certo selmus. Habe- 
bis preesentem , cum quo possls ca qux ad ca- 
tholicam retlgionem npostollcamque sedem per- 
tlnebunt , quam tutlssimè cummuoicai'e. C^jus 
etlara consilium, auctorltas, opéra erit nobili- 
tati tusad heec ipsa paratlssima, et, ut speramus, 
fructuosi&sima. 

' Datum Roms apud Sanctum-Marcum , sub 
annulo plscatorls, dleXV* junii, 1688" ponti- 
ficat, nostri anno IV". 

" Â>-TnON. BUCCAPALULIVS. ' 

II. Affiche de la Ligue contre le cardinal de 
Gondi , semée et plaquée à tous les coins et 
quarrefours de Paris, le 7 septembre t£88. 



■ Par adoption du cardinalat, l'évesché â 
autres bénéfices vacquent, qui sont possédés m 
tiltre. 



Car par le concile de Latrao , au chapitre dt 
Prebendis et autres , il n'est loisible d'avoir « 
tUtre deux béneflces incompatibles. Partirt 
n'est loisible d'ràtre cardinal et évesqne. 



Et de fait , les moto dont use nostre ^Saint- 
Père lePape faisant un cardinal le démonstrent, 
disant ainsi à un évesque qu'il fnlt cardinal: 

Absolva te ab ecelesia, ab ecclesia ciiipnt- 
sidebas, et assuma te in presbUerum ear^ 
natem sanetœ Romœ ecclesia. 



Qui fait que dès lors le cardinara ponr son 
llltre, non son évesché, mais son llltre de cardi- 
nal , qui est une des églises de Romme. 



Et partant si tost qu'un évesqae est fait car- 
dinal , il perd son tiltre d'évesque. Bien est vrai 
(lue notre SaJnt-Pére , quand il lui plaist, par 
gratification particulière , accorde la Jouissan- 
ce des fruits de l'évesché, non en tiltre, mais 
en forme de commande rtadniinistralion. 



Qui est occasion qu'en France, par l'adoplloo 
du cardinalat , i! y a ouverture de «gnllc , jus- 
ques À ce que le cardinal ait nouvelle provision 
de son évesché, et qu'il ait de nouvel preste 
le serment au Roy , pour jouir des fruits seule- 
ment, car de tiltre il n'en peut avoir, tstanl 
cardinal. 



DoDcques l'evesché de Paris est tombé en 
regalle par le cardinalat du cardinal de Gondi, 
et t'evesché a vacqué et vacque de titulaire et 
vacquera pendant qu'il sera cardinal. Et sll a'i 
obtenu nouvelle provision par forme d'adminis- 
tration, il ne pcnlt Jouir des firuits, et l'evesché 
vacque entièrement, mesme en regalle, s'il n'a 
preste le serment. 

mourul lelrndemiln de Nœi. II #b>tt tellement Llgocar 
et anuleur du duc de GuIm, qu'il touIdi embraucr son 
portrait flTtnl que de moarir, l'eppelanl btu pHnee ; cl. 
arani prit relui du Ror. qa'll appela tjran. lenimpiifi 
mit eu pi*cci. » 



Tellement que le dit cardinal de GondI ne 
peu II estre evesque, soit en tiltre, soit en la 
jouissance des fruits, et supposé qu'il eust pro- 
vision nouvelle de nostrc Saint-Père, elle ne 
peuJt estre que pour la Jouissance des fruits, et 
noD en tiltre ; de sorte que le dit cardinal, la 
plus grande grâce qu'il pourrait avoir, ce serait 
dejouir des fruits de l'eveschê, en tiltre de com- 
missaire et non en tiltre d'evesque qu'il ne peult 
avoir tant qu'il sera cardinal. 
III. Double d'une plai.ianle lettre escrile par 

Chicot au Roy, lors de la tenue des Eslats 

à Biais, adressée à Jtl. Iftiron , muistre des 

requestes. 1558. 

JESUS MASIA I 

Monsieur, aiant puis nagueres recouvert une 
lettre de Chicot, encores que je me doute que 
laies desja veue, toutefois aimant mieux que 
la voies dix fois que d'en manquer une à mon 
devoir, j'ay pensé ( sur ce pris l'avis de ma 
mesnagère ) la vous devoir envoier ; vous la 
monstrerésùqui vous vouldrés. Je l'ai escrile en 
papier doré, oGn que ai Ion oncle la veult bail- 
ler au Roy, pour torcher son derrière, il en 
face son proulU. Je le baise les mains et les bai- 
serois aussi à madame de Chenailles, n'estoit 
que je suis adverti qu'elle pense les gouttes à 
son ami (Bénigne, son commis). 
De GiiEBLESQUiM, en Basse-Bretagne, Vi 
1586, l'an des grands Coquacks. 

- AU HOV, MON BON MAISTHE, 

" Sire, si j'estoisavec toi,je serais à la court 
» cl ne serois en peine de rendre compte de mes 

- actions et deportemens, estans la pluspart 
" d'eux faits en ta présence et de ton commande' 
•■ ment. Mais maintenant qu'estant rasé de l'es- 

- tat de tes bonnes grâces. Monsieur le nouveau 
■• garde des seaux m'a refusé, comme à bcau- 
" coup d'autres aussi eoeus que moi, mon corn- 

- milimus, el que de toutes parts les députés 

- ( non suspects mais passionnés ), suivant ton 
■■ mandement, portent leurs cayers aux Estais. 
" tout dressés et minuttés ; lu seaJs bien, cn- 
" cores que je fusse beaucoup plus aise de les 

- prononcer libres que les autres, moi, dis-je, 

- qui suis députe pour porter la parole pour l'es- 
V lat des bouffons, que j'ai aimé mieux qu'un 
■■ autre fusl esleu, ne le voulant estre par bri- 
" gue, eraingnant de faire une nullité aux Estas. 

- Je te veux seulement envoier un cayer demes 
" faits qui ne retardera pas ton armée boiteuse 
» et crottée de Poietou, comme celui des frais 
1 prcspiilés par l'avocat qui porte le nom du tvé- 
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« soricr [I) , flisdep.... Depuis te temps que tu 
'■ iM* m'as veu, je me suis rué sur les livres, et ù 
» roon jugement je suis aussi grand elerc (jue ce- 
" lui qui occupe la Bastille sans procuration (2), 
1 et quand je dirois aussi sçavantque le cardi- 
n n.al (3), qui antidntte ses quittances, je ne se- 
" rois pas plus trompé que le cardinal de Bour- 
>■ hon. Mais parce que je n'ai guère estudié en 
" latin , non plus que l'evesque de I.angres et 
" l'abbé de la Saiule-Larrac('l},j'ay leuen fran- 
' cois un livre traduit , où j'ai appris de belles 
>> propositions et maximes, et puisque pour estre 
" roi de France, c'esl assés d'estre catholique, el 
u quejesuisplusjeuneque le cardinal delà Fier- 

- te, courage, ma femme, j'espère estre aussitost 
" roy que lui; Je ne dirai pas que toi : car tu 
" pisseras tant sur la chasse des vingt-neuf prin- 
" ces en chiffre ,^ que la postérité de la mais- 
" tresseikSainl-Mesgrin(â) maudira l'heure qu'il 
" a Jamais pensé à ta succession ; surtout porte 
>■ plus-tost des gandsdeVendosmequedeRom- 
" me, les pardons en valent mieux, et garde-toi 
" bien de jouer sitost à , car on veult 

- jouer il pis faire. Si J'estois roy comme toi, 

- puisque u'aiant plus d'hérétiques, les rois ne 
" sont plus nécessaires , le traqucnart Saint- 
" Michel rompe le col h qui fera plus la guerre 

- aux huguenos. Dieu te donne plus longue vie 
« que je ne le désire à les ennemis. Aussi bien 
" si tu mourois avant moi, encores que je sois 
" franc catholique rommain, le cardinal (6), par- 
" tout ou il pisse, fuit si bon marché de l'huile de 
>> reins(7),quejenesçaiss'il enauroitasséspour 
" me graisser. Au fort, on s'en passeroit. Tu dl- 
■ fas que je parle beaucoup pour un jadis 
» m , et maintenant banni : mais sou viens- 

- toi que quand on voulust tuer Crœsus, son fils 
» muet parla. Je n'ai que faire d'estre ton flls 
' pour estre tué, aussi bien n'as-lu jamais en- 

- fanté que des ingrats. S'il ne faloit rien don- 
■. ner h ton trésorier de l'espargne (8), pour estre 
f paie comptant, Je te demanderais volontiers 
'> autant que tu as donné au grand chevalier de 
" La Roche, pour ses services prétendus. Je te 
" donne au diable, si mon discours ne le vault 
" bien. Crol-moi sans dire mot , ce sera bien 

- respondn, et dis nu magnifique quii gouverne 
^ les cardinaux tant qu'il voudra, mais sans rien 
■■ usurper de mes privilèges, vérifiés ailleurs qu'à 
u Paris. Autrement, Je ferai prier Dieu pour lui 
■> le jour des morls. Je suis i-ésolu d'estre en- 

- cores quarante-cinq ans (si je puis, et nostre 
" mère Sainte-Union s'y accorde) superinleii- 
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» dant de la bouffonnerie d^fOstre double Ma- 
» jesté. Chicot: » 

P, S. •» J'avois oublié à te dire que si les ca- 
» tholrques unis de ton roiaume ne te recon- 
» noissent aussi bien pour leur maistre que tu 
» es le mien, que je suis d'avis que Tillus- 
» trisslme le^at te baille une dispense de foy, 
• puisqu'ils te manquent de fidélité. » 

IV. Les deux suivantes lettres coururent en 
mesme temps, divulguées sous le nom de Chicot, 
et furent imprimées à Paris, mais si mal et à la 
haste qu'on ne connoist rien, tronquées et chan- 
gées à l'Impression, où on en a osté quasi tout le 
meilleur. Qui a esté la cause de les transcrire 
Ici de mot à mot du vrai original. 

AU BOY MON BON MAISTBB, 

Pour les affaires expresses de Sa Majesté. 
Pour le porty les estrivières à la cuisine, 

« Je ne scai à quoi tu pensois quand tu estois 
l'autre Jour sur ta chaire percée, et pour qui tu 
me prenois. Estoit-ce pour ton chancelier, ou 
pour quelque superintendant de tes finan- 
ces. Tu voiois bien que je n'avois pas le 
nés si grand que Belièvre ; tu sçais bien aussi 
que je ne fus Jamais secrétaire, et que Je n'eus 
Jamais charge que d'une valize, et d'un vieil 
manteau tout mangé de morpions et de tai- 
gnes, et toutefois tu m'as traicté en ofQcîer de 
la couronne, m'aiant commandé de me retirer 
pour trois Jours ou pour trois mois. Je ne sçai 
pas bien lequel des deux, car Je demourai si 
estonné que je ne peus bien entendre ton 
Jargon. Tu m'avois promis que nous finirions 
nos jours ensemble, mais tu pourrois bien es- 
tre trompé : car puisque Descars a esté député 
pour les Juifs d'Avignon, et Rostain de la part 
de tous les ladres de France, et le comte 
Maulevrier de tous les punais, de sorte qu'il 
ne sentira plus rien de son beau père, Sourdis 

de tous les b , et Rosne de toute la oom- 

munaulté des voleurs, J'ay aussi esté député de 
tous les cocus de ton roiaume, pour aller aux 
Estats, mes qu'ils soient libres, et que j'aie en 
ma dispense, comme ton beau comte de Sois- 
sons, de ce que par ton commandement j'ai 
esté en la Guienne, et par ainsi ai suivi aussi 
bien que ton cousin, le parti de l'hérétique, 
non toutefois pour porter les armes, car je 
crains trop les coups, mais pour chevaucher ses 
demeurans, et de ton grand mignon le duc 
d'Espamon. Toutefois , si d'aventure tu ne 
trouvols bon que je me trouvasse en personne 
à tes Estats, auxquels il y a assés de fous sans 
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moi. Je députe dès ceste heure en ma plaee 
Combaud. Quant à ma place de Bouffon, je 
la remets entre les mains de La Bastide , car 
quant au Magnifique, un bourrelet plein de 
m.... m'en fera la raison. J'envoierai aussi 
mon valet pour faire plainte en mon nom aox 
Estats, de ce qu'on m'a retranci^é la moietié de 
mes privilèges, et que je n'en Jouis plus. Pa- 
tience, chacun à son tour, il a le sien, tu au- 
ras le tien Je m'en doute, car tu es un fin ma- 
tois et ne sçai si ne seroit point bien toi-mesme 
qui donnerois ceste cassade. Tu es nn sot et 
un babillard. Chicot^ tu videras comme les 
autres, et par Nostre-Dame tu as bien fiait, car 
Je n'essayerai de long-temps, et si je ne scao- 
rois rien celer de ce que je vois, je te V^y toos- 
Jours dit et te le dirai. Mais qui ne void rien 
( ce dist-on ) île rien ne parle. Que si les dé- 
putés de tes Estats parloient aussi tilNreroeot 
que moi, il t'en seroit possible mieux, et pis à 
beaucoup, et devrois vouloir en avoir dooDé 
ton petit bonnet à aureilles. Au naoinss'ilya 
du frottis, envoie-moi quérir, car tosçalsque 
je t'ay tousjours porté bonheur en toutes tes 
t)atailles. Que si on me veult ester tous mes 
passe-droits de la cour, reserve-moi ma cba- 
noinerie, et qu'il t'en souvienne mieux quetn 
n'as fait des sceaux pour l'archeyesque de 
Lion. Si tu le fais , je te chanterai comme 
mon bon maistre , et ferai dire un requiem à 
Montfaucon, pour tes ennemis; les corbeaux 
feront le festin, et Richelira y traînera le bas- 
sin. Adieu te dis Jusques au retour. Cependant 
fay bonne mine à l'accoustumé, pour mieux 
vendre la marchandise, et que chacun se face 
fouetter à sa guise. Que si tu ne te veux 
plus servir de moi, mande-le de bonne heure 
afin que Je trouve parti, car dei^ messieurs 
delà Sainte-Union me font la cour pour m'a- 
voir, et d'autre part le bourreau de Tholoze 
me fait des offres qui ne sont pas à rejetter. 
Mais maugré l'Union et le bourreau, et tous 
tant qu'ils sont, yoire maugré ta chaire per- 
cée d'où Je sentis un si mauvais vent, je de- 
meurerai des tiens, et le grand diable rompra 
le col à ceux qui te yeulent tromper. 
» Ton plus fidèle serviteur , roy des Bastons, 
» tant qu'il te plaira. Chicot. » 

▲ MAnAME MA MAISTBSSSR. 

« Vous sçavés le commandement qne me fistes 
» dernièrement de tous escrirede mes nouvelles. 
> Je vous advertis que si Je n'ai bien fait mes 
» affaires à la cour, que Je les fais fort bien id : 
» car en faisant mes yendanges , j'ay tant mangé 
» de raisins que je e..« partout Vous m'aviés 
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pn>niis ({ue dnus quinze jours vous me ferlés 
revenir pour eslre auprès du Uoi moa bon 
moistre. Mais je voi bien que vous et la roine 
sn mère le vouiés gouverner tontes seules. Au 
moins si eu attendaut m'eussiés fait bailler 
de l'argent de ce grand rnbbi Descars , qui en 
avance pour vous à double usure , cela m'eust 
un peu consolé. Faites souvenir ù la roinemère 
de ce que j'ai fait pour elle; elle sçait bien 
que sans moi elle eust eu le poing coupé, pour 
avoir contrefait le seing du Roy, et que cest 
moi qui l'ny remise, et qu'à cesie heure 
qu'elle me void banni, qu'elle me rende la pa- 
reille. Et de vosire cosié, si vous me faites ce 
bon office , je prierai taut Dieu pour lous 
que dans un an vous aurcs ung beau flis , qui 
en fera de bien camus, je dis de ceux qui 
marehaudent la peau de l'oui-s avant qu'il 
soit pris. Dittes aussi â la princesse de Lorraine 
que si elle ne m'y aydede son eostê, quej'es- 
crirai au duc de Florence qu'elle n la taingne, 
et que le Magnifique la lui a donnée. J'ay 
peur que ce ne soit eharlatauerie , puisqu'il 
s'en mesle. Pour le moins , qu'elle me fasse 
soucbevalier d'honneur, puisque je suis banni 
de la eour, car je porte aussi bonne trongne 
pour le moins que Birague, et qu'elle fasse ma 
femme sa dame d'iionneur. Quant il moi , les 
eserouclles me sout venues et ai grand besoin 
" de voir le fioy : car Je Roy de Bearn n'en 

- guairist point, non plus que ses compétiteurs, 
■■ qui ont aussi bnnue envie d'en guairir que lui. 

- A eux le débat. De moi , je ne me soucie que 
I. de mes petites affaires, pour lesquelles j'es- 
" cris au Roy mon bon malstre, qui m'a tout 
" donné le bien que j'ay. Et à bonne heure 
" [comme on dit) m'a pris la pluie. Voies la let- 
■■ tre hardiment, et lui baillés , et me faites rea- 
' ponse quand vous voudrcs que je parte pour 
" voua aller trouver. Autrement ma folie me 
•■ prendra un de ces matins et irai faire un ra- 
" vageenplaineassembléedesEstats,delapart 
" de tout le eocuage, et nommerai tous par noms 
" et surnoms eu effect , ou en effigie , et dirai 

- que tu me l'as fait faire, afin que tu couçes 
" fortune comme moi. Dis aussi à ce grand viee- 
" roy Guisard, que puisqu'il gouverne tout, s'il 
" ne me fait rappeler, que je m'en iray en Dau- 
■' pbinc trouver Des Diguîères pour me venger 

- du duc de Maienne : car puisqu'on s'attacebc 
u à moi , c'est A bander et à racler. Il sçait bien 
>■ ce que j'ai apris eu Avignon , et résolument , 

(1) LIgucus. (Lesloilc.) 
(3) L'arc hevesquc de Lion. (LmioIU.) 
(3) Le GulMrl bsUrré. (LesloMe.) 
(i) Cardinal de Bourbon. (Lciiolle.) 
ir. C. D. M., T. I. 




' si je suis advertl que le comte Maulevrier 
» soit à la cour pour briguer mon estât , le din- 
» ble ne me sçauroit garder, que je n'y coore 

- pour l'estrangler : car puisque j'ay esté chassé 
" comme officier de la couronne , sans avoir ja- 
» mais fuit {arti avec Clieverni , d'O, Zamet , 
" Ruscellai , Richelieu et Sardini , ni esté secre- 

- taire comme Caboche et Nicolas, qui ne 
'• croient tous deux en Dieu que par bénéfice 
■■ tl'intenlaire et cependant prennent les oi- 
■■ seau X à la pi ppée, on ne me sçauroit oster mon 

■ estât qu'avec la lesle, et elle me tient bien, 
" Dieu merci t car je n'ai jamais esté traistre au 
" Roy, et le grand diable emporte qui le trom- 

■ pera jamais. Je te prie , fnl moi response, ou 

- je ferai quelque folie aussi bien que les au- 
» très, dont il sera bruit par tout le monde; et 

- Adieul Que malédiction puisseadvenir à tous 
" ceux qui vous veulent mal I 

" D'un cabaret de Loches , par ton bon ser- 
» viteur, pourveu que tu tiennes mon parti. 
" Chicot. - 

VL Poésies diffamatoires et autres fade ses, 
publiées en cest an 1 588, pendant la tenue 
des Estais, par ceux de l'un et de Caulre 
parti. 

Gens qui guerral^s (1) les gueai 
Par un codkU &) Incrsiueui 
Et par de* armei (3) balarrëes, 
Voua pourries Taire quelque mat 
AveiMiues ce vieil (1) animai ; 
Hais tos nnancES «onl (&) cbasirirs. 
Hoy. celui qnl t'a tnii alnain. 
Abandonna du (6) médecin, 
Juge que tu ei i l'eiit^me . 
Maisveu le mal dool tu es pris, 
Je <l)s que ce n'est rien au pria 
D'csu-e ebandonoA de loi nicsmc. 
France, ce prélal qui oaguères, 
Comme un bouc , versoit sa colère , 
Son sang (7) dedans son propre sang. 
Orci, par un conseil funeste, 
Tssche d'eiplerson inceste 
Aut ilespens de loo ptopre (lanc. 

, Ce bon primai que la nature 
Fisi pour en recevoir l'injure 
El pour eslre au ciel odieui , 
Aujbourdul, de sa boucbe inlbme , 
Ke eoDsellle que sang et flamme. 
Vrai signe d'un Inccslueus. 
La Ligne a si bien fait enfin. 
Que ce pauvre Rot qu'elle presse 
Esl, au plus tort de sa Tolblease, 
Abandonné du médecin. 

(5) La Chasire. (Lesiolle.) 

(fi) Uiron. auquel on lui Qsi donner congC. (Leiloile.) 

(7] Couchant avec m s«ur. (Lesiolle.) 
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VIL LB DESSBIN DU BOV -Bt DE LA LIGUE. 

Le Roy veuU Thérésie et la LIgiie abolir ; 
La Ligue veult le Roy tout vir ensevelir , 
Et perdre l'hérésie en ses rages extresmes. 
Tous deux à leurs elTects taschcnt de parvenir ; 
Mais l'on ne sçauroit voir telle chose avenir. 
Que la Lig«e et le Roy ne «c perdent eux mcsmes. 

La Ligue, mieux que le latin , 
Entend la métamorphose. 
Voiés-vous pas comment elle ose 
D'un grand Roy faire un capussVn. 

VIII. Sonnet en dialogue fait par la Ligue. 

IX. Sonnet contre Vèvesque du Mans, 

X. Deux sonnets faits par la Ligue contre In 
harangue du Roy aux Estais^ le 1 6 octobre 
1588 (1).] 

XI. BEMABQUCS. 

Le mardi 18 octobre 1588 , la Ligue , irritée 
de ce que j le dimanche précédent , 1 6 du dit 
mois, le Roy, en sa harangue, avoit touché la 
sédition esmeue contre Sa Majesté en sa ville 
de Paris, le 12 mal, exigea publiquement de 
lui nouveaux sermens, pendant lesquels le ciel 
(comme sMI en eust esté irrité) se couvrist telle- 
ment en un instant et en plain jour, que Torage, 
tempeste et obscurité furent si grands qu*il fal- 
lut allumer des ilambeaux en la salle de l'as- 
semblée pour voir, lire et écrire ; si bien qu'il 
eschappa à quelques-uns, là presens , de dire si 
bas qu'ils furent entendus , que c'estoit le tes- 
tament du Roi et de la France qu'on faisoit, et 
qu'on avoit allumé la chandelle pour leur voir 
jetter le dernier souspir (2). 

Le dimanche 18 décembre , ung certain per- 
sonnage aiant à faire à monsieur de Guise pour 
un passeport , Perciart , son secrétaire, lui dit : 
n Si VOUS n'estes pressé , attendes encore un 
» petit, nous changerons bientost de qualité. » 

[Le mercredi 21 de décembre, jour Saint- 
Thomas , l'archevesque de Lion aiant entendu 
les paroles hautes que le duc deGuiseavoittenues 
au Roi , dans les jardins de Rlois , dit au dit duc 
de Guise qu'il lui sembloit qu'il devoit parler plus 
humblement et respectueusement au Roy, et 
qu'un langage doux eust été plus à propos. « Vous 
» vous trompés (respondit le duc de Guise) ; je le 
» connois mieux que vous , il le faut avoir par 
» bravade, car c'est un Roy qui veult qu'on lui 
» fasse peur. » 

Le soir précédant l'exécution , qui estoit le 

(1} Nous n*aTons pas cru devoir Insérer Ici les son- 
nets, dont nous venons de rapporter les litres. 



jeudi 22 décembre , le duc de Guise , qui gar- 
doit les clefs du chasteau de Rlois ccHnme grand 
maistre, s'oublia tant qu'il les laissa tumber en- 
tre les mains d'autres que de ses amis, qui eurent 
moien d'y faire entrer ceux qui dévoient exé- 
cuter la volonté du Roi sur sa personne, qui 
fust une grande faute , laquelle hasta l'exécutioe 
du dessein de Sa Majesté. 

Monsieur de Mandelot estant au lit de la 
mort , visité par le duc de Maienne , lui dit : 
» Que pour avoir veu toute sa vie assés clair aux 
» affaires qui se demenolent , il le pou voit asseo- 
» rer que la fin des Estais de Blois ne respon- 
» droit au commencement ; que la plaie des 
» barricades de Paris seingnoit et seingnerorteo- 
» cores plus fort, pource que la prise duMarqiû- 
» sat de Saluées î'avoit bien aggrandie , et que 
» le duc de Guise avoit de la peine à calmer 

■ la mer qu'il avoit oragée; voire et qu'il fe- 
» roit beaucoup s'il se pouvoit sauver de la tem- 
» peste. » 

L'abbé Saint-Euverte , au mesme temps , dit 
à un sien ami que ceux de Guise ne viendroient 
Jamais à bout de ce qu'ils avoient entrepris, mes- 
me qu'il estoit en grande peine des deux frèrei 
de sçavoir qu'ils deviendroient , pour ce que tant 
plus qu'il y estudioit et resvoit, il trou voit qu'ils 
s'en alloient l'un et l'autre conune en veut et es 
cendres. 

Le vendredi 23 de décembre , loeontiiient 
après l'exécution du duc de Guise, le grand pre- 
vost envoie à |'Hostel-de-la-Vl\lc, où estoient 
messieurs les députés du TiersrEstat, entrant en 
la salle, dit ces mots : » Messieurs, je viens ici de 

■ la part du Roy pour vous dire qu'il veult que 
» vous continuiés vos charges. Mais pour ce 
» qu'on lui a voulu donner un coup de dague 
» dans sa chambre , il vous commande à vous, 
» monsieur le prevost des marchans, présideut 
» de Nully, Coilipans, et vous lieutenant d'A- 
» miens de le venir trouver, et pourtant suives- 
» moi , car on lui a fait entendre que vous estiés 
» de ceste conspiration. » 

Lorsque les nouvelles de ceste exécution fo- 
rent apportées au roi de Navarre, il distees 
mots , dignes d'un prince chrestien , la larme à 
l'œil et les yeux au ciel, « Et certes , s'il est ainsi, 
» Dieu a Jugé la cause du Roy et de son peuple, 
» et la mienne aussi. » Au contraire le Roy après 
avoir fait le coup , en s'esgaiant dit : « Je sois 
» seul Roy maintenant. » Et toutefois dès lors il 
commença à l'estre moins que jamais , ce qui est 
digne de remarque. 

(2) Yoyci Mr ce même fait la fin du premier alinéa 
de la deuxième colonoe de la page 261. 
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XI. Deux sonnets faits par la Ligue sur lu 
mort du duc de Guise, gai n'ont esté im- 
primes, et me furent donnés par i'aucteur, 
homme docte et honnesle (hors la qualité 
de Ligueur) le dernier jour de l'an pré- 
sent 1588. 

Aui armes, vrais François, aai armes, Il est Umps ; 
Arin(>9-vauB de fureur, ri ilc Ter, cl de rage ; 
llcfpités le péril, la niorl el le servage . 
Et vcngj», courageui, ma mort après mille bds. 
Porl^ sur Diun tumbeau voi vies, et vos eotans , 
L'audace, le conseil, l'honneur el le courage ; 
Despoulllés le respect, el la Lonlc, cl riiommage, 
Et meslËs en mon sang le sing de vos lirons. 
Si pour V0U5. quelquerola, j'aï cbtssé de la France 
Vos «BDem il vaincu*, vengé» mon Innoecnce. 
Puisque Je meurs ici pour l'amour des François. 
?\ vous Bcnlés les Truite des travaui de mes pères, 
Si vous avés pillé de mes propres misères. 
Vengés l'honneur de Dieu, vos |)rinces et vos loii. 

A utrc somiet en dialogue sur la dite mort. 









P. Qui tua de sang Truld ce grand Toudre de guerre , 
L'cITtuI (le la mon mesme et l'honneur des François 
Ce Mars qui a vaincu i'bugueaot tant de Tuls, 
Dont le nom teduutat)le ettonne encor' la tcrrcT 

G. Celui qui flsl mourir sa seur en Angleterre , 
Qui vcnil son sang, sa Toi, sa Juslice el ses loU, 
Ud roi François de nom. et d'elTcei tralsire AnglolE 
Néron à ses parens, que sa main propre atterre. 

P. Pourquoi se Ooil-ll en l'inflcielle fii) î 

G. Qui se Tusl deslié des promesses d'un Hoy? 

P. Le peuple qui l'a veu régner en mcsllanee. 

G. Le devoi(-il tuer pour le voirit bayT 

P. Il rruloil. par sa mort, vivre mieui obcy ; 
Mais Dieu juste a vengé son injuste vengeance. 



Ne laiiléi plus de lombeaui magulCqucs 
A ces dcui corps en cenJres consommés ; 
Car c'est assés , puisqu'ils sont inhumés 
Dedans les cœurs île tous les catholiques. 

XJl. Advi-s trouvé en l'année 1588 , enlre les 
papiers d'un grand, après sa mort au chas- 
teau de lilois (I). 

'Puisquelacommodltéde vos affaires a vou- 
lu que vous soyez i-etouroé ù la cour, il faut 
iidviser maintenant que vostre retour et demeure 
> ous servent à l'advancemeDt dece que vous ovés 
deaeigné, affin que vous ne perdiez uoe seule 
Itcure de temps , ou que ayant pris une autre 
route que la première en laquelle vous estiez 
entré, vous ne reculiez ou n'allongiez vostre 
chemin , au lieu de passer plus avant pour par- 
venir à vostre but. 



(t] Cet adi'ù, Irouié titre les papien d'un yrand, 
n'existe pas dans le Registre Jovrnol de Henri III ; il 
fait partie du Recueilde cuHoiilés, n- ), p. 112. Il nous 



■iPourcetefi'et doue, il faut premièrement vous 
installer A la cour, el puis il vous sera facile 
d'installer tels de vos serviteurs que bon vous 
semblera, et disposer les affaires au bien de cet 
esLnt et ù vostre estnblissement. Pour bien vous 
mettre à la cour, trois choses vous sont néees- 
saires: la faveur du Roy, un estât, et In troi- 
siesme , qui prot ient des deux , à sçevoir, que 
tout le reste des courlisaus despendent de l'af- 
fection (ju'ils vous porterotit ou de la crainte 
qu'ils Burout de vostre aulliorité et grandeur. 
J'entends courtisans, ceux que le Roi favorise 
ex traordioairement ou qui sont pourveusd'es- 
tots ou charges nécessaires au maniement de 
Testai. 

» La faveur du Roi vous sera continuée voire 
augmentée de jour en jour, si vous le sçnvee 
maintenir entre l'amour cl la crainte, c'est-à- 
dire s'il demeure lousjours en l'opinion qu'il 
s'est desjà persuadée , que vous avez tant de 
puissance en son estât, qti'il n'est pas mainte- 
nant en la sienne de vous deffaire, et que, 
d'ailleurs , vous lui fercï eognoislre par vos pa- 
roles et vos dépovtemens , que tant s'en faut 
que vous vouliez abuser du pouvoir que vous 
a^-ez, qu'au contraire vous le voulez du tout em- 
ployer à son service. 

'. Vous ferez demeurer le Roi en l'opinion qu'il 
a de ne vous pouvoir deffaire , si vous maintenez 
bien tous ceux qui tiennent vostre parti , et que 
vous ne les laissiez escbapper ù la légèreté 
commune des hommes , et spécialement des 
François. 

" Et vous les retiendrez tous par les liens qui 
arrestent les plus farouches et malaisés , à sça- 
voir, par la libéralité et les bienfaits qu'ils rece- 
vront de vous. N'épargnez donq rien â ce com- 
mencement, soit de crédit, de raoîens, de faveur, 
de charges d'eslats; bref de tout ce dont vous 
pouvez gratifier ceux qui sont vostres ou 
ceux que vous voudrez acquérir pour vostres, 
affln de ne faillir poitit en ce faict, en ce lieu , 
en ce temps , où plusieurs tascbent par toutes 
sortes de moyens, d'artifices, de s'acquérir et 
s'asseurer des serviteurs. 

" Le Roi se confirmera de plus en plus que 
vous ne voulez point abuser de vostre pouvoir, 
si souvent vous lui faites entendre que telle est 
vostre intention, et souvent vous le lui répétieE , 
et si aux parolles il voit les effects estre joincts; 
pour ce faut-il avoir l'œil à ce qui se fera par 
toutes les provinces, et faire entendre à tous 
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messieurs vos parens et autres qui tiennent vos- 
tre parti , que pour peu de chose qu'ils pense- 
roient entreprendre en icelles , ils ne soient oc- 
casion maintenant de ne vous laisser point 
prendre racine à la cour, où il est besoing vous 
affermir, pour puis après vous ayder et faire 
les affaires d'eux-mesmes. 

» Quant à Testât , le plus ample pouvoir que 
pour le regard d'iceluy'vous pouvez obtenir et au 
plus tost que vous le pourrez avoir, c*est le meil- 
leur. A oest estât, la bonne volonté que vous 
portera le secrétaire qui aura charge de vous 
despecher ledit pouvoir vous servira beaucoup. 
Car une ou deux clauses adjoutées ou laissées 
en iceluy important grandement, tant pour 

(sic) dudict pouvoir que pour la réputation, 

devant estre iceluy veu des cours du parlement 
et publié par tout. Et si ce n*est monsieur de 
Villeroy qui ait charge de le depescher, il est 
bien nécessaire qu'il le sache , soit pour vous 
servir en cet endroit ou pour se maintenir avec 
vous , que le traicté de paix qu'il a manié di- 
rectement luy a suscité tant d'ennemis d'un 
costé et tant de haine de l'autre , que comme il 
a bien commencé à faire que par la paix vous 
alez à retourner à la cour, il faut qu'il l'achève 
encore mieux et soit cause que vous demeuriez 
en ieelle très-dignement, considérant que la 
paix qui a chassé d'Espemon , laquelle il a tant 
désirée , sera entretenue aussi long-temps que 
vous demeurerez à la cour et non plus , et luy 
d'autant plus loué de ce qu'il afaict,etplusas- 
seuré de ce que vous y soiez ; et si le dit pou- 
voir estoit désjà scellé, on ne laisseroit pas 
Umtesfois de faire des déclarations et amplifica- 
tions dessus. 

» Les mesmes raisons qui servirent en cela 
pour le dict sieur de Villeroy, serviront encore 
davantage pour le regard de la Reyne mère du 
Roy et du Roy mcsme, en tant qu'il feroit la 
paix, pourveu qu'icelles raisons leur soient di- 
tes, bien exprimées et répétées quelquefois. 

» Cet office, toutesfois, tant envers leurs Ma- 
jestés que le dict Villeroy se fera trop mieux 
par les vostres que par vous. 

«Mais le faictplus singulier que vous recueil- 
liez dudict estât proviendra de vous-mesmes^ 
d'autant que tel est un roy, tel est son roiaume, 
tel est un homme constitué en dignité, telle est 
aussi la dignité qu'il obtient. 

» Tel pouvoir donq que Ton vous donne, ne le 
mesprisez point et ne le mesurez pas au con- 
tenu de vos lettres, mais eslargissez-le Jusques 
où s'estendra vostre puissance et vostre faveur. 
» Et vous souvenez que Charles-Martel com- 
battit et eut beaucoup de peine pour parvenir à 



estre maire du palais de France et d'Austrasie, 
à raison des empeschemens que, sous main, 
Gertrude , mère du roy, luy donnoit , ne vou- 
lant point permettre qu'autre eust plus grande 
authorité au royaume, après le roy son fils, 
qu'elle ; et qu'enfin le dict Martel ayant obtenu 
la dignité qu'il demandoit, ieelle dignité luy 
servit d'cschelle et de degré pour monter à U 
grandeur à laquelle il parvint, s'estant, de privé 
et particulier qu'il estoit, fait prince et duc de 
France, et depuis, ayant esté institué, a laissé 
ses enfans roys. 

» Voilà pourquoy vous devez pourchasser sous 
main qu'en effect vous soyez, par lettres et pou- 
voir que le Roy vous baillera, maintenant esta- 
bli connestable, encoresque l'on vous donne an 
autre nom à ceste heure. Et pour le dict nom de 
connestable, il faut tascher que les députés des 
Estats requièrent qu'il vous soit donné. Les rai- 
sons dont useront les dicts députés seront que 
aussitost qu'il y a eu roy establi en ce royaume, 
aussitost il y a eu un connestable, et que par 
expérience, on a recognu toutes choses s*y estre 
mieux portées , lorsque la couronne a eu ses 
officiers, qu'ils ont exercé leurs charges avec 
le nom et l'authorité que l'institution leur a don- 
nés, et qu'ils ont esté aussi repris et punis quand 
ils ont failli et manqué à leurs devoirs, ce qui 
ne se peut faire s*il n'y a des personnes pour- 
veues de ces charges. 

» Glissez-vous donq en ceste^ par le pouvoir 
que vous donnera le Roy, et en attendez le nom 
et l'establissement, pour l'amour que vous porte 
le peuple et les mérites de vostre vertu et va- 
leur. Et si ainsi vous en pouvez estre pourveu, 
il vous sera beaucoup plus honorable et plus 
utile à l'advenir, que si à présent, le Roy, avec 
la charge, vous donnoit le nom de connestable. 

» Ayant Testât et la faveur, soit conjointe oo 
pour le moins en apparence, reste seulemoit que 
la cour dépende de vous. 

» Ce qui vous sera facile, si continuellement 
vous considérez les humeurs du Roy et ceux 
qui viennent en la cour, et vous saurez ayder 
des uns et des autres pour vous maintenir eo 
vostre place et vous bien installer en ceste 
cour, qui est cela seul queno\|^ cherchons nuiia- 
tenant. 

» Les mœurs, le naturel et façons de faire or- 
dinnires du Roy, soit qu'il se contraigne pour 
un temps ou qu'il se laisse aller à sa volonté, 
vous sont mieux cogneus que à un autre. 

» Quant aux courtisans, les premiers qui vien- 
nent à estre considérez à ceste heure sont Belle- 
garde et Loignac, lesquels Je souhaiterois que 
vous monstrassiez aimer, pouroe que le Roy les 
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aime, mais non du sorte gue de tout temps pour 
«ximpiaire au Itoy, vous vous reodissiez leur es- 
clave^ mais, au contraire, que vous retinssiez 
tousjours vostre dignité et usassiez doucement 
auprès d'eux de l'authorité que vostre rang, 
vostre maison et spécialement vostre vertu et 
vostre expérience vous donnent. Car, par ce 
moyen, voua ferez qu'ils vous airaeroul et se 
tiendront heureux d'approcher et d'apprendre 
quelque chose de vous, qu'ils voua recherche- 
ront et dépendront plus lest de ce qui vous rend 
du tout i-ecommandable, que non pas vous de 
leur grande faveur, 

■■ Je desirerois nussy que * ous les retinssiez en 
bonne amilié l'un avec l'autre, et non pas eu 
picque, pour ce que de ceste façon tous deu\ 
vous aimeront; au contraire, vous ne sauriez 
estre amy que de l'un d'eux, et davantage le 
Hoy vous en tiendra plus cher, 

■■ Mais puisque la bonne fortune vous est si fa- 
vorable, que voua venez en une cour quasi toute 
neufve, et laquelle à cesle occasion vous pouvez 
bientost disposer à vostre intention et volonté; 
que si les favoris du Itoy estoienl de longue 
main entrez en son amitié et auctorisez des al- 
liances, de charges et estais, faites en sorte que 
les erreurs passées ne vous laissent tomlier en 
d'autres nouvelles; pour ce iie permettez pas, 
s'il est possible, hausser par alliance des prijicea 
les susdits favoris, et ne permettes point aussi 
que les estats principaux de la couronne soient 
ostez de vostre maison ou des vostrea, ainsi que 
par ci-devant il a été pratiqué à vostre détri- 
ment et dommage. Le moien de tout empescher 
cela est de leur imprimer de bonne heure, qu'ils 
se doivent rendre capables d'avoir des charges 
auparavant que de les avoir. 

«Quant à la Royne-mèredu Roy, vous avez 
apperçeu que jusques ici, tost ou tard elle vient 
i\ bout de ce qu'elle désire du Roy; que ceux 
qui ont voulu nourrir quelque distraction et al- 
tercation de volontés entr'eile et le Roy, se sont 
trompés, et enfin ont esté ruinés; que les des- 
seings de la Royne sontde vouloir ce que le Roy 
veut, et n'avoir rien plus cher que son flls; 
mais ne vouloir pas eussy permettre qu'après 
luy que autre soit plus grand ou autre ait plus 
de part au maniementdecest estât qu'elle. Voilà 
jiourquoi vous devez continuer à l'honorer com- 
me vous faites; mais de sorte touttesfois que le 
Hoy ne mette en opiniou que vous appuyez plus 
sur l'authurité de la Royne que sur In faveur 
qu'il vous faicl : facilement éviterez vous cet in- 
convénient si vous vous rendez comme moien et 
médiateur nécessaire [xtur entretenu' cntr'eux 
la bouae iuteiligence qui semble y estre. Et 
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vous souvenez bien que joignant de caste foçon 
la puissance des deux it ce que vous avez de fa- 
veur, à vous, si vous attribuez peu à peu et sans 
que l'on s'en apperçoive, le pouvoir et rauthorité 
des deux ensemble. 

•> Jen'entre point plus avant sur les particuliè- 
res deffenses qui peuvent naistre entre la Royne 
mère du roy et le Roy, veu qu'il n'y a si petite 
affaire qui n'ait ses espines, et ausquelles, selon 
le temps, les personnes et les occasions, on peut 
remédier, et vous mieux que nul autre le sçaves 
faire. 

" La mcsme bonne fortune vous favorise en- 
core , vous ramenant à lu cour nu temps que les 
vieils secrétaires d'estat sont sur le point de 
quitter leurs charges et vont bailler en leur» 
places des personnes jeunes, qui vous craindront 
et feront bien plus facilement ce que leur com- 
manderez que n'eussent pas fait les vieils. 

"Confortez donqVillcroyàpi-endre une grande 
et honorable charge au conseil du Roy; aydei 
lui en ce que vous pourrez. Pour eesl effect, Il 
n'aura sitost baillé son estât à L'Aubesplne que 
Brualard baillera le sien à son flls. Mois de 
bonne heure il faudra trouver moien que Pinard, 
qui ne voudra demeurer seul après les autres, 
ne se deffasse de sa charge entre les mains da 
personne qui ne soit en vostre dévotion. 

" Si bien que vous ne debviez Insister à vous 
paistre de ceste fumée que les secrétaires d'es- 
tat viennent à vostre lever, si devez vous tas- 
cher avoir le temps de faire en sorte qu'ils ne 
despesehent et ne reçoivent rien que vous ne 
sçaehiez, afin de vous rendre un Jour maistre 
absolu de iu cognoissance de Testât, ce qui a 
par ci-devant tant recommandé feu monsieur le 
connestable, ce qui l'a faict rechercher mesme 
en sa défaveur. Or, comme lesdits secrétaiics 
sont jeunes et nouveaux, vous pourrez lors plus 
aisément que vous ne faictes pas à ceste heure, 
en familiariser quelcun qui vous viendra voir, 
et à son exemple ou par jalousie sera cause que 
les autres y viendront par après, et l'accoustu- 
mance peu et à peu se tournera en loy. 

"Je ne diray rien do monsieur ie chancelier et 
du premier intendant de^llnances, sinon que par 
aniour ou par crainte ils soient voslres et dé- 
pendans de vous, ou bien que vous ou les Estats 
prochains au Heu d'eux en mettiez d'autres, et 
lors la nouveauté de ceux qui entreront en ces 
charges vous sera d'autant plus facile à renger 
qu'ils ne feront que venir à la cour, et desjà 
vous y serez installé avec puissance, authorité 
et faveur, qui est ce que je désire voir, afin que 
y estant comme je souhaite, nous chercheront; 
puis après ce que vous debvei faire pour par- 
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venir à vostre but pour le bien de vostre estât 
et de vostre establissement. » 

Le jour de devant que ce pauvre seigneur 
fût tué, discourant des grands capitaines de la 
France, dit, que sans controverse, le feu admi- 
rai de Chastillon avoit esté un des plus grands 
de ce siècle, mais des plus malavisés ; qui après 
avoir tant offensé son maistre, s'estoit allé jetter 
foible et en pourpoint entre ses bras, et rendre 
à sa merci, espérant que Sa Majesté lui pardon- 
neroit, ce que les souverains ne font jamais. Le 
lendemain luy-mesme tombant en la mesme 
faute, il fvLi tué. ] 

1589. 

7ANVIEB. Le premier jour de Tan 1589, Lin- 
cestre, après le sermon qu'il fist à Saint-Barthe- 
lemi, exigea de tous les assistans le serment, en 
leur faisant lever la main pour signe de consen- 
tement, d'emploîer jusques au dernier denier de 
leur bourse, et jusques à la dernière goutte de 
leur sang pour venger la mort des deux princes 
Lorrains, [catholiques, à sçavoir le duc de Guise 
et le cardinal son frère,] massacrés par le tiran 
dans le chasteau de Blois à la face des Estats. 
Et du premier président de Harlai, qui, assis à 
l'œuvre tout devant lui, avoit ouï sa prédica- 
tion, exigea serment particulier (de lui, dis-je, 
qui avoit accoustumé le recevoir des autres), 
rinterpellant par deux diverses fois en ces mots : 
« Levés la main, monsieur le président, levés- 
» la bien haut , encores plus haut , s'il vous 
» plaist, afin que le peuple la voie. » Ce qu'il 
fàst contraint de faire, mais non sans scandale 
et danger du peuple, auquel on avoit fait enten- 
dre que ledit président avoit sceu et consenti la 
mort de ces deux princes lorrains, que Paris 
adoroit comme ses dieux tutélaires. 

Le 2*^ jour de janvier, le peuple continuant 
ses furies et insolences , ausquelles l'animoient 
leurs curés et prédicateurs, abbatist et demolist 
les sépulchres et figures de marbre que le Roy 
avoit fait ériger auprès du grand autel de l'é- 
glise Saint-Pol à^ Paris , à deffuncts Saint- 
Maisgrin, Quelus et Maugeron, ses mignons, di- 
sant qu'il n'appartenoit pas à ces meschans 
athées^ borts en regniant Dieu, sangsues du 
peuple et mignons du tiran, d'avoir si braves 
monuments et si superbes en Téglise de Dieu, et 
que leurs corps n'estoient dignes d'autres pare- 
mens que d'un gibet. 

[ Le samedi 7 janvier arrivèrent à Paris les 
nouvelles'de ] la mort de la Roine, mère du Roy, 
décédée au ohasteau de Blois le jeudi précédent 
9 de ce mois. Elle estoitaagée de soixante-onze 



ans, et portoit bien l'aage pour une femme plaine 
et grasse comme elle estoit. Elle mangeoit bien 
et se nourrissoitbien,et n'appréhendoit pas fort 
les affaires, combien que depuis trente ans que 
son mari estoit mort, elle en eust eu d*aii8si 
grandes et importantes qu'onques eust roine do 
monde. Elle mourust endebtée de huit cens mil 
escus, estant prodigue et par de là libérale plus 
que prince ni princesse de la chrestienté : ce 
qu'elle tenoit de ceux de sa maison. Elle estoit 
jà malade, lorsque les exécutions des 23*" et 24' 
de décembre furent faites. Et Tallant voir le 
Roy son fils et lui disant : « Madame, je sois 
» maintenant seul roi de France , je n'ai plus 
» de compagnon ; » elle sachant ce qui estoit 
avenu lui respoudit : « Que pensés-vous avoir 
» fait? Dieu veui 1 le que vous vous en trou vies bieal 
* [ Vous avés fait mourir deux hommes qui ont 
» laissé beaucoup d'amis. ] Mais au moins, moo 
» fils, avés-vous donné ordre à l'asseurance des 
» villes, principalement à celle d'Orléans? Si 
» ne l'av^ fait, faites-le et le plus-tost que faire 
» se pourra : autrement il vous en prendra mal, 
» et ne failles, si m'en croies, d'en advertir le 
» légat du Pape par monsieur le cardinal de 
» Gondi. » [Ce dit, après que le Roy lut eust 
respondu à toutes ses demandes, et qu'il l'euston 
peu consolée, la priant seulement de soingner à 
sa santé et que tout le reste se porteroit bien,] 
elle se fist porter toute malade qu'elle estoit, à 
monsieur le cardinal de Bourbon, qui estoit 
aussi malade et prisonnier , laquelle aussi-tosl 
que ce bon homme vid, commença à s'escrier la 
larme à l'œil : « Ah, madame 1 madame ! ce sont 
» de vos faits, ce sont de vos tours. Madame, 
» vous nous faites tous mourir. >» Desquelles pa- 
roles elle s'esmeust fort, et lui aiant respondu 
qu'elle prioit Dieu qu'il Tabismast et qu'il la 
damnast, si elle y avoit jamais donné ni sa pen- 
sée ni son advis, sortist incontinent disant ces 
paroles : « Je n'en puis plus, il faut que je me 
mette au lit, >• comme de ce pas elle fist, et n'en 
releva , ains mourust le 5 janvier 1589, qui es- 
toit la vueille des Rois, jour fatal à ceux de sa 
maison ; car Alexandre de Médicis fust tué à ce 
jour, et Laurens de Médicis et autres [ que Tbis- 
toire de Florence a remarqués. Elle fut pleurée 
de quelques siens domestiques et familiers, et 
ung peu du Roy son fils, qui en avoit encore 
affaire. ] 

Ceux qui l'approchoient de plus près , eurent 
opinion que le desplaisir qu'elle avoit pris de ce 
que son fils avoit fait, lui avoit avancé ses jours, 
non pour amitié qu'elle portast aux deux prin- 
ces occis, lesquels elle aimoit à la florentine 
( c'est à dire pour s'en servir )y mais pour ce que 



par là elle voioit le roi de Navarre, sod gendre, 
establi, qui esloit tool ce qu'elle craingnoil plus 
au monde, comme celle (jui avoit juré sa ruine, 
[ por quelque moien que ce fusl. ] Toutefois le 
peuple de Paris eusl opinion qu'elle nvoit donné 
consentement et occasion à la mort des deux 
l^rinces lorrains ; et disoient les Seiïe, que si 
on apportolt le corps à Paris, pour l'aller enter- 
rer à Saint-Denis, au sepulchre magnifique que 
de son vivant elle avoil bnsti à elle et au feu 
roi Henri, son mari, qu'ils le trafneroient à la 
voirie ou le jetteroieol dans la rivière. Voilà 
pour le regard de Paris. Quant à Blois où elle 
estoit adorée et révérée comme la Junoii de la 
cour, elle n'eust plus tost rendu le dernier sous- 
pir, qu'on n'en fist non plus de compte par tout 
que d'une chèvre morte (i). 

[ Le samedi 7 janvier, on abbatlist la nuit la 
barrière des Scrgens du [lont Saint-Miebel à Pa- 
ris; ce qu'on interpréta à un mauvais angine 
et présage d'ung abbatis en brief de la justice, 
comme aussi il advinst. C'estoit ce mousti-e à 
seize testes, qui devoit mastiner l'auctorité des 
rois et des loix, qui commença par là à se faire 
craindre et à rechercher et fouiller jusques aux 
cendres de leurs fouyers, tous ceux qu'il avoit 
opinion favorizer dans leur cœur la cause du 
lloy et de la justice. J 

Le dimanche 8*" janvier, le prédicateur Salnt- 
Barthelemi, à Tyssue de sa prcdJcntioD, flst 
entendre au peuple la mort de la Roine mère : 
" laquelle (dist-ii; a fait en sa vie beaucoup de 
■' bien et beaucoup de mal, et croi qu'elle en 

- a encores plus fait du dernier que du premier. 

- Je n'en doute point. Aujhourdui, messieurs, 

- se présente une difficulté, sçavoir : si l'église 
> catholiquedoit prier Dieu pourelle,aiantvescu 
" si mal qu'elle a vescu,Bvencé et supporté sou- 
■ vent l'hei'esie (encores que sur In flu elle ait 
• tenu le parti de nostre salncte union, comme 

- l'on dit , et n'ait consenti la mort de nos bons 
■■ princes catholiques). Sur quoi je vous dirai ,' 

- messieurs, que si vous lui vonlés donnera 
» l'avanture par charité ung Paler et un Ave , 

(1) Li^smDlenséilUeiin ont lyJouU à la 9nlledc ce pa- 
ragraphe. Il sur le mémo pemoDiiiKe. les lignes suivan- 
tes, [uut en avertissant qu'elles ne toni pas écrites de la 
tnaiD (le Taulrur du journal, <lans le manuscrii autogra- 
phe. Nous pouvons assurer qu'elles ne se sont Jamais 
trouvées dans notre manuscrit original. 

■ Quant au particulier d« sa mort . le dtscspoir cl la 
violence j ont été reinarqui^s . comme en ane Gn trés- 
miserablc, conforme à sa vie. Dasile Florentin, maihi^ 
matlcien Irès-renominé, a fait la réïoliUlon dp la nati- 
vité (le cette princesse, qui a'tsi trouvée trés-vérilable . 
eii ce qu'il préilll qu'elle seroll cause de la ruine du lleti 
uù elle sorolt mariée. 
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~ vous le pouvés faire, il lui servira de ce qu il 
» pourra, si non il n'y a pas gri^nd intérest. Je 
' vous le laisse à vostre liberté. •> 

[Ce mesmejour, le prévosl des marehans il 
escbevlns de la ville de Paris , par le comman- 
denientdu duc d'Omale leiir gouverneur, envolè- 
rent aux capitaines des dixaines leurs mande- 
mens, afin que chacun d'iceux sur les bourgeois 
de sa dixaine fist une nouvelle levée de deniers, 
pour ce que la première faite par les curés 
( comme ils faisoient entendre ] n'avoit esté suf- 
fisante pour faire le fonds qu'ils vouloient faire, 
tant pour In tuition de la ville que pour les au- 
tres frais de la guerre. Geste seconde levée, qui 
suivoitdesi prés la première, ne fut guèresagréa- 
l>le à beaucoup de gens , mesme des plus catho- 
li([ues, qui se doutèrent bien qu'on viendroit 
souvent fouiller à leurs liouises aoua ce pré- 
texte , comme il est depuis advenu. ] 

Ce jour, le petit Fceillan, en son sermon , 
faisant une apostrophe au feu duc de Guise , dit 
ces mots ; ■ saint et glorieus martire de 
" Dieu , benist est le ventre qui t'a porté et les 
mnmelles qui t'ont alaicté. - 

[ I.e 9 janvier, le roi de Navarre estant parti 
de Niort pour secourir les assiégés de la Gana- 
ch«, fust saisi d'une violente maladie , et telle 
qu'on douta fort de sa santé , si que le bruit de 
sa mort fust porté à la cour. Mais Dieu, qui l'a- 
voît sauvé de tant de périls, le délivra encores 
eeste fois du pas de la mort, )N)ur s'en servir à 
sa gloire et pour le bien et repos de son peuple 
et de son église. ] 

Le lundi 16 janvier , maistre Jean Le Clerc , 
naguèrcs procureur en la cour de Parlement, 
lors capitaine de son quartier et gouverneur de 
la Bastille de Paris, accompagné de vingt -cinq 
ou trente coquins tous comme lui , armés de 
leurs cuirasses, niant la pistole en la main, 
alla au palais , entra en la grand' chambre, et 
aiant une liste en sa main, dist haut et clair 
(estans les chambres assemblées j : > Vous , tels 
" et tels ( qu'il nomma ) suivés-moi , veués en 
> l'hostel de la ville, on a quelque chose à vous 



n On publia contre sa mémoire plusieurs pasquils et 
fers, dont voie; les meilleurs , faits pour lui servir d'é- 
pilaplie : 

La RclDc qui cy ^ii fut un diable et un ange, 
Toute pleine de bllme fI pleine de louange : 
Elle soutint l'Etat, et l'Etal mit A bas ; 
Elle (1t maints accords et pas moins de débats; 
Elle enfanta trois rois et cinq guerres civiles, 
Fil hAilr des cbAleaui et ruiner des villes. 
Fit bien de bonnes lois et de miuvais édita. 
Souhaite-lui. paHiol, enfer cl paradis, u 
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» dire. » Et aa premier président et autres qui 
hii voulurent demander de par qui et en quelle 
puissance il vouloit faire cest exploict , il res- 
pondist qu'ils se bastassent seulement et se con- 
tentassent d'aller avec lui , et que s'ils le con- 
traîngnoient d'user de sa puissance, quelcun 
d'eux s'en pourroit mal trouver. Lors le pre- 
mier président, le président Potier et le prési- 
dent de Thou s'àccheminérent pour le suivre , 
et après eux marchèrent volontairement jusques 
à cinquante ou soixante conseillers de toutes les 
chambres de parlement . mesme des requestes 
du palais, et plusieurs qUi ne se trouvoient point 
sur le billet du Clerc ne laissèrent de marcher 
et accompagner les autres, disans qu'ils ne pou- 
voient moins faire que de suivre leurs capitai- 
nes. Marchant le premier , il les mena sur les 
dix heures du matin , par le pont au Change , 
comme en monstre et triomphe , jusques en la 
place de Grève, où se voulans arrester pour 
entrer en l'Hostel de Ville , suivant la proposi- 
tion de maistre Jean Le Clerc, en furent empes- 
diés et contraints par lui de passer outre et me- 
nés en la Bastille Sain t-Anthoine, tout au tra- 
vers des rues plaines de peuple , qui espandu 
par icelles, les arme&au poing et les boutiques 
fermées pour les voir passer, les lardoiei^ de 
mille broccards et vilanies. [Voilà comme, par 
un juste Jugement de Dieu , la première cour de 
l'Europe fust ce jour emmenée en triomphe et 
emprisonnée par un petit procureur armé , ac- 
compagné de vingt-cinq maraux, qui entrant en 
la chambre des pairs de ce rolaume, où les plus 
grands laissent leur espée à la porte, par révé- 
rence de justice , porte i'espée à la gorge au 
parlement de France , l'emmène , le retient et 
l'enferme en sa bastille, où il est fort rude- 
ment et chèrement par lui traicté , les uns plus 
long-temps, les autres plus court, selon qu'ils 
trouvèrent les moiens et occasions d'en pouvoir 
sortir. ] 

Il en alla encores prendre quelques uns , ce 
jour , en leurs maisons , qui ne s'estoient point 
trouvés en la cour, et mesme de la cour des 
aydes, chambre des comptes , et autres com- 
pagnies , dont il y en eust quelques uns serrés 
à la Conciergerie et aux autres prisons de la 
ville. Mais les aucuns furent eslargisdès l'après- 
dinée , les autres les deux ou trois jours ensui- 
vans pource qu'ils ne se trouvoient sur la liste 
du Clerc, et qu'ils estoient estimés de ceux 
qu'on apeloit catholiques zélés. Et à la vérité 
la face de Paris estoit misérable , en ce temps : 
[si qu'on pouvoit justement dire que c'estoit la 
main de Dieu qui y passoit. Car celui qui a 
jamais oui parler, et leu dans Josephe les fac- 



tions d'un Jean , d'un Simon , et autres tels pen- 
dars et brigans , qui sous le voile d'un zèle de 
religion prétendu, pilloient et saccageoioit la 
ville de Hierusalem, s'il fust venu en ce ten^ 
à Paris, il eust veu chose semblable] : car il 
eust veu un Clerc, un Louschart, un Senault, 
un La Morlière , un Olivier et tels autres sa- 
trapes, qui avec main armée fourrageoient les 
meilleures maisons de la ville , priDcipalemeat 
où ils sçavoient qu'il y avoit des escus , et ee, 
sous un masque digne de voleurs , parce qu'ils 
estoient ( disoient-iis ) roiaux et partant de 
bonne prise. Mais pardessus tous les autres, 
avoit monsieur de Bussy-le-Clerc (ainsi se fai- 
soit il apeler ) grande puissance : car oieores 
que par la ville ou par le conseil quelques uns 
des prisonniers eussent ordonnance de sortir , 
ils n'en sortoient point toutefois que quand il plai- 
soit à monseingneur de Bussy ; 'auquel contre 
les trois, quatre et cinq escus que par jour il 
exigeoit de chaque teste pour leur Journalière 
despense , encores quelle fust bien maigre, il 
faloit encores faire quelque présent de perles 
ou de chaisnes d'or à madame, de vaiselle d'ar- 
gent et de deniers clairs et comptans à monsieur 
avant qu^en pouvoir sortir. [ Car encores qu'ils 
ne se fussent jamais mesiés des affaires publi- 
ques , non plus que le bon homme Quintus Au- 
rélius, qui se trouva toutefois à la liste des pros- 
crits par le dictateur Sylla, à cause de sa belle 
maison d'Albe , ainsi ceux-ci se trouvans crimi- 
nels et politiques pour l'amour de leurs biens, 
se pouvoient escrier avec l'autre : G infortunés, 
escus 1 vous estes cause qu'on nous fait es- 
pouser une Bastille. 

Tout du long de ce jour, qui estoit le 16 jan- 
vier , et le sixiesme selon l'ancien calcul , jour 
des Rois (remarque fatale pour ce qui y advinst), 
les portes de Paris et les boutiques furent fer- 
mées jusques à midi , et gardes exactes establies 
par les quartiers pour seureté des emprismme- 
mens. ] 

Ce jour mesme 16*" janvier 1589, les Estais de 
Blois furent clos, [avec mandement envolé aux 
provinces pour les asseurer de la bonne inten- 
tion de la msyesté du Roy] , lequel au lieu de 
monter à cheval et se fortifier d'hommes et de 
moiens, va si nonchalamment en besongne qu'il 
laisse perdre Orléans, qu'il eut sauvé, et beau- 
coup de ses bons serviteurs (ceux de Paris 
n'aiant jamais entrepris ce qu'ils ont fait que 
sous l'asseurance de la reddition de la place), 
en se monstrant seulement brief ; [il méprise 
tellement toutes choses]; que dedans six semai- 
nes il se void réduit au roiaume de Tours, Blois 
et Baugenei seulement, et ce par une trop grande 
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préiinmption : Quœ semper incauta est et sui 
neglit/ens [dit tort bienEgesippus).) 

Le mardi 17 jiinvier, on plaida en la grand' 
chumbre à huis ouverts, nonobstant l'empri- 
sonnement de la meilleure el plus saine partie 
tle la cour ; et.fust tenue l'audlanee par le pré- 
sident Brisson, qui (eonibien qu'il Aist des plus 
suspects), par quelque poictevine ruse et pro- 
messe aux Seize , qui disaient tout haut qu'il 
leur avolt promis d'estre homme de bien, se 
[^nrantist et sauva des pi'isons et demeura tous- 
juurs depuis en la cour, exerceant de fait Testât 
de premier président. 

Le jeudi lo, la cour assemblée, resolust et 
ordonna par son arrest qu'elle se joindroit et 
UQiroit aveq le surplus du eorps de la ville de 
Paris, pour lui adhérer et l'assister en toutes 
choses, raeames contribuer aux frais de la guerre 
résolue pour le bien publiq. 

Par autre arrest du 30 Janvier , est dit que 
les eschevins Compaus et Cotteblanche , que le 
Roi avolt envoies sur leur foy à Paris, pour re- 
tourner àBloisduusquînzaine, n'y retourneroient 
poiut, et quedu serment du retour qu'ils avoient 
fait seraient admonestés l'évesque de Paris et 
ses vicaires de leur donner absolution. 

Le samedi 21' , furent nommés par la cour 
{ et par Senault, greffier et premier président 
d'icelle), monsieur Mole, conseiller en la cour, 
pour exercer Testât de procureur général, le- 
quel il accepta enfin à son grand regi'et et corps 
défendant, estant vaincu de la voix et multitude 
de ce peuple eschauffé qui crioit : Mole! Molu! 
et aussi d'une vive appréhension de la mort, ou 
pour le meilleur marché d'une prison, venant 
de sortir d'une bastille, où il s'asseurolt bien de 
rentrer au cas qu'il le refbsast. 

Furent aussi nommés et esleus pour advocats 
du roy M" Jean Le Maislre et Lots d'Orléans, 
advocats en parlement. Le matin du dit jour, le 
commissaire Louschart et Emmonot avoient 
esté chés M. Mole le prier d'en rapporter lui 
mesme la requeste^ et le consolans sur sa pri- 
son, lui dirent que c'estoient des probationsque 
ISostre Seingueu renvoi oit souvent aux siens. 

Ce jour, messire Barnabe Brisson, premier 
président de la Ligue, craiugnant une catas- 
trophe de trngœdie à la ruine de lui et de sa 
maison, pour estre forcé et violenté en son âme 
à faire et passer tous les jonrs choses iniques et 
détestables contre Tanctorité et service du Roy ; 
désirant qu'A l'avenir il ne lui en f>ist rien im- 
puté, comme niant tousjours eu et niant les 
Heurs de lis eserites au cœur, et qu'on cogneust 
que ce({u'il faisoit nu contraire estolt contre son 
gré et volonté, y estant induit par la terraur des 



amnes et la violence d'un peuple mutiné, qui le 
tenoit prisonnier sans pouvoir sortir [comme il 
eust bien désiré, et aussi |)our garantir sa vie et 
celle des siens de leur f\ireur,] flst la protesta- 
tioLi suivantequ'ilescrivist et sigua de sa main, 
et la fist recougnoistre le leudemaiu par devant 
deux notaires en forme de disposition et ordon- 
nance de sa dernière volonté; de laquelle la 
teneur s'ensuit, extraicte fidèlement mot ù mot 
de l'original : 

« Je soubslgné, déclare qu'aiant consulté et 
tenté tous les moiens h moi possibles pour sortir 
de ceste ville, é fin de m'exerapter de faire ou 
dire chose qui peust offenser mon roy et souve- 
rain scingneur, lequel je veux servir, obéir, res- 
pecter et recongnoistre toute ma vie et persé- 
vérer eu la fidélité que Je lui dois, détestant 
toute rébellion contre lui , il m'a esté impossi- 
ble de me pouvoir retirer et sauver, pour estre 
mes pas observés et toutes les personnes guet- 
tées et gardées \ et que plusieurs, en habit des- 
gulsé ont tasché de sortir, ont esté surpris et 
emprisonnés : et d'ailleurs, on a emprisonné le 
général Le Comte, mon gendre, saisi sa maison 
et dénié l'entrée d'icelle à ma fille, qui a esté 
contrainte se réfugier chés se^ amis. A raison 
de quoi estant contraint de demeurer en ceste 
ville, et adhérer aux délibérations esquelles 
le peuple nous force d'entrer, Je proleste devant 
Dieu que tout ce que J'ai fait et dit, proposé et 
délibéré en la cour de parlement, et ce que Je 
feray, diray, délibereray, Jugeray ou signeray 
cy après, a esté et sera contre mon gré, el vo- 
lonté, et par force et contrainte;ycslant violenté 
par la terreur des armes et licence populeuse 
qui règue ù présent en ceste ville, et aussi par 
le conseil de gens de bien et d'honneur, bons et 
fidèles serviteurs du Roy, exposés à mcsmes pé- 
ril» et injui'es, qui conseillent et exhortent de 
lemporizer et m'accommoder aux désirs et vou- 
loirs d'un peuple, quoiqu'ils soient injustes, des- 
roisomiables et contre le devoir de subjeet ; et ce 
tant pour sauver ma vie et à ma femme et en- 
fans qui seront eu péril et danger indubitable, 
et uos bieus en proie, que pour tascher avec le 
temps à proufiter quelque chose pour laréduction 
et reconciliation du dit peuple avec le Roy, 
quand l'opportunité se pourra présenter d'en 
parler; dont ù présent on n'oserolt ouvrir la 
bouche A peine de hozarder sa vie. Et afin qa'&j 
l'avenir ma demeure et résidence en ceste ville, 
et mes actions et déportemens ne me soient im- 
putés à blasme , dont T^P^H^ Dieu à lesmoin 
qui congnoist l'intérieur de mon coeur et la can- 
deur, pureté et sincérité de ma conscience, j'ay 
escrit et signe la présente protestation, en cou- 
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tinaant la précédente Jà par moi faite^ voulant 
que la présente serve une fols pour tuÉm pour 
iHtletaHVBftrtnr. 

» Faiet à Paris le 31 janvier 1589, 

» Sigé Bbisson. » 

Aujhourdui, messire Barnabe Brisson, sieur 
de Gravelle, conseiller du Roy et président en sa 
cour de parlement, a re<M)ngneu et déclaré avoir 
escrit et signé de sa main la disposition et ordon- 
nance de dernière volonté cy dessus et de l'autre 
part contenue, qu'il veult et entend sortir son 
plain et entier effect^ selon sa forme et teneur ; 
dont il a requis le présent acte à lui délivré. 

Ce fust fait après midi, en la maison du dit 
sieur président, Tan 1589; le 22*" Jour de jan- 
vier ; et a signé Bbisson ; signés aussi Lusson 
cILeNoib. 

Le jeudi 26 janvier, le héraud surnommé Au- 
vergne, envolé de la part du Roy, arriva à 
Paris, portant au duc d'Omale (qui s*en disoit 
etportoit gouverneur) mandement d'en vider, et 
interdiction à la cour de parlement, à la cham- 
bre des comptes, à la cour des aydes, au pré- 
vost de Paris, et à tous autres officiers et juges 
roiaux de plus exercer aucune jurisdiction. Une 
fust oui, ne son pacquet veu, ains emprisonné, 
en grand danger d'estre pendu et estranglé , fi- 
nablement renvoie sans response avec injure et 
contumelie : tant estoient les Parisiens insolens, 
envenimés et animés contre leur roy, du quel 
le nom estoit si odieus entre le peuple, que qui 
Feust proféré seulement eust esté en grand dan- 
ger de sa vie : [car aussi n'y avolt-il fils de bonne 
mère à Paris, qui ne vomist injures et brocards 
contre le Roy qu'ils apeloient Henri de Valois^ 

b y fils (le p.,,.j liratif estant tous les jours 

crié et deschiqueté par les rues et quarrefours 
de Paris, comme le plus vil crocheteur et faquin 
d'une ville. Dequoi rendent suffisant tesmoin- 
gnage les vilaines figures et lil>elles diffama- 
toires criés publiquement par les portepaniers 
de madame de Montpensier , imprimés avec 
privilège de la Sainte-Union. 

Signé Senàult.] 

En ce mesme temps, la Sorbonne et la Fa- 
culté de théologie, comme porte-enseingnes et 
trompettes de la sédition, déclarèrent et publiè- 
rent à Paris tout le peuple et subjets de ce 
roiaume absous du serment de fidélité et obéis- 
sance qu'ils avoient juré à Henri de Valois na- 
guères leur roy, râlèrent son nom des prières 
de l'Eglise, firent entendre à ce sot et Âirieux 
peuple qu'en saine conscience ils pouvoient s*u- 
nir, s'armer et contribuer deniers pour lui faire 



la guoREft, «ooime à untlran exécrable qui avoit 
violé la foi publique au notoire préjudice et con- 
temnement de leur sainte foy catholique rom- 
maine et de l'assemblée des estats du roiaume. 
[D'autre costé les prédicateurs au lieu d'annon- 
cer l'Evangile au peuple, se mirent à vomir une 
Iliade d'injures et de vilanies contre le Boy, 
allumans la révolte et la sédition au cœur da 
peuple (qui n'alloit que trop sans cest esperon), 
tellement qu'il ne sortoit jamais du sermon qull 
n'eust le feu à la teste et la promptitude aox 
mains, pour se ruer sur les politiques (qulls 
apeloient), c'est à dire sur les plus gens de 
bien de la ville, ennemis de la séditioD et 
tirannie.] 

* Pone (i) te. Domine , signaculum super 
famulos tuos principes nostros christianos, irf 
qui pro lui nominis defensione et commuai 
sainte accincti sunt gladio, cœiestis auxiUi 
virtuie munitiy hosiium tuorum comprimant 
feritatem , contumaciam prosternant ^ et à 
cunctis eorumdem protegantur insidiis. Pet 
Dominum, 

SECRETA. 

* Oblatis quœsumusy Domine, plaçais hiik 
neribus; et ut omni pravitate devicta, erran- 
tium corda ad Ecclesiœ tuœ redeant unita- 
tem, opportunum christianis nostris prin^ 
*cipibus tribue' benignus auxiUum. Per Do^ 
minum. 

POST-COMMUNIO. 

* HœCf Domine, salutaris sacramenti per- 
ceptio famulos tuos principes nostros, po- 
pulo in afflictione clamanti divina tua mi- 
seratione concessos, ab omnibus tueatur ad- 
versis : quatenus ecclesiasticœ pacis obtineant 
tranquillitatem, et post ht^us vitœ decursum 
ad œtemam perveniant hereditatem. Per Do- 
minum. 

* Furent faictes à Paris force images de cire 
qu'ils tenoient sur l'autel , et les piquoient à 
chacune des quarante messes qu'ils faisoient 
dire durant les quarante heures , eo plusieurs 
paroisses de Paris ; et à la quarantième , pi- 
quoient l'image à l'endroit du cœur, disans à 
chaque picqueure quelque parole de magie, 
pour essayer à faire mourir le Roy. Aux pro- 
cessions pareillement, et pour le même effet, ils 
portoient certains cierges magiques qu'ils ap- 
pelioient par mocqueries cierges bénits, qu'ils 
faisoient éteindre au lieu où ils alloient, ren- 

(1) Les paragraphes qui suivent et qui sont précédés 
d'une * n'eilstcnt pas dans le manuscrit autographe. 
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8 la lumieie contre bas, disans je ne sçais 
({iielles paroles que <ks sorciers leur avoient ap- 
prises. 

Le lundi 30, on (Ist en la grande église de 
Nostre-Dame de Paris, uug solennel service pour 
le remède des âmes des deffuncts ducs et cardi- 
nal de Guise, frères (encoi'es qu'estans martirs, 
comme la Ligue et les prédicateurs publioient, 
\ voire déifiés et canonisés par la Sainte-Union, ] 
ils n'en eussent beaucoup alTaire, ] toutefois il y 
eust aussi grand concours et aftiuance de peuple, 
comme si c'eussent esté les funérailles du roi 
de France, cl nnent ces obsèques très-magnifi- 
ques. L'évesquede Reunes (l)fist le service, Plge- 
nat (3), curé de Saint-Nicolas-d es-Champs, fist 
l'oraison fbnèlire. Le duc d'Omnle, tontes les 
cours et la ville en corps y assistèrent. La ville 
lîst les frais de la cire, et le chapitre de Paris le 
surplus des autres frais. [Les mois et jours en- 
guivans par toutes les autres églises, paroisses 
et monastères de Paris et des fauxbourgs, furent 
faits solennels et dévotieux services pour ces 
deux deffuncts, avec grandes lamentalions et re- 
grets du peuple y assistant. Et se peult dire que 
depuis que la France est France, rois ni princes 
aucuns tant grands et puissans qu'ils aient peu 
eslre, n'ont esté tant hannorés, plalnls et re- 
gretté» apiès leurs décès, qu'ont esté ces deux 
princes lorrains après leur mort , principale- 
ment à Paris. 

Sur la fin de ce mois, les petis enfons, fils et 
filles de lavillede Paris, commencèrent à faire 
procession et prières publiques par In ville, allaus 
d'église en autre en grandes trouppes, marchans 
deux à deux, porlans chandelles de cire ar- 
dantes en leurs mains, clianians les litanies, les 
vti psaumes pénitentinux et autres psalmes , 
himnes, oraisons et prières, faites et dictées par 
les curés de leurs paroisses. Autres prièies 
publiques et processions semblables suivirent 
après, et se firent tant par la cour de parlement 
qu'autres cours et par les religieas tant mendians 
qu'autres de tous ordres et qualités, puis suivi- 
rent les processions des paroissiens de toutes les 
paroisses de Paris, de tous aages, sexes et qua- 
lités, qui alloient deux à deux par les rues et 
églises, la pluspart en chemise et pieds nuds 
{ encores qu'il fist grand froid ), cbantans tous en 
grande dévotion, avec chandelles de cire ar-- 
dantes en leurs mains. 

En ce temps, le Boy advertl des déportemcn! 
des Pai'isiens , et qu'on ne l'apcloit plus ù Pari) 



(1) Almar ncnncquin, abbé d'Epcrnay, évIkiuedeHcD- 
lies. C'ëiaH un îles |>lut i6\ts ligueurs, quoique m ramlllc 
cCl tKaucoup (l'obllgaiionf an rui Henri 111. (A. E ) 



que Henri de Valoto, eamme it lui eust esté rap- 
poi-té qu'ung passementier de ladite ville estait 
arrivé le jour de devant à Blois, le manda le ve- 
nir trouver le lendemain matin à son lever : ce 
qu'il fist. Et comme il estoit encores coucbé 
avec la Roine sa femme, commanda qu'on le 
Ilst entrer. Estant venu, il lui demanda s'il es- 
toit de Paris et s'il en venoit ; à (juoi ce pauvre 
bomme aiant respondu qu'oui, le Itoy alors lui 
dit : - C'est moi, me connoissés-vous bien ï — 

• Oui, Sire, respoudit cest homme. Je vous i-e- 
" eonnoia pour mon Roy; eteelle(lui dit le Roy) 
» que vous volés ici couchée près de moi, qui 

• pensés-vous qu'elle soit. — C'est la Roine, 
■> respondit ce pauvre homme. — Oui mon ami. 

• Et a Paris, comment m'apelle-t-on (dit le 
■■ Roy ) ? Est ce pas Henri de Valois ? — Oui, 
" Sire, respondit l'autre. — Je ne suis donc plus 
" roy H leur compte , loi dist-îl , et toutefois 
>■ vous voies que je couche avec la Koine. Or, 
" mon ami, les nouvelles que vous porterés à 
" Paris, dés que vous y reloornerés, ce sera que 
» vous avés veu Henri de Valois qui estoit cou- 
» ché avec la Boine. Ne failles pas de leur dire, 
■ entendes- vous. " ] 

FÊVBiEB. Le premier febvrier, sur les dix 
heures du soir , le duc de Nemours , par subtil 
moien eschappé du chastcaux de Blois, où il es- 
toit prisonnier,arrivaù Paris, [ou il fust par les 
Parisiens veu et receu en grande joie, comme 
estimé par eux l'un des princes des plus affec- 
tionnés à leur parti; en quoi ils ne se trom- 
paient pas. • Loué soit Dieu { disoit ce sot peu- 
ple ) , voilà encores un de nos bons princes et 
des meilleurs eschappé des griffes du tiran ! 

Le jour de la Chandeleur, après vespres, 
fust chanté dans l'église de Nostrc-Dame de Pa- 
ris , le Te Deum solennel de la reddition d'Or- 
léans, auquel assistèrent les ducs d'Omale et de 
Nemours : nouvelle dont la Ligue fist grande 
feste, comme elle avoit raison , estant la reddi- 
tion de ceste ville une perte Irréparable pour le 
Boy : lequel, en ce temps, au lieu de s'armer à 
bon escient, s'amusoit à se justifier; et au lieu 
de punir les rébellions de son peuple, le ilaltoit, 
encores qu'en tels souslèvemens la douceur l'es- 
faroucbe et la sévérité le retienne. Vulgvs enim 
audacia seniper turi/idum , nisiiHoi mfhiat.] 

Le mercredi 7 fehvrier , le posthume fils du 
feu duc de Guise, [ duquel la duchesse de Guise 
estoit accouchée à Paris depuis la mort de son 
mari , ] fust porté baptizer de l'hostel de Guise 
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à Saint-Jean-eti-Grève , où il fust tenu sur les 
fonts par la ville de Paris, qui le nomma Fran- 
çois (1), du [nom de son père-grand,] et par 
la duchessed*Oroale.£n ce baptesme, il y eust de 
la magnifique cérémonie , car la pluspart des 
capitaines des dixaines de Paris marchoient deux 
à deux, portans flambeaux de cire blanche ar- 
dante , et estoient suivis des archers , harque- 
bouziers et arbalestriers de la ville, vestus de 
leurs hoquetons, raarchans en mesme ordre, et 
portans semblables torches ou flambeaux. Fut, 
après le baptesme, donnée en rUostel-de-Yille la 
belle collation [aux ducs d'Omale et de Ne- 
moux , chevalier d*Omale , seingneurs et gen- 
tilshommes de leur suitte, et à la duchesse 
d*Omale la marraine, et plusieurs dames qui 
l'accompagnoieut,] et fust tirée Tartillerie de 
la ville, en signe d'allégresse. [Le peuple de 
Paris, en grande affluance, estoit espandu par 
les rues où passoit la pompe, bénissant Tenfant, 
et regrettant le père aveq douleur et gémisse- 
ments très grands. 

Le vendredi 9 febvrier, arriva à Paris la du- 
chesse de Montpensier ; le 1 , la duchesse de 
Maienne ; le il , la duchesse de Nemoux ; le 
12, le duc de Maienne. Le peuple de Paris, es- 
pandu par les rues pour voir passer le duc de 
Maienne, crioit : Vive le duc du Maine! Vi- 
vent les princes catholiques ! Lui et le duc de 
Nemoux, qui le costoioit, avec le duc et le che- 
valier d'Omale qui le précédoient , avecques 
drues salutations remercioient le peuple, qui 
estoit bien Joieux de voir les principaux chefs 
de la Ligue tous ensemble dedans Paris, comme 
y accourans comme à leur secours.] 

Le 14 febvrier, jour de mardi-gras, tant que 
le jour dura, se firent à Paris de belles et dévo- 
tes processions au lieu des dissolutions et ordu- 
res des masquarades [et quaresmeprenans qu'on 
y souloit faire les années précédentes.] Entre les 
autres, s'en llst une d'environ six cens escoliers, 
pris de tous les collèges et endroits de TUniver- 
fiité, desquels la plus part n'a voient attaint Taage 
de dix ou douze ans au plus , qui marchoient 
nuds en chemise, les pieds nuds, portans cierges 
ardans de cire blanche en leurs mains, et chan- 
tans bien dévotement [et mélodieusement, quel- 
quefois bien discordamment , tant par les rues 
que par les églises , esquelles ils entroient pour 
faire leurs stations et prières. ] 

Le peuple estoit tellement eschauffé et en- 

(1) Les anciens éditeurs ont ma! à prnpos Indiqué dans 
leur note relative à ce personnage, qu'il ne reçut pas le 
nom de François, comme le rapporte Lestoile , car il 
fut tNiplisé FrançoiS'Alexandre-Paris. II fût chevalier 
de Malte et gouverneur de Provence. Un éclat de canon 



ragé (s'il faut parler ainsi) après ces belles dé' 
votions processionnaires, qu'ils se levoient bien 
souvent de nuict de leurs lits, pour aller quérir les 
curés et prestres de leurs paroisses pour les me- 
ner en procession ; comme ils firent en ces jours 
au curé de Saint-Eustache, que quelques uns de 
ses paroissiens furent quérir la nuit , et le coii- 
traingnh*ent se relever pour les y mener proa- 
mener , ausquels pensant en faire quelque re- 
monstrance, ils l'apellerent politique et héré^ 
que, et fust contraint enfin de leur en faire pas- 
ser leur envie. £t à la vérité ce bon curé, avec 
deux ou trois autres de la ville de Paris (et 
non plus) condamnoient ces processions noctur- 
nes , pource que pour en parler franchement, 
tout y estoit de quaresmeprenant, et que hom- 
mes et femmes, filles et garsons niardioieot 
pesle mesie ensemble [ tout nuds , et ^gen- 
droient des fruits autres que ceux pour la ib 
desquels elles avpient esté instituées. Comme 
de fait, près la porte Montmartre, la fille d*uDe 
bonnetière en rapporta des fruits au bout de 
neuf mois , et un curé de Paris , qu^on a voit oui 
prescher peu auparavant, qu'en ces processions, 
les pieds blancs et douillets des femmes estoîent 
fort agréables à Dieu , en planta un autre qui 
vinst à maturité au bout du terme. ] 

Ce bon religieus aussi de chevalier d'Omale, 
qui en faisoit ses jours gras à Paris, s'y trou- 
voit ordinairement, et mesmes auxgrand's rues 
et aux églises, jettirit au travers d'une sarba- 
canne des dragées musquées aux damoiseUes 
qui estoient par lui recongnues, [et après res- 
chauffées et refectionnées par les oolations qu*ll 
leur aprestoit , tantost sur le pont au Change, 
autrefois sur le pont Rostre-Dame, en la rue 
Saint-Jaques, la Verrerie, et partout ailleurs;] 
où la sainte veufve n'estoit oubliée , laquelle, 
couverte seulement d'une fine toile , avec un 
point coupé à la gorge, se laissa une fois mener 
par dessous les bras au travers de l'église Saint- 
Jean, mugueter, [ et attoucher, au grand scan- 
dale de plusieurs bonnes personnes dévotes qd 
alloient de bonne foy à ces processions, conduites 
^d'unzéle de dévotion et religion, dont ceux qui en 
estoient les autheurs se moquoient , n'aians esté 
instituées à autre fin que pour entretenir le peu- 
ple tousjours à la Ligue , et couvrir d'un voile 
de religion Tinfame perduellion, trahison et ré- 
volte des conjurés contre leur Roy, leur prince 
naturel et souverain seingneur (2). ] 

qui creva au moment où il y mettait le feu, le tua an 
château de Baui, prés Tarascon. le premier Juin 1614. 
(2) Après cet alinéa, Lestoile en indique, par on renvoi, 
un autre qui ftlsalt probablement saite à celal-el, et que 
Ton devait trovmr an feuillet 459 de son maniiscrit ; 
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• Les prédicntears en leurs sermons disoient 
mille injures du Boy. '^ Ce teigneux, disoit 
•■ Boucher, est toujours coëffé à la turque d'un 
" turban, lequel ou ne lui a jamais yù (tter, 
>' m^ine en romrauninut, pour faire honneur à 
' Jesus-Cbrist ; et quand ce malheureux hipo- 
" crite faisoit semblant d'aller eorttre les Reis- 
" très, il avoit un habit d'Allemand fourré, et des 
■' crochets d'argent, qui signifloient la bonne in- 
" telllgeuce et accord qui étoient entre lui et ces 
'< diables noirs empistolés. Bref, c'est, dit-il, un 
" Turc par la teste , un Allemand par le corps , 
" une harpie par les mains , un Anglols par la 
■' jarretière , un Pulouois par les pieds , et un 
" vrai diable en l'ame. • 

' Le mercredy, jour des cendres , Lincestre 
dit en son sermon qu'il ne prfcheroit point l'E- 
vangile, pour ce qu'il étoit commun, et que cha- 
cun le sçavoit ; mois qu'il préchei-oil la vie, ges- 
tes et faits abominables de ce pcr/lde tyran 
Henri de Valois, contre lequel il dégorgea une 
infinité de vilanics et injures, disant qu'il invo- 
quoit les diables ; et pour le faire ainsi croire à 
ce sot peuple , tira de sa manche un des chan- 
deliers du Roy que les Seize avoient dérobés aux 
Capucius, et ausquels il y avoit des satyres en- 
firavés, comme il y en a en beaucoup de chan- 
deliers: lesquels il afflrmoit être les démons du 
Roy, que ce misérable tyran, disoit-il au peu- 
ple , adoroit pour ses dieux , et s'en servoit en 
ses incantations. 

[Le jeudi ic febvrier, second jour de qua- 
resme, les capitaines des dixaines de Paris firent 
leur particulière procession. Ils estoienl huit 
vingt en nombre, et autant de lieutenans, et 
encor autant dcpor te enseingn es pour ce qu'aux 
seize quartiers de Paris on compte huit vingt 
dixaines. Devant eux pour l'église, marcboleut 
les capucins, les minimes, les feillaos, les reli- 
gicusde Saint-Martln-dcs-Champs, les prœbatres 
de Saint-Nicolas et les chantres de l'église Nos- 
tre-Dome et de la Sainte Chapelle, en aubes 
blanches les uns, les autres en chapes, portans 
reliques pieds nuds, chantans les dits chantres 
psaumes, hlmnes et cantiques en musique très- 
harmonieuse. 

lis allèrent de Saint-Martln-des-Champs tout 
le long de la ville jusques à Sainte Geneviève, 
deux à deux, tous en deuil, portans torches, 
flarabeflux et cierges blancs, armoiries des ar- 
moiries des deffuncts duc et cardinal de Guise, 
nveq chapitaus noirs semés de larmes. Et fu- 

mnls depuis, ce feuillet et le précédent ont élé flirsclié». 
L'on iruuve éRalemcnl dan» les anciennes éditions les 
deut premiers psrn^ rnphei de notre page 385 , qui ne 



reut assistés des duc et chevalier d'Omale, 
luaichans les premiers après le clergé. 

Le dit jour i« febvrier, fut faite assemblée 
générale en l'Uostel-de-l a-Ville de Paris, pour 
aviser il l'est ah lisse ment d'un conseil général de 
la Sain te- Un ion, tt laquelle assistèrent tous les 
princes et setngneurs catholiques estans lors à 
Paris, les ducs de Maienne, de Nemoux, d'O- 
male et le comte deChaligni, frère de la Roine; 
les eschevlns et conseillers de ville et les quar- 
tenlers avec quatre bourgeois du conseil des 
neaf de chaque quartier. Et là, fut faite la pro- 
position, par le duc de Maienne, sur la nomi- 
nation et establissemcnt de ceux qui seroient 
trouvés plus propres pour tenir ledit conseil. 
Dont il exhiba la liste, qui lui avoit esté bail- 
lée par maistre Pierre Senault et autres ses 
cortiplices et adhérans du conseil des Seize, qui 
de leur propre auctorilé, laquelle ils s'attri- 
buaient sous la faveur d'un sot peuple, besie A 
plusieurs testes, qu'ils avoient gaîngné, ordon- 
noicnt et disposaient de tout comme 11 leur plai- 
soit, et traictoient les affaiips d'estat, comme 
grands personnages qu'ils estoient, bien digues 
de telles charges où ils n'enlendoient du tout 
rien.] 

Le lendemain 17 febvrier, tous les dessus dits 
estnns rassemblés en l'Hostel-de-Vllle , les per- 
sonnages choisis et nommés par les Seize pour 
tenir le conseil général delà Salnte-Unlon,furent 
arr«stés selon la liste qui en avoit esté exhibée 
par eux au duc de Maienne, [qu'on peult voir dé- 
nommés en l'acte de rcstablissement dudit con- 
seil, composé par maistre Pierre Senault, et 
Imprimé par Nicolas iNivelle, libraire juré et 
imprimeur de Senault, soubs le tiltrede l'Union; 
lequel Senault en n depuis fait adjouster d'au- 
tres et en osier de ceux qui y estoient premiers 
nommés à son plaisir et volonté.] Car encores 
que par l'ostablissement dudlt conseil il ne s'y 
soit fait nommer et comprendre que par secré- 
taire et greffier, néantmoins en effait il en a 
esté le premier président, et ne s'y est rien fait 
et passé qu'a son plaisir et volonté, s'estant fait 
ordonner seize cens escus de gages ou pensions 
â lui paies des deniers qu'on exigeait tous les 
jours des bons bourgeois de Paris, pour fournir 
(comme lui et ses complices fnisoienl entendre) 
aux frais de la guerre, sanslesauli-esproufilset 
esmolumens que de son dit greffe il tiroit sous 
maiu. Aussi pour un greffier fd caf valet d'une 
compagnie (comme il se disoit), il avoit une 

soai plus dans le volume suiographe. Setaleni-ce le» 
nrtlck'S rlu Teuillet 452. auquel Leslolle renvoie le lec- 
teuiT c'est ee doni nous douions fort. 
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merveilleuse auctorité, et plus d'audivit et de 
commandement à lui seul que tous ceux de son 
conseil ensemble, qu'il apeloit toutefois ses mais- 
très. Car quand au dit conseil, il se proposoit 
quelque affaire qui ne lui plaisoit pas, et qu'il 
voioit que d'un commun cohsentement ou pour 
le moins du plus grand de toute la compagnie, 
elle estoit preste à passer , alors M. le greffier 
se levant disoit tout haut : <« Messieurs, je Tem- 
» pesche et m'y oppose pour quarante mil liom- 
» mes. * A laquelle voix ils baissoient tous la 
teste comme des cannes, et ne disoient plus 
mot. 

[Le lundi 20 febvrier, madamoiselle Dermay, 
veufve de M. Dermay, maistre des requestes, 
fille de M. de Bisseaux, conseiller en la grand' 
chambre, prisonnier en la Bastille, s'estant 
adressée à un tailleur du bout du pont Saint- 
Michel, nommé La Rue, à cause du crédit qu'il 
avoit à la Sainte-Union pour les i>onnes parties 
qui estoient en lui et sa qualité qui méritoit 
bien qu'on en Ûst estât, ceste pauvre damoi- 
selle, dis-je, toute espleurée l'aiant prié de lui 
vouloir aider à la délivrance de son père Jà vieil 
et malade, et qui ne pourroit supporter plus 
long temps la rigueur d'une prison, le suppliant 
très humblement d'en avoir pitié , cest homme, 
sans faire semblant de la regarder, lui dit qu'on 
sçavoit bien que son père n'avoit Jamais rien 
valu. A quoi ladite^ damoiselle aiant répliqué 
que son père estoit homme de bien, il lui dit en 
maugréant Dieu à sa façon accoustumée, que 
c'estoit un hérétique que son père qui devoit 
estre sec il y avoit dix ans ; qu'il n'en faisoit 
non plus de compte que de fumier ; et qu'il n'es- 
toit bon qu'à remplir les fossés d'une ville. Res- 
pouse digne d'un faquin et y vrongue comme lui, 
et qui ne laissoit toutefois de faire bien mal au 
cœur à ceste damoiselle, comme à toutes les au- 
tres honnestes dames et damoiselles de Paris, 
lesquelles se voioient réduites à ceste extrémité 
(au moins celles qui avoient leurs parens et 
maris prisonniers pour mesme cause) de dire 
qu'il faloit qu'elles allassent tous les Jours cour- 
tizer des coquins, et demander justice à des gens 
ausquels si on l'eust voulu faire, on eust trouvé 
que les meilleurs d'entre eux n'estoient dignes 
que du parement de gibet] 

Le mardi 21 febvrier, le chevalier d'Omale 
sortist de Paris pour aller faire quelque exploit 
de guerre, comme il disoit, qui fust de passer 
premièrement à Poissi , où il visita les religieu- 

(i) Au moment de la mort des Galse» le Roi a?alt 
fait arrêter le cardinal de Bourbon» le Jeune duc de 
Guisc, les ducs d'Elbœuf et de Nemours, l'archevêque 



ses, qui ont dit depuis les beaux propos qu'il 
leur tinst, et comme il leur avoit juré qu'il y 
avoit trois ans qu'il ne s'estoit confessé ni reeen 
son créateur, et qu'il ne le reeevroit jamais 
qu'il n'eust exécuté un dessein qu'il avoit en la 
teste, lequel depuis a esté descouvert estre de 
faire une Saint-Barthelemi par toute la Franee 
des serviteurs du Roi ; [et fut dit à un honneste 
homme, peu après, par une religieuse des plus 
sages et ad visées du dit Poissi, que le dit che- 
valier ne leur avoit ienu autres propos que d'on 
vilain et d'un yvrongne;]de Poissi, il s'en alto 
à Fresne, maison du seingneur d'O, [de la quelle 
il s'empara ; et y estant entré sans contredit, 
après avoir] fait tuer, en sa présence, huict sol- 
dats de sang froid, pilla toute la dite maison, 
qui estoit des mieux meublées et fournies qu'au- 
cune autre de ce roiaume ; [puis comme un ca- 
tholique zélé,] estant entré dans la chapelle du 
dit lieu, enrichie de fort beaux orneniens, des 
armes du Roy et autres tableaus exquis, com- 
mença lui mesme à arracher les armoiries de 
France, les tableaus et tout ce qu'il peust , et 
les âst mettre en mille pièces, [de manière qu'il 
n'y demeura rien d'entier. Et finablement, poor 
rendre la mémoire de sa venue plus bonnora- 
ble, il n'en voulust point sortir] qu'il n'eust fait 
son ordure, tellement que ses satellites, par son 
exemple et commandement, firent de Ja dite 
chapelle un privé. [Après ces beaux exploits, il 
revinst à Paris le 27 febvrier, pour sauver de 
la corde Poncct, son secrétaire, condamné par 
arrest, pour une infinité de pîUeries faites par 
lui sous le nom de son maistre, lesquelles il 
avoua en plain conseil avoir esté faites de son 
commandement, et entre autres une de quatre 
mil escus dérobbés aux Quinze - Vingts de 
Paris.] 

Mars. Le mercredi 1*' jour de mars, vin- 
rent à Paris nouvelles que le Roy avoit fait ra- 
mener à Blois les prisonniers (1) que naguères 
il avoit fait conduire à Amboise. Et fut, en ce 
temps, la trahison de Longnac descouverte; le- 
quel faingnant estre en la malgrace du Roy, 
avoit envoie à Paris le seingneur de Bourbonne, 
son oncle, avec le frère du capitaine Le Gast, 
pour essaier à tromper les Parisiens, en tirant 
d'eux la somme de deux cens mil escus et une 
ville seure et forte pour leur retraitte, sous pro- 
messe de leur rendre tous les prisonniers que le 
Roy tenoit. Mais les Parisiens aians descouvert 
la fourbe^ les serrèrent tous deux prisonnien 

de Lyon, le président de Neullly. Marteau son gendre, 
maître des comptes et prévôt des marchands de Paris, et 
un Jeune abbé nommé Cornac. (A. E.) 



i?n In Bastille : dont ils fmc-nt quelque temps 
npii-s retirés et rendus en cschange du sein- 
gneur de La Chnpellc • Maileau, [prsvost des 
mardians de Paris.] 

Le samedi 4*^ jour de mars, le eonseil d'eslat 
de l"Utiion, [qui travailloit tous les jours après 
le recouvrement de deniers, pour subvenir aux 
frais de la guerre, qui estoieut grands,] envoia 
en la maison de Molan (I), trésorier de l'espar- 
Kne, [sise à Paris en la rue Saint-Thomas du 
Lonvi'e,] ponr la fouiller et desconvrir les ca- 
chettes d'argent, bagues et autres meubles pré- 
cieux qu'on les nvoit asseurés y avoir esté dés 
longtemps expressément faites, et décéiées (à ce 
iju'on disoit) à messieurs de l'Union par les mas- 
sons mesmes qu'on y avoit emploies pour y tra- 
vailler. De fait, l'advertissement se trouva bon : 
car ils y trouvèrent des monnoies d'or et d'ar- 
gent, meubles précieux, bagues, vaisselles d'or 
et d'argent en quantité et autres bonnes beson- 
gnes et singulières, qui neommodèrent fort les 
larrons de l'UnioD , ausciuels il sembloit que la 
France eust nourri exprés des larrons pour faire 
un fonds et une espargne en ce temps, qui leur 
peusl servir à faire la guerre A leur Roy. 
[Quant à cest archilarron de Molan, il avoit si 
excessivement volé et dérobbé le Roy et le peu- 
ple, qu'il méritoit bien d'eslre pendu, comme 
I aussi, Sa Majesté en estant advertie, le voulust 
feire pendre j mais il en fust gardé [comme sont 
ordinairement les rois de faire justice du mes- 
chant, encores que Dieu le requière d'eux et que 
le plus grand malheur qui leur puisse advenir 
soit de ne le pas faire). 

L'inventaire suivant (recouvert à grand peine] 
fuit foy, que sans larrecins, pilleries et exac- 
tions indeues, le dit Molan n'eust peu amasser 
en son estât de trésorier de l'espargne la moic- 
tié des sommes des déniera y contenues : 

L'inventaire du cabinet et cuchetlcs <k Molan, 
fuit à Paris par messieurs de Marchant et 
Soli, en ta maison du dit Molan, rue Saint- 
Thomas du Louvre, en mars lâsg. 
Le samedi 4* jour de mars 1589, a esté pris 
dans la maison de M. Molan , par messieurs 
Marchant et Soli , à sçavoir : une chesne d'or 
pesant 3 1 onces et demie ; une salière et deux 
cuillères de cristal, un pendant d'oreille en 
fleur de lis, cinq rubis, trois perles en poire, 
un yacinlhe hors d'œuvre, un petit slrin non 
enchâssé, un gros strin enchâssé en plomb, une 
grosse amathiste enchâssée en anneau d'or, 



(t) Pierre Molan, trésorier de l'ëpirgnc, «vall amautf lli|ue( du duc de Majcnne. De Thou fait manier m 
de grand) biens; tnn Irfsor fui d^rourerl par li* ilomra- sor â Iroli rem wkinlp mlllp ft-us. (A. E.) 
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quinze petits anneaux d'or, deux auti-ee petits 
nnneuux : te tout estant dans un coffre de fer. 
Plus, vingt-sept Iwurses de gettons d'argent de 
chacune un cent, plus quarante-quatre rail escDS 
en or et quelques besongnes singulières : le tout 
estant dans un coffre fort , dedans le coin da 
cabinet dudit Molan. Plus, dans le recoin dudft 
cabinet , a esté trouvé soixante et treize marcs 
sept onces de vaisselle d'argent, plus quelques 
pièces d'or faites it plaisir, environ soixante 
demi-escus et cent demi-testons. Au-dessus du 
quel coin de cabinet et faux plancher d'icelui, 
a esté trouvé par de Vades, qui avoit charge de 
la maison dudit Molan , estant accompagné de 
quatre soldats, qui avoient esté mis en garnismi 
dans la dite maison , la somme de quatre vingts 
douze mil cscus ; les gardes en eurent vingt ml) 
escus , pour ia permission qu'ils donnèrent audit 
de Vades de sauver le surplus, qui semontoità 
soixante douze mil escus, laquelle somme le dit 
de Vades mist entre les mains de M. de La Pé- 
rouse, excepté deux rail escus qu'il retinst pour 
faire les affairesdudît Molan, afln de porter icelle 
somme en la maison de M. de Verdun, beau- 
frèi'e dudit Molan , et autre lieu pour la sauver. 
Ledit sieur de La Perouse , à l'aide de Croise, 
nepveu de M. Barat, porta la dite somme, à 
sçavoir : vingt-deux mil escus en ia maison 
d'un ami de Molan , qui depuis ont esté mis ès- 
mains du duc du Maine; les autres portions, 
une chés Verdun , autre chés Alammaut Gue- 
penn, autre chés Alemant, valet de chambre 
de la Roine, Lesquelles portions furent inconti- 
nent prises par le commissaire Louschart et ne 
resta de tout le reste de ceste somme que cinq 
ou six mil escus es mains du dit Croise , lequel 
estant descouvert , lorsqu'il les portoit chés l'A- 
lamant , s'en alla il Tours, et a esté depuis dit 
qu'ils lui furent ostés près les Halles. Ainsi le 
dit Louschart doit avoir trouvé ès-mains de 
Verdun , Alamant et l'AIemant , quarante-deux 
mille escus. Le dit de Vades a esté contraint 
bailler des susdits deux mit escus, cinq cens 
escus à un de la maison de madame de Mont- 
pensier, et le reste d'icelle l'emptoia pour les 
affaires de Molan, dont il lui doit tenir compte. 
Le mardi 7 mars fust pris par Maschaut et 
Soli, dans le cabinet de Molan et sous le plan- 
cher d'icelui, quarante cinq mil escus eu or; le 
mercredi 8 dudit mois, fut pris par les dessus 
dits dans les armoires du cabinet de Molan, 
boixante-sept mil escus en or. Quant aux meu- 
bles qui estoieut en la maison, Mascbant et Soli 
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en Ûrent Tinventaire , qui fust signé de M. Le 
Blan , capitaine du quartier, et dudit de Vade^, 
lequel inventaire se pourra trouver conforme au 
procès-verbal de la vente desdits meubles faite par 
Maschaut et Soii, excepté quelque peu de chose, 
comme il y a tousjours en cela quelque déficit 
(car il faut mascher), et puis quand on est seul 
on en est plus hardi. Puis il y a eu de la faute 
des gardes, qui se sont voulu paier de leurs 
paines. Mesme un nommé d'Angean fust mis 
en garnison chés M. Maugis, où il a pris plu* 
sieurs meubles , et spécialement sept pièces de 
serviettes non blanches ne coupées , douze draps 
de lin , un tapis de Turquie , quelques habits 
du dit Maugis, deux petites chaisnes d'or façon 
de jazeran ; une estrainte d'or appartenant à 
la seur de Yades, et plusieurs autres hardes 
dont le dit de Yades fournira mémoire plus 
ample quand besoin sera. 

Le sieur Anroux a fait inventaire à plusieurs 
fois des meubles de Barat , meubles exquis et 
précieux, esgalans en beauté et richesses ceux 
des rois et des princes , et , durant un mois pour 
le moins , y venant tous les jours , s'en retour- 
noit chargé , avec ceux de sa suitte , des meil- 
leurs meubles et besongnes dudit Barat. ] 

En mesmes temps, les Seize, continuans leurs 
coups et recherches, affriandés du gain qui leur 
en revenoit , firent l'inventaire (avant qu'ils 
fuissent morts) des meubles et argent du docteur 
Amelot , prieur de Saint-Martin-des-Champs , 
du président Amelot y son frère, et du président 
de Verdun, aux maisons desquels on disoit avoir 
esté trouvé par eux la somme de quarante mil 
escus et plus , [en beaux deniers clairs et comp- 
tens , qui les accommodèrent fort , demeurant 
aux possesseurs le seul regret et crevecoeur d'a- 
voir ainsi malheureusement perdu ce qu'avec 
beaucoup de peine et travail ils avoient amassé, 
sans en avoir eu autre contentement que de les 
voir enlever par des vauneants et larrons , qui 
ne leur en sçavoient point de gré , et contre 
lesquels ils ne pouvoient prétendre aucune ac- 
tion.] 

^ Le dimanche 12 mars^ nostre maistre Bene- 
dicti, cordelier, à l'yssue de son sermon, [pour 
resjouir l'assistance toute mortifiée de sa prédi- 
cation , aiant en son mémento le trésorier Mo- 
lan et ses trésors (comme aussi ne parloit-on 
/l'autre chose à Paris), ] dist tout haut à l'assis- 
tance : » Messieurs, nous donnerons un ave à 
*> ce grand larron du tiran que vous congnois- 
«• ses , et s'il s'en trouve après un plus grand 

<1) Ces trois lignes ne sont pas dans le manuscrit aa- 
tographe de LestoUe. 



» que lui^ nous lui donnerons \ap€Uenostre en- 
» tière. » 

Le lundi 1 3 mars, le duc de Maienne fist le 
serment , à la cour , de lieutenant générai de 
Testât royal et couronne de France; laquelle 
qualité ambitieuse et ridicule lui aiant esté dé- 
férée par quinze ou seize facquins , lui fust con- 
firmée par ce parlement imaginaire ( le vrai pa^ 
lement estant misérablement captif et distribué 
en diverses prisons de la ville). Et est à remar- 
quer que , pai* ces lettres de lieutenant général 
octroiées au duc de Maienne , il fust ordonné 
qu'il y auroit deux nouveaux seaux aux armes 
de France , differens en grandeur : le grand 
pour le conseil, et le petit pour les parlemeds et 
chancelleries, desquels l'inscription serml : U 
seel du roiaume de France, {tant avoient 
ceux de la Ligue le Roy et son nom en hor- 
reur , qu'ils ne vouloient , en dits ou en faits, 
estre faite aucune mention de lui.] 

* Un sire de Paris fit peindre en ce temps le 
duc de Maienne avec une couronne impénale 
sur la tête (l). 

Le samedi 18 mars, par ordonnance du doc 
de Maienne et du conseil de l'Union , furent 
tirés des prisons du Louvre et de la Bastille le 
doien Seguier, les conseillers Perrot, Du Puis , 
Jourdain, Turnœbus; les présidents Forget et 
Amelot ; le secrétaire Mortier et Tavoeat Boney, 
et remis en leur liberté , laquelle néantmoins 
fust de la pluspart d'entre eux rachetée par 
quelque somme de deniers, combien [qu'ils eus- 
sent esté tous mis prisonniers sans cause appa- 
rante] et chargés seulement de soubçon defavo- 
rizer [en leurs consciences] le parti du Roy : 
[dont il faloit croire ceux qui les mettoient ou 
faisoient mettre prisonniers sans autres infor- 
mations.] La réputation d'estre riche estoit ou 
des plus mauvais tesmoins qu'on eust scea 
avoir, [encores que le tout fust desguisé et cou- 
vert de ce spécieus nom de religion. Aussi eut- 
on bien de la peine à en tirer ce petit nombre, 
et y falust emploier (comme on dit) le vert et 
le seq, et le sang de la bourse (qui estoit le pis), 
pour mendier la faveur et acheter les voix du 
grand et petit conseil pour les faire sortir. ] Les 
autres demeurèrent prisonniers, encores qu'ils 
ne fussent en rien plus coupables que ceux qu'on 
avoit eslargis, [et que leurs femmes , pai*ens et 
amis n'oubliassent rien de ce qui pouvoit com- 
mencer leur délivrance , jusques à gaingner et 
corrompre par argent les plus vils faquins et 
meschans garnemens de la ville qui plus 
avoient de crédit au conseil, faire tous les jours 
la court aux princes et princesses , et à ceux et 
à celles qu'ils sçavoient estre bien venus et veus 



d'elle,] comme à la Sainte-Veufve , [laquelle, 
l)etitlant que les autres jeusnoient, donnoit les 
banquets et magnillquea collations aux princes 
et princesses, selngneurs et dames de ILiiion, ] 
et se moquant des demoiselles et femmes de bien 
qui alloient visiter leurs maris prisonniers, di- 
soit qu'elle prenoit un singulier plaisir à voir 
ces damoiselles crottées, qui s'en niloient ù la 
Bastille raccoustrer les haut de chausses à leurs 
maris. [Voilà comme, parmi tant de pleurs et 
désolations publiques, la Ligue se resjouissoit de 
nos ruines et triumpholt des misères de la 

Le vendredi 24 de ce mois , le Roy ilst un édit 
par lequel il transporta en la ville de Tours 
l'exercice de la justice, qui se souloit rendre 
en sa cour de parlement à Paris (1). 

Kn ce mois, le ministre Damours , frère de 
M. Damours, conseiller en la cour, [ et ((ui es- 
toit du conseil de l'Union,] aiant esté deseou- 
vert à Paris et recongoeu, fust mené prisonnier 
eu la Bastille, [d'où on ne pensolt pas qu'il peust 
ni deust jamais sortir, attendu sa qualité et pro- 
fession, laquelle il advoua franchement et pn- 
bliquemeut. j Et toutefois ( ce qui est à remar- 
quer), y fust plus doucement et gracieusement 
traiclé par Bussi-le-Clerc, et avec plus de liberté 
que pas un des autres prisonniers, disant ledit 
Bnssi et Jurant Dieu en catholique zélé, qu'il es- 
tolt plus homme de bien, tout huguenot qu'il es- 
toit, que tous ces politiques de présidens et con- 
seillers, qui n'estoient que des hipocrites, [et 
qu'il eust aimé mieux lui faire plaisir qu'à eux; 
comme de fait il lui aida en ce qu'il peust pour 
le faire sortir, qui fust plustost que lui ni per- 
sonne ne pensoit : ce que depuis ledit Damours a 
souvent conté et recongneu en bonne compagnie, 
se louant de la courtoisie de Bussl et en donnant 
toute la gloire à Dieu, duquel la providence re- 
luist clairement en la conduitte et conservation 
de ceux qui espèrent en lui. ] 

En ce terapsjà Thoulouze, le peuple mutin tua 
et massacra Duranti, premier président du par- 
lement dudit lieu , et Daphis , advocnt du Roy, 
[dont les nouvelles asseurécs furent apportées à 
Paris en ce mois. Ils estoient tous deux très- 
grands catholiques et ennemis jurés des bugue- 
nos, principalement Durant! , qui de leurs vies et 
biens avoit souvent donné curée à ce peuple 
mutin Tholozan, lequel de ses propres mains en 

(1) Les lignes luiraDtcB que l'on Irouve dans les an- 
ciennes éditions, D'eilstenl pas dons le nianuscrll auio- 
graphï : 
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fist la justice, causée sur ce que ledit Durant!, 
coname premier président, tenoit le parti du Roy, 
le nom duquel les Tolozang avoient en telle hor- 
reur, ] qu'en place publique ils pendirent à une 
potence l'effigie de Sa Mojesté, qu'ils trouvèrent 
en la maison de leur ville. 

Le vendred y-saint, dernier de mars, le ma- 
resdial d'Omont entra dans la ville d'Angers et 
s'en empara pour le Roy, [ sans aucune résis- 
tance, au moins si petite] qu'il n'y eust qu'un 
homme tué ; le comte de Brissac sortist par 
une porte comme M. le mareschal entrait par 
l'autre, et lui quitta assés laschement la place 
avant que de mettre à exà:utiun ce qu'il avoit 
pratesté tout haut , en ceste semaine sainte, qui 
estoit de faire noier les femmes et filles de, tous 
ceux qui ne voudroient signer la Ligue. 

' Lincestre, le vendredy-saint, dit à un des 
premiers de l'Union, qui faisoit scrupule de faire 
ses pâques, pour la vengeance qu'il avoit em- 
preinte daus le cteur contre Denri de Valois, 
qu'il s'arrëtoit en beau chemin , et faisoit con- 
science de rien, attendu qu'eux tous et lui-mes- 
me le premier qui eonsacroit chascuu Jour en 
la messe le corps de Notre Seingueur, n'eussent 
fait scruple de le tuer, ores qu'il eut esté à 
l'autel, tenant en main le précieux corps de 
Dieu. 

[ Eu ce mois de mars, M. le procureur géné- 
ral oiant esté pris prisonnier par ceux de la ville 
de Chartres, contre la foi publique, et mis à 
raussun de mil escus, après y estre entré sous 
leur fui, comme ambassadeur du Boy, aiant 
charge de la part de Sa M^esté pour leur par- 
ler , M. le président de La Guesie son père en 
aiant entendu les nouvelles en sa maison du Lo- 
reau,oti il estolt retiré, s'esmeust si fort, que 
s'estant esvanoui ù ceste nouvelle, il lui priai un 
tremblement, dont il n'eschauffa oncques puis 
et mourust quelque temps après. Et pour ce qu'il 
estolt de la paroisse Saint-André-des-Ars à Paris, 
où il avoit sa maison, ( qui a depuis esté démolie 
et butinée par la Ligue, et servi de niche aux 
Keapolitains), le curé de ladite paroisse (auquel 
lui et sa femme avoient fait une infinité de bien, 
eslargi souvent de leurs moieus et fait donner 
de ceux des autres), estant prié parquelques uns 
des amis du deffunct de permettre qu'en sa pa- 
roisse lui fust fait un service, comme on a ac- 
couslumé, principalement à gens de sa qualité, 

nora de l'élal de présideni en la cour ; et pour le regard 
deSer>lD. SaMaJCElë, en faisant diCBculléaudll de Fayc 
pour la légèreté de son esprit, et parre qu'on lui avnit 
dit qae ledU Servin n'étolt pas bien sage, ledit de Faje 
lui répliqua que tes sages avoient |ierdu md état, et 
qu'il tallolt que les fol: le rétablissent, o 
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il les i^efusa^ diMuit qu*ii ne le pouvoit faire, et 
quand il le pourrait, qu'il ne leur conseilieroit 
pas, pour ce qu'il auroit plus de malédictions 
que de bénédictions. Voilà la reoonnoissance et 
récompense des plaisirs que ceux de ceste mai- 
son lui avoient faits. ( Juste loier de Thipocrisie, 
selon le dire de beaucoup. ) 
« Sur la fin de ce mois, se firent voir à Paris 
des sonnets contre la Ligue , faits et adressés 
au Roy par le lieutenant Rappin ; desquels la 
première copie sortist de la Bastille , ( encores 
qu'il y fist bien chaud pour tels escrits), et es- 
tans trouvés bien faits, ne laissèrent de courrir, 
nonobstant la fureur et malice du temps. Je les 
copiai moi-mesme, le soir dans mon estude, le 
Jour de l'annunciation 35 mars, et les fist tum- 
ber (plus hardiment que prudemment) en beau- 
coup de bonnes mains (i). 

AvBiL. Le samedi 8 avril, fnst, par sentence 
du prevost de Paris, confirmée par arrest de la 
la cour, tenaillé, puis pendu et brusié en Grève 
un advocat du pays d'Auvergne, nommé Mai- 
gnac, qu'on disoit estre venu exprès à Paris pour 
tuer le duc de Maienne ; mais II fust trouvé qu'il 
estoit venu exprès pour soliciter la vidange d'un 
procès qu'y avoit un gentilhomme d'Auvergne, 
qui l'y avoit expressément envoie. Et que (com- 
me il estoit furieus et mal sensé ) en ung accès 
de sa fiebvre, il avoit mal parlé et comme me- 
nasse ledit du Maine, et avoit sans propos et 
sans apparance tué un jeune garson , clerc du 
procureur du gentilhomme pour lequel il solici- 
toit, et encores un jeune enifant, aagé de dix à 
onze ans, frère de lui avocat, qui estoit un ho- 
micide accompagné d'un parricide, crimes bien 
méritants le supplice auquel il avoit esté con- 
damné , encores que , pour en parler franche- 
ment, le crime d'avoir mesdit du duc de Maienne 
ne fust moindre, en ce temps, que l'homicide 
et parricide que ce pauvre misérable avoit com- 
mis. 

Le jeudi 27 avril, arrivèrent les nouvelles à 
Paris, que le jour de devant, qui estoit le mer- 
credi 26 de ce mois, M. de Tore avoit surpris la 
ville de Senlis en Picardie, et que par une intel- 
ligence qu'il avoit dedans, il s'en estoit rendu 
maistre pour le Roy, au grand desplaisir des Pa- 
risiens, à cause de Timportance de ceste place, 
qui leur estoit si proche voisine. Tellement qu'ils 
depeschèrent incontinent trouppes de gendar- 
merie de pied et de cheval, pour l'aller investir 



(i) Ces sooDcU sont au nombre de dix-huit, el ils exis- 
tent tous dans le Registre-Journal de Henri III ; nous 
n'avons pas cru devoir les comprendre dans notre édi- 
tion. Après CCS sonnets on trouve le quatrain suivant : 



et tascher à la recouvrer, sous la conduitte des 
seingneurs duc d'Omale et Meneville, qui y al- 
lèrent les dimanche et lundi ensuivans et y firent 
mener onze ou douze pièces d'artillerie , avec 
tout l'équippage pour la battre. 

Sur la fin de ce mois, le capitaine GHnme- 
ronde, lequel avec son régioient avoit ooun^ 
pillé et ravagé tout le pays d'Anjoa et comté de 
Laval, s'empara du bourg d'Arqaenay, appart6 
nant à M. de Rambouillet, distant de trois lieoo 
de I^val, lequel il pilla et saccagea après y avoir 
tué, ransonné et violé femmes et filles; finable- 
ment vinst à l'église fort bien ornée et enrichie 
de longue-main par les seingneurs dudit lieu, do 
pillage de laquelle on pensoit, comme catfaotique 
zélé de l'Union qu'il estoit, qu'il se deost abste- 
nir, et aussi que les huguenos y avoient passé un 
peu auparavant, qui n'y avoient point louché; 
mais tout au contraire, en aiant bmslé les por- 
tes, y entra avec ses trouppes qui la j^Uèreot 
entièrement, tuèrent un pauvre homme au pied 
du crucifix, parce qu'il se plaingnoit qu'au lien 
mesme on avoit violé sa femme en sa présence* 
firent leur ordure dans le bénistier et par tonte 
l'église, et des accoustremens dont esloient pa- 
rées quelques images de Nostre-Dame, en firent 
des livrées à leurs p... et à leorsgoages.Et poar 
le comble de leurs exploits, prirent le ciboire 
d'argent, où il y avoit vingt-quatre hosties, et 
dist-on qu'un des plus gens de bien de ieur com- 
pagnie s'estant revestu des omemens sacerdo- 
taux, aiant fait mettre douze on quinze de ses 
compagnons soldats à genoux, aiant les mains 
toutes plaines de sang, leur distribua ce saint-sa- 
crement, et que ce qu'il resta d'hosties, ils les 
jettèreot par terre et foulèrent aux pieds : ce 
qui seroit malaisé à croire, s'il n'estoit tesmoin- 
gné par les habitans du pays et d'alentour, jus- 
ques là qu'on dit qu'il a esté imprimé et mis en 
lumière, comme chose très-véritable, digne 
d'estre escrite et remarquée, par un tesmoingnage 
authentique à l'avenir, de la catholicité de ceux 
de l'Union et grand zèle d'iceux, à l'augmenta- 
tion et manutention de la religion catholique, 
apostolique et rommaine. Car aiijhourdui, hri- 
gander son prochain , massacrer ses plus pro- 
ches, voler les autels, profaner les églises, violer 
femmes et filles, ransonner tout le monde, c'est 
l'exercice ordinaire d'un Ligueur et la maïque 
infaillible d'un catholique zélé, d'avoir tousjoars 
la messe et la religion en la bouche , Patheisme 

Le Hoi n'est pas athéistr. 
Et croid la résurrection ; 
Il a bnislé PCnion 
Craingnant qu'elle ne ressuscite 



l't le brigandage au cœur, et le ineurire l'I le 
sang aux innins. 

Environ ce temps, le Roy et le roy de Na- 
varre firent un accord et pnccion ensemble, jwur 
se déclarer nmi^ d'amis, et ennemis d'emiemis 
les uns des autres. Et fist le Roy ledit roy de 
Navarre son ljeulenaut-gén<^ral en son armée 
({ii'it assembloit aux environs de Tours, y fai- 
simt venir geuUIsUommes et gens de guerre de 
toutes pai1s, en intention de l'amener a Paris, 
pour avoir aa raison des Parisiens et leur faire 
rendre robéisaoncc qui lui cstoit deue à vive 
force, puisque par amour ils n'y vouloient en- 
tendre. El (iès-lors uuirent leurs forcer et leurs 
conseils pour s'efforcer, ainsi unis, de venir 
il luut des restes des Guisars et des Lorrains, et 
autres avec eux ligués leurs ennemis , qui 
il voient juré la mort de l'un et de l'aulreet leur 
faisoient ouverte et cruelle guerre. 

Du commencement , le roi de Navarre flst de 
grandes difflcultés , ne s'osant fier aux paroles 
et promesses du Boy , qui depuis quatre ans 
n'avoit cessé de te molester et qui u'avoit tenu 
ne parole ne promesse (bien que solennelle- 
ment jurée) à ceux de Guise, et craingnoit qu'A 
la première occasion il ne lui en llst faire comme 
a eux, sachant qu'il ne l'aimoit pas tant, qu'à un 
besoin II n'envoiast sa teste aux Parisiens pour 
leur servir de gage à la paix qu'il traicteroit 
iivee les Lorrains et ceux delà Ligue. Toute- 
fois linablement , considérant que si le Roy es- 
toit vaincu par ceux de la Ligue, ils ne fou- 
droient, siiperlies de telle victoire, de lui courir 
sus à toute outrance, il s'arresta au proverbe 
qui dit : que deux liens sont plus foris qu'un , 
et qu'avec ses forces, se tenant sur ses gardes , 
il empescberoit bien que le Roi et les siens ne 
lui peiissent nuire, et au surplus, que la guerre 
qu'il entreprenoit faire avec le Roy estoit pro- 
prement sienne, puisqu'elle n'avoit autre but 
ne dessein que de dompter ceux qui despièça 
s'estoient déclarés ennemis capitaux de lui et de 
sa maison. Pour le regard de sa seureté , les 
testes abbatues de ceux qui avuicnt les foices 
de France entre les mains, et principalement 
celle de sa belle mère, sa jurée et mortelle en- 
nemie et la plus dangereuse de toutes , lui scm- 
bloit un gage assés asseuré pour ne point crain- 
dre. ] 

Sur ecste résolution donc, aussitost qu'il 
eust esté mandé du Roy , il s'y achemina avec 
bien petite trouppe, et passa la rivière le diman- 
che dernier avril , pour venir trouver Sa Ma- 
jesté au Plessis-)és-Tours , où il est Incroinble 
la joie qn'nn chacun monstra avoir de ceste en- 
trer ue, [et avec quelles acclamations de liesse 
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elle tust poursuivie] ; car il s'y trouva nne telle 
fou Ile, concours et afflucnce de peuple, nonobs- 
tant tout l'ordre qu'on s'cssaiast & y donner , 
que les deux rois furent un" grand quart d'heure 
dans l'allée '1u parc du dit Plessis â se tendre 
les bras l'un à l'autre, sans se pouvoir joindre 
et approcher, [tant la presse y estoit grande et 
le bruit des voix du peuple resonnant, | qui 
erioit à grande force cl exaltation : îVir te Hoi! 
Vivelemiâe Navarre, vivent les Rois ! V.\\i'\n 
s'cstans joints , Ils s'entrebrnssèrent très amou- 
reusement, mesme avec larmes, [principale- 
ment le roi de Navarre des yeux duquel on les 
voioit tumber grosses comme poix, de grande 
joif qu'il avoil de voir le Roi , qni fust telle 
que ] se retirant le soir , il dit ces mots : • Je 
- mourrai rantent dés aujhuurdui de quelque 
> mort que ce soit , puisque Dieu m'a fait 

■ la grâce de voir la face de mon Hoy. " Kt 
au passage de lu rivière , dit â un des siens, 
qui lui vouloit mettre quelque ombrage à ce 
qu'il alloit faire : " Dieu inc dit que je passe et 
" que je voise; il n'est pas en la puissance de 

■ l'homme de m'en garder : car Dieu me guide 
» et passe avec moi ; je suis asseuré de cela , 
>• et si me fera voir mon Roy avec contentement 
« et trouverai grâce devant lui. » Comme il 
advinst : [car le Roy qui, emporté du temps , 
lui avoit fait si longtemps lu guerre et qui avuit 
mesme esté contra.nt de fournir et gens et 
moiens & la Ligue pour lu lui faire, fust celui 
qui amena comme par la main ce prince pour 
l'iiistaler après en l'hériluge que Dieu lui avoit 
promis par tant de gages de ses bénédictions , 
et ce par moien du tout incungneus aux hommes 
et plus miiaculeus qu'un ne peut imaginer ; car 
c'estoit le pape, c'estoit l'Espagnol , c'esloit le 
Lorrain , c'estoit le Savoiard , c'estoit la Ligue, 
c'estoient les Seize, brief c'estoicnt ses plus 
grands ennemis qui le portoient sur leurs es- 
paules jusques sur le tbrone roial. Miracle des 
miracles à la venté, et lequel toutefois nous 
nv«ns vcii de nos yeux. 

T>e la confédération et assossiation des deux 
Rois, les Parisiens et ceux de In Ligue adver- 
lis , firent publier par toute la France, singu- 
lièrement à Paris, par leurs trompettes ordinai- 
res desédition, et madame de Muntpensier par 
ses prédicateurs gagés et appointes à cest effect, 
que le mas([UG estoit descouvert, que le tiran 
avoit osté le voile de son hipocrisic, s'estant 
tout â fait déclaré fauteur et partizan de l'hé- 
rétique , qu'il avoit recen et ossossié avec lui , 
par tant qu'il ne faloit plus douter qu'en reste 
guerre il n'y alloit que de la seule religion ca- 
tholiquc qu'on vouloit extirper et bannir du 
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roianme de France , pour la défense et conser- 
Talion de laquelle 11 faloit à présent plus que 
jainab se résouldre, et n'y espargner vies ni 
biens : e*estoit Févangile de ce temps et n'en 
prescfaoit-on point d'autre à Paris , où il estoit 
mieux receu que le vrai évangile de paix , et ne 
résonnoient autre chose les chaires des prédica- 
teurs qu'injures , principalement contre le Roy, 
qu'ils apeloient chien , tigre, hérétique , tiran, 
le faisans fuir et abhorrer tant qu'ils pouvoient 
au peuple, ne voulans et ne permettans qu'on 
l'apelast autrement , n'y aiant si chetif prédica- 
teur qui ne trouvast place en son sermon pour 
y enfiler une suitte d'injures contre le* Roy , ni 
si malotru pédant qui ne flstune couple de son- 
nets sur ce subjet , ni si pauvre petit imprimeur 
qui ne trouvast moien de faire tous les jours 
rouler sur la presse quelque sot et nouveau dis- 
cours et libelle diffamatoire contre Sa Majesté ^ 
farci de toutes les plus atroces injures qu'on se 
pouvoit aviser , jusques à en rechercher des mé- 
moires sur les vieux rufflens, m , gar- 

ses et harangères du petit-pont. Desquels j'ai esté 
curieux jusques là d'en ramasser jusques à plus 
de trois cens tout divers , tous imprimés à Pa- 
ris et criés publiquement par les rues, conte - 
nans quatre gros tomes que j'ai fait relier en par- 
chemin et éthiqueté de ma main, sans un grand 
infolio plaln de figures et plaocards diffamatoires 
de toutes sortes , que j'eusse baillés en garde 
au feu , comme ils en sont dignes , n'estoit qu'ils 
servent plus que quelque chose de bon à mons- 
trer et descouvrir les abus, impostures, vanités 
et foreurs de ce grand monstre de Ligue, du- 
quel ramas j!ai tiré le petit eschantillon suivant, 
de ceux qui estoient les plus communs à Paris 
et les mieux receus pour estre les plus sots , 
meschants et injurieux : dont on pourra juger 
des autres , qui ne sont pas meilleurs , et les- 
quels on croiroit malaisément, un temps à ve- 
nir, qu'ils eussent jamais esté Imprimés dans 
une ville de Paris si on ne voioit de quoi. 

1. Les meurs , humeurs et comportemens de 
Henri de Valois , représentés au vrai depuis sa 
naissance; quels ont été ses parrains et leur re- 
ligion, ensemble celles de ses précepteurs, et 
en quoi ils l'ont instruit jusques à présent. A 
Paris, par Anthoine le Riche , rue Saint-Jaques, 
près le Soleil d'Or. 

2. La vie de Henri de Valois, le plus exécra- 
ble tlran qui soit en Barbarie. 

8. La vie et faits notables .de Henri de Va- 
lois , tout au long sans rien requérir. 



4. Déclaration par laquelle Henri de Valois 
se confesse estre tiran et ennemi de l'église. 

5. La vie de Henri , qui rien ne vault. 

6. Dialogue de Henri le tifan et du grand 
sorcier d'Espemon , pour faire mourir M. de 
Guise. 

7. Charmes et charactères de sorcellerie de 
Henri de Valois , trouvés au logis de MIroo, 
son premier médecin, avec les oblations qall 
faisoit au diable dans le bois de Vincennes. 

8. Pourtrait du sacrilège fait par Henri de 
Valois, en la Sainte-Chapelle à Paris. 

9. Figure de la vierge religieuse , violée à 
Poissi par Henri de Valois. 

10. Les vrais pièges et moiens pour attraper 
ce faux hérétique et cauteleus grison Henri de 
Valois. 

1 1 . Le faux muffie du grand hipocrite de 
France descouvert. 

12. L'a^joumement fait à H^iri de Valois, 
pour comparoistre aux enfers. 

13. Les choses horribles contenues en une let- 
tre escrlte à Henri de Valois par on enfant de 
Paris. 

14. Becepte pour la toux duFegnardde la 
France. 

15. Trahison descouverte de Henri de Valois, 
sur la vendition de la ville de Boulongne à Jeu- 
bel , roine d'Angleterre. 

Tous discours de faquins et vauneants, es- 
gouts de la Ile d'un peuple sot et rebelle , au- 
quel , pour tousjours de plus en plus l'entretenir 
et abuser , on faisoit voir tous les jours en pa- 
piers de nouvelles desfaictes qui n'estoient point, 
dont j'en ai ramassé en deux volumes Imprimés 
à Paris plus d'un cent, que j'ai inscripts : Les 
victoires de la Ligue sur les maheutres et fie" 
lus y ausquels le suivant tiltre convenoit mieux: 
L'inventaire despacquetsde madame de Mont- 
pensiery pour ce que ce ne sont que balllveroes 
et menterles, comme on peult voir par les deux 
ou trois sulvans , qui font faire jugement de toas 
les autres. 

1 . Discours de la desfaite du vicomte de Tho- 
raine avec ses trouppes à Chasteauneuf en BerrI 
(où il n'estoit pas), le 26 du mois de mars, 
par M. de La Chastre ; à Paris, de l'Imprimerie 
de Denis Binet , 1589 , avec permission. 
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•i. Ladesruite du M. de Sourdi eu la Brie , 
par lageudarmerie de monseiogneur le marquis 
Du Pont , petit fils de Fiance ; à Paris, chés Ja- 
(pies Grégoire, demeurant à l'Image Soiiit-JeBD, 
prÈs le petit Navarre. 

3. La desfaite des troupes Politiques en Cliam- 
pagne, par le sieur de Saint-Pol ( dont lui-mes- 
me ne sçavoit que c'estoil ). 

Kn mesme temps , des sonnets contre le Roy, 
sortis des boutiques des sires Piarres de Paris, 
qui sentent bien leur rithme de In place Mau- 
bert , couroletit A Paris , où il y a aussi peu de 
rithme que de raison (i). ] 

• En ce temps, le Roy ayant reçu nouvelles 
que le Pape le vouloit excommunier, et en ayant 
reçu avis de Romme, assembla son conseil et y 
proposa trois moyens possibles et faisables pour 
rompre ce coup et divertir Torage qui le mena- 
çoit, disant que qui voudroit se mocqueroit de 
SCS foudres ; mais quant à lui, il les avoit tou- 
jours craints, et craignoit plus qu'il ne faisoit 
toutes les forces et canons de la Ligue (2). 

Le 28 avril, le duc de Maiennc, qui a'estoit 
avec son armée avancé jusqu'aux fouxbourgs 
d'Amboise et de Touis, [où estoit le Roy, pour 
essaier à faire quelque bon exploit de guerre 
vers Saint-Ouin, terre appartenant au trésorier 
Mulan,] chargea le comte de Brieune |et quel- 
ques compagnies de roiaux qu'il conduisoit,] et 
en teste rencontre desfil de huict à neuf ensein- 
gnes d'ennemis Jqu'on (Ist monter à Paris a dix 
liuict,] dont il y en eust deux ou trois de prises 
[qu'on envoia incontinent à Paris, et en fist-on 
attacher six en l'église Rostre-Dame (y en aiant 
tousjours de toutes prestes et cousues à cest ef- 
fect, par la sage conduite et pourvoiancc de ma- 
dame de Montpensier), pour les trophées des 
victoires de la Ligue, et pour donner cœur aux 
Parisiens, qui se commeneuient à lasser de met- 
tre si souvent la main à la bourse. 

En eeste rencontre, le marquis de Canillac, 
gentilhomme signalé d'Auvergne, qui estoit du 
pnrli de la Ligue et favori du duc de Maienne, 
fusl après le contlict blessé à mort ; et le comte 
de Brieune, avec plusieurs gentilshommes du 
party du Roy , pris prisonniers et menés â Paris ] 

Mai. Le samedi G raay, fUst, par sentence 
du prevost de Paris, eonllrmée par arrcst de la 

[i) Lestolle nous en a conserva quatre dans wn Re- 
gl sire- Jo ornai, le dernier est Intitulé : Sonnai iTaiemenl 
lorrain, en dialogue, ht sont lous atlrrsM^s n Henri 



cour, attacchée à un posteau et brusiée vive en 
Grève, une pauvre femme huguenote, qui ne se 
voulust jamais desdire, [et mourust ferme et 
constante en sa religion.] 

[Le dimanche 7 raay, le duc de Maienne, 
qui avec ses trouppcs couroit les pays de Tou- 
raine et de Vaudosmcis, estant adverti que le 
fauxbourg de Saint-Simphorian de Tours estoit 
gardé par quinze cens hommes, lA assis par le 
Boy y estant, pour la deffense du passage du 
pont aboutissant au dit fauxhourg, Ust la nuit 
du S may une longue cavalcade pour Jes y venir 
surprendre, et de là se faire voie s'il pouvoit, 
par le moien d'une intelligence, Jusques dans la 
vi]ie et y prendre le Roy dedans, qui estoit une 
grande et hardie entreprise pour un duc de 
Maienne] : le quel se contenta enfin d'en enle- 
ver de force un fauxbourg à la barbe et veue 
de sou maistre, auquel il fist peur, si qu'il fust 
sur le point, [tout roi qu'il estoit], de quitter la 
ville et s'en aller. [Il y eust long et aspre con- 
flict et plusieui-s tués de part et d'autre en ice- 
lui, principalement du costé du Boy, qui y per- 
dit ses maistres de camp et plusieurs bons ca- 
pitaines et soldats, aiant veu bien faii'e à beau- 
coup de ses serviteurs , et entre autres à M. de 
Cbastillon, qu'il vid vaillamment combattre en 
pourpoint, la pique à la main; si qu'il en admira 
et loua la générosilé.] Et ne fust Sa Majesté 
bien asseuiée jusques à ce qu'il eust oui nou- 
velles du retour du roi de Navarre, qui estoit 
parti de Tours pour aller à la guerre, et lequel 
eslant adverti par le Koi de ceste charge, y re- 
tourna tout court, jurant son ventre -saint -gris 
que s'il y eust esté, il en fust allé autrement. 
Mais c'en estoit fait quand il y rentra, [et estoit 
jii décampé le duc de Maienne] et quitté le faux- 
bourg après y avoir mis le feu, la crainte et ter- 
reur du seul nom de ce prince aiant arresté la 
plus gi'aude fureur de l'ennemi, qui sans cela 
eust passé outre et fuit beaucoup pis qu'il ne 
list. [Ce qui est mesme tcsmolngné par la lettre 
d'un médecin de Paris à un sien ami de la cour, 
que j'ai veue et Icue imprimée, où parlant de la 
retraicteque fist M. de Maienne du rauxbourg 
Saint-Simphorian de Tours, il dit en ces mois : 
« Qu'il eust peu tenir davantage, s'il n'eust eu 
> peur d'estre suivi et puni pour les violences 
• de filles et femmes que firent ses gens dons 
- le milieu d'une église ; » qui furent telles et si 
grandes, que le vicaire dudit Simphorian, cun- 
foimément à la lettre du médecin, a depuis as- 

de Valois. 

(2) Cet alinéa n'e^iale jat itann le manuii-Til aulo- 
Graphe. 
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seuré y avoir veu forcer les filles et femmes ré- 
fugiées, en la présence de leurs maris et de leurs 
pères et mères, et que leur en voulant remons- 
trer quelque chose, ces gens de bien de l'Union 
(comme fort respectueus envers les gens d'église) 
rauroieat, tapée à la gorge, menasse de lui en 
faire autant s'il ne se taisoit.] 

Le dief de la pluspart de ces braires exploits 
fùst le chevalier d'Omale, [qui estant arrivé assés 
longtemps après l'escarmouche, se logea chés le 
prevost de Saint-Symphorian, où après l'avoir 
fouillé et volé, et fait poingnarder à ses pieds 
quelques soldats roiaux, qui, desarmés lui de- 
mandoient miséricorde, continuant ses exploits, 
fist violer trente ou quarante que femmes, que 
filles, qui furent trouvées cachées dans une cave, 
comme aussi par tout le reste du fauxbourg on 
voioit le lendemain les lits qui estoient encore 
sur le carreau, où quelques prestres disoient 
avoir veu jetter et traîner les filles et femmes 
par les dieveux. Aians assouvi de ceste façon 
leur brutalité , comme bons catholiques , se 
transportèrent eu l'église, où, par la dévotion 
qu'ils eurent au saint sacrement,] coupèrent la 
corde qui tenoit le ciboire, pensans qu'il fust 
d'argent; mais trouvans que ce n'estoit que 
cuivre, le Jettèrent par despit contre terre, et 
aiant trouvé deux calices, l'un d'estain, l'autre 
d'argent, laissèrent celui d'estain, pour ce qu'ils 
disoient qu'il estoit de la Ligue, et prirent celui 
d'argent , qui estoit hérétique et roial, et par- 
tant de bonne prise. 

En ceste expédition, le butin du chevalier 
d*Omale fust une fille de douze ans, [des meil- 
leures maisons de Tours], laquelle il força dans 
un grenier, lui tenant tousjours le poingnard à 
la gorge : et celui du duc de Maienne ( selon les 
Mémoires de l'Union) fust le corps mort de 
Saint-Mallin, qu'on disoit avoir donné le pre- 
mier coup de poingnard au feu duc de Guise, 
son frère, à l'occasion de quoi, par arrest de son 
grand prévost, il eust le poing et la teste cou- 
pés et pendu par les pieds ; et pour servir de 
tesmoingnage de sa trahison, un escriteau atta- 
ché au dessus, contenant : Que pour la punition 
exemplaire de sa damnable exécution, la teste 
sera portée à Montfaucon, mise au lieu plus émi- 
nent, attendant qu*elle soit accompagnée de 
celle de Henri de ValoiSy aucteur de si lasche 
tmhison (1). Ce sont les propres mots extraits 
d'un discours imprimé à Paris par Nicolas Nivelle 



(1) Traft hardi pour un lieutenant de la couronne. 
(Lestoile.) 

(i) Ce passage n'ciiste pas daos le manuscrit auto- 
graptie de Lestoile. 



et Rolin Thierri, libraires et imprimeurs de la 
Sainte-Union, portant le tiltre qiii s'ensuit : 

Discours ample et véritable de la desfaite obte- 
nue auxfauxbourgs de Tours, sur les troup- 
pes de Henri de Valois ^[parmonseingneur 
le duc de Maienne^ pair etlieuienant^énéral 
de restai roial et couronne de France.] 

Et est à noter, que lorsque les escharpes 
blanches parurent en l'Isle pour le secours do 
Roy, le duc de Maienne et ses trouppes leur 
commencèrent à crier : « Retirés- vous, escfaar- 
» pes blanches, retirés- vous, Cbastillon, ce n'est 
> pas à vous que nous en voulons, c'est aux 
» meurtriers de vostre père. » Voulans par là 
donner à entendre qu'ils ne visoient qu'au Roy 
et non pas aux huguenots, et que la vengeance 
et l'attentat à la couronne estoient le vrai et seul 
subjet de leurs armes. Mais Chastillon, entre 
les autres , leur respondit qu'ils estoient tous 
des proditeurs et tralstres à leur patrie, et qu'où 
il y alloit du service de son prince et de Testât, 
qu'il mettoit sous les pieds toute veugeance et 
intérest particulier. Ce qu'il prononça si haut 
que Sa Mijesté mesme l'entendit, qui l'en loua 
et l'en aima. 

* Le Roy (3) ne voulut poursuivre davantage 
le duc de Mayenne, après ceste cbaufourée, 
dans un des fauxbourgs de Tours, ni que le roi 
de Navarre y allât, disant qu'il n'étoit raison- 
nable de bazarder un double Henri contre un 
carolus (3). 

Le vendredi 12 may, on fist à Paris feste 
chommée tout le jour entier, prenans les Pari- 
siens ce Jour (comme estant l'an révolu du jour 
des barricades) pour solennel et remarquable. 
[Ils ûrent aussi, ce mesme jour, générale et so- 
lennelle procession, en la quelle fost portée la 
chasse Sainte-Geneviève.] 

Le mercredi l7demai,M.le duc de Longue- 
ville, le seingneur de La Noue, M. de Givri et 
autres seingneurs capitaines et gentils-hommes, 
qui tenoient Ck>mpiengne pour le Roy, vinrent 
au secours des assiégés de Senlis, [avec mil ou 
douze cens harquebuziers et cinq à six cens 
chevaux, desfirent] et mirent en routte l'armée 
de la Ligue qui estoit devant, qui montoit de 
neuf à dix mil hommes et en levèrent le si^. 
Le seingneur de Maineville (que le Roy apeloit 
Maineligue) et les hommes de Paris qu'il con- 
duisoit, firent beaucoup mieux que les Walons 



(3) Allusion à la monnaie courante : un henri éuit 
une pièce d'or, et U carolus était une pièce de billoD, 
qui ne valait pas plus de dix deniers tournois. (A. E.) 



nOY DE FRANCE ET DE PeLO\G3(fi. [1581)] 



2»9 



de Balagni et les trouppes du due d'Omale, qui 
dès le commencement de la charge prirent Tes- 
pouvante, [les uns Jusques à Louvres, les autres 
Jusques à Saint-Denis], comme le duc d'Omale 
qui itiit Jusques là sans regarder derrière lui (l), 
et les autres après tant qu'ils pou voient, et aban- 
donnèrent le bagage [et les sires catholiques de 
Paris à la merci de l'ennemi et à la boucherie ,] 
dont plusieurs d'entre eux, [vaillamment com- 
batans,] furent tués ou pris et menés à Senlis, 
et le seingneur de Méneville (2) , leur chef et 
gouverneur, demeura mort sur le champ de ba- 
taille. 

Il faisoit lors dangereus à Paris de rire, pour 
quelque occasion que ce fùst : car ceux qui por- 
toient seulement le visage un peu gay estoient 
tenus pour politiques et roiaux, [et comme tels 
courroient fortune, pour ce que les curés et pré- 
dicateurs advertissoient d'y prendre garde et 
crioient qu'il se faloit saisir de tous ceux qu'on 
verroit rire et se resjouir. Et y eust des femmes 
qu'on voulust mettre prisonnières, pour ce qu'on 
remarqua qu'elles portoient leurs cotillons des 
festes à tous les jours,] et y eut une maison hon- 
norable qui faillist d'estre saccagée par le rap- 
port d'une servante, qui dit qu'elle avoit veu 
rire de bon courage, ce Jour là, son maistre et 
sa maistresse. [Mais sur tous d'Omale estoit un 
grand politique à ceux de Paris, un traistre, et 
un poltron et un larron, qui ne sçavoit autre 
chose faire que la guerre aux bourses. Et de 

(1) Nous croyons devoir citer des vers très spirituels 
et très piquants, qui furent MU k cette époque sur la 
Tuite du duc d*Auniale : 

A chacun nature donne 
Des pieds pour le secourir. 
Les pieds sauvent la personne : 
Il n'est que de bien courir. 

Ce vaillant prince d*Aumale. 
Pour avoir fort bien couru, 
QuoiquMl ait perdu sa maie. 
N*a pas la mort encouru. 

Ceux qui étoient à sa suite 
Ne s*y endormirent point. 
Sauvant par heureuse Alite 
Le moule de leur pourpoint. 

Quand ouverte est la barrière, 
De peur de blAme encourir. 
Ne demeurez point derrière : 
Il n'est que de bien courir. 

Courir vaut un diadème : 
Les coureurs sont gens de bien ; 
Tremon, et Balagny onéme» 
£t Congy le savent bien. 

Bien courir n*est pas un vice : 
On court pour gagner le prix ; 



fait, s'estant présenté, le lundi S3 may, au soir, 
à la porte Saint-Denis, pour entrer dans la ville^ 
il en fût refusé et contraint s'en retourner cou- 
cher à Saint-Denis fort mal content. Où le len- 
demain, le conseil fust d'avis qu'on envoiast 
par devers lui, le prier de revenir à Paris : ce 
qui ftist fait, d i quoi du commencement il flst le 
restif (combien qu'il ne hennisse après autre 
avoine), mais enfin il y rerlnst coucher dès le 
Jour mesme, et se restablirent trestous ensemble 
le conseil et lui, comme mangeans à un mesme 
râtelier, bien faschés cependant du désastre de 
ceste Journée, en la quelle la Ligue perdist une 
de ses plumes et se trouva en telle angoisse, que 
le petit président de la race ingrate en escrivist, 
dès le lendemain, la lettre suivante au duc de 
Maienne, digne de l'esprit du personnage et de 
la belle qualité et surnom dont on Ta tousjours 
honoré. 

LETTRE nu PBBSIDENT D'aSSI A M. LB DUC 

nE MAIENNE. 

« Monseingneur, il me desplaist fort que le 
malheur me contraint de vous annoncer de 
très-mauvaises nouvelles, qui sont de la perte 
des bons catholiques de Paris et des meilleurs, 
avenue^ mercredi dernier, devant la ville de 
Sanlis, par une bataille qui s'y donna. Ceux 
de dedans, à la faveur de Longueville, Ester- 
nay, La Noue et autres hérétiques et politi- 
ques de Compiégne, ont tiré sur nos gens, 



» 
» 

m 



C'est un bonnéte exercice : 
Bon coureur n*est Jamais pris. 

Qui bien court est homme babilc. 
Et a Dieu pour son confort; 
Mais Cbamois et Mayneville 
Ne coururent assez fort. 

Souvent celui qui demeure 
Est cause de son mescbef : 
Celui qui fuit de bonne heure 
Peut combattre de rechef. 

11 vaut mieux des pieds combattre. 
En fendant Pair et le vent. 
Que se faire occire et battre 
Pour n*avoir pris le devant. 



Qui a de Thonneur envie 
Ne doit pour tant en mourir 
Où il y va de la vie» 
H n*est que de bien courir. 



(A. E.) 



(2) François de Roucberolles de Maineville était lieu 
tenant du duc de Mayenne au gouvernement de Paris. 
Comme il avait une grande réputation parmi les li- 
gueurs, ils firent d*horribles Imprécations contre la ville 
de Senlis. (A. E.) 
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qui les tenoient investis, les ont fondus (à ce 
qu'on m'a dit) et tellement estonnés que mon- 
seingueur le due d'Omale et monsieur de Ba- 
lagni ne les ont jamais peu ralier, quelque 
devoir qu'ils en aient fait. De sorte qu'ils 
ont esté forcés de se retirer , l'un à Saint- 
Denis, qui est monsieur d'Onale, duquel Je 
désespère pour ce qu'il est blessé à mort; 
l'autre est M. de Balagni, qui est un peu 
blessé au visage, et s'est venu ranger avec 
nous en ceste ville. Nous avons perdu deux 
mil bommes pour le moins et dix pièces de 
batterie ; mais l'on a trouvé bon de dire au 
peuple qu'il n'y avoit que cent bommes per- 
dus et trois canons, ou quatre ou cinq au plus. 
Le seingneur de Balagni fait ce qu'il peult 
avec les bons catholiques pour recouvrir id 
argent, mais il n'en peult venir à bout. Il dit 
que c'est pour avoir vistement des forces du 
Pays-Bas, et encores que ce qu'il demande soit 
Juste et selon le serment de nostre Sainte- 
Union, qui ne peult estre secourue de deniers 
plus à propos^ ni en plus grande nécessité que 
celle-ci, toutefois le peuple est en tel effroi, 
qu'on ne lui en ose quasi parler, et crois que 
le vrai moien de le rasseurer est vostre pré- 
sence. De nous, nous y faisons bien quelque 
chose, mais peu, si vous ne nous y aidés. Et 
pourtant. Monsieur, Je vous supplie de vou- 
loir penser à conserver la plus belle fleur de 
vostre chapeau, qui est Paris : car si vous la 
perdiés (que Dieu ne veuille) nostre parti per- 
droit incontinent sa créance en toutes les au- 
tres villes. Vostre présence est fort requise 
ici : car quant à madame de Montpensier, 
vostre seur. Je vous dirai que depuis la nou- 
velle de ceste desfaite, elle a perdu beaucoup 
de son crédit. Vous sçavés quelle beste c'est 
qu'un peuple. Ma seur de Sainte-Beuve fait 
chercher par tout de l'argent à rente, pour 
subvenir à ceste affaire qui est pressée ; mais 
elle n'en peult trouver , pour ce qu'on dit 
qu'elle est desjà assés et trop obligée pour 
vous. Si me donnés quelque invention. Je la 
prattiquerai pour vous recouvrir argent où Je 
pourrai et le vous tiendrai prest. Vousfinirés 
tousjours de nostre maison, qui est à vostre 
service et de moi entre les autres. Cependant 
nous vous attendrons en bonne dévotion et 
prierons Dieu, Monsieur, vous faire la grâce 
de revenir bieutost^ et à nous de vous revoir 

en bonne santé. 

» Vostre très-humble et obéissant serviteur. 

» Signé Hbnnbquin. 
^ De Paris, ce 18 may 1589. « 



La copie de ceste lettre tust transcripte, le 
mesme jour 18 may, du double de la lettre da 
président d'Assi, escrite de sa main, la quelle, 
une heure ou deux heures après, on lui flst chan- 
ger en quelque chose et retranscrire avant que 
l'envoler au duc de Maienne, icelle que depuis 
ceux de Tours ont imprimée ; mais celle-ci est 
du brouillas de la main du dit président. 

Le mercredi 24 may, les trouppes du Roy 
parurent devant Paris, à Montfauoon et à La 
Vilette, en assés petit nombre, broslèrent un 
moulin et firent tirer trois coaleuvrines qu'ib 
avoient amenées, le boulet de l'une des quelles 
donna depuis le pavé du village de La Vilette, 
où ils avoient assis et braqué leur artillerie, 
Jusques à Samt-Julien, où la balle fût levée et 
pesée : et fùst trouvé qu'elle pesoit trentedeux 
livres. Ce qui fùst fait par eux seulement, pour 
donner une espouvante aux Parisiens, comme il 
advinst : car soudain furent les boutiques fer- 
mées et les bourgeois en armes par les rues en 
tumulte. Et fùst fait de par la ville commande- 
ment aux colonnels d'envoler dix hommes de 
chaque dixaine armés à l'avantage, qui seroient 
pai^ aux despens de la dixaine de la quelle ils 
seroient envolés, et mis aux portes et avenues 
de la ville, es endroits les plus commodes qu'on 
aviseroit, pour faire teste aux ennemis et em- 
pescher leurs efforts.] 

Ce Jour, les nouvelles de la desfaite des troup- 
pes du seingneur de Saveuse et ForceviUes , Pi- 
cards, [des meilleures de l'Union et où plus y 
avoit de noblesse], faite à Bonneval par M. de 
Ghastillon, dès le Jeudi 18 de ce mois, [qui es- 
toit le lendemain de la routte de Sanlis, furent 
esvantées et sceues à Paris, où on les avoit tous- 
jours desguisées et tenues secrettes, pource que 
mal sur mal n'estoitpas santé.] Le dit seingneur 
de Saveuse aiant esté blessé en ceste rencontre, 
fust pris et mené à Baugenci, où il mourust en 
catholique zélé, c'est-à-dire désespéré, sans voo- 
loir Jamais demander pardon à Dieu, ni recevoir 
ses saints sacremens, et aussi peu recongnoistre 
le Boy, ni lui crier merci. Il portoit en sa cor- 
nette la croix de Lorraine, avec ceste devise es- 
pagnole en lettres d'or : 

MOBIB O MAS COICTENTO, 

[comme généralement en toute son armée on 
n'y voioit que livrées et enseingnes d'Hes- 
pagne. 

Ce furent les premiers lauriers de victoire 
contre la Ligue, sous l'aveu du Boy, qu'apporta 
M. de Chastillon à Tours à Sa Mijesté, conune 
prémices de plus grandes conquestes, la quelle 
s'en monstra tant satisfaite et contente], qu'aiant 



«embrassé M. de Cbastillon par deux Tois, le 
mena peu après en son eabinet, où le Roy le 
tinst seul eofermé avee lui deu\ heures, (doot 
il sortist merveilleusement cooteot : car le Roy 
l'estimoit, honoroit et aimoit autant que sein- 
gneur et capitaine de sa qualité qui fust eu sou 
roiaume ; et si la religion de la quelle y faisoit 
profession ne l'en eust empesché, il l'eust fait 
grand, et encores tout tel qu'il estoit, n'en fust 
demeuré là si Sa MiOesté eust peu sortir d'af- 
faires. Qui fust cause que le dit Cbastillon porta 
fort impatiemment la mort du Boy, disant qu'il 
avoit perdu son bon muistrc et tout ce qu'il 
pouvoit à Jamais espérer de bien et d'avance- 
ment en ce monde, sans faire autrement ces de 
la faveur qu'il serabloit pouvoir, à bon droit, se 
promettre encores plus grande du roi de Na- 
varre, son successeur, veu les grands services 
qu'il lui avoit faits et la mémoire de feu M. l'a- 
miral son père, que non pas de ce Roi ici qui 
avoit fait tuer le dit amiral. Ce que lui estant 
un jour remonstré par un des siens, il lui dit 
ces mots : « Tout ce que vous dites est bon, 
" mais contentés-vous, que de tant que l'un en 
- luifoisantservicem'eustavancéet recongneu, 
■■ cestui-ci en le servant me reculera et nous 
>• gourmandera tous. Je le sçai bien, car je 
•• congnois son humeur ; ce qui ne m'empesche- 
■■ ra toutefois de lui rendre le service que je lui 
" dois comme à mon Roy, et d'y prodiguer à 
" toutes occasions et mon sang et ma vie. ■■ 

Le mardi 30 may, le duc de Moienne reve- 
nant de Normandie, après avoir pris la ville 
d'Alonçon par composition, vint disner a SaJnt- 
Cloud, et s'en alla (sans entrer à Paris) coucher 
à Saint-Denis, où il vinst neantmoins le lende- 
main faire un tour après disner, et après avoir 
esté au conseil et souppé, s'en retourna coucher 
ù Pantin, et de là s'acchemina à Briecontrobert 
et à La Grange-le-Roy (maison belle et forte, 
puis uaguéres hostie par le trésorier de l'espai- 
gne Le Roy), bien munie d'hommes et de muni- 
tions, laquelle après avoir enduré quelques vo- 
lées de canon, la basse cour aîant esté prise, se 
lendisl. Et lo donna le duc de Maienne à Pon- 
senas, l'un de ses capitaines, qui estoit des amis, 
a ce qu'on dit, du dit La Grauge-le-Roy, lequel 
lui en flst honneste composition et lui a tous- 
jours esté depuis conservée. 

Le mercredi 31 may, messieurs de La Noue, 
Givri, Humiëreset autres seiogneurs et gentils- 
hommes du parti du Roy, enflés de la prospérité 
de leurs victoires, assiégèrent la ville de Meaux 
cL l'attaquèrent de si près qu'ils en prirent le 
niarciic. Mais enfin ils furent repousses et tuit- 
liis par ceux de la ville, qui se portèrent vaih 
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laroment en la défense d'icelle, de la quelle ils 
furent contraints de lever le siège. 

En ce mois de may, ceux de Paris envoioient 
tous les jours mil ou douze cens hommes bien 
armés de leurs dixaines, investir le chastcau de 
Vincennes, et y demeuroient vingt-quatre heu- 
res chacun h son tour, afin d'empeseher que 
Givri et les siens, qui tenoient la campagne 
pour le Roy, ne rafraischissent le dit chastcau 
de gens, de vivres et autres munitions, comme 
ils avoient eu advis qu'ils dessein gnoient de 
faire. Ce que toutefois enlin ils ne peurent era- 
pescher.] 

* Jiis. Lemardy 30juin{l),fut faite A Paris 
une solemnelle procession, en laquelle furent 
portés parles évc^ues les corps de saint Denis, de 
saint Rustie et de saint Kleuthcre ; et lâchasse de 
saint Louis, son chef, et le chef de saint Denis, 
furent portés par des conseillers de la cour de 
parlement, vêtus en robes rouges. 

* En ce mois, deux honnêtes dames de Paris, 
de la religion, lesquelles, pour en faire ouverte 
profession et n'avoir ohéy aux édits du Roy, 
étoient depuis les barricades toujours demeurées 
cachées en leurs maisons, et qui çà, qui là, tan- 
tAt en un endroit et tantôt en l'autre, ayant été 
fliiallement découvertes, tombèrent entre les 
mains du peuple, qui, sans autre figure ni forme 
de procès, les vouloit saccager et traîner en la 
rivière, étant reconnues de tout le monde pour 
huguenotles qui n'alloienl point à la messe, d'où 
elles furent recouvrées et garanties miraculeu- 
sement par Lincestre, un des docteurs tirans 
gagés de madame de Monlpensier, et des plus 
séditieux et fendans prédicateurs de Paris qui 
ne prëchoient que le sang et le meurtre, princi- 
palement contre telles gens, au logis duquel à 
cette occasion ces deux dames furent traînées 
par cette populara furieuse, afin d'avoir plus de 
couverture de les faire mourir après avoir parlé 
à ce docteur, qu'ils croyoient leur devoir servir 
de guide et porte-enseigne à l'exécution qu'ils se 
préparoient fbire. Comme aussi ces deux bonnes 
dnmes ne s'attendoient à guères mieux, attendu 
la renommée et qualité du personnage, et le 
temps, et la religion dont elles faisoienl profes- 
si on ; et toutesfois, comme si de loup en un ins- 
tant cet homme eût été transformé en agneau, 
et devenu tout un autre homme, elles trouvèrent 
en lui tant de douceur et d'humanité, qu'après 
avoir conféré amiablcment avec elles, remontré 
et disputé sur les points de leur religion, les 
ayant trouvées fermes et résolues d'y persister, 

s n'piislenl pa.< (linj 
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et iDème ayant troQYé aune deidites dames ane 
méditation de Théodore de Bezeior le pseanme 
qaatreYingt, après loi avoir rendue, non^eale- 
ment les conduisit lui-même en lieu de sûreté, 
les tirant des mains de eette populace enragée, 
à laquelle il fit accroire qu'elles étoient toutes 
réduites et converties à retourner à la messe, 
encores qu'elles n'en eussent rien promis ; mais 
aussi leur donna moyen d'évader et sortir de la 
ville, et leur aida en ce qu'il pôt, IMeu les reti- 
rant du gouffre de la mort par les mains de cet 
homme leur capital ennemy, et se servant de 
lui en ceste oeuvre pour les conserver et mettre en 
liberté, ce qui seroit mal aisé à croire, s'il n'a- 
voit été témoigné par la bouche de ces honnêtes 
dames, lesquelles, avec exaltation et louange de 
Dieu, le contèrent à une honnête demoiselle de 
mes amies, de laquelle Je l'ai appris. 

[Juillet. Le samedi premier Jour du mois de 
Juillet, la ville et chasteau d'Estampes furent ren- 
dus aux deux rois, lesquels par là aians leurs 
coudées un peu plus franches, s'approchèrent de 
Paris, ou ils avoient opinion d'entrer bientostet 
y commander. Et envolèrent leur avantgarde 
courir et ravager les villages plus proches de la 
ville, comme Glamart, Vanves, Yssi, Meudon, 
Vaugirard, Montrouge et circonvoisins. 

Ce Jour, Gongi, chevalier du guet, aveq vingt- 
cinq ou trente cuirasses, sortist par la porte 
Saint-Jaques sur le soir, pour aller voir vers le 
Bourg-la-Roiue quelle contenance faisoient les 
ennemis, par lesquels il fut chargé et Iraittu, de 
façon qu'il n'en ramena à Paris que cinq ou six 
de sa compagnie. 

Le dimanche 2 Juillet, on commença à faire 
aller quinze cens ou deux mil bourgeois aux 
tranchées, pour y demeurer en garde vingtqua- 
tre heures, chaque dixaine à leur tour, aveq les 
soldats logés aux fauxbourgs, ausquels seuls on 
ne s'osoit fier. 

Cependant les pauvres gens des villages des 
environs de Paris, espouvantés, y refoioient en 
grande désolation, chassans devant eux Ixeufs, 
vaches, moutons, chevaux, asnes, et tout ce qu'ils 
pouvoient sauver de leurs meubles, comme fai- 
soientaussi les religieuses des monastères voisins. 

Le mardi 4 Juillet, le duc de Maienne arriva 
à Paris et alla loger chés messire Hiérosme de 
Gondi, aux fauxbourgs Saint-Germain-des-Prés. 

Le mercredi 5 Juillet, s'esleva un faux bruit 
dans Paris, qu'au logis de Gondi , où estoit logé 
le duc de Maienne, on avoit descouvert une em- 
buscade de quelques hommes armés , pour y 
offenser et tuer le dit du Maine. Auquel 
faux bruit, les Parisiens entrèrent en tumulte et 
esmotion, fondée principalement sur ce qu'ils 



sentoient les ennemis si près d'eux. Mais dès 
l'aprèsdisnée duditjour , ftnttroQTé que c*ertoit 
une fiunse alarme , et que ciics Gondi ne s'cs- 
toit trouvé ni gens, ni armes, «itres que les 
ordinaires de ladite maison. ] 

Ce jour, les Cordeliers ostèrent la teste à la 
représentation de la figure du Roy, qui estoit 
peint à genoux , priant Dieu auprès de la Roine 
sa femme , aundessus du maistre-antel de leur 
église. Et aux Jacobins , estant peint de ceste 
façon en leur doistre , ils barbouillèrent et lai 
cfaafourrèrent tout le visage. Belle occupation 
et amusement de gens qui n'ont que foire , et 
ouvrage, disoit-on, digne de moines. 

Le vendredi 7 Juillet, quelques trouppes de 
l'armée de la Ligue entrèrent par force dans 
Villeneufve-Saint-George, [où ils tuerait, pillè- 
rent, ravagèrent, violèrent femmes et filles, fai- 
sans tous actes d'hostilité, et pires qu'en pays 
d'ennemis et de oonqueste , soubs couleur de ce 
qu'ils disoient qu'on leur avoit reftné rentrée , 
et en résistant à leur violence, tué aucuns de 
leurs soldats. Qui fut cause que toutes ces bon- 
nes gens disoient et erioient partout qu'ils es- 
toient mieux traictés sans comparaison et plus 
doucement des ennemis que de ceux du duc de 
Maienne,] en l'armée duquel ne se trou voit 
ni ordre , ni discipline militaire , ni apparance 
seulement de religion en façon quelconque; car 
encores qu'ils se dissent catholiques, ils ne lais- 
soient néantmoins de manger publiquement de 
la chair aux vendredis et autres Jours défendus. 
Et pour faire voir à tout le monde qu'ils n'a- 
voient point du tout de religion , ils contrain- 
gnoient les prestres des paroisses , en leur met- 
tant le poingnard à la gorge, de baptizer (car ils 
usoient de ce propre mot ) les veaux , moutons , 
cochons, levraux , chevreaux , poules et chap- 
pons, et leur l>ailler les noms de brochets, car- 
pes , barbeaux , truites , soles , turbots , harencs 
et saumons. Et sur les plahites qu'on en faisoit 
au duc de Maienne, qui ne les pouvoit ignorer, 
[et encores moins l'endurer, qu'il ne partidpast 
à cest athéisme,] il ne faisoit autre response, si- 
non qu'il faloit patienter et qu'il avoit affaire de 
toutes ses pièces pour ruiner le tiran. [ Et que 
mes que ses capitaines et soldats lui aidassent 
à cela, qu'il les tenolt tous pour gens de bien et 
bons catholiques. Aussi les violemens des fem« 
mes et des filles, mesme dans les temples saints, 
les sacrilèges des autels , les meurtres , assassi- 
nats , brigandages et ransonnements du pauvre 
peuple, n'estoit que Jeu parmi eux. G*estoit 
vaillantise et galanterie , et comme une forme 
essentielle d'un l)on ligueur. ] 

* Le Roy étant à Estampes reçut les nou* 



velksde son excommunication, qui le filclie- 
renlfoit; et ledit au roy de Navarre, sonbeau- 
l'rÈre, qui lui dit qu'il n'y avoit qu'un remède à 
cela, qui étoit de vaincre, car il seroit incon- 
tinent absous , et qu'il n'en doutât point; mais 
s'ils étoient vaincus et battus , qu'ils denioure- 
roient excommuniés, voire aggravés et réaggrn- 
vés plus que jamais (l). 

[ En cest an 1589, le pape Sixte V excommu- 
nia le Roy, et par ses bulles dispensa ses sub- 
Jets du serment de lldelité,quc divinement et 
naturellement Ils lui dévoient comme à leur 
prince naturel et souverain seingmeur , se ren- 
dant par là , au lieu de pasteur et père commun 
des chrétiens, protecteur de tous les traistres et 
hommesperdus de la France, sans lesbienfaitsde 
la quelle toutefois , et la bonté et libéralité de 
ses rois , le siège de Rommc seroit fort peu de 
chose ou rien du tout. Aussi , ce qui enliardist 
ce pape d'entreprendre jusques là, fuat la Ligue 
(|ui le trompa , lui faisant acroire que ce prince 
estoit sans force, sans cœur et nullement guer- 
rier, lionl après avoir veu et seeu le contraire , 
et qu'il estoit lui-mesme en son armée devant 
Paris , prest â cbastier ses rebelles , il eust bien 
voulu retenir ses bulles , fondées en appnrance 
sur deux points : l'un, de ce qu'il avoit fait mou- 
rir ceux de (juise , mais principalement le car- 
dinal, prebstre, oingt et sacré , qu'on avoit mas- 
sacré, dJ50it-ll,àcoups de balebarde (miracle 
très-grand si c'eust esté à coups de bréviaire ] ; 
l'autre , que te Boy s'estoit aidé de l'hé- 
rétique , et estoit entré en association avec lui. 
En quoi toutefois il avoit aussi peu failli que le 
Pape, qui permet qu'il y ait des Juifs à Romme 
et en Avignon , de la foy desquels il ne s'aide 
pas,maisde leurs usures et de leurs biens, comme 
aussi le Boy en bien pins grande nécessité se 
servant des huguenots , ne s'aidoit pas de leur 
religion, mais de leurs armes (s). 

Le dimanche o juillet, sur le soir,onI1stà 
Paris (par artlDce , comme l'apparance en fust 
grande] courir le bruit que le duc de Guise es- 
toit eschappé de la prison en laquelle il estoit 
détenue Tours, et estoit au Bon rg-l a-Roi ne , 
venant à Paris. De fait , le prince de Joinville , 
son frère, le chevalier d'Omale, le sieur Du Fay, 
Hcnnequin et autres plusieurs coururent à che- 
val par les rues { esquelles y avoit un peuple 
infini d'espandu), tii'aus vers la porte Saint-Ja- 
ques, pour aller eu-devant de lui; mais enfin 
lirst trouvé que c'estoit nne baie. Et incontinent 



(1] Cet alIn^Ji cthic ilans I» ancIrnnFs jiJltions, mal* 
nn ne le trouve p» ilans le ninnuicril nulneraid^i' ik 
I.osloUc. 
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entra le peuple en opinion, criant et tumultuant 
que ce bruit venoit des Politiques, pour taschei' 
à faire surprendre par les rois les bons catho- 
liques qui sortlroient de Paris , et bailler au ti' 
ran curée de leur sang, et ù ses satellites une 
gorge chaude. La vérité estoit toutefois, qae les 
premières nouvelles estoient sorties de ceux de 
la maison de Guise et des Boullancours, soit 
qu'on leur eust fait acroire ceste sottize, comme 
ils en estoient assés capables , soit qu'elle fut 
à autre dessein qu'on n'entendoit pas. 

Le mercredi 12 juillet, le due de Maienne 
partist de Paris aveq ses Irouppes de gens de 
guerre, tant de pied que de cheval , et alla cou- 
cher à Saint-Denis , menant artillerie et muni- 
tions. Revinst à Paiis le lendemain , et envola 
au secours de Pontoise quinze cens lestes bar- 
quebuziers. Les ennemis y firent bresche du 
costé du fauxbourg Nostre-Dame , et allèrent à 
l'a&sault , le dit jour 1 2 Juillet , auquel le sein- 
gneur de Uaultefort, brave capitaine, estant de- 
dans la ville , et défendant la bresche pour les 
catholiques [idest la Ligue), y fut tué. 

Le dimanche t6 , quelques cornettes de gens 
de cheval des troupes du Roy, montèrent Jusqu'à 
l'Isie-Adam , où ils passèrent la rivière d'Oise , 
coururentjusqu'à Argenteuil,etse vinrent ran- 
ger du costé de l'abbaye de Maubuisson , pour 
empescfaer qu'aunm secours d'hommes, vivres 
ou munitions, peust de ceste port venir à Pontoise. 

Ledit jour, le sieur de La Chastre arriva à Pa- 
ris , menant quelques compagnies de gens de 
guerre, de pied et de cheval, qui furent logées h 
Gentilli, Arcœil et autres villages voisins, où 
ils firent des maux et meschaneetés Inninné- 
rablcs. ] 

Le jeudi 30 juillet, l'archidiacre Faye et l'ar- 
chidiacre Du Mesnil, sortirent du Louvre, où 
ils svoient longuement demouré prisonniers, et 
ce pour le cul de leur bourse, [ comme en es- 
toient sortis auparavant par la mesme porte, le 
doien Séguier, le président Forget, les Amme- 
lots et ainsi des autres, qui sont depuis sortis du 
Louvre et de la Bastille, qui tous ont esté ran- 
sonnés à l 'équipe lient. 

Le mercredi 26 Juillet, Pontoise, investie 
de toutes parts et ne pouvant plus tenir, se- 
rcndist par composition au roy de Navarre. 
Par la capitulation , les gentilshommes sorti- 
rent montés sur leure chevaux de service , les 
soldats aveq l'espée, les bourgeois retenus sans 
estre pillés, mais chargés de faire dans deux 

(2) Ce parngra|jhr k lil sur le ilernlrr rculllel dit rna~ 
tiuicril autographe île Leslolle. n'wrvi* pour le» obier- 
ralîani piirtievliéret nib-enve' rn rttl on 1580. 
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ans réparer à leurs propres cousts et despens 
réglise Nostre>Dame, qui durant le siège avoit 
esté fort endommagée du canon ; et outre ce, 
paier trente^inq mil escus pour les frais de la 
guerre. De ceux qui y estoient en garnison, 
quelques capitaines et soldats se donnèrent au 
roy de Navarre, lequel, en personne, fist escorte 
aux gentilshommes et soldats sortans de Pon- 
toise et venans vers Paris, Jusques en lieu de 
seureté, tenant la main à ce qu'aucune super- 
cherie ne leur fiist faite et qu'ils ne fussent of- 
fensés de fait ou de parole, encores qu'il eust es- 
té offensé et injurié d'eux à toute outrance, 
l'aiant apelé de dessus leurs murailles une in- 
finité de fois, hérétique, Janin fils de p..., com- 
me aussi sans son intercession le Roy les eust 
bien autrement accommodés et plus mal et rude- 
ment traictés. Ce qu'ils recongneurent, disans 
après autant de bien de ceprincequ'ilsenavoient 
auparavant dit de mal, jusques aux Seize de Pa- 
ris et à Boucher, qui dist tout haut, qu'où il se- 
roit nécessité de composer , qu'il conseilleroit 
tousjours aux catholiques de prendre la foi du 
roi de Navarre, et traicter avec lui , pour ce 
qu'il leur tiendroit ce qu'il leur promettroit, ce 
que ne feroit le tlran ; et que tout hérétique 
qu'il estoit, il valoit mieux que Henri de Valois.] 

Le jeudi 37 juillet , un gentilhomme envolé 
de la part du Roy, dist à madame de Montpen- 
sier qu'il avoit charge de Sa Majesté de lui dire 
qu'il estoit bien adverti que c'estoit elle qui 
soustenoit et entretenoit le peuple de Paris en 
sa rébellion ; mais que s'il y pouvoit jamais en- 
trer, [comme il espéroit de faire , et bien tost,] 
qu'il la feroit brusier toute vive. A quoi , sans 
autrement s'estonner, fist response que le feu 
estoit pour les sodomites comme lui et non pas 
pour elle, et, au surplus, qu'il se pouvoit as- 
seurer qu'elle feroit tout du pis qu'elle pourroit 
pour l'en garder d'y entrer. 

Sur la fin de juillet, les Rois approchèrent 
leur camp de Paris, [vers Saint-Gloud, Meudon, 
Yssi, Vaugirard, Vanves et circonvoisins villa- 
ges , venans tous les jours courir et escarmou- 
eher jusques aux tranchées environnans les 



(1) Deux Jours avant son dépari pour Saint-Cload, 
'Jacques Clément s'était pourvu d'un passeport sous pré- 
texte de se rendre à Orléans. L'original, signé CharUt 
de Luxembourg, est conservé aux manuscrits de la Bi- 
bliothèque royale. En voici le texte : 

a Le comte de Brienne et de Ligny, gouverneur et 
lieutenant-général pour le Roy à Metx et pays messin; 

» Nous , gouverneurs, leurs lleutenans, cappitalnes , 
chefs et conducteurs de gens de guerre, tant de cheval 
que de pied, à tous ceux qu'il aparllendra, salut. Nous 
vous prions et requérons vouloir seurement et librement 
laisser passer ci repasser, aller, venir et séjourner, frère 



faux-bourgs de Paris de ce costé.] Le Roy prist 
son logis à Saint-Oloud, en la maison deGondi, 
d'où il voioit tout à son aise sa ville de Paris , 
qu'il disoit estre le cœur de la Ligue , et que 
pour la faire mourir il lui faloit donner le coup 
droit au cœur. 

Le lundi, dernier jour du mois de juillet , les 
Parisiens estonnés de se voir si estroictement 
investis et serrés, et entendans que le Roy 
(qu'ils apeloient Henri de Valois) logé en la mai- 
son de Gondi , à Saint-Gloud , se mettoit par 
fois aux fenestres , regardant vers Paris , et di- 
sant : « Ce seroit grand dommage de ruiner et 
perdre une si bonne et belle ville. Toutefois si 
fault-il que j'aie ma raison des mutins et re- 
belles qui sont là-dedans, qui m'ont ainsi chassé 
ignominieusement de ma ville, [aidés et soustenus 
des Guisars, desquels je suis en partie vengé, 
comme aussi je suis résolu de me venger du 
reste et entrer en leur ville , plustost qu'ils ne 
pensent.] Mesme estans bien advertis que le di- 
manche penultiesme de juillet , le Roy s'estoit 
vanté que sans doute il y entreroit le mardi ou 
le mercredi ensuivant , ils firent resserrer en 
toutes les prisons d^ Paris environ trois cens 
bourgeois de la ville, des plus apparans et no- 
tables, de ceux qu'ils apeloient politiques et 
huguenots, [lesquels ils soubsonnoient de favo- 
rizer le parti du Roy en leur cœur. Et pour 
tels, prirent ceux qu'ils voulurent, les baptizans 
de ces beaux noms à leur plaisir. 

Ce firent-ils (comme ils disoient) afin que lors- 
que l'armée des Rois viendroit faire ses efforts 
pour entrer dans la ville, ces prétendus roiaux 
ne fissent quelque remuement dedans icelle , et 
par ainsi se trouvassent empeschés dedans et 
dehors.] 

Août. Le mardi premier jour d'aoust , un 
jeune religieux , prestre de l'ordre Saint-Domi- 
nique, dit Jacobins, autrement frères pres- 
cheurs, natif du village de Sorbonne, à quatre 
lieues près de la ville de Sens, en Rourgongne , 
[aagé de vingt-trois à vingt-quatre ans,] dès- 
pieça persuadé et résolu défaire ce qu'il exécuta 
(estant parti (i) de Paris le lundi précédent à 

Jacques Clément^ jacobin, naUf de la «ville de Xans 
(Sens) sous Bourgongne, de présent estudiant en ceste 
ville de Paris, s*en allans en la ville d'Orléans, sans luy 
donner ny permettre qu'il lui soit donné aulcuns empes- 
chemens, ains lui donner toute la faveur, aide et assis- 
tance qu'il vous requerra, et en cas semblable nous Tai- 
rons le semblable en vostre endroit. Escrit au cbasteaa 
du Louvre, k Paris, le xxix< jour de juillet 1580. 

» Charles de Luxembourg. 
» Par Monteignewr, 

» De Gorse. » 



noï UE KHANCE ET DE rOLONGNE. [ISHO] 

cest effect, et pour le ipie! les ostagcs politiques 
nvoient esté serrés le mesnie jour pm- messieurs 
les Seizes et enfermés en la bouette aux cail- 
lous), se fist à Snint-Cloud conduire cliés le 
Itoy, au logis de Gondi , où il eustentrée par le 
moiendeM. de In Guesie, procureur général au 
parlement de Paris. Il estoit environ hutct heu- 
res du malin iguand le (tuy fust adverti qu'il y 
avoit un moine de Pans qui désirait de lui par- 
ler, et estoit sur sa chaire percée, aiant une 
robbe de chambre sur ses espaules, [sans estre 
aucunement habillé], lorsqu'il entendist que ses 
gardes faisoient difficulté de le laisser entrer, 
dont il se courrouça , et dit qu'il vouloit qu'on 
le llst entrer, et que si on le rebutuit on diroit à 
Paris qu'il chassoit les moines et ne les vouloit 
voir. Incontinent le jacobin entra, et aiant son 
Cousteau tout uud en sa manche, se présenta au 
Roy, lequel se venoit de lever et n'avoit en- 
cores ses chausses attachées , et lui aiant fait 
une profonde révérence , lui présenta des lettres 
de la part du comte de Brienne [(prisonnier pour 
lors h Paris),] et lui dit, qu'outre le contenu de 
la lettre , il estoit chargé de dire à Sa Majesté 
quelque chose d'Importance en secret. Le Roy 
(ne doutant aucun meschef lui pouvoir advenir 
de In part de ce petit chetif moine] , commanda 
que ceu^i qui estoient près de lui se retirassent. 

VA ouvrant la lettre qu'il lui avolt baillée, 
la commença à lire, pour puis après entendre du 

moine le secret qu'il avoit à lui dire. Lequel le 

volant ententif à lire, tira de sa manche un 

Cousteau et lui en donna droit dans le petit 

ventre, au-dessous du nombril , si avant , qu'il 

laissa le cousteau au trou : le quel aiant le Roy 

à l'instant retiré à grande force , en donna un 

coup de la pointe sur le sourcil gauche du moine, 

et tout aussitost commença le Roy à s'escrier : 

- Ah ! te meschant moine , il m'a tué , qu'on le 

" tue, 1 Auquel cri estant visteraent aeeourus 

ses gardes et autres, ceux qui se trouvèrent les 

plus près , massacrèrent ee petit assassin de ja- 
cobin aux pieds du Roy. Et sur ce que plusieurs 

estimoient que ce fust quelque soldat desguisé , 

estant c«st acte trop hardi pour un moine , aiant 

esté incontinent osté et tiré mort de la chambre 

du Roy, [pour estre mieux recongneu [I) ,] fust 

despouillé nud jusqu'à la ceinture , couvert de 

son habit et exposé en publiq; [mais il ne fust 

recongneu par aucun , pour autre qu'il estoit, à 



sçavoir : pour vrai moine, du quel on se devoit 
garder de tous eostés , comme d'une mauvaise 
beste. ] 

Le mercredi 2 aoust, à deux heures après 
miDuiet , le Roy mourust. [A l'ouverture de son 
corps, les chirurgiens trouvèrent le coup de sa 
blessure tel , qu'il ne pouvoit naturellement es- 
ehnpper, car il avoit le mésentalre coupé, avec 
les veines mesaraîques, desquelles il estoit sorti 
grande quantité de sang dès l'instant de sa 
blessure. Et depuis estant couché au lit, le sang 
s'estoit respandu dans l'omenlon et péritoine et 
incontinent corrompu. Ce qui estoit seul suffi- 
sant pour le faire mourir, selon les maximes 
communes des chirurgiens.} 

Son corps embaumé et mis en plomb, fut par 
le roi de Navarre (proclamé roi de France en 
l'armée , [comme vrai successeur et légitime hé- 
ritier de la couronne),] fait porter en l'abbalc 
de Sainte-Cornllle de Compiengne, qui estoit 
tenue par ceux de leur parti : car à Saint-Denis, 
occupé par ceux de la Ligue, il n'y avoit pour 
les roiaux aucun accès. Ses intestins furent en- 
terrés au costé du mnistre autel de l'église Snint- 
Cloud ; l'épilaphe de son cœur s'y vold gravée 
en lettres d'or sur marbre noir, en ces mots : 



D. O. ! 
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(1) L'on conserve ^alemeni idi manuscrlln dp la 
Blbliulbèque royale, l'original ilu procét-Terbal d'Infor- 
niallon n (li>posU1on des l^molns sar la mort de Hen- 
ri III. rédigé e[ ligné par Du PIcKis. pr^vost de France, 
ainsi qu'un autre prwés-vprbal de confrontai Ion, tous 
(]cu> en date de Snlnl-Cloud, premier aoOl 1599. 



Adita, viatoT, tt doit rtgvm vieem 
Cor Régis iito condilum al tub 
Qui jura Gallis, Sarmalis jura dêdil : 
Terlut cuciiUo huae tuilulxl sirariai. 
Àbi, viator, et dot» rei/um oirem I 
' Quod ei opiaveria, tibi eneniat. 
" C. Behoise, scriba rtj/iut, et tnagiittr ralionutn, 
domino luo beneflcenliisimo , miritiitimo. P. A. 

' Ces dernières paroles sont de la même ins- 
cription , au bas de laquelle , dans une table de 
marbre noir, sont ces vers francois : 

' Si tu n'as point le caar de marbre composé , 

Tu rendras cellnl-cj de le» pleurs atrosiS, 

Passant dévotieui. et maudiras la rage 

Dont l'enfer anima le barbare courage 

Du meurtrier Insensiï. qui plongea sans elTroy 

Sun |>arrlclde brai dans le flanc de son Bo;. 

Quand cef vers l'apprendront que dans du plomb encloie. 

La cendre de son cteur sous ce tombeau repOM: : 

Car comment pourrols-tu ramentevolr sans pleura 

Ce lamentable coup, source de nos malheurs. 



{2] Celte Inscription est de Benolse, secrétaire dn ca- 
binet de Henri HI, et qui fut depuis maître des comp- 
tes. (A. E.) — On ne trouve pas dans le manuscrit aiilo- 
graptie les quatre passages suivants, qui sont marqué* 
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Qai fit que le ciel même, eoMnglantaDt rrs larmet, | 
Maadit l'implclé de no« civiles armes. 
Hélas! il est bien lign» ou lienl bien du rocher. 
Qui d'un coup si cruel ne se scnl point loucher ! 
Mais ne renlamons point ceUe inbumsine playe. 
Puisque la France même en soupirant essaye 
D'en cacher la douleur et d'en feindre Toubli ; 
AIns, d'un cœur gémissant et de larmes rempli, 
Contentons-nous de dire, au milieu de nos plaintes, 
Que cent rares vertus Icy gissent éteintes : 
El que si tous les morts se trouvolent inhumés 
Dans les lieux qu'en vivant Ils ont le plus aimés. 
Le cœur que cette tombe en son giron enserre, 
Reposerolt au ciel et non pas en la terre.] 

• Ce Roy étoit né à Fontainebleau, le samedy 
20 septembre 1551, et fut appelé Alexandre- 
Edouard. Son parrain fut Edouard VI, roy d'An- 
gleterre, et Antoine de Bourbon ; la marraine , 
la princesse de Navarre sa femme. 

[Ce Roy mourant, laissa le roiaume de France 
et tous les subjets d'icelui si pauvres, atténués 
et débilités, qu'on en pouvoit plus tost attendre 
la ruine qu'en espérer aucune rescousse. Et ce 
autant ou plus par leurs fautes et rébellions , 
que par défaut de leur Roy,] qui estoit un très- 
bon prince , s'il eust rencontré un bon siècle. 

Le roy de Navarre, après sa mort (laquelle il 
ne pleura guères, bien qu'il protestast de la ven- 
ger (1)), prenant tiltre de roi de France et de 
Navarre, retinst les forces du camp et l'armée, 
conmie elle estoit campée à Saint-Cloud, [pour- 
suivant les premiers desseins du feu Roy, qui 
estoient de se rendre maistre de Paris, et consé- 
quemment des autres villes de son roiaume.] 
Au contraire, la ville de Paris et les autres vil- 
les liguées et unies avec elle, baillèrent au car- 
dinal de Bourbon, prisonnier, le tiltre et qua- 
lité de roy de France, [le tenans pour légitime 
successeur du defflinct , conmie plus procbe de 
sang, à l'exclusion du roi de Navarre , n'estant 
aucunement fondé en représentation de feu son 
père, qui ne venoit qu'en lointain degré de ligne 
collatérale, outre ce qu'il estoit hérétique, cause 
qu'ils maintenoient plus que suffisante d'exhé- 
rédation. T^lement que, par ce différend, la 
guerre resta plus allumée que devant.] 
Le corps mort du Jacobin fust tiré à quatre 

(i) Lestoile avait ajouté ce qui suit : « Jamais tous 
hagaenos et catholiques associés ne lui aians Tait, ni ne 
pouvans faire trestous ensemble, en cinquante ans, le 
service que lui fist en ung quart d^heure, sans y penser, 
la Ligue par ce frtppon de Moine, avec son petit mes- 
chant Cousteau ; » mais il a depuis efl>icéce passage. 
(2) Voici le texte de cette ordonnance du Roi : 
« Le Roy estant en son conseil, après avoir ouy le 
rapport tà\i par le sieur de Richelieu, chevalier de son 
ordre, conseiller en son conseil d*esta(, prevost de Thos- 
tel et grand prevost de France, du procès fait au corps 
mort de feu Jacques Clément, Jacobin, pour raison de 



chersuL el mis ea^quartiers, puis luruslé (2) en 
la place qui est di ml r^gMse dn dit bourg 
Saint-Cloud , par le eommandemeM 4e Henri 
de Bourbon, quatriesme du nom, roy de Franep 
et de Navarre, duquel le règne eommença ce 
mercredi i aoust 1689, et prist fin celui des 
Valois, qui avoient régné en France dqpuis l'an 
1315, par la mort de Henri III, roy de France 
et de PoloDgne, dernier de la dite race des Va- 
lois, [par un si miraculeus aoeident, que plus 
on y rechercbe d'observations et particularités, 
plus on y trouve de merveilles, si qu'à la pos- 
térité ceste mort sera une merveille remplie 
d'infinies merveilles; quand il n'y auroit autre 
cbose à remarquer, que de dire de voir un roy 
en fleur d'aage au milieu de son camp, tous- 
Jours environné de gardes de toutes parts, tous- 
Jours en doubte de ce qu*il lui avinst, et cepen- 
dant adverti de ce qui lui devolt advenir, et 
qu'un Jacobin le devoit tuer, estre ain^ pauvre- 
ment et misérablmnent assassiné Jnsques dans 
sa cbambre et près de son lit, par dd petit gueu 
de moine, qui lui donne un coup de son roes- 
chant petit Cousteau, duquel il meurt en si peu 
d'heures après le coup, sans avoir Jamais peu 
trouver remède à son mal. Cas estrange et 
inoui que le François, et prindpalement l'homme 
d'église, qui doit servir au peuple de patron et 
d'exemplaire d'obéissance envers les supérieurs, 
soit si soudainement changé et métamorphosé 
ea un meurtrier sanguinaire de son prince, si- 
gnes certains de l'absence de l'esprit de Dieu , 
que nous avons chassé du milieu de nous par 
nos énormes peccbés, et de la ruine inévitable 
de cest estât, s'il ne plaist à Dieu nous regarder 
de son œil de miséricorde, et nous relever de 
ceste cheute par son bras puissant, nous redon- 
nant cest esprit qu'il a retiré de nous, sous la 
conduitte duquel le peuple, reconnoissant son 
pecché, reçoive le roy que Dieu a éleu et apelé 
miraculeusement aux yeux de toute l'Europe à 
la succession de ceste couronne, laquelle il lui a 
libéralement donnée comme à son oint, par la 
main propre de ses ennemis, pour lui servir 
d'instrument de sa gloire, et restablir ce pauvre 

Tassassinat commis en la personne de feu de bonne mé- 
moire Henri de Valois, miguère roy de France et de 
Polongne : Sa M^té, de Tadvis de son dit conseil, a 
ordonné et ordonne que le dit corps du dit feu Clément 
soit tiré à quatre chenaux; ce foit, le dit corps bruslé et 
mis en cendres, et Jettées en la rivière à ce qu*il n*en soii 
à Tadvenlr aucune mémoire. Fait à Saint-Clood» sa dite 
Majesté y estant, le deuxiesme Jour d'aoust mil cinq 
cens quatre-vingt-neuf. 

» Signé Hbnbi. 
» Et plus bas. RczÉ. 
« Le dit Jour eiécuté au dit Saint-Cloud. » 
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estât désolé de la France, en bra» estenda et en 
grands jugemens. Ainsi soxt-il.] 

On a observé [en la mort du feu Roy, une 
chose très-dfgne de remarque et cependant très- 
véritable] : c'est qu'au lieu mesme, au logis 
raesme, au jour mesme, à Theure mesme, à l'en- 
droit raesme, [le Roy revenant de ses affaires^ 
comme il faisoit quand il fùst tué,] le massacre 
Saint-Barthelemi avoit esté conclud et arresté. 
Ce pauvre Roy, qu'on apeloit lors Monsieur, 
présidant au conseil, à sçavoir : au bourg Saint- 
Cloud, au logis de Gondi, le premier Jour 
d'aoust 1572, dans la mesme chambre et à la 
mesme heure, qui estoit huict heures du matin, 
le desjuner qui estoit de trois brochées de per- 
dreaux, attendant les conspirateurs en bas. Et ce 
l'an 1572, Justement au bout de dix-sept ans. 

[Quelqites poésies et escrits ramassés d'une 
milliasse d autres y faits en l* honneur et mé- 
moire du feu Roy , contre ce prodigieus et 
monstrueus assassinat du moine, 

I. 

Cain est assemblé de quatre seules lettres 
Qui font canne, augusUn, Jacobin et mSneur, 
Heureuse est la cité qui n'a point de tels maistres. 
Comme heureuse eust esté d'un étemel bonheur 
La France n'aiant point de Gain gouverneur. 
Or Dieppe et La Rochelle en France seules sont. 
Qui de moines n'ont point, comme les antres ont. 
Heureuses donc sontr-elles, firanches de ce venin. 
Car pour les grands pecchés que ces malbeureui font, 
Heureuse est la cité qui n'a point de Gain. 

IL 

Jacques Clément de nom, mais de fait inhumain, 

A fait comme Judas lorsqu'il trahit son maistre ; 

Estant.poussé d'un diable, il sortistde son cloistre 

Pour aller à Saint-Cloud faire un coup de sa main; 

Aiant meurdri le Roy, il fust tué soudain 

Sans forme de procès ; et combien qu'il fùst prebstre , 

Il fust exécuté, pour faire à tous congnoistre 

La grand' desloiauté qu'il cachoit dans son sein. 

Ce tigneus avoit pris conseil de la Sorbonne, 

Qui avoit affermé son entreprise bonne. 

Combien que, selon Dieu, elle ne valoit rien. 

Mais quel bien adviendra de sa foie entreprise? 

La réformation des pasteurs de l'Eglise, 

Et ce mal nous sera cause d'un très grand bien. 

III. 

Jacques Clément, c'est l'enfer qui m'a créé. 

IV. 



Huict cantiques en versets latins, receuilHs 
entièrement des psaumes de la sainte Bible, des- 
quels j'ai|extraict seulement le commencement 
de chacun des dits cantiques, avec les argumens 
sur chacun, qui sont'plaisans et notables, pour 
ce qu'ils contiennent des miracles de la Sainte- 



Union et de leur martir F. Clémoit, et aussi^ 
qu'ils se peuvent voir imprimés à Paris, chés 
Guillaume Bichon, me Saint-Jacques, au Bichot, 
avec permission et privilège du conseil, signé 
Sénault, le 27 octobre 1589, avec l'approba- 
tion de R., viseur, et de Creil, docteur en théo- 
logie, apposé au bas de l'extrait des registres 
du conseil. Et ce à la relation des seingneurs 
Boucher et de Lauuoy, commis à voir et visiter 
ce bel œuvre, comme porte le dict extrait. 

PSALMUS PBIMUS. 

Attendue, popule meus, legem meam, incli- 
note autem vestram in verba oris met. 

ABGUMBNT. 

En ce premier psaume sont descrits les com- 
mencemens et les progrès de la Sainte-Union , 
par qui et comment elle fut jurée, soubstenue et 
avancée, et touche en passant les merveilles que 
Dieu a faites en faveur d'icelle ; enfin les vœus 
et prières des justes, pour l'augmentation et 
exaltation d'icelle. 

PSALMUS SECUNDUS. 

Domine, qui hahitahit in tahemaculo tuo , 
aut quis requiescat in monte sancto tuo? 

ARGUMENT. 

Vous avés ici les marques des vrais Unis, puis 
comment les impies et prophanes politiques 
s'esièvent contre la Sainte-Union , avec leurs 
pernicieux conseils et furieuses menasses, quels 
ils sont et à quelles marques on les peult re- 
congnoistre. Enfin, comme l'Eglise les déteste 
et fait vœus contre eux. 

PSALMUS TEBTIUS. 

Deus laùdem meam ne tacueris, etc. 

ARGUMENT. 

Ce psaume est particulièrement dressé contre 
le tiran de la France, principal chef (quoique 
couvert) de tous ceux qui répugent et se ban- 
dent contre la Sainte-Union, et touche ses per- 
nicieux desseins, et les pièges par lui dressés 
contre les premiers chefs de l'Union. Note aussi 
sa vie scélerée, couverte du masque d'hipocri- 
sie, et comme enfin, pour son insigne cruauté 
et sacrilège, Dieu l'a maudit et rEglisejexoom- 
muniè. 

PSALMUS QUARTUS. 

Uhisunt misericordiœ tuœ antiquœ, sieut etc. 

ARGUMENT. 

Les peuples unis et tous professeurs de la 
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Sainte-Union sont grièvement persécutés et af- 
fligés^presque par toute sorte de calamité; enfin 
réduits à l'extrémité et desnués de tout secours 
de la part des hommes, invoquent l'aide de 
Dieu et lui font prières pour estre délivrés de la 
puissante main de leur furieux ennemi. 

PSÀLMUS QUINTUS. 

Fundamenta urbis in montibus sancHs, dilir 
git Dominus portas Sion, etc. 

ÀBGUHENT. 

Comment un petit religieus, le plus simple 
des hommes, s'eslève entre tous contre le tiran 
tout prest à ruiner la ville capitale de la Sainte- 
Union, sa sainte résolution de lui faire perdre 
la vie, y deust-il perdre la sienne propre, et ce, 
pour la querelle de Dieu, la délivrance des jus- 
tes unis et Tasseurance de l'église gallicane, qui 
estoit en danger de naufrage. 

PSALMUS SBXTUS. 

Deus ultionum Dominus, Deus ultionum 
libère egity etc, 

ABGUMENT. 

Le tiran, chef de l'armée profane, prest à en- 
lever d'assaut et perdre la sainte cité, est mira- 
culeusement frappé à mort par le susdit reli- 
gieus. L'armée du tiran, estonnée de ce coup, 
lève aussitost le siège et commence de soi- 
mesme à se rompre et dissiper. Le peuple re- 
counoissant sa délivrance venir d'en hault, en 
rend grâces à Dieu , et lui en dresse cantiques 
publiques. Enfin sont les tirans admonestés, par 
cest exemple , de ne se bander contre Dieu et 
ne faire la guerre à son église ni à son peuple. 

PSÀLMUS SEPTIMUS. 

Quare fremuerunt gentes et populi, etc, 

ABGUMENT. 

La persécution et la guerre ne restant pres- 
que aijyhourdui que de la part des hérétiques, 
vrais ennemis de l'Eglise, le psaume est totale- 
ment dressé contre eux, et en icelui sont repré- 
sentés les persécutions, opprobres et ruines 
qu'a endurés et endure encores à présent l'E- 
glise, par toute la France, la plainte qu'elle en 
fait à Dieu, avec prières, vœus et imprécations 
contre ceux qui la tourmentent et lui font la 
guerre. 

PSÀLMUS OCTATUS. 

Qui régis fsrael, iniende, gui deducis^ etc. 



ÀBGUMENT. 



Ce dernier psaume est totalement destiné et 
réservé pour la personne du Roy désigné en 
France, détenu de présent en captivité, et con- 
tient, conmie icelui adverti de la délivrance do 
peuple par la mort et cheute admirable du ti- 
ran, il en rend aussitost grâces à Dieu, pois lui 
dresse sa requeste pour sa délivrance. Le peu- 
ple y joint la sienne à mesme fin : enfin , nous 
est donnée une espérance de son retour, avec 
plusieurs belles bénédictions, qui nous sont 
promises sous son règne. 

Extraict fidèlement de mot à mot de ces nou- 
velles prophéties, traictans de la Saincte-Union 
et de l'acte louable de F. Clément, que les doc- 
teurs de Paris ont trouvées dans les psaumes 
de David , qui par icelles loue et auctorize la 
mort de l'oint du seingneur, sur lequel le dit 
David ne voulust jamais mettre la main. 

V. 

CONTRE LES DEUX HENRIS. 

Deax Henris, tous deux rois sans roianme en la Francf , 

En un mesme destin vont un pas merreilleus. 

Tous deux sont fils de rois qu'un mesme sang avance. 

Et tous deux ont quitté la trace de leurs ayeuls. 

Tous deux sont ravageurs de nos pauvres provinces , 

Et tous deux sont bourreaux de bons et nobles princes. 

Et tous deux n'ont de Dieu, n'ont de toj, n'ont de loy : 

Tous deux gastent l'Eglise, affoiblissent ia foy ; 

Tous deux rompent promesse, embrassans le mensonge. 

Et tous deux la vertu ne pense estre qu'un songe. 

Tous deux sales , paillards , incestes . nés au ma\ , 

Et tous deux sont frappés par le foudre papal. 

Mais l'un cachoit son vice, et l'autre en fait la monstre ; 

L'un par un moine est mort et Faulre mourera 

Par la main d'un bourreau, qui le couronnera. 

VI. 

Dum tequeris tolium régis, fraudesfue, Navarre, 
Te teqmtur régis sors violenta M. 

Des livres imprimés en cest an , contre ce 
monstre de Ligue et ce prodigieus assassinat 
pratiqué par elle, sons l'adveu du pape Sixte Y, 
j'en trouve quatre principalement dignes d'es- 
tre leus et receuillis pour descouvrir naivfemeot 
le fard et imposture de ceste sorcière, à sçavoir: 

1"* Déploration de la mort du roy Henri III, 
et du scandale qu'en a l'Eglise ; 

2" Anti'Sixtus, 

3^ La fulminante, faite par M. Maillard, mais- 
tre des requestes , et mise en lumière contre 
l'opinion de M. le chancelier et quelques autres 
du conseil, qui trou voient ce discours trop vio- 
lent et aigre contre le pape, se couvrans en cela 
du zèle de religion, qui estoit seulement pour le 
jour et pour la monstre. 
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4** Discours de la divine élection du très- 
chrestien Henri, roi de France et de Navarre. 

Et un autre pour rire que j'adjousterai ici 
pour le cinquiesroe, qui sent bien son Seize de 
Tours et porte ce tiltre : 

5*^ Lettre d'un gentilhomme firançois à dame 
Jacquette Clément, princesse boiteuse de la Li- 
gue. 

Commence: De Saint-Denis en France, le 
25 d^aousty dame très-curieuse de la chamelle 
Union, etc.^ au bout duquel discours est le sui- 
vant sonnet , adressé à son frère le duc de 
Maienne, qu'il apelle le duc des Moynes. 



AU DUC DES MOINES. 

SOIINBT P. L. D. B. 

Traistre» sorcier, Lorrain» parricide exécrable, 
Rebelle, ambitleas, bastard, marranizé, 
Hipocrite, pipenr, empatenostrizé. 
Sans Diea, sans toj» sans loy, athéiste damnable, 
Ne verrai-Je Jamais ton ame insatiable 
Saoule de flageller le peuple baptiié ? 
Ou le feu que tu as par la France attizé. 
Consommer avec toi ta race détestable? 

Ingrat, de Dieu maudit, imitant la vipère. 
Tu as rongé le ventre à la France ta mère. 
Et meurdri ses enfens, mesme dans le berceau. 

Le sang qu*as espandu devant Dieu cry vengeance. 
Dieu te fera mourir par la main d*un bourreau, 
Qui, de ton bras, tiran, délivrera la France.] 
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N** l.-^Page 225, 2" colonne , après le 2* 
alinéa. 

Le 30 may , certain nombre de présidens et 
conseillers de la cour, furent par icelle de rechef 
députés pour aller au Louvre faire au Roi re- 
monstrances sur la saisie des deniers destinés 
au paiement des rentes de la ville et Tarrest de 
leurs gages, et lui dire que s'il n*cn bailloit main- 
levée ils estoient résolus de n'aller plus au pa- 
lais et abandonner son service accoustumé. A 
quoi le Roi tout fasché leur dit , qu'ils fissent ce 
qu'ils voudroient , qu'ils lui fissent bailler main- 
levée de la guerre et qu'il leur feroit raison sur 
l'un et l'autre des points de leur requeste , mais 
qu'il voioit bien que c'estoit : qu'ils marchan- 
doient à se faire Jetter dans un saq en la rivière. 
Ce qu'il dit pour ce que le jour de la Feste 
Dieu, la piuspart des prédicateurs de Paris 
avoient déclamé contre ceux de la justice ,Jus- 
ques à avoir dit qu'il les faloit jetter dans un saq 
en l'eau. 

En ce mois de may , monsieur le président 
Nicolaî , après avoir bien souppé et fait bonne 
chère, estant allé passer le temps avec M. d^A- 
mours, conseiller en la cour, un de ses amis , 
se proumenant avec lui , tumba mort sur la 
place ; estant tumbé fbst porté sur le lit vert de 
la salle mesme, où on trouva (ce qu'on ne 
pouvoit croire ) qu'il estoit passé et avoit rendu 
l'esprit : ceste mort advenue en un homme de 
sa qualité , corpulance et aage , qui u'estoit que 
de cinquante ans ou environ , estonna beaucoup 
de gens à Paris, car il ne s'en peut remarquer 
au monde une plus soudaine et inopinée , au 
moins quant à mort naturelle, telle que fut trou- 
vée la sienne. AsîU)itaneaet improvisa morte, 
libéra nos, Domine. 

N** — IL Page lei^et page 115, note J. 

Le jeune Moui venge la mort de son père 
assassiné en 1 569 , par Maurevert. 

PIECES RELATIVES A CETTE AFFAIRE. 

t. LETTRE DE CHABLES IX. 

A mon frère le duc d*Alançon. 

Mon frère , pour le signallé service que m'a 
faict Charles de Louvier sieur de Moureveil, 
présent porteur, estant celuy qui a tué mout, 

DE LA FAÇON QU'iL VOUS DIRA , jC VOUS pryC , 

mon frère , luy bailler de ma part le collier de 



mon ordre , ayant esté cboisy et esleu par les 
frères compaignons dudit ordre pour y estre 
associé ; et faire en sorte qu^il soyt par les ma- 
nans et habitans de ma bonne ville de Paris 
gratiffyé de quelque honneste présent, selov 
SES mérites, pryant Dieu, mon frère, qu'il vous 
tienne en sa sainte et digne garde. Escript au 
Plessis-lez-Tours, le 10^ jour d'octobre 1569. 

Vostre bon frère, 

Charles. 

Ce document original existe à la Ribliothèque 
Royale; les pièces suivantes indiqueront son ori- 
gine. 

2. Liberté ^ Égalité. Département 

Emigrés. de 

Administration. Paris» 

« Paris, ce 13 ventôse, Tan deuxième de la 
» République française, une et indivisible, 

» Les administrateurs composant le départe- 
ment, 

Aux citoyens représentants du peuple , eom- 
» posant le Comité d'instruction pul>llque de la 
» Convention Nationale , 

» Nous vous envoyons, citoyens représentans, 
» l'original d'une lettre d'un des Nérons de la 
» France , de Charles IX. Elle est adressée à 
» son frère le duc d'Alençon, et datée du 10 oc- 
» tobre 1 569; il y annonce qu'il vient de donner 
» le collier d^ son ordre, à Charles de Louviers, 
» seigneur de Maurevert, pour le récompenser de 
» l'assassinat du connétable de Mouy. Cette pièce 
ù nous a paru un titre précieux pour déposer 
» de la profonde scélératesse des tyrans qui ont 
» gouverné la France, et pour fortifier dans l'es- 
» prit d'un peuple qui a recouvré sa liberté, la 
» juste horreur du^ au gouvernement monarchi- 
» que qui comble de faveurs et de récompenses 
» les crimes les plus atroces commis pour Fin- 
» térét personnel du despote. Nous nous em- 
» pressons de déposer dans vos mains ce monu- 
» ment de crime et dinfamie , nous reposant 
» sur vous pour en faire l'usage le plus propre à 
» fortifier Tamour du r^blicanisme. 

» E. J. R|^ jtf fiUfAED , La Chsvaudbillb , 
» Dubois, Si^i^Bp. 

» Renvoyé à Grégoire pour vérifier et faire 
» kRappariàla ConvenUan; IS ventôse. 

» J. M. Coupé , secrétaire. » 

20. 
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.1, Extrait du proeès-vetial dt la Conven- 
tion ISationale, du quatorzième jour de ven- 
tôse. Van deuxième de la République française 
une et indivisible. 

. Ud membre, au nom du comité d'instruc- 
tion publique, lit uoe lettre du département de 
Paris, qui annonce la découverte et l'envoi 
d'une lettre originale de l'un des Néron de la 
France , Charles IX ; elle est adressée à son 
frère, le duc d'Alençon, datée du lO octo- 
bre 1563, et prie son frère de donner de sa 
pari le collier de son ordre à Charles de bou- 
viers, seigneur de Moureveil, pour le signalé 
service qu'il lui a fait, en assassinant le con- 
nétable de Mouy, et pour faire en sorte qu'il 
soit par les tnanans et habitons de sa bonne 
ville de Paris, gratifié de quelque honnête 
présent. • 

Le rapporteur ajoute qu'il a vériflé le fait et 
l'écriture de la lettre de Charles IX. 

La Convention Nationale décrète l'Insertion 
de cette lettre et de celle du département de 
Paris au bulletin ; elle en ordonne de plus le dè- 
p6t parmi les manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale. 

Visé par l'Inspecteur, 

S. Ë. HOKKBL. 

Collatloané à l'original, par nous secrétaires 
de la Convention, à Paris, te IQ veottee, l'an II 
de la république. 

Bkllsoakdk, Bbbàhd, J. Oudot, secrétaires. 

4. Extrait d'une lettre écrite des Madelo- 
nettes, le 16 ventôse de fan W de la Répu- 
blique, par le citoyen La Chabaussière, au 
citoyen Grégoire, député de la Convention. 

• L'assassin de Mouy se nommait Louvier, 

■ et était seigneur de Maurevert et non de 
•• Maurev^il, comme l'ont écrit quelques histo- 

> riens, encore moins Moureveil. Maurevert 
» est en Brie. C'est à l'attaque de Niort, par le 
<• duc d'Anjou, en 1&69, qu'après une sortie vi- 

■ gourense contre les catholiques, et rentrant 
>• dans la place, Mouy receut par derrière UQ 

■ coup de pistolet du traître, qui , après cette 

> horrible trahison, se sauva chez les catholi- 

■ ques, sur un cheval que Mony lui avait don- 

■ né quelques Jours auparavant. 

■ CfiLoutfter avaltétépagedanslamaigonda 

> prince de Lorraine, et avait été destitué par le 

■ gouverneur ; ce qui l'avait contraint de passer 
>■ dauB lea troupes espagnoles ; ensile 11 s'était 
' insinué chez les Guise. Il en avait reçu de 
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■ l'argent pour assassiner l'amiral , et n'ayant 
' pu remplir son dessein, il se détermina, pour 
<• plaire à la cour, d'exécuter contre Mouy ce 
» qu'il n'avait pu exécuter contre Coligny. ■ 
N" III. — Page 239, j* colonne. 
Pamphlet satirique contre Us principaux 
personnages de la Ligue, analogue à celui qui 
a pour titre : 

BIBLIOTHÈQUE DE HADAHB DE MoNTPBITSlEB. 

Ce nouveau document est tiré de la biblio- 
thèque Cottonnienne de Londres (Nero, B. VI). 



Le Boy demeure absous du crime d'béréric, 
à la charge de ne se vanter de ce qa'Il aura vé- 
ritablement faict. 

Sa Majesté veult que monteur de Cbanvalloo 
soit employé à pacifier le divorse d'eotre luy et 
la Beyne sa fomme, et Jusques à ce, les ab- 
besses de Sotsaons, Poissy, Montmartre et Sen- 
ils, continueront le train de la court. 

Four oster aux François l'exemple de pail- 
lardise et adultère, Gabrielle sera rendue à son 
mary. 

M. le duc de Montmorency sera pourveu de 
Testât de vldame , attendu sa eapadté en faict 
de mariage, et sera assigné de ses gaJgea sur 
Gomorre. 

Le mareschal de Betz escrlra en vers héroï- 
ques et langage toscan, l'histoire tranquille. 

M. de Matignon sera controllenr général du 
trafflc de Garonne, Juge et consul perpétuel de 
labonrse;M. de Casteinau sera on de ses com- 
mis. 

Pour le repos de Testât, et empescfaer le cours 
de la mauvaise fortune de H. d'Epernon, sera 
faict le mariage de luy et de madame de Hont- 
pensler. 

Sera permis à M. le comte de Soissona, de 
faire informer contre le président de Pau, pour 
le trouble qu'il a donné à luy et à madame, 
sur la génération d'entre eulx d'un prince du 
sang. 

Pour empescher que la division de MM. de 
Soissona et de Montpensier ne trouble les affai' 
res d'estat, madame sera mise es mains du sieur 
de Tourène, attendu que par le colloque qui 
sera assemblé à Vendosme, 11 sera décidé à qui 
elle sera donnée pour femme. 

M. de Nemours sera grand Ingénieur pour la 
conservation des citadelles, mesmement de celle 
de Lion. 

M. de Mercœur tirera, s'il peut, les Espagnolz 
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de Bretagne, et en ce cas en demeurera gouver- 
neur. 

M. le cardinal de Joyeuse, grand maître des 
cérémonies. 

M. de Joyeuse sera commissaire général pour 
la trefve, et inquisiteur contre les perturbateurs 
du repos public. 

La licorne sera rendue à M. de Brissac, ac- 
eompaignée des deux autres par le moyen de sa 
femme, demourant Festui de la première au pou- 
voir de M. de Pichers. 

M. de la Châtre pourra changer de femme , 
s'il s'apperçoit des déportements de la sienne. 

M. de Lyon sera garde des sceaux de son roy 
et chancelier de Savoye, par l'intercession de 
M. le marquis de Saint-Surlin. 

M. de Saint-Paul demoureramareschal, pour 
ne point deffaire ce que M. de Mayenne a 
faict. 

M. de Saint-Luc, réformateur général des 
girouettes de France. 

L'admiraulté sera alternative entre M. de 
Biron et le sieur de Villars. 

M. de René^ grand échanson et controlleur 
des vins d'Orléans et de Gascongne. 

Deffenses seront faites à MM. les cardinaux 
de Gondi, Chivemi, et autres du conseil, d'es- 
tre doresnavant que d'ung parti. 

Sera expédié privilège aux villes de Thou- 
louze et de Lion, de n'avoir bonne opinion de 
leurs gouverneurs qu'ung an durant, et les chas- 
ser après si bon leur semble. 

Oultre le gouvernement de Touraine, M. d'El- 
bœuf sera général des bouteilles. 

M. de Mayenne demourera lieutenant de Sa 



Mig'esté, à la charge de quitter entièrement l'a- 
mour, pour vaquer aux affaires publiques. 

MM. de Montluc et de Lansac, grands rec- 
teurs des pénitents, et ledit sieur de Montluc 
lira journellement les commentaires de son 
grand père, pour apprendre à taire les siens. 

M. le marquis de Villars, commissaire géné- 
ral et réformateur des vivres. 

A été expédié un passeport à M. de Montpe- 
zat pour aller en Espaigne, achepter les che- 
vaux pour luy et son frère, lesquels il choisira 
ayant des jambes bonnes, vistes et bien courans, 
plus que les premiers qu'il amena. 

M. de Guyse Jouira sa vie durant de Fespé- 
rance de la couronne , par manière d'usufruit. 

Informations seront faites secrètement contre 

celles qui ont baillé la v aux chefs des 

deux partis, excepté les dames de Montmartre 
et de Senlis. 

M. de Nevers parachèvera de gallopper tous 
les gouvernemens de France à clochepied pour 
aller en poste à Rome. 

Le trésorier de Tespargne assignera la pen- 
sion de M. d'Aumaie sur le domaine de Senlis. 

rr IV, — Page 271, à la note. 

(1) La GraDge Le Roy, imstard du président d*Or- 
messon. (Leatolle.} 

(2) Le Clerc» procureur. (Lestoile.) 

(3) Le cardinal de Goise. (Lesloile.) 

(4) M. de Yendosme, qui tan§oit un Jour son valet de 
ce quMl ne Tayoit pas adverU que c*estolt latin qu'on lui 
parloit. (Lestolle.) 

(5) Madame de Guise. (Lestolle.) 

(6) Le cardinal de Guise. (Lestolle.) 

(7) Pour ce quMI est grand putier» tout archeyesqot 
de R^eims qu*il est. (Lestolle.) 

(8) Qui des gens de bien prend tout et des autres n« 
reruse rien. (Lestolle.) 



PIÈCES DIVERSES. 



I. Ut BBLLU rlODlBS BT DIOLLUIU DB 
LA LieOB, 

Avec iea peitUures, placeart el affiches i^' 
rieutea et diffamatoires contre la mémoire 
el honneur du feu Roy, que les oisons de la 
Ligue apeloient Henri de Valois; impri- 
mées, criées, preschées et vendues publi- 
quement à Paris, par tous les endroits et 
quarrqfours de la ville. 

L'an 1589, 

Desquelles la garde , ( ?id autrement n'est 
bonne que pour le feu], tesmoingnera à la 
postérité la mesehanceté, vanité, folie et 
imposture de ceste Ligue infernale, et de 
combien nous sommes obligés à nostre bon 
Roy, qui nous a délivrés de la servitude et 
tirannie de ce monstre. 



Ce reewU formé par Lestoile, eat un volume 
grand In^llo, composé d'un grand nombre de 
pièces Imprimées et d'estampes gravées sur 
bois ; et c'est à leur marge que Lestoile a écrit 
de sa main des notes et des réflexions historiques 
et pollUqoet. Jusqu'ici elles sont restées inédites, 
quoique pouvant, A notre avis, servir de très 
eurieux complément an Registre - Journal de 
Henri ill, et à celui de Henri IV : il est 
permis de s'étonner qu'aucun des éditeurs pré- 
cédents n'ait pensé à recueillir ces notes anto- 
graphea. Elles ne aont pas moins Intéressantes 
A consulter sur la partie des pamphlets pnbiiés 
contre la couronne, qne les manuscrits même de 
Lestoile. 11 a été quelquefois question de ces es- 
tampes dans le Rtgistre-Joumal, mais d'une 
manière moins complète. Enfin Petitot a con- 
nu ce recueil, mais il ne s'en est passervi. Il est 
conservé an département des livres imprimés 
de la Bibliothèque royale. 



1. Le pourtraiet et description du politique 
de ce temps, extralct de l'escripture saincte, 
dtant rlal en dialogue. 

3. Deffense des maire et eschevlns de la ville 

(1) Lm Mijtli rapréienUi par cette graTare not : Des mnt mtnit tu priton ; eo bu de l'eitunpe on III dd 

pcMrei dlMDt U meHC eo Mcrel duu Ici malKMU putt- ren iaUns. 

cnlMrM. deMonverti|Mrlef«(frfoiudMUrrft<9u«i,-I«f (9) Celte graTore, également aecampagnto de ven 

damai noblei et cm pritru v*riu«iue el tatlutUgtui, IiUds. reprëieDU noe vlille dMtfdlMra tiité par let 

Uri* 4a lauri mattotu airec injurn el contmnéUti, -■• - 



de Troyes, à tons hebitans de semer et bire 
courir de faux bruits, A peine de la vie et d'estre 
tenus comme fauteurs et adhérans des massa- 
cres commis et perpétrés aux estats de Blois. 

3. Briefve description des diverses cruatt- 
tez que les catholiques endurent en Angleterre 
pour lafoy. 

On apeloit ce beau livre le tablean de ma- 
dame de Montpensier, pour ce que, par son eoo- 
seil et enhortement, Aist mis an tableau dans le 
cimetière Saint-Sevrin à Paris, la veuille de la 
Saintniean, de l'an 1584, auqud estoient peintes 
et représentées tontes ces cruautés, aJSn qne le 
peuple passant par là s'esmeust et s'anlmast tous- 
Jours de pins en plus cmtre les hnguenos et po- 
litiques qn'on apelolt, baptlzans de ce nom les 
meilleurs servitenrs du Roy. Dont Sa Majesté 
avertie, commanda à sa eour de parlement de le 
faire oster, ce qu'elle flst de nuit et A petit bndt, 
crainte de sédition. Et en fost estabil commlt- 
BOlre, H. ÀnroQX, conseiller de la grand' diam- 
bre et marguiiUer de l'église Saint-Sevrin sa 
paroisse, qui de grand catholique qu'il estolt, 
devinst par là grand hérétique et politique, aiant 
esté diffamé pour tel par ceox de la Ligao, 
mesme par un sonnet ii^nriens contre ceux de 
la cour de parlement, qu'ils pobUèrent et affi- 
chèrent par les mes, adressé audit Anronx, 
qu'ils dégradent de noblesse, et l'ig^lentiin vi- 
lain fils de masson. 

4. L'apréhension des catholiques (l). 

5. Les inquisitions nocturnes, par tes mai- 
sons (J). 

6. Les tourmens qu'on endure es prisons. 
T. Les jugemens et eondemnaUons contre 

les catholiques pour leur foy et conscience. 

8. La cruauté en faisant mourir les catho- 
liques, qui sont posez sur des claies et harasses 
de diverses sortes d'iqjures et blasphèmes des 
ministres, sont traînez par les boues an lieu du 
supplice. 

9, 10, 11, 19, 13. Les pénitens blancs et 
bleus du roy Henri IlL P. H. — Pour bien 
desnicher des abeilles, il faut l'habit d'ong pœ- 
aitent. Les pœnitens du roy Henri 111, qui n'a- 
mandèrent guères ceux de la Ligue. 

14. Démonstration de l'assemblée publique 
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des Estais tenita en la vill« et chasteau de 
Biais, soubs le perfide Henry de Vallois; et 
comme ayant communiqué avec mcsseigncurs 
de Cuj-se, il les fait mussacrer ù coups de poi- 
gnard [i). 

i&. En ceste figure Henry de Vallois faiet 
assassiner Irahilremeal tnonsieur le duc de 
Guise, puis le muutre à monsieur lu cardinal 
soa frère (2). 

16, Le martire cruel durevereniissitne car- 
dinal de Guise, soubz l'inbuniuia tiran Henry 
de Vallob(3]. 

17. Lettre du conseil général des catholiques, 
datée du 2a juin I58!J. 

IS. Lettres-patentes, données à Saint-Maur- 
des-Fossés, le jour de Juillet iâ87. 

19. Le sou/flemenl et conseil diabolique 
d'Épernon à Henry de Vallois, pour saccager 
les catholiques. 

La ligue trouva dans le nom du Roy : 6 le Ju- 
das, dont elle fist grande feste et le publia et 
fist imprimer sur la lin d'un de leui's discours 
intitulé : Le martire de/rère Jacques Clément, 
de l'ordre Saint-Dominique, imprimé cliéa Ro- 
bert le llzelier, rue Saint-Jacques, à. la bible 
d'or, avec permission , iâ89. — Les mots sont 
pngeâ3. Vous sçavés assés qu'en son surnom 
anagramatizé, il se trouve : ô le Judas, nom 
qui lui estoit fort propre et convenable, car il 
estoit traistre eomme Judas ; Judas creva par 
le milieu, et les boiaus de ce tIran lui sont sor- 
tis par le ventre. 

20. Jean-Louis de Naugarets duc d'Espar- 
non (4). " Ung ladre puuais de sot roi est advan- 
cé. " Anagramme de \b. Ligue, digne d'elle et 
de son impudence, divulgué à Paris, et semé 
partout, l'an 1580. 

ai. Comme les deux princes eslans morts 
sont mis sur une table, avec la remonstrance de 
madame de Nemours à Henry de Vnlloys, et 
remprisoimement de messieurs les princes ca- 
tholiques. 

Au bas de cette estampe, Lestoile a copié le 
pamphlet suivant: - Badauderie insigne de Paris 
contre le Roy et le duc d'Esparnon, extraite d'un 
de leurs escrits imprimés audit Paris, intitulé : 
Les choses horribles contenues en une lettre 
envvice à Henri de Valois par un enfant de 



(1) Gravure accompagnéo d'un teiic en vers. 

(2) Cttit figure est accompagnée d'une complainte en 
vere an faveur du duc de Guise et contre Henri, plain 

(3] Celle esUmpe est auM) suivie d'une compialnlc ca 
yen. Sur le mAme reulllei on trouve une letire-pa tente 
du Roi pour ordonner aui gem d'armes, etc., de it 
rendre n l'eixlrolt s eux assigné, et une iellre ilu consell- 




Paris, le is Janvier 1589, sur la copie qui a 
est^ trouvée en cesle ville de Pari», près l'hor- 
loge du palais, pour Jacques-Grégoire, impri- 
meur. M. DLXXXIX. 

" Henri, vous sçavés bien que sitost que vous 
listes mettre ia vraie croix de Jésus-Christ hors 
de France, bientost après par dissimulation avés 
exercé Testât de la religion catholique , et fut 
lors vos cœura environnés d'actes et faits dam- 
nabi es. 

" Vous scavés bien que loi-s vous donnastes 
liberté à tous sorciers, enchanteurs, et autres 
devinateurs, de tenir libres escoles et chambres 
dans vostre et mcsmes dans vostre cabi- 
net à chacun d'iceux une heure le jour pour 
mieux vous en instruire, 

u Vous sçavésbien qu'avés obligé vostredme 
à telle gens. Vous sçavés bien qu'ils vous ont 
doiiné un esprit famillier en Jouissance tiré du 
nombre de soixante esprits , nourris en l'escole 

en Soliman nommé Teragon. Vous scavés 

bien que pour passer plus outre vostre mali- 
gnité, avés contraint ceux sorciers et enchao- 

teurs de espriten figure d'homme naturel, 

ce qu'ils trouvèrent fort estrange, et néanmoins 
avec leur ait diabolique ont accordé ceste re- 

queste et par faits obliques en et ami 

ont fait sortir un diable d'enfer figuré en homme, 
et de la région où il fut premier apparu ce ftit en 
Gaseougne , d'un nommé Nogenne , où il prlst 

le de Negaret ou Teragon ù cause de son 

premier nom Teragon, et eo vinst trouver au 
milieu de ces sorciers et enchanteurs de bonne 
volonté qui le préseutèrent... à Henri, estantau 
Luuvre, comme un gentilhomme et pour sou 
conseil, le roi de Navarre qui sçavoit la tragœ- 

die lui envoya un homme DuBeloy, pour 

l'introduire plusardamment à trahison. Henri, 
vous sçavés bien que tout aussi lost que vlste 

Teragon vous l'apelaste vostre frère et la 

nuit suivante il coucha dans vostre chambre 
seul avec vous dans vostre lit. Vous sçavés bien 
que toute la nuict il tlnst sur vostre ventre 

droit nombril un anneau et sa main liée 

dans la vostre , et fut le matin vostre main 
trouvée comme toute cuite et mis sur icelle 

un Bsplis et ce matin dans la pierre de 

son anneau estoit là vostre âme tiguréc. Voua 

ginéral des catbotiiiuea pour fournir d'iiommea l'arma 

de leur parti. 
(1] Au tM* du portrait da due d'Epernon se IKeniici 

vers sulTBnls ; 
Regardes le pourtnlct d'un duc trii génércui. 
Sage, lotal, consUnl, enneiny de tout vleo 
Qu'il Mil donc honori^ drs hoirmies vertucui. 
Et lï)nnne sur lu; n'csriaie sa ma1ic«. 
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Bcavés bien que toute la nuict sur ce serinent 
damné il enseingna mille et mille trahisons et 
violences assassinatiques. Henri, vous sçavés 
bien que pour mieux couvrir vostre charme et 
rhonneur de vostre Teragon , l'avés mis en pa- 
renté d'un nommé de La Vallette, ce qu'il trouva 
fort estrange , mais par dons y accorda cest 
accueil. Le dit de La Valette a Juré et fait grand 
serment que ce Nogaret ou Teragon ne fut 
jamais son frère , et en a asseuré le roi de Na- 
varre. L'on tient que ce dit Teragon eust affaire 
à une fille de Joye en la chambre secrète , de 
quoi elle cuida mourir, certifiant que le dit No- 
garet n'est point un homme naturel pour ce que 
son corps est trop chaud et bruslant. Madame la 
comtesse de Foix dit qu'elle aimoit mieux mourir 
que d'estre liabitée de lui , que son mariage a 
été fait par sort et charme contre sa volonté , et 
que la première nuict Teragon fùst d'elle esva- 
noui, et puis le* matin le trouva couché près 
d'elle, et alors Icelui Teragon la voulut dépu- 
celer , mais elle ne sceut endurer sa chair si 
chaude qu'elle estoit, dont le Jour ensuivant ne 
cessa de plorer devant sa tante. Et peu après , 
sur la fin, et pour conclusion de ce sallin dis- 
cours, toutes ces choses ( y dist-il ) ce sont des 
avertissemens à tous seigneurs de laisser Henri, 
car la vérité est telle que tout homme aiant 
l'âme bonne accompagnant Henri, tous y seroient 
perdus par guerre, ou par sort, ou par charmes, 
ou par femmes desbordées, ou par trahison. 
Car est chose asseurée que Testât du diable 
régnant avec Henri oste la vie , renommée , 
gloire, l'honneur et la vertu des hommes. » 

Extrait de mot à mot de la susdite lettre bastie 
par quelque faquin et vaunéant de la Ligue, 

23. Le faux mufle découvert du grand. hy- 
pocrite de la France y contenant les faîcts les 
plus mémorables par luy exercez envers les ca- 
tholiques, en ces derniers temps. ( Gravure et 
complainte en vers.) 

23. Comme Henry faict mettre en pièces 
les corps des deux princes martyrs, puis les 
faict jetter au feu pour les consommer en cen- 
dre. (Gravure accompagnée de quelques vers.) 

24. Portrait en médaillon du due d'Epemon, 
accompagné d'un texte en vers qui a esté arraché. 

25. Les effigies de feu monsieur de Guise 
et monsieur le cardinal son frère y massacrez 
à BloiSy pour soutenir l'église catholique et la 
loy de nostre sauveur Jesus-Ghrist (cequl suit est 

(1) Le duc d*£pernon est refn-ésenté arec on corps de 
diable. 
(9) Tombeau en vers, à la Go duquel on Ut : lU sont 



de la main de Lestoile ), portées aux processions 
de Paris et ailleurs, l'an 1589, en Janvier et 
febvrier, où les garsons et filles, hommes et 
femmes, se trouvoienj pesle-mesle, la pluspart 
uuds et en chemise encores qu'il fist fort froid, 

estans invités à ceste sotte et dévotion, 

par les prédicateurs, principalement les femmes, 
preschant ordinairement nostre maistre Inces- 
tre, que Dieu avoit pour agréable les petits 
pieds blancs et douillets des femmes : ce que je 
ne eroirois, si Je l'avois oui. 

26. Cest ycy le pourtraict de La Valette (t). 
Ge portrait se void au conunenceroent d'un su- 
blin discours, imprimé à Paris, l'an 1589, in- 
titulé : La grande diablerie de Jean Valette^ 
dit de Nogaret, par la grâce du Roy duc d'Es' 
pamon, grand amiral de France et bourgeois 
d'Angoulesme, sur son département de la 
court, de nouveau mis en lumière par un des 
valets du garson du premier toumebrocbe de 
la cuisine du commun du dit seingneur d'Es- 
pamon. 

27. Tumbeau sur le trespas et assassinat 
commis aux personnes de messeigneurs de 
Guy se à BknSj les 23 et 24 décembre 1588 (2). 

28. Copie de la bulle traduite en français 
du jubilé, accordée par la sainteté de nostre 
saint-père Sixte cinquiesme, par la providence 
divine, pape de Rome, pour le salut et repos du 
roiaume de France. 

29. Oraisons colligées par la faculté de théo- 
logie de Paris (de la main de Lestoile) : c*est- 
à-dire huict ou dix souppiers et marmitons, qui 
après grâces traictent des sceptres et des cou- 
ronnes et des affaires d'estat, où ils n'entendent 
du tout rien , pour prier Dieu au saint canon 
de la messe pour les princes catholiques, au lieu 
de Henry de Valloys. 

30. Ordre du conseil de rUnion des catho- 
liques et des prévôt des marchans et esche- 
vins de la ville ^ du 28 Juing 1589, pour dépar- 
tir sur tous les particuliers, manans et habi- 
tans de la dite ville, la somme de cent mil es- 
cus avancée par certains particuliers pour le 
payement de la monstre des gens de guerre 
estans en l'armée du duc de Mayenne. 

Ce mandement fùst si mal receu mesnies des 
plus grans catholiques, qu'un des plus zélés d'en- 
tre eux dit tout haut, en plaine assemblée de 
ville, que celui qu'on apeloit le tiran, en qua- 
torze ans de son règne, ne lui en avoit point tant 
demandé qu'avoient fait ceux de la Ligue depuis 

mort» pour Jésuê^hrist et le pubUe, et vivront oio- 
mais. 
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un mois qu'on avoit commencé ces remuemens. 

81. Chanson nouvelle du siège de la ville 
de Dreuxy et se chante sur le chant : Las, que 
dit-on en France, etc. 

33. Advsftissement véritable aux catholi- 
ques de Paris ^ par les catholiques d'Orléans 
(de la main de Lestoile) : contre monsieur le 
cardinal de Gondi, évesque de Paris, de la fa- 
çon des Seizes. 

33. Protestation des catholiques de Paris, 
qui n'ont faict leur proufAt des deniers publics 
(de la main de Lestoile) : contre les Seize, et en 
fùst semé et jette quantité à Paris par les rues 
et sons les portes des maisons, Tan 1569. 

84. Le vray portraict d'un homme, lequel 
s* est apparu à Henry de Valois, dedans le 
chasteau de Blois (1). 

35-86-37. La mort de Henry de Valkns , avec 
le meurdre commis envers le religieux qui en 
flépécha le paîs (2). 

Lestoile a écrit en tète de la première gravure 
représentant ce si^et : 

Satan, dedans ses sombres lieux 
PTaiant trouvé personne idoine 
Pour meurtrir un roy très pleui» 
S'est servi de la main d'un moine. 

Et à côté de la seconde : 

AUX LiaUEURS, SUR LE TOMBEAU DE LEUR JACOBIN : 

Ligueus, pleures sur ce tombeau. 
De Freslou qui vous fait la figue. 
D'avoir eu le meilleur morceau 
Qui nist en toute vostre Ligue. 

• Semé à Paris par les politiques , 1589. 

38. Les articles du demief testament de 
Henry de Valois, où ceux qui tiennent pour le 
jhourduy le party contraire de la Saincte-Union 
sont bien et deuement salariez chacun selon 
leurs mérites (3). 

39. La sorcellerie de Jean d*Espemon, 
avec les lamentations d'iceluy et du roy de 
Navarre sur la mort de Henry de Vallois. 

40. Histoire abrégée de la vie de Henry de 
Valois, comprinse en cinquante quatrains, pro- 
pres à tout le peuple françois, avec le portraict 

(1) Cette image représentant un homme portant une 
croix à la main, est entourée d*une complainte en vers, 
dont voici les deux premiers : 

Henry de Valois, amende toy. 

Les âmes crient vengeance après toy. 

(2) Au bas de ces deux images sont des vers à la 
louange de Jacques Clément. Dans la première il est 
comparé à Moïse sauvant le peuple hébreux de TE- 

gypie. 

(3) Les mêmes vers satiriques qui accompagneul celte 



de Fr. Jaques Clément, religieux de Tordre de 
saint Dominique, qui l'occit le premier Jour 
d'aoust 1589, par A. D. R. L. 

41-42. Deux portraicts de F, -Jaques Clé- 
ment [A) ; sur le premier Lestoile a escrit : 

Honoré publiquement à Paris du nom dé 
martir^ par les prédicateurs mesme, tant le dia- 
ble teuoit en ce temps ensorcelés les esprits des 
hommes. 

Sur le second : 

G*est l'enfer qui m'a créé. 

43. Pourtrait des charmes et caractères de 
sorcellerie de Henry de Valoys, IIP du nom. 

44. Chanson spirituelle et action de grâce 
contenant le discours de la vie et tyrannie de 
Henry de Valois, et la louange de frère Jaques 
Clément, qui nous a délivrés de la main cruelle 
de ce tyran , le premier Jour d'aoust, l'an de 
grâce 1589. Dédié à tout le peuple catholique 
de France, par A. D. R. L. 

45. Va^joumementfaU à Henry de Valois, 
pour assister aux Estats tenus aux enfers (6), à 
Paris, pour A. Dubreuil, avec permission et ap- 
probation des docteurs de la faculté de théologie, 
M. D. LXXXIX. (De la main de Lestoile) : no- 
table attestation. 

46. Hermitage préparé pour Henry de Va- 
lois (6) , à Paris, pour A. Dubrueil, avec per- 
mission et approbation des docteurs de la faculté 
de théologie , M. D. LXXXIX. (De la main de 
Lestoile) : Notable attestation pour des docteurs 
de Sorbonne. 

47. 1m marmite renversée des huguenots, 
politiques, athéistes , pemonistes et libertins, 
avec la complainte des ministres et prédicans 
du royaume de France. 

48. Le départ du roy de Navarre du bourg 
Saint-Cloud et la conduite du corps de Henry 
de Vallois à Poissy, accompagné du désespéré 
d'Epernon, Du Gast et de Larchant et leurs alliés. 

49.Differends ordres du duc de Nemours pour 
fortifier la ville, inscrire les bourgeois et volon- 
taires; etc., 1589 et 1590. 

50. Articles accordez, jurés et signez entre 
le roy de France et de Navarre et les prélatz , 



image se trouvent copiés dans le Registre-Journal de 
Lestoile; mais le commencement se trouvait sur le 
reuillet 415 du volume, qui a été arraché et détruit. . 

(4) Ces deux portraits sont accompagnés, Tun d'une 
biographie du personnage, et Tautre de vers à sa 
louange. 

(5) Dialogue en vers entre rhuissier infernal et 
Henry de Valois, 

(6) Autre dialogue en vers entre U$ kermiies infer* 
naitx et frère Henry do Valois. 
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sefgnears , geDtil4iomilies , soldats firançois et 
estrangers à la soitte de Sa Majesté, à MeluD, le 
treiziesme jour d'avril 1 590. 

J*ai trouvé ce jhourdui, dernier avril 1590, 
le dit placart soubs ma porte, comme je sortols 
de mon logis, avec Tescriture à la main en 
marge , qui y est, sans avoir jamais peu con- 
noistre Fescrivain. 

(L'écriture à la marge dont parle Lestoile, 
est celle-ci ; on a mis : A Paris au lieu de : A 
Melun)y et on a ajouté : Tout cela est faulx (i). 

51-52. Lettre pastorale de Philippes, cardi- 
nal de Plaisance , par laquelle il promet les in- 
dulgences à ceux qui suivront la quarantaine. 

53. Pardons octroyez par monseigneur Til- 
lustrissime légat pour les/estes suivantes de 
NoéL 

Ung peu devant ces pardons octroies par le 
légat, les filles repenties Testant allé voir pour 
essaier à tirer quelque argent de lui pour les 
grandes nécessités de leur maison, leur aiant 
dit qu'elles auroient bientost des pardons, une 
d'entre elles volant qu'il les vouloit paier de 
cela, lui respondit qu'on faisoit pour le jbour- 
dui aussi peu d'estat de ses pardons que de ses 
bénédictions, et que le peuple se soucioit aussi 
peu de l'un que de l'autre (2). 

54. La criée et proclamation du Pape contre 
les luthériens et huguenotz et autres tenant le 
parti de l'évangile. 

55. Jubilé de nostre Saint-Père le Pape Gré- 
goire XIV àt ce nom, afin d'implorer à l'entrée 
de son pontificat l'ayde de Dieu pour le régime 
salutaire et nécessitez de ce royaume de France. 

56. Jubilé de nostre Saint-Père le Pape Clé- 
ment VIII séant présent, afin d'implorer l'ayde 
divin au commencement de son pontificat pour 
l'heureux gouvernement de l'église catholique 
et pour les nécessités présentes. 

57. Ad sacram Virginem Lauretanam Joan. 
Buchœri, theoL Paris. ^ Votum. 

58-59. Divers ordres du duc de Nemours, dé- 
clarations et résolutions des maire et eschevins 
de Paris, etc., sur l'un desquels Lestoile a 
écrit : Lafoy des Seize et leur jargon pour ti- 
rer deniers. 

60. Vasne du bon parti y en aoust 1590. 
Après le siège levé de devant Paris, où ce bon 
asne souffroit mort et passion pour la Ligue, 
on dit que Dieu avoit fait un aussi grand mira- 
cle qu'il en avoit point esté fhit depuis la créa- 



(I) Au verso de ce placard se Iroorent trots articles qoe 
i'oD feconnaU aatsi dans le Joamal de Henri lY; Ib 
portent les dates des 10 avril, il avril el tO mai i9H 



tion d'Adam, de dire que nous avioiis peu bous 
sauver estans conduits par on aveugle, gouver- 
nés par un enfant et conseillés par un proebs- 
tre, qui n'entendoit rien au fait de la guerre. 

61. Proclamation au peuple de Paris, affichée 
à plusieurs endroits de la yille le 38 octobre 

1593. 

62. Carricature représentant le due de Feria 
et le Légat. 

63. Chanson pleine de reijouissance avec 
action de grâces, sur la OKNrt advenue à Henri 
de Yallois, par un sainct et très digne de mé- 
moire frère Jacques Clément, religieux do cou- 
vent des Jacobins de Paris, natif de Sorbonne , 
poussé par le Saint-Esprit, pour mettre ies ca- 
tholiques en liberté. 

64. Chanson nouvelle , où sont dcserites la 
vertu et la valeur des Lyonnois en la deffense 
de Pontoise. 

65. Chanson du Béamois sur le chant de 
Salessoy. 

66. Chanson nouvelle des Farrignez. 

67. Chanson de remonstrances au roi de 
Navarre. 

Chansons des gueus de la Ligne moulées 
dans la grande cage des oisons à Ptfris, où les 
Ligueurs continuant en leurs folies et fureurs, 
traînent par les fanges de leurs sottes boufonne- 
ries fades et ordes mesdisances, le nom du Roy 
d'aujhourdui, qu'ils apelent le Béamois, qui enfin 
berne si bien et eux et leur Ligue qu'ils con- 
gnoissent le peu d'arquet qu'il y a de se jouer à 
son maistre. 

68. Divers ordres du gouvemeor et du prevost 
et eschevins deTaris, 1591 et 1592. 

69 . 70, 71 et 72. PortraH du Pape Sixte V, 
du duc Charles de Lorraine, de Franeiscus Pa- 
nigerole et du Légat Enrieus tard. Cœtanus; 
au bas du portrait du Pape Lestoile a écrit : 

De ce pape , quand il mourut , qui fùst le jour 
Saint-Augustin 1590 , on disoit publiquement à 
Ronmie que le diable l'avoit emporté ; et per- 
sonne n'en cstolt repris , pour ce qu'on le tenoit 
pour politique et fauteur du parti du Boy. 

Audessus du second portrait on lit aussi écrit 
par Lestoile ainsi que sur les deux autres : Le 
lieutenant de l^ estai roial, le prédicateur du 
légat yle légat de la Ugue^ 1 590. 

73. Chanson nouvelle sur les calamités de ce 
temps présent^ 1591. 

74. Chanson de la Ligue, 1593; (de la main de 
Lestoile) : nostre maistre Boucher aucteur , auquel 

(8) Une autre note de Lestoile. qui eilste sur ce fenil* 
let, se trouve déjà dans ses Mémoires. 
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est réservé par la Ligue le premier estât de 
vieileus vacant , dès qu'il sera devenu aveugle. 

75. Complainte des pauvres catholiques de 
la France et principalement de la ville de Paris, 
sur les cruautez et rençons que Ton leur a faictes, 
ensemble la complainte des pauvres laboureurs. 

76. Chanson nouvelle de la finesse des Jaco- 
bins, 

77. Chanson de la miraculeuse délivrance 
du duc Guîjse. 

78. Portrait de Charles de Lorraine duc d*Au- 
male. Le grand duc de la piccorée (Lestoile). 

79. Le duc de Nemours , le plus doucet de 
tous , mais le pire. 

80. Le chevalier adventureux, colonnel gêne- 
rai des enfans perdus de la Ligue. 

Ce cheyalier armé est un fol farleoi» 
Do manant cazanler la terreur et la crainte ; 
Sa laoce un fort pilier de ceste Ligue falnle. 
Et ton œil aux p est toujours gracieux. 

Je ne m'estonne point , disoit Sibillot, s'il y a 
presse à estre roi de France, c'est un beau mot, 
et le mestier en est honneste , car en travaillant 
une heure de jour à quelque petit exercice, il y a 
moien de vivre le reste de la sepmaine et se 
passer de ses voisins (1). 

81 . Arrest de la court de Parlement, séant à 
Ghaaions, contre le rescrit en forme de bule 
adressé au cardinal de Plaisance, publié par les 
rebelles de Paris , au mois d'octobre dernier. 

Contre cest arrêt les prédicateurs de Paris 
déclamèrent unanimement, taxans particulière- 
ment les présidens et conseillers qui s'y estoient 
trouvés, les désignans par leurs noms en leurs 
chaires et leur donnant à chacun leur sopiquet. 
Entre les autres Boucher (qui est le roi de leur 
Ligue pource qu'au roiaume des aveugles les 
borgnes sont rois), apela le président de Thou, to- 
reau bannier, et le conseiller Augenoust vieil hu- 
guenot moisi, le dimanche 21 Juillet 1592, dans 
Saint-Barthelemi , où il preschoit et où J'estois. 

Les Seize ont Ja pris possession 
Des seize piliers de Montraucon ; 
Pounreu aussi qu'ils ne soient dayantage. 
S'ainsi estoit, ce seroit grand dommage 
Et en danger d*un diCTérend entre eui. 
Non, non, le gibet est fait k deux estages. 
U en pourra hault et bas trente deux. 

Que plus on ne brigue 
D'estre de la Ligue 
De Salnct^-Unlon» 
Car, ne leur desplaise, 

(1) Derrière le feulHet qui contient les derniers por- 
traits, se trouTent des vers écrits de la main de Lestoile, 
dont les premiers ont été emportés; eeox qnl restent 



Puisqu'on pend les Seize, 
Il y a de Tongnon. 

82. Mandement pour la procession générale 
et descente de la châsse de madame Sainte^ 
Geneviève^ au 17 mars 1594. 

(De la main de Lestoile): La vertu de laquelle 
se montra cinq jours après, en la réduction de 
Paris, le mardi 22 mars 1594. 

83. Sonnet contre le Roi. 

84. Fides vitrea, ( Lestoile parle de cette gra- 
vure dans ses mémoires). 

85. STANCES SUR LA MISÈRE DU SIÈGE DE LA 
VILLE DE PARIS 1590 (2). 

LES MARINIERS FRANÇOIS AUX LIGUEURS. 

L 

Messieurs, qui sous Teffort d'une obscure tempeste, 
Taschés à retirer nostre barque des flots. 
Au nom des dieux marins, olés nostre reqoeste. 
Et prenés quelque ennui des paurrcs matelots. 

IL 

Nous sarons bien, messieurs, que rostre préroiance 
Suffit pour abréger de nos maux le circuit. 
Nous rayons bien congneu quand avant rindigence 
Vous arez bien pounreu de serrer le biscuit. 

m. 

Vous ayés dans la main la sonde et la boussole. 
Pour dresser nostre barque et la conduire h port. 
Messieurs, qui congnoissés et le yent et le pôle. 
Embrassés la bonasse et nous mettes k bord. 

IV. 

Si yous pensiës tous seuls résister à l'orage. 
Pour sçayoir gouverner le Umon au besoin. 
Les yens sont trop mutins pour rompre le cordage 
Et renverser les masts, si nous n'y prenons soin. 

V. 

Comme à nous le salut de ce vaisseau vous touche. 
Et la perte nous est aussi dure qu*À vous. 
Comme nous, vous craingnés le vent qui s'esfarouche. 
Bien que rien ne se void qui souff^ comme nous. 

VL 

Vous nous tenés longtemps entre espérance et crainte. 
Sans gouster toutefois que valent nos langueurs. 
Patrons plains de vigueur, ceste extrême contrainte 
Suffira-t-eile pas pour rompre vos longueurs I 

VU. 

N'espérés vous sauver tous seuls de ce naufrage. 
Lorsqu'une rouge flamme ardra nostre vaisseau, 
Plustost afin qu'ensemble on couve mesme orage. 
Nous lairrons plat aller les avirons- dans reau. 

Vill. 

Messieurs, qui nous prcschés pendant ceste famine. 
Qu'il vault bien mieux mourir qu'à bord tendre les bras. 



sont au nombre de onze. 

(2) Elles sont entièrement écrites de la main de Les- 
toile, et pourraient bien être de lui. 



316 PIECES DIVERSES. 

Il est vrai ; mais suivant les lois de la marine, 
U faut plus tost aussi qu'on mange les plus gras. 

IX. 



Si nous vous avions veus saints prophet's de Neptune, 
Comme atomes nouveaux, ne vous remplir que d*alr. 
Et qu*encor vous eussiés ceste voix importune. 
Nous croirions que Dieu seul vous fait ainsi parler. 

X. 

Mais il est bien aisé, lorsque la panse est plaine. 
Dire que ce n*est rien que d'endurer la faim. 
Et pour dessus nos dos tousjours tondre la laine. 
Nous promettre un secours du Jour au lendemain. 

XI. 

Tous n*avés point de Dieu, mes bien aimés lévites. 
Et votre zèle n'est qu'un zèle oblique et ftinx. 
Qu'il soit vrai, sontrce pas des effets d'hipocrites. 
Que, pour se garantir, causer dix mille maux I 

xn. 

Messieurs, qui sçaves bien prendre au poil la fortooe. 
Et retirer proufit du dommage d*autnil. 
C'est tà\n trop le fin, que sur ceste Infortune ^ 
Vouloir à nos despens asseurer vostre appui. 

xni. 

81 vous avez pillé, comme 11 est véritable. 
Pendant qu'une nuict brune estendoli son manteau. 
Nous ne voulons pourtant que contre un banc de sable 
Pour nous perdre en commun vous toumles le bateau. 

XIV. 

Nous f 'rons bien mieux. Messieurs, pour ce que*, nostre 

trooppe 
Est beaucoup plus puissante et mieux duitte à ramer, 
Pour appaiser les Dieux, du plus haut de la pouppe. 
Nous vous Jetterons tous un matin dans la mer. 

XV. 

O larrons bien zélés, c'est par vos artifices 
Que la tempeste dure, et Saint-Herme nous fuit. 
Je crois, rouschers, qu'enfin vos notables offices. 
Qui ne vous diroit mot perdroit tout une nuit. 

XVI. 

Courage, mariniers, quelque peu de pirates. 
Pour se gauchir des coups, font targue de nos pleurs. 
Il faut que nous taschioas à sortir de leurs pattes, 
Pour quelque Jour pouvoir nous rire aussi des leurs. 

XVII. 

Il faut chasser le mal, qui tant de mal nous donne. 
Quoi que Maschaut en masche, et cause Sainction, 
Il est bien plus séant qu'un sénat en ordonne. 
Et le docte cerveau d'un prélat de Lion. 

XVUI. 

Nostre barque se perd si l'on n'y remédie. 

Et nul ne fait proufit que quelque garnement ; 



(1) Image accompagnée d'une complainte en vers. 

(2) idem. 

(3) Contre les criminels de lixe-majesté. 

(4) Personnifiée en un moine sous la figure de Vhi^ 
deux Lucifer. 



Tout chacun y languist, tout le monde y mendie,. 
Mais le plus grand danger c'est du retardement. 



Messieurs, qui pour signal de charge sooyeraliie. 
D'un long rommain habit avés le dos vermeil, 
Permettres-vous, Messieurs, qu'à sec dessus Paraine 
Vous volés s'entrouvrir ceste nef au soleil î 



C'est à vous d'opposer vos biens et vostre vie 
Pour conserver l'honneur de régir ceste nef. 
Et vous faignes, tandis qu'eUe est demi périe. 
Et qu'un fouldre voisin lui menasse le chef. 



Vous y mourref aussi, faites-en vostre compte. 
Indignes à qui l'eur d'un tel bien soit commis. 
Vos manteaux vous devrolent faire rougir de honte, 
Qui sur des corps si vains ne devrolent estre mis. 

xxn. 

Quant k mol. Je ne puis en tel danger me taire. 
Bien marri que mon vers n'aie plus de crédit; 
Toutefois si mes vœus ne se peuvent parlklre. 
Au moins J'aurai l'honneur de le vous avoir dit. 

1590, en juillet 

86. La pauvreté et lamentaikm de la Li* 
gue (1). 

87. La délivrance de la France, par k 
Persée François ( Henri IV ) (a). 

88. Le prix d'oulrecuidanee et las de l*U- 
nion (3). 

89. Pourtrait de la Ligue vnfemale (4). 

90. Portrait de Henri IV. 

91. Deux lialelMurdiers. 

92. Les paroles du manant de Ligue et d» 
Maheurtre (6). 

93. Estampe allemande, en Ilumneor du doc 
d*All>e, ( avec un texte en vers ). 

94. Réduction miraculeuse de Paris, 
sous Vobéissance du R&y très-chresUen Hen» 
ri /F, et comme Sa M^esté y entra par la 
Porte- Neufve , le mardy 22 mars 1694 , fi- 
gure 1 (6). 

95. Comme le Roy alla incontinent à TégUse 
de Nostre-Dame , rendre grâces solennelles à 
Dieu de ceste admirable réduction de la ville 
capitale du roiaume, figure II (avec texte). 

96. Comme Sa Majesté^ le mesme jour es- 
tant à la porte Saint-Denis, vdd sortir hors 
Paris les garnisons estrangères que le roy 



(5) Image accompagnée d'un dialogue en vers. 

(6) Autour de cette gravure se trouve le discours de 
Jean Le Clerc au roi ; un sommaire^itcours de la ré- 
duction de Paris, recueiUy par G. M. R. ; et Rrevit 
narratio eorwn qum in deditionê urbis Parisiensis 
contiguerunt, SU martH 1592. 
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d'Espagne y entretenoit , figure III ( avec 

texte). 

97. Les cérémonies qui ont esté faictes et 
observées à Rome y au moys de septembre 1596, 
pour Vab.solution de Henri de Bourbon^ IV de 
ce nom y roy de France et de Navarre. (Texte 
manuscrit non accompagné de gravure. ) 

98. Portrait équestre du roy Henri IV, à 
l'age de quarante-quatre ans, gravé à Rome, 
en 1596, par Philippus Thomasinus Tre- 
censis, 

( De la main de Lestoile : ) Tout est bien en 
ce pourtraict, hormis le visage qui ne resemble 
de rien au Roy. 

99, 100, 101, 102, 103. Les cinq chanceliers 
et gardes des sceaux de nostre France, depuis 
l'an iSSd^jusques à l'an 1599, que jfust fait 
chancelier messire Pomponne de Belièvre. 

François Olivier, Michel de T Hospital^ René 
de Birague, 

On appeloit ces trois, les trois chanceliers 
bannis, sur quoi fut divulguée l'épigramme sui- 
vante : 

DE TRIBUS GALLIJi CAIICBLLARII8. 

Nuper ab exilio fuerat revùcatu» in aulam, 

Qui Galliê, pu$ro principe, jura dabai. 
Htijus succêstor pâtre natus ab ewule, rurstu, 

Invidia ex aulâpulsus in exilium est. 
Vis fati quanta est! Novus ecce renaseitur exul. 

Qui miseris prœsit legibiês atque togœ, 
Omêti avertat Deus hoc, nisi respieis, ista minantur, 

Legibus exUium, regibvu exitium, 

Philippe Hurault, François de Monthehn, 

A cestui-ci (Ph. Hurault), ftirent ostés les 
seaux et baillés à maistre François de Monthe- 
Ion, pour esblouir les yeux à la Ligue, Fan 1 588, 
lequel après la mort du roy Henry III, son 
maistre, l'an d'après 1589, s'en déposa volon- 
tairement et les remist entre les mains du roy 
Henri IV (chose si rare qu'elle ne se remarque 
point), préférant sa conscience à l'honneur, au 
moien de quoi messire Philippe Hurault (qui 
n'en avoit guères selon le bruit commun), fust 
rappelé et fait de nouveau chancelier. Du Hail- 
lan faisant un Jour comparaison de lui avec 
messire Michel de THospital, dit en présence du 
Roy , que les œuvres de l'un se voioient sur les 
libraires, et que les œuvres de l'autre se trou- 
voient sur les notaires. 

104. Portrait de la Pyramide dressée de- 



(1) Ces misérables vers sont entièrement transcrits de 
la main de Lestoile. L*aatear,N.Bapln, n'avait pas too- 
iown célébré la louange da roi de Navarre , comme on a 



vant la porte du Palais, à Paris^j en 1597. 
( Gravure non accompagnée de texte). 

105. La maintenue du Roy contre les assas- 
sins en diables. 

Cette gravure est la même pour le texte (sauf 
le titre) comme pour le dessin que celle que 
nous avons indiquée sous le n^ 88. 

106. La retraicte d'Albert, cardinal d*AuS' 
triche, chef et conducteur de l'armée espagnolle 
au secours de la ville d'Amyeas. ( Gravure ac- 
compagnée de texte. ) 

107. Portrait du pape Clément VIII, à droite 
et à gauche duquel se trouve écrit de la main de 
Lestoile. 

Hispanus verbis, re Gallus, 
Notnine clemens, 
Hetruscus patria, 
Fide animoque nihil. 

108. Portrait en médaillon du roy Henri IV, 
gravé par thomas de Leu, au bas du quel sont 
des quatrains en l'honneur du roy Henry IV, 
roy de France et de Navarre : joincts de 
prières et actions de grâce de la France pour 
Sa Majesté. 

109. ProJUle de la ville d'Amyens. (Gra- 
vure avec texte. ) 

Ladite ville fust rendue au Roy par compo- 
sition, l'an 1597,1e 25 septembre. Et disoit l'Es- 
pagnol qu'il avoit fait le Roy, roy d'Amiens, ne 
l'estant auparavant ; nuds les privilèges de la 
ville assés à propos, pource que lesdits privi* 
léges, desquels ils s'armèrent pour ne recevoir 
garnison, l'avoient soustraite de l'obéissance du 
Roy et par mesme moien ruinée. 

SUA LA ABPRISB D'AMIBUS (1). 

France, ta dois à ce coap bastir des temples à ton ro j, 
Poor tesmoingnage d*honneur, d*obels8ance et d'amoor. 
Paisqn* Amiens est pris» tu te pens k son ombre reposer 
Libre de tous partis, libre de guerre et de peur. 
Par ce labeur dernier derechef le rolaume aoonqois . 
L*espée a fait pour lui plus que le droit d^héritier. 
Qu'on crie t^tve la roy / La France est en sa liberté. 
Pnisqu* Amiens est pris, qu'on crie vive le roy t 
Vive le Bfars françois de qui Theur aux armes a rempli 
Ses citoiens de repos, ses ennemis de fraleur. 

N. BAPIN, DU PBEMIEB OGTOBBE 1597. 

110. Plainte funèbre d'un habitant de la 
ville d'Amiens, sur la mort de son asne es- 
pagnolisé, le l^de septembre 1597. (Gravure 
accompagnée d'une complainte en vers. ) 

111. Antidote contre le défaut et grand mal 



pu le voir par certains pamphlets rapportés dans le Re- 
gistre-Journal de Henri IIL 
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de aeur fTAiberty cardinal d'Auêtriche^ pour 
la reprinse d'Amiens. — L'horoscope du mes- 
me cardinal Albert. { Texte en vert. ) 

112. Pùurtraictz de plusieurs hommes ilr 
lustreSy qui ont flory en France^ depuis fan 
1500 jusqu'à présent. Tableao accompagné 
d'un texte contenant les brie/s éloges de ces 
hommes illustres. Le toot dédié à Jacques de 
la Guesle; par Jean Le Clerc. 

( Note de Lestoile. ) Poartraicts dlummes il- 
lustres, assés mal faits ponr la phipart dn D. 
de L., en décembre 1601, le Joor Saint-Nicolas. 

113. Carte de France et de la Navarre exé- 
cutée en 1591, dédiée au Roy, par le seigneur 
de Beauvoir. Autour de la carte se trouve le por- 
trait de Henri iV, et le costume d*un François 
et d'une Françoise nobles; d'un marchand Fran- 
çois, d'une femme de Paris , et d'un paysan et 
d'une paysanne de France. 

( Note de Lestoile. ) Geste carte, après l'avoir 
faite avec les ducs de Guise et de Malenne, fust, 
Tan 1597, défendue pour ce qu'a costé du Roy, 
( le pourtrait duquel est des plus mal faits ), y a 
un ange qui abbat à ses pieds le feu duc de 
Guise et le cardinal son frère, avec cette ins- 
cription : Tyranni. 

114. Représentation des cérémonies et de 
rordre gardé au baptesme de Monseigneur le 
Dauphin et de mesdames ses sœurs, à Fon- 
tainebleau, le \4 septembre 1606. (Gravure 
accompagnée de texte, par Jean Le Clerc. ) 

116. Arrest de la cour, ensemble les vers et 
discours latins, escrits en lettres d^or, es qua- 
tre faces de la base de la pyramide dressée de- 
vant la grande porte du palais à Paris (l). 

11 G. Répertoire chronologique des choses 
plus mémorables, advenues sous les rois de 
France, depuis Pharamonjusques à Henri IV, 
heureusement régnant. ( Texte accompagné du 
pourtrait de tous les rois de France, Jusques y 
compris Henri IV. ) 

117. Gravure représentant un fox, avec ce 
titre : monstre marin et beste incognue, lor 
quelle nul homme peut cognoistre, est tué et 
recouvré par grand labeur et combat entre 
Goriquum et Verequendam, le XO de mars 1600. 

<1] Dans Tane des inscriptions se trouve ie vers : 

Sandt it in miserot, panam hanc iocer ordo pénates. 

Lestoile y a mis la note suivante : o Geste virgule (celle 
4|ule§t au milieu du mot taneiit) fut aiQouslée pour faire 
Sanci, et Tautre après in miseras, lorsque Sanci quitp- 
tant sa religion retourna à la messe, et fusteOSicée et puis 
rescripte à ces vers esUns i la piramide devant le palais.» 

(2) Ce certificat des seigneurs de la cour n*avalt Jamais 



118. HareDC de cooleor rouge eomoie on bra- 
sier, jettant comme des flammes de son ooips, 
avec des caractères et certaines lettres marqoéei 
sur l'un et Tautre oosté dn dos, lîit pris à h 
pesche du barenc , en mer , le 8 octobre de 
l'an 1587, et présenté an Boy de DttDemarck, 
ainsi que m*a escrit dn pays Pierre Faisen, da- 
nois, dont j'ai la lettre datée dn l^ febvrîerl588. 
( Note de Lestoile mise an bas de la gravure de 
cet animal. ) 

119, 120 et 121. Les trois derniers desuos 
du reœail de Lestoile, représentent des monstres 
venus an monde à différends endroits, et le der- 
nier est consacré à des jumeaux dont les eorfê 
se trouvent réunis l'un à l'autre. 

OOO 

IL CBETIFICAT 

De plusieurs seigneurs de la cour qui assis- 
tèrent le roi Henri iii depuis Pinsiani de sa 
blessure jusqu'à son décès (3). 

Nous soussignés , après avoir c<msidéré qu'il 
est très-véritable que Dieu est seul scrutateur 
des cœurs, et qu'il connoit l'intérieur d'iceux , 
s'étant réservé cela comme cbose à lui propre et 
particulière, et qu'au contraire les bommes jugent 
par l'apparence du bien ou du mal d'autml. A 
cette occasion , avons bien voulu faire fa pré- 
sente attestation , et si besoin étoit fa signer de 
notre propre sang , à vous monsieur l'iliustris- 
sime et révérendissime cardinal de Gondy, 
comme évéque et pasteur de ce diocèse , et à tous 
autres à qui il appartiendra, sur le décès et tré- 
pas de très baut , très puissant, très magnanime 
et très cbrétien prince Henri III , roy de France 
et de Pologne , qui passa en une meilleure vie, 
ce Jour d'bier en son camp de S. Gloud , au très 
grand regret de tous ses bons fidèles et affee- 
tionnés sujets , d'une blessure par lui reçueavee 
toute la félonnie et acte plus que barbare et ^ 
détestable, qu'à peine la postérité le pourra 
croire, attendu la profession du malfaiteur, et la 
bonté et piété de Sa Msjesté envers ceux de son 
ordre. Laissons doncques à d'autres personnes 
pour attester comme tout le temps de sa vie il a 



été publié d*après rautographe. Aajoard* bai cette pièee 
originale est conservée à la Bibliothèque royale, où elle a 
été envoyée en 1827, par ordre de M. de TiUéle, prési- 
dent du conseil des ministres, à qui elle avait été donnée 
par M. Ruzé. comte d*Effiat, pair de France. Noos Pa- 
vons collationnée avec te texte donné par Lenglet Do- 
firesnoy, dans son édition des Mémoires de Lestoile, et 
elle nous a paru contenir des variantes essenUelles. Nom 
avons aussi conservé soigneoiement roitograpbe do cer 
tl&cat que chaque penonnage a ^oatéà sa ilgaitofe. 
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employé ses meilleures heures aux exercices de 
la religion catholique , apostolique et romaine, 
pour servir d'exemple et miroir à ses succes- 
seurs , nous suffira de représenter les derniers 
actes de sa vie , à commencer de Theure de sa 
blessure , qui fut sur les sept à huit heures du 
jour de mardy, premier de ce mois, étant en sa 
chambre, Jusques à l'instant de son trépas. 
Gomme il se sentit blessé, il se recommanda tout 
aussitôt à Dieu , comme au souverain médecin. 
Et après le premier appareil , il auroit en nos 
présences demandé à son premier chirurgien , 
quel Jugement il faisoit de sa plaie, et qu'il luy 
commandoit de ne luy celer le mal , afin qu'il 
ne fût prévenu de la mort sans avoir recours 
aux remèdes de l'âme , qui sont les sacremens 
de l'église catholique, apostolique et romaine , 
à savoir la sainte confession et sacrement de pé- 
nitence, la sainte communion du corps et sang 
de Jésus-Christ et extrême onction ; qui lui au- 
roit répondu avec le jugement des autres chi- 
rurgiens ses compagnons, qu'on ne connoissoit 
pas qu'il fût en danger, et qu'ils espéroient 
avec l'aide de Dieu que dans dix jours au plus 
tard 11 monteroit à cheval. Ce qui donna à Sa 
Majesté une grande assurance. 'Quelque temps 
après ayant demandé son chapelain, pour ouïr 
la sainte messe , il auroit été dressé un autel 
vis à vis de son lit dans sa chambre , la- 
quelle il auroit ouïe avec toute l'attention et dé- 
votion qu'on sçauroit désirer; et au temps de 
l'élévation du saint sacrement et précieux corps 
et sang de Jésus-Christ , ayant , Sa Megesté la 
larme à l'œil , auroit à haute voix proféré telles 
paroles : « Seigneur Dieu, si tu connoisque ma 
» vie soit utile et profitable à mon peuple et à 
» mon état que tu m'as mis en charge, oonserve- 
» moi et me prolonge mes Jours ; sinon , mon 
» Dieu , prends mon corps et sauve mon âme , 
» et la mets en ton paradis , ta volonté soit fai- 
te. » Y lyoutant ces beaux mots que l'église 
chanteàtelle action « Osalutaris hostia^ etc.,»et 
la messe finie , il prit quelque rafraîchissement 
pour pouvoir reposer , et tout le reste du Jour 
il ne parla que de Dieu, et combien il estimoit 
heureux ceux qui mouroient en sa grâce , et 
qu'il désiroit surtout de s'y disposer pour être 
plus assuré , encores qu'il n'y avoit que dix jours 
qu'il avoit reçu son créateur , qui fut le Jour de 
dimanche vingt-troisième du mois dernier, étant 
en son camp de Pontoise. Il est venu à notre 
connoissance, comme son confesseur le signera 
avec nous , que luy ayant dit que le bruit étoit 
que notre Saint-Père le Pape avoit envoyé une 
ion contre Sa Miyesté, sur ce qui s'étoit 
passé dernièrement aux états à Blois , toutefois 



qu'il nesçavoit pas les clauses de la dite xoo* 
nition, mais qu'il ne pouvoit sans manquer à son 
devoir ne le point exhorter de satisfaire à ce que 
Sa Saiilteté demandoit de lui , et qu'autrement 
il ne lui pouvoit donner l'absolution des fautes 
qu'il venoit de lui confesser : à quoi il auroit 
répondu « qu'il estoit premier fils de l'église ca- 
» tholique, apostolique et romaine, et qu'il vou- 
» loit vivre et mourir tel , et qu'il contente- 
» roit Sa Sainteté en ce qu'elle désiroit de lui. » 
Quoi voyant le confesseur, il lui donna absolu^ 
tion suivant le pouvoir qu'il en avoit. Sur le soir 
du même Jour du mardy , Sa Megesté commença 
à sentir quelques douleurs et grandes tranchées, 
pour avoir été blessé au petit ventre , lesquelles 
douleurs s'accrurent sur les onze heures , et 
se sentant foible envoya quérir son dit chape- 
lain pour l'ouïr en confession, et espérant que 
les douleurs s'aj^aiseroient par les remèdes que 
l'on appliqueroit, il désiroit de se confesser. Sur 
les deux heures après minuit son mal rengregea 
si fort que lui même commanda au dit chape- 
lain d'aller prendre le précieux corps de Jésus- 
Christ, « afin qu'étant confessé je le puisse ado- 
» rer et recevoir pour viatique, car je juge que 
» l'heure est venue que Dieu veut faire sa volonté 
» de moy,« qui fût cause que tous nous présens, 
commençâmes à lui donner courage et de vou- 
loir prendre la mort en patience , qu'il reconnut 
que Dieu lui pardonneroit ses péchés pour le 
mérite de la mort et passion de Jésus Christ son 
fils. Ce qu'il confessa fort librement et fort as- 
surément. Un autre d'entre nous lui dit : « Sire, 
montrez-nous à ce coup que vous êtes vrai ca- 
tholique et reconnaissez la puissance de Dieu, et 
montre-znous que les actes de piété et de reli- 
gion qui ont été faits par vous , que vous les 
avez faits franchement et sans contrainte, parce 
que vous y avez toujours cru.» — [«Oui, dît-il, je 
» veux mourir en la créance de l'église catho- 
» lique, apostolique et romaine; mon Dieu, 
» ayez pitié de moi et me pardonnez mes pé- 
» chés; disant, /n manus tuasj etc., et le 
»» psaume Miserere meiy Detis^ etc. » Lequel il ne 
put achever du tout pour être interrompu de l'un 
de nous, qui lui dit : « Mais, Sire, puisque désirez 
que Dieu vous pardonne , il faut premièrement 
que vous pardonniez à vos ennemis, » sur quoy 
il respondit : ^ Ouy , Je leur pardonne de bien bon 
cœur; — mais. Sire, luy fut-il dit, pardonnez vous 
à ceux qui vous ont pourchassé votre blessure ? » 
Il leur respondit : « Je leur pardonne aussi et prie 
» Dieu leur vouloir pardonner leurs fautes, com- 
* me je désire qu'il pardonne les miennes. » Du 
depuis il fit approcher son chapelain, qui à la . 
vérité lui trouva la parole fort foible et ne put 
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faire la confession si longue qu*il eut bien dé- 
siré, lequel lui donna Tabsolution, cl ayant 
perda la parole, quasi bientôt après il rendit 
rame à Dieu , faisant par deux fois le signe de 
la croix au regret de tous nous autres ses ser- 
viteurs. Et du depuis à la façon qu*on a accou- 
tumé de faire prier Dieu pour les Rois , l'on y a 
procédé le mieux qu*il a été possible , et ne lui 
avons pas pu rendre les honneurs derniers que 
la grandeur de Sa Megesté méritoit pour la né- 
cessité du temps. Ce que nous certifions et di- 
sons tout ce que dessus être véritable et Tavons 
signé de nos mains. Fait au camp de Saint 
Gloud, letroisièmejour d*août mil cinq cent 
quatre vingt neuf. 

Ghables, bastaeb d'Obleans, grand prieur 
de France. 

BiBON , partie lui ant ouy et asseuré par 
jens de honneur. 

RoGiBB DE Bbllvgabdb, grant escayer de 
France, qui lui ay entendu dire de sa propre 
bouche tout ce qui est porté çy dessus. 

De Gh atb auvybux, premier capitainedes gar- 
des du cors de Sa MagaHé, qui luy aie assisté 
depuis q*y la été blessé Jusque à ce q'y la rendu 
l'esprit , et certifie lui avoir ouy dire ce que de»> 



lii. LE PR0CB2 VEABAL 



Manou , cappitaine des gardes du corps de 
Sa M^esté, certifie se que dessus estre vérita- 
ble. 

Ghables du Plessets, premier escuier de Sa 
Majesté , certifie ce que dessus estre véritable. 

Lots de Pabades , ansmonier ordinaire do 
Roy, certifie ce que dessus estre véritable. 

EsTiENNEBoLLOGNE,chapelein ordinère du 
feu Roy, en son cabinet, certifie ce que desseux 
est véritable et qui l'ay confessé. 

J. Louis DE La VALETTE, duc d^pcmon, 
qui lui asisté Jusques au dernier soupir et a 
ouy de ces oreilles ce que dessus. 

Fbançoys , gouverneur de Paris et lUe de 
France, qui luy assisté Jusques à sa fin, certifie 
lui avoir ouy dire ce que dessus. 

Ghables de Balsag , capitaine des gardes 
du corps de Sa Magesté, qui luy ay assisté de- 
puis l'heure de sa blessure Jusque à sa fin , 
certifie luy avoir ouy dire ce que dessus. 

Ruzi , premier secrétaire d'estat du feu Roy, 
certifie ce que dessus estre véritable. 

OOO 



Du nommé nicolas poulain, lieutenant de 
laprevostéde Visle de France^ qui contient 
V histoire de la Ligue y depuis le 2 jan- 
vier tSSS jusques au jour des barricades j 
escheuesle 12 may 1588. 

L'an 1585, le deuxième Jour de Janvier, fu- 
rent à moi Nicolas Poulain, lieutenant de la pré- 
vôté de l'isle de France , natif de Saint-Denys 
en France, envoyez de la part do parti de mes- 
sieurs de la Ligue de Paris , maître Jean Le 
Glerc, procureur en la cour de parlement, et 
Georges Michelet , sergent à verge au cbâtelet 
de Paris, qui me connoissoient de Ytogi aas et 
plus, et avec lesquels J'avois ordinairement fré- 
quenté. Et bj^rès m'avoir parié de plusieurs af- 
faires, me firent entendre qu'il se présentoit 
une l)elle occasion où , si Je voolois, il y avoit 
moyen de gagner une Iwnne sonune de denian 
pour se mettre à son aise, avec la faveur de plu- 
sieurs grands seigneurs et personnages de la 
ville de Paris et d'ailleurs , qui avoient moyea 
de me faire avancer, pourveu que Je leur fusse 
fidelle en ce qui me seroit donné par eux co 
charge, qui n'étoit sinon pour la conservatkn 
de la foi catholique, apostolique et romaine. Ce 
que Je leur Jurai et promis fahre; et sur cette as- 
surance , il me fût donné Jour par ledit Le Oerc 
le lendemain en son logis. Et ledit Jour do len- 
demain 8 dudit mois , sur les huit heures du 
matin , me serois transporté an logis dudit Le 
Glerc , où étoient aucuns des habitans de la dite 
ville qui étoient du parti , et avec eox on geo- 
tilhonune nommé le sdgneor de Mayneville, 
qui leur étoit envoyé (comme ils disoient) par 
le duc de Guyse , pour leur communiquer de 
leurs afiRedres et entreprises. En la présence du- 
quel me fût dit par ledit Le Clerc qoela reiigkn 
catholique étirit perdue si on n'y donnoit ordre 
et prompt secours, pour empêcher ce qui se pré- 
paroit pour la ruiner; et qu'il y avoit plus de 
dix mil huguenots au fauxboorg Saint-Germain 
qui vouloient couper la gorge aux cathoUqoes, 
pour faire avoir la couronne au roy de Navarre; 
et qu'il y en avoit plusieurs, tant aux Aobour^ 
que dans la ville, atitrez, qui tenoient son parti, 
moitié huguenots , moitié politiques. Que phi- 
sieurs du conseil et de la cour de parlement fe- 
vorisoient le roy de Navarre : à quoi il était 
besoin de pourvoir ; mais aussi qu'il étoit très- 
nécessaire que les bons catholiques prissent les 
armes secrètement, pour se rendre les plus forts 
et empêcher telles entreprises ; qu'ils avoient de, 
bons princes et grands seigneurs pour les sou- 
tenir, à sçavoir les ducs de Guyse, de Mayenne, 
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d'Aumalc , et toute la maison de LorrnlDC ; et 
qii'en leur faveur le Pape, cardinaux, évoques, 
abbés , et tout le clergé , joiDt avec messieurs 
Ali la Sorbonne, les assisteroient , pour être 
(xirtez et soutenus par le roy d'Espagne, le 
prince de Parme, et le duc de Savoye. Qu'ils 
connoissoicDt qu'il la vérité le Roy favorisoit ie 
roy de Navarre, et qu'à cet effet il lui avoit 
envoyé d'Espenion, pour lui faire toucher par 
prestou autrement la somme de deux cent mil 
<'CU8, pour faire sous main la guerre aux catho- 
liques; mais qu'il y avoit déjà un bon nombre 
d'iiommes secrètement praliquez dans Paris, 
qui avoient tous juré de mourir plutôt que de 
l'endurer : ce qui leur seroit facile , car ils n'a- 
voient affaire qu'à rompre et ruiner les forcer 
que le Roy avoit dans Paris , qui étaient foibles 
et en petit nombre, à Bçavoir deux ou trois 
cents de ses gardes qu'on mettoit en garde au 
Louvre, te prevât de l'hAtcl et ses archers, et le 
prévôt Hardy, qui étoient toutes les forces dont 
le Roy se pouvoit aider dans Paris. Et quant nu 
prevût Hardy, qui étoit vieil, ils sça voient qu'il 
ne faisoit les exécutions des mandemens qui lui 
étoient donnez, et qu'il les renvoyoità moi : et 
que si je voulois être de leur parti , auquel je 
|)ouvot3 beaucoup servir, je ne manqucrois de 
moyens. Ce c]ue leur Jurai et promis. Eux aussi 
me jurèrent que le premier d'entre eux , fût-ce 
moi ou un autre, qui seroit mis prisonnier pour 
celte querelle , qu'on employeroit la vie et les 
moyens pour le secourir, même par les armes , 
si autrement faire ne se pouvoit; et qu'il ne 
("nlloil rien craindre : car û la première occasion 
te duc de Guyse seroit prêt pour les secourir, 
qui avoit des forces levées secrètement en Cham- 
pagne et Picardie , jusques au nombre de quatre 
mil hommes , soudoyez par beaucoup de gens 
de bien : ce qu'ils me lireut confirmer par le 
sieur de Mayneville , et remirent au lendemain 
pour me faire connoltre aux principaux de Paris 
qui avoient cette affaire en main. 

Le lendemain 4 janvier, me transportai au 
logis dudit l.e Clerc, où étoit Michelet , lequel 
il avoit prié me mener au logis de La Cliapelle- 
Miirteau , où il y avoit plusieurs des principaux 
de la Ligue , pour me présenter A eux et leur 
faire entendre que j'élois le lieutenant du prévôt 
Haidy, dont il leur avoit parlé : ce que ledit 
Michelet nuroit fait , et m'auroit mené au logis 
dudit de La Chapelle , où étoient assemblez les 
sieurs de Bay, Hotteman, qui étoit receveur de 
M. de Paris ; Le Turc, Rolland , général des 
monnoyes ; le père La Bruyère , de Santeuil , 
prés sàint-Oervais; Drouart, avocat; Crucé, 
procureur au chStelet ; Michel , procureur en 



parlement, et plusieurs autres. Et leur dit ledit 
Michelet qui j'étoia , et l'assurance que Le Clerc 
lui âonnoit de moi ; et lors me firent entendre 
ce que ledit Le Clerc et eux m'avoient le jour 
précédent proposé avec le seigneur de Mayne- 
ville ; après lesquels le propos fut conclu entre 
eux qu'il falloit que les armes fussent achetées 
par moi , afin qu'ils ne fussent découverts, d'au- 
laiit que le Roy avoit fait défenses n tousquin- 
qualliei^ et armuriers de Paris de vendre aucu- 
nes armes ou cuirasses sans sçavoir n qui ; et 
me donnèrent un prétexte pour acheter lesdîtes 
armes : à sçavoir de dire, au cas que je vinsse A 
être découvert , que c'étoit pour aller en une 
commission secrète , en une maison forte , où 
il élolt besoin de mener quantité d'hommes; et 
me donnèrent des mémoires, où eux-mêmes 
sçavoient qu'il y avoit des armes et gens attirez 
par eux, qui faisoient semblant de les vendre 
secrètement. Et toutesfois je falsois le prix des- 
dites armes sans dispute , et les faisols payer 
sous main par un autre , et les faisois porter In 
nuit en certaines malsons, qui étoient l'hostcl 
de Guyse , du Clerc , Compan , commissaire de 
Bnr; Rolland, Crucé, et autres lieux, en tous 
les quartiers de In ville. Et en fut par moi acheté 
en six mois pour six mil écus, suivant l'arrêt 
qu'ils en avoient fait. Et comme je m'euquéroîs 
un jour dudit Le Clerc , qui bailloit l'argent 
pour payer lesdites armes, il me répondit que 
c'étolent tous gens de bien qui ne se vouloient 
déclarer qu'au besoin, crainte d'être découverts; 
et toutesfois il m'en nommn plusieurs, entre 
autres un seigneur de Paris duquel je tairai le 
nom, qui avoit baillé des premiers dix mil li- 
vres , avec d'autres encore qu'il ne voulut décla- 
rer : pendant lequel temps et achapt desditcs 
armes je serois entré plus avant en connoissance 
de leur affaire , voyant tous les jours pratiquer 
plusieurs personnes à leur dévotion , sous les 
prétextes dessus déetarcz ; et se pratiquoient de 
la façon suivante ; ceux de la chambre des 
comptes, par La Chapelle Marteau ; ceux de la 
cour, par le président Le Maistre; les procu- 
reurs d'ieelle , par Le Clerc et Michel , procu- 
reurs; les clercs du greffe de la cour, par Se- 
naut ; les huissiers , par Le Leu , huissier en la- 
dite cour, voisin de Louchart; la cour des 
aydes, par le président de Nully ; les clercs, par 
Cboulier. voisin du Clerc; les généraux des 
monnoyes, par Rolland. Les commissaires ont 
aussi pratiqué la plus grand' part des sergens ù 
cheval et ft verge, comme aussi la plupart des 
voisins et habitnos de leurs quartiers , sur les- 
quels ils avoient quelque puissance. Le lieute- 
nant parliculier La Bruyère nvoit charge de 
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pratiquer ce qu*il pourroit des conseillers du 
siège duCliâteiet; comme aussi Crucé, qui a 
pratiqué la plupart des procureurs , et une 
grande partie de FUniversité de Paris. De Bar 
et Michelet ont aussi pratiqué tous les mariniers 
et garçons de rivières du côté de deçà, qui font 
nombre de plus de cinq cents , tous mauvais 
gm'çons. Toussaint Poccart, potier d'étain, 
' avec un nommé Gilbert, chaircutier, ont prati- 
qué tous les bouchers et cbaircutiers de la 
ville et fauxbourgs , qui font nombre de plus de 
quinze cents hommes. Louchard, commissaire, 
a pratiqué tous les marchands et courtiers de 
chevaux, qui montent à plus de six cents hom- 
mes ; à tous lesquels Ton faisoit entendre que 
les huguenots vouloient couper la gorge aux 
catholiques , et faire venir le roy de Navarre 
à la couronne; ce qu'il étoit besoin d'empêcher : 
et s'ils n'avoient des armes , que l'on leur en 
(burniroit , ce qu'ils avoient tous juré , et pro- 
mis se tenir prêts quand l'occasion se présente- 
roit. 

Quelque temps après. Le Clerc m'auroit mené 
au logis de Hotteman , qui étoit ou avoit été re- 
ceveur de M. de Paris, demeurant rue Michel- 
le-Gomte, devant les étuves Saint-Martin , qui 
étoit celui qui avoit la bourse des deniers de la 
Ligue , qu'ils tenoient fort homme de bien et 
fort zélé au parti ; où étant, seroient venus la 
Chapelle, la Bruyère, le père Drouard, avocat au 
Châtelet , Âmeline et Santeuil , lesquels furent 
d'avis que suivant la lettre qu'ils avoient reçue 
du duc de Guyse , qu'il étoit nécessaire de pra- 
tiquer le plus qu'ils pourraient les meilleures 
villes de ce royaume , et leur faire entendre ce 
que dessus , afin de se ranger de leur parti. Et 
pour ce faire, prièrent ledit Ameline de vou- 
loir prendre cette charge, et aller par la Beausse, 
Touraine, Ai^ou et le Maine, et autres provin- 
ces dont il lui fut baillé mémoire, avec les noms 
de ceux à qui il se devoit adresser : afin de leur 
faire entendre , mais principalement aux plus 
zéle^, sous le prétexte dessus déclaré^ la volonté 
et intention du duc de Guyse , et la grande di- 
ligence qu'il avoit faite d'assembler des forces 
secrètement, tant en Picardie qu'en Champagne 
et ailleurs , avec la grande provision de grains 
qu'il avoit faite pour nourrir ladite armée, qu'il 
promettoit mettre sus Jusques au nombre de 
quatre-vingt mil honmies et plus, pour l'exécu- 
tion de cette entreprise ; que le duc de Guyse 
avoit juré et promis que dans trois ans il n'y 
auroit qu'une religion en France : sur laquelle 
promesse il avoit tiré de messieurs de Paris 
trois cent mil écus par plusieurs fois. Fut baillé 
par ledit Hotteman trois mil écus audit Ame- 
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line , et deux bons chevaux pour faire son 
voyage. Lui firent aussi entendre que si-tôt qu*il 
auroit été en quelques villes , qu'il leur mandât 
incontinent ce qu'il y auroit fait , et la disposi- 
tion en laquelle il auroit trouvé les affaires ; et 
quant aux lettres qu'il écriroit, qu'il les fit 
tenir en mon logis , de moi , dis-je , qui parle : 
ce que fit ledit Ameline , et s'en alla de Paris 
droit à Chartres , où il se seroit adressé au rece- 
veur Bon-Homme, receveur du domaine, et qui 
avoit été commis de M. de Bray, parent de ma- 
dame de Grand-Bue : et de Chartres seroit allé 
droit à Orléans , Blois, Tours et plusieurs au- 
tres villes, où si-tôt qu'il avoit fait ses pratiques 
il écrivoit incontinent à Paris , et adressoit ses 
lettres en mon logis, lesquelles je portois incon- 
tinent à messieurs de la Ligue , au lieu où ils 
tenoient le conseil, lequel j'apprenois d'un 
nommé Merigot, graveur, tenant sa boutique 
au pied des degrez du Palais, qui sçavoit 
toujours le lieu où se tenoit le conseil : où si-tôt 
que J'étois entré , faisoient en ma présence lec- 
ture desdites lettres, par lesquelles il leur 
manda en somme qu'il avoit pratiqué pour le 
parti tous ceux qu'il avoit pu , et qu'ayant parlé 
aux plus zélez, il les avoit trouvez en disposi- 
tion et résolution de suivre ceux de Paris en 
tout et partout , et d'être toujours prêts de bien 
faire quand ils le seroient. 

Ledit Ameline étoit homme d'affaires et 
grand négociateur. 

Pendant ces menées, je me trouvai un jour 
aux jésuites près Saint-Paul, où se tenoit le 
conseil ; et là un d'entre eux fit une ouverture 
pour la ville de Boulogne, qu'ils disoient leur 
être fort nécessaire pour faire aborder et des- 
cendre l'armée qu'ils attendoient d'Espagne ; et 
de fait leur fit entendre que le prévôt Vêtus 
avoit accoutumé d'aller de trois mois en trois 
mois à Boulogne pour faire sa chevauchée, et 
qu'en y allant il pourroit avec cinquante bons 
hommes se saisir de l'une des portas , attendant 
que M. d'Aumale, qui avoit des forces près la 
ville, et qui seroit averti du fait, lui donnât se- 
cours ; et que par ce moyen ils se pourroiait 
rendre maîtres de la ville de Boulogne, qui ne 
se doutoit en rien dudit prévôt Vêtus : lequel 
avis fut trouvé fort bon de messieurs du conseil, 
tellement qu'au même instant fut écrite une let- 
tre audit prévôt, narrative de tout leur fait. Ce 
qu'étant par moi entendu, j'en avertis aussitôt 
Sa Mi\]esté, qui en écrivit incontinent au sieur 
de Bemay, gouverneur de la ville, qui étant 
averti, se tint si bien préparé, qu'il reçut fort 
honorablement ledit prévôt Vêtus entre les deux 
portes, et le fit mettre prisonnier avec une lionne 



pnrtie des siens. Cependant le duc d'Aumale, 
(|iii pensoit que ledit prcvôt eût gagné l'une des 
portes, s'avança assez près de la ville pour sou- 
tenir ledit prévôt ; mais il fut salué de conps de 
ennonqu'oulnitiratoutàtravers de ses troupes: 
ce qui fut cause de les faire écarter; et faillit le- 
dit d'Aumale à être prisonnier, par nne embusca- 
de d'arquebusiers que lui avoit dressée le sieur 
de Beruay, qui tailla en pièces en sa présence 
quelques-uns de ses gens ; et demeura ledit pré- 
vôt Vêtus prisonnier audit Boulogue quatre mois 
et plus, cl n'en sortit que par In prière qu'en iU 
le duc deGuyse mi Boy. Au sortir de la prison, 
il vint â Paris, où il fut bien reçu et caressé de 
tous ceux de la Ligue; et me fut commandé de 
le mener par les meilleures maisons et les plus 
honorables de la Ligue. Ce que je Ils, et de- 
meurâmes huit jours à faire nos visites ; car plu- 
sieurs étoient liien-aiscs de le revoir, pour l'np- 
prélienginu qu'ils avoient conçue de l'issue de 
sa prison. 

Cependant une infinité de menu peuple qui 
avoieut envie de mener les mains, et de piller 
sous ce beau prétexte qu'on leuravoil fait enten- 
dre, étant impatient de la longueur de cotte en- 
treprise, murmuroit fort : tant qu'il fallut aller 
par les quartiers leur remontrer qu'ils eussent 
patience, autrement qu'ils se perdroient tous ; 
cjne les chefs n'étolent encore prêts, et que cette 
entreprise étoit de grande conséquence. Non- 
obstant lesquelles raisons, desquelles ils ne se 
payoient guéres, Ils disoient qu'ils craignoient 
d'être découverts si on ne se hAtolt, et que le Roy 
les feroit tous pendre (ce qu'ils m'ont dit A moi- 
même ), et qu'il s'entendoit avec les huguenots: 
et là-dessus btllissoieut eux-mêmes des entie- 
prises pour commencer le jeu de se défaire du 
Boy, sans parler ni jt prince, ni à chef, ni à 
conseil, qu'à eux-mêmes. Les uns disoient qu'il 
se falluit jetter sur lui et le tuer ; les autres di- 
soient que non, et qu'il le fallott seulement 
prendre, et le mettre en un monastère. Defalt, 
ils furent un jour, qui ne se peut cotler, en dé- 
libération de le surprendre en In rue Saint-An- 
toine, revenant du bois de Vlncennes, et n'avoit 
lors avec lui que deux hommes de cheval et 
quatre laquais; proposèrent de tuer son cocher 
et quelques-uns d'autour de lui, et incontinent 
dévoient crier au Roy : - Sire, ce sont les hu- 
- guenots qui vous veulent prendre. ' A laquelle 
parole il seroit tellement effrayé qu'il sortiroit 
de son carrosse, et lom ils s'en saisiroient et le 
mèneraient où bon leur serableroit; que s'il ne 
^oufoit sortir, ils l'en tireroient de force, et le 
meneroient en l'église Saint- Antoine, on une pe- 
nte tour qui rst fort près du clocher, en nlten- 
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daut que le commun peuple s'assemblât pour y 
venir. Mais sui' l'exécution de cette entreprise, 
leur fut remontré par un plus sage qu'eux, qu'un 
roy ne se prenoit pas ainsi, que cela ne se pou- 
voit faire sans murmure ; et ijuand il se fût pu 
faiire, qu'il eût fallu avoir un prince de marque 
pour la conduite : ce qu'ils n'avoient pas, et n'é- 
toient assurez d'être secourus, au cas qu'ils se 
trouvassent foibles ; bref, que telles entreprises 
Étoient trop grandes pour eux , et trop hazar- 
deuses : dont ils demeurèrent tous refrtiidis, et 
ne fut exécutée ladite entreprise. Or altcndoient- 
ils toujours le duc de Guysc, qui promettoit les 
venir voir de jour à autre. Mais sur ces entre- 
fuites arriva le duc de Mayenne de son voyage 
de Guyenne, où ils disoient qu'il avoit fait de 
grands faits d'armes contre les hérétiques; et 
n'étoit aucun bien venu envers la Ligue, s'il ne 
tenoil ce laugage. Etant arrivé à Paris, les prin- 
cipaux de la Ligue le furent trouver à dix heu- 
res du soir en l'hôtei de Saint-Denis, où il étoit 
logé, mais en petite compagnie ; lui communi- 
quèrent leurs desseins, et comme le duc de 
Guyse son frère leur avoit promis de les assister 
et ne les abandonner point ; mais qu'ils crai- 
t;noient en cela la longueur, et d'être découverts 
par le Boy, qui les pourrait surprendre si on 
n'y donnoit ordre promptement. Lequel duc de 
Mayenne trouva bon ; et leur promit assistance 
de sa vie et de ses moyens mêmes, sur la plainte 
cprils lui (Irent d'un des leurs, nommé La Mor- 
lière, prisonnier en l'hôtel de ville par le com- 
mandement du Boy, pour avoir usé de quelques 
menaces ; et fut lui-même chez le prévôt des 
marchans Perreuse, et l'intimida tellement qu'il 
fut contraint le même jour mettre La Morlière 
en liberté. Depuis ce temps, fut avisé entre eux 
du moyen qu'ils dévoient tenir pour se saisir des 
places fortes de la ville. En premier Heu, pour 
avoir la Bastille ils dévoient aller sur la minuit 
au logis du chevalier du guet, à la Culture 
Sainte-Catherine, lieu fort écarté, et ÎA faire 
heurter un homme à la porte , qui demande- 
roit à parler à lui de la part du Boy ; ce qui lui 
seroit rapporté par un de ses archers pratiqué 
de leur iutelljgeuce, qui lai diroit que le Roy le 
mandoit, comme il faisoit souvent; et leur fe- 
roit ouvrir la porte, où êtans entrez au nombre 
de cent ou six vingt, monteroient et se la fe- 
roient ouvrir, sous espérance de grande récom- 
pense et d'avoir la vie sauve : ce qu'étant ac- 
compli, ils lui couperoient la gorge. Autant en 
devoient-ils faire à M. le premier président, au 
chancelier, au procureur général, à messieurs 
de La Guesie , d'Espesses et plusieurs autres , 
ksquels ils dévoient faire mourir, et piller tout 
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Ic'Ui' bien. Pour le regard de TArsénal, ils s'en 
jissureroient par le moyen d*un fondeur qui 
étoit dedans, et quelques autres pour eux. 
Touchant le grand et petit Cbâtelet, qui leur 
étoient nécessaires, ils les dévoient surprendre 
par des commissaires et sergens, qui feindroient 
y mener de nuit des prisonniers. Quant au Palais, 
ils trouvoient aisé de le prendre à Touverture 
d*lcelui. Le Temple et Tbôtel de ville, de même 
façon. Mais quant au Louvre, qu*ils trouvoient 
un peu plus malaisé, ils le dévoient assiéger et 
bloquer par les avenues des rues ; puis défaire 
les gardes du Roy ou les affamer, afin de se 
saisir de Sa Majesté et de ceux qui seroient de- 
dans le Louvre. Sur quoi il leur ftit remontré 
qu'il y avoit dans la ville une grande quantité 
de voleurs et gens mécbaniques , qui passoient 
le nombre de six, voire de sept mille, qui n'é- 
toient avertis de l'entreprise : lesquels il seroit 
malaisé de retenir, s'estans une fois mis à pil- 
ler ; que leur bande seroit une pelotte de neige 
qui grossiroit toujours, et apporteroit enfin 
ruine et confusion totale à Tentreprise et aux 
entrepreneurs. Sur cet avis, qui sembla consi- 
dérable et très-pertinent, f\it proposée l'inven- 
tion des barricades, suivies et approuvées, fina- 
lement conclues : assavoir que, joignant cha- 
cune chaîne, il seroit mis des tonneaux pleins 
de terre pour empêcher le passage ; et que si-tôt 
que le mot seroit donné, nul ne pourroit passer 
pm* les rués que ceux qui auroient le mot et la 
marque pour passer, et que chacun en son 
quartier feroit la barricade, suivant les mémoi- 
res qu'on leur envoyeroit. Seulement quatre mil 
hommes passeroient par lesdites barricades, 
tant pour aller au Louvre rompre les gardes du 
Roy, qu'es autres lieux où il y aurolt des forces 
pour Sa Majesté : par le moyen desquelles bar- 
ricades Ils empécheroient aussi que la noblesse, 
qui étoit logée en divers quartiers, ne lui pour- 
roit donner secours ; ausquels on devoit couper 
la gorge, et à tous les politiques qui tenoient 
le parti du Roy , spécialement aux suspects de 
la religion^ Cela fait , on devoit crier par les 
xuës : Vive la messe! et ce, afin d'inviter tous 
les bons catholiques à prendre les armes; aussi 
qu'au même jour toutes les villes du parti se- 
roient averties de faire le semblable. Qu'aussi- 
tôt qu'ils se seroient rendus maîtres du Roy et 
du Louvre, ils tuêroient son conseil, et lui en 
donneroient un autre à leur dévotion, sauvant 
sa personne , à la charge qu'il ne se méleroit 
d'aucunes affaires. Et quant à l'armée qui ve- 
noit d'Espagne, elle seroit envoyée avec auti*e8 
forces eu Gascogne, pour faire la guerre au roy 
de Navarre et aux hérétiques, jusques à ce qu'ils 



les eussent ruinez et exterminez du tout. Bref, 
chacun se déliliéroit de meurtrir, piller et se 
vanger à toutes restes, et s'enrichir du bien de 
son voisin. Les^ principaux se promettoient les 
premiers états et dignitez de la république, au 
moyen des confiscations qui proviendroient des 
massacres des premiers officiers du Roy. 

Moy, après avoir longuement considéré cette 
méchante et damnable entreprise (je dis moy 
qui parle ), et que ce n'étoit qu'une pure volerie, 
aussi que les princes et les grands falsoient 
jouer ce jeu par le petit peuple, pour déposséder 
le Roy de sa couronne et en investir ceux de 
Lorraine^ après avoir coupé la gorge aux vrais 
héritiers d'icelle et aux principaux membres et 
officiers de cette couronne : l'horreur de eette 
entreprise m'étonna; et tant de sang qui se de- 
voit espandre se représentant continuellement à 
mes yeux , et mêmes quand je pensois prendre 
mon repos, m'effraya tellement , et mé donna 
une si grande appréhension, inquiétude et re- 
mords de conscience , que je pensois dèslors à 
bon escient de me tirer de la ligue et compagnie 
coi^urée de tels méchans : me proposant en 
moi-même que si je pouvois, avec la grâce de 
Dieu, être cause d'empêcher un si grand car- 
nage de gens de bien, qui étoit la ruine et dissi- 
pation de cet état, je ferois une bonne œuvre; 
aussi bien que les grandes richesses qui m'é- 
toient promises par tels voleurs et rebelles ne 
profiteroient en rien; que je pouvois mourir, et 
au partir de là aller droit en enfer, qui étoit le 
grand chemin de la Ligue. Je me remettois 
après devant les yeux que moi qui étois firançois 
naturel, de la première ville de France, où mon 
Roy souverain avoit pris sa couronne, et que je 
lui avois prêté le serment de fidélité, mêmes 
lorsque je fus reçu en l'état de lieutenant-géné- 
ral en la prévôté de l'Isle de France : tellement 
que s'il se brassoit quelque chose contre son 
état, j'étois tenu, sous peine de crime de leze- 
mm'esté , l'en avertir ; Joint que je vivois des 
gages et profits que me donnoit Sa Mcjesté : 
toutes ces considérations, dis-je, jointes ensem- 
ble, me touchèrent tellement le cœur, qu'après 
avoir invoqué Dieu à mon aide, je pris résolu- 
tion d'en avertir le Roy. Mais m'en proposant 
la manière, je me trouvai si fort perpiéix et 
troublé sur les difficultez qui s'y présentoient, 
outre la peur que j'avois d'être découvert par 
les conspirateurs, que je demeurai tout court: 
car, premièrement, je n'avois personneà laquelle 
je pusse ou osasse me découvrir. Je n'avois ja- 
mais parlé au Roy, et II ne me connoissoit aucu- 
nement, sinon peut-être par l'avis que Je lui 
avois fait donner de Boulogne par M. le chan- 
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celier, de[iuis lequel ttiiips s'étuit passé bem- 
coup de choses de graiides conséqueuces dont 
jt ne l'avois averti : qui seroit cause qu'il ne me 
croiroil pas de ce que je lui dirofs. Il me sou- 
venoit d'ailleurs qu'on en avoit fait mourir tout 
plein pour avoir dit la vérité, el que j'nvois af- 
faire à des princes et à une maison de Guise, 
contre laquelle les plus grands n'osoient parler ; 
et ainsi je demeurois entre deux selles le cul à 
terre, ne scachant à quoi me résoudre. Mais 
enfin une nuit que je me mis à prier Dieu, le 
priant de me vouloir bien conseiller et fortifier, 
je me sentis tellement résolu en mon esprit, 
({u'il me tardoit grandement qu'il ne fût jour 
pour en avertir Sa Miyesté. I-e jour donc venu, 
je fus trouver M, le chancelier, auquel je fis en- 
tendre que j'avois affaire de conséquence à lui 
dire, qui conceruoit l'état et ia personne du 
lloy, la vie de lui et de tous les siens, et de plu- 
sieurs autres; lequel ne pouvant lors m'enten- 
dre secrètement, pource qu'il lui falloit aller au 
conseil, me donna heure au lendemain. Mais le 
jour même, comme Je revenois de son logis, il 
me survint un accident, & la suscitation d'uu 
nommé Bntier, et d'un autre nommé Faizelier, 
et fus mené prisonnier au grand ebàtelet : ce qui 
me fit penser qu'il y avoit quelque malin esprit 
qui vouloit empêcher mon dessein. Toulefolsje 
me résolus de passer outre, et faire enteudie 
par Écrit à M. le chancelier ce dont je lui avois 
fait ouverture le jour précédent, lequel nuroit 
incontinent commandé à M. le lieutenant civil 
Séguier me venir prendre en la prison et me 
mener le soir en son logis, et m'auroit mis en- 
tre les mains du eommlssiiire Chambon, qui 
m'auroit mené avec cinq ou six sergens a M. le 
chancelier ; où étant, comme il me vouloit tirer 
à part, je lui fis entendre que Je ne pouvois par- 
ler sûrement devant ledit Chambon, que Je ne 
fusse découvert. Lois il me lit entrer dans son 
cabinet, où je lui fis entendre bien au long tout 
ce qui se passoit ; et afin de n'être découverl, je 
le priai que, me remettant es mains dudit Cham- 
bon, il me donnât devant lui quelques répri- 
mendes. Ce qu'il trouva bon, et me dit eu sa 
présence que j'avois fait une grande faute en 
mon état, et que Je devois infoimer du fait de 
la commission qui m'avait été baillée, ou bien 
faire bons et suffisaus procès verbaux ; que lu 
Roy étoit courroucé contre moy, et que réso- 
iuëment il falloit que je me défisse de mon of- 
fice, ou autrement qu'on me le ferait perdre. 
Auquel Je fis réponse qu'il me falloit faire pre- 
mièrement mon procès ; et à l'instant ( ce jeu 
ayant été assez bien Joué ) commanda audit 
Chambon de me remeucr prisonnier : ce qu'il 



aurait fait. Le lendemain, Le Clerc, La Chu- 
pelle et quelques autres vinrent au châtelet me 
visiter et sçavoir les causes de mon emprison- 
nement, et pourquoi on m'avoit mené au lo^^is 
du chancelier : dont ils étoient fort éloimez et 
bien empêchez. Mais, la grâce de Dieu, qui ne 
me laissa jamais dépourvii de réponse. Je leur 
fl s entendre que le commissaire CItamboQ m'au- 
rait mené audit cliancelier, qui m'auroit bien 
crié, mêmes en présence dudit Chambon, Jus- 
ques à me vouloir contraindre de résigner mou 
état ; et qu'il en avoit charge du Roy, qui me 
vouloit beaucoup de mal : auquel J'avois fait 
l'éponse qu'il me falloit faire devant mon pro- 
cès. Ce qui leur fut confirmé par ledit Cham- 
bon, duquel ils furent sçavoir la vérité ; etajou- 
tant foi à ces paroles, me dirent qu'il falloit 
patienter et avoir courage : et que devant qu'il 
fil t quatre ou cinq Jours, qu'ils l'en cm pèche - 
i-oient bien , et me vlendmient quérir en bonne 
compagnie, voulant parler de l'exécution de 
leur entreprise. Ce qu'incontinent je fis enten- 
dre par une lettre à M. le chancelier; dont 
ayant été incontinent avertie Sa Majesté , Il 
m'aurait envoyé quérir derechef par le com- 
missaire Colletet, qui m'avoit mené au soir bien 
tnrd au logis de M. le chancelier, où Je fis en- 
tendre incontinent nu Roy tout ce qui se passoit, 
et les places desquelles ils préteudoient se sai- 
sir pour effectuer leur entreprise ; et commanda 
Sa Majesté à M. le chancellei- m'envojer au 
logis de M. de Villeroy. Ce qu'il fit; et m'y 
naena Collelet, entre les mains duquel ledit 
chancelier me mettant (toujours iwur couvrir 
cette affaire), dit tout haut qu'il ne falloit )>oint 
faire le rétif, qu'il y fhiloit aller; et me disoît 
que e'étoit pour mon état , lequel il falloit rési- 
gner, et qu'on n'en parlât plus. Etant arrivé an 
logis de M. de Villeroy, ledit seigneur me tira 
tout aussitôt k part : auquel je discourus som- 
nuairement de toute l'entreprise, laquelle il ré- 
digea par écrit ; et quant et quant me demanda 
si Je voulois sortir de prison, el qu'il m'en tire- 
rait de puissance absolue. Auquel je Ûs réponse 
que si Je sortols par la puissance du Roy, que 
je serois découvert : mais qu'il y avoit autre bon 
moyen, dont je lui ferais ouverture quand il 
seroit temps. 

Cependant le Roy , sur mes avis, commanda 
la garde étroite des portes de la ville, mit des 
forces au grand Châtelet et au petit : à sçavoir 
Kl. Lugoli et M. Rapin, au Temple; pareille- 
ment À l'Arsenal, pont Saint-Cloud, Charen- 
ton et Saint-Denys; et si flt venir forces trou- 
pes , dont ceux de la Ligue se trouvèrent éton- 
nez, et craignoicnt fort que le Boy ne les flt 
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prendre et panir , ne scaehans le moyen par le- 
quel ils avaient été découverts. Or avoient-ils 
opinion sur La Bmyère le père, pource que le 
Roy Tavolt envoyé quérir. 

Sur ces entrefaites, Je sortis de prison, sur une 
simple requête que je présentai à M. le lieute- 
nant civil , pour être mené par la ville à mes 
aftlEdres, à la charge de retourner coucher cha- 
con Jour à la prison : et par ce moyen Je de- 
meurai libre Jusques à ce que Je sortisse de Paris. 

Or M. de Mayenne voyant cette entreprise 
déocvuverte, fut au Louvre voir le Roy, où il 
n'avoit été qu'une fois depuis un mois ou six 
semaines qu'il étoit arrivé de Chatillon ; et pre- 
nant congé de Sa Majesté , le Roy lui dit ces 
mots : « Gomment , cousin , quittez-vous le parti 
» de la Ligue ? » Auquel il fit réponse qu'il ne 
sçavoit que c'étoit : comme lui-même le conta 
à messieurs de la Ligue , desquels prenant con- 
gé , leur promit de voir le duc de Guyse son 
frère, et lui communiquer de leurs affaires; leur 
pKMnettant cependant de ne les abandonner 
point , au cas que le Roy ou autre , quel qu'il 
fût, s'en voulût fâcher : et pour, cet effet , qu'il 
ne s'éloigneroit pas fort loin d'eux. Dont ils le 
remercièrent ; et ne pouvant faire pis , semèrent 
force pasquils et autres libelles diffamatoires 
contre Sa Mf^esté, desquels ils remplirent Paris, 
pour de plus en plus ie rendre odieux au peu- 
pie. 

Le duc de Mayenne d'autre côté , qui ne dor- 
moit pas , bâtit une autre entreprise qui tourna 
à néant , comme les précédentes : à scavoir à 
soixante capitaines, tant à lui qu'au cardinal de 
Guyse son firère, qu'à son départ il laissa et lo- 
gea au faulwurg Saint-Geimain , espérant sur- 
prendre le Roy à la foire, auquel on devoit don- 
ner à dîner pour cet effet en l'Abbaye. Mais Sa 
Miyesté en ftit par moi avertie , et ne fut ni à 
l'Abl>aye ni à la foire, mais y envoya le duc 
d'Espernon, où on lui dressa une querelle d'Al- 
lemand qui commença par les écoliers : ce que 
voyant , l^t duc se retira. 

Les conspirateurs se sentant frustrés , furent 
contraints renvoyer leurs capitaines , ausquels 
fut à chacun baillé argent pour se retirer secrè- 
tement et à petit bruit; et fut la levée faite sur 
les plus affectionnez de certaines grandes som- 
mes de deniers , et un rôle fait d'iceux , qui étoit 
intitulé Ptmr boues, Geux qui étoient taxez à 
trente sous , c'étoit trente écus ; et ceux de six 
sous six écus : de laquelle invention ils tirèrent 
une l)onne somme de deniers de toutes les pa- 
roisses, tant de la ville que des fauxbourgs. 

M. de Guyse étant averti de l'entreprise du 
duc de Mayenne , en fut fort courroucé contre 



ceux de la Ligue. De fait il leur envoya le sienr 
de Mayneville , pour scavoir qui les avoit mâs 
de ce faire : s'ils avolent été pressez du Roy en 
quelque chose , et pourquoi ils ne lui avoient 
fait entendre ; qu'ils scavoient ce qu'il leur avoit 
promis : s'ils ne s'assuroient pas assez sur sa 
foi; et finalement qu'ils «issent à dire s'ils 
étoiodt entrez en quelque soupçon et défiance 
de lui. A quoi ceux de la Ligue ne scavoient 
bonnement que répondre ni comment s'excuser, 
sinon qu'ils avoient eu peur que le Roy leur 
Jouât un mauvais tour, voyant qn'il avoit fait 
emprisonner La Morlière , supplians ledit de 
Mayneville de prier pour eux le duc de Guyse 
de ne le trouver mauvais , et l'assurer qu'ils 
avoient plus d'espérance en lui que jamais; qu'ils 
n'y retoumeroient plus. Et pour faire leur ac- 
cord , donneront à Mayneville une chaîne d*or 
de quatre ou cinq cents écus. 

En l'an 1587, Sa Majesté partit de Paris 
pour aller au devant des Reistres, et laissa à 
Paris la Reine sa mère et la Reine sa femme 
pour gouverner en son absence. Et lors mes- 
sieurs de la Ligue furent en délibération de se 
saisir de la ville de Paris en l'absence du Roy, 
selon les mémoires que leur en avoit dressés le 
duc de Guyse , qui pensoit se saisir de la per« 
sonne du Roy en la campagne. De fait , ils en- 
voyèrent le commissaire Lonchart , avec dix ou 
douze courtiers de chevaux , à Estampes , où 
étoit logé le duc de Guyse , pour scavoir si cette 
entreprise réussiroit. Etoit venu aussi à Paris le 
chevalier d'Aumale , et s'étoit logé à la Roze 
rouge , près Saint-Germain l'Auxerrois , qui at- 
tendoit les nouvelles de Louchart , qui ne fu- 
rent pas telles qu'il de8iroit,ni la Ligue aussi : 
car le duc de Guyse ne trouva pas cette entre- 
prise sûre, voyant une si grosse et forte armée 
près la ville , tellement qu'il la rompit. 

En ce même temps M. de Villequier m'envoya 
quérir pour parler à lui; où étant , il me de- 
manda si J'avois parlé au Roy , et de quelles af- 
flEdresjel'avois entretenu. Je lui fis réponse que 
Je n'avois point vu le Roy, et ne sçavoisdequoi 
il me vouloit parler. Mais il me répliqua , en re- 
niant Dieu et blasphémant, qu'il sçavoit le con- 
traire , et que je lui a vois rapporté des menson- 
ges ; mais que s'il m'advenoit Jamais plus , qu'il 
ro'apprendroit à me mêler de mes affaires , et 
non de celles de l'Etat. Et me fit toutes lesdites 
menaces en la présence d'un nommé La Croix , 
capitaine de ses gardes , lesquelles toutefois m'é- 
tonnèrent si peu , que Je ne laissai , suivant le 
commandement que m'en avoit laissé le Roy , 
d'avertir Journellement M. le chancelier de tout 
ce qui se passoit à Paris en l'absence de Sa Ma- 



Jesté, laquelle étuiilde retour a Puris, m'en fît 
remercier, avec grmides pnomesses de récom- 
pense. 

S'ensuiveiiC les préparatifs de la Li'jue pour 
les barrivades, ajin de tuer ou prendre le 
Roy. 

Messieurs de la Ligue continuant leurs mauvais 
desseins, écrivli'ent au duc de Cuyse, le priang 
de leur tenir promessç , et qu'ils étaient en bua 
nombre pourexécuter leur entreprise. Ansquels 
il lit réponse qu'ils regardassent de s'accroître 
en plus grand nombre d'hommes qu'ils pour- 
roieul ; et du surplus, qu'ils l'eu laissassent 
faire: qu'il fnlloit attendre la commodité, la- 
quelle il ne laisseroit passer quand elle se pre- 
scnteroit. Cette lettre fut ap^Mrtée par le sieur 
de Mayoeville , et fut lûë eu ma présence au lo- 
j^is de Uotteman , rue Micbel-le-Comte , où il y 
avoit plusieurs du parti : et lors ils commencé- 
rente pratiquer le plu» de peuple qu'ils piirent, 
sous le prétexte de la religion ; et les prédica- 
teurs se chargèrent en leurs sermons de parler 
l'urt et ferme contre le Roy , le dénigrer envers 
le peuple plus qu'ils u'avoient jamais fait, et ce, 
))Our provoquer le Roy àfaireprendrequelqu'im 
d'eux , afin d'avoir sujet de s'élever contre lui. 
Ce qui advint enfin par la séditieuse prédica- 
tion d'uu des leurs à Saint-Severin, auquel ils 
lirent vomir en ebaire tant de vilaines injures 
contre le Roy , que Sa Majesté fut contrainte 
de l'envoyer quérir pour parler à lui. luconti- 
nent ils firent courir le bruit qu'on le vouluit 
prendre et se saisir de tous les prédicateurs ; et 
Id-dessus Le Clerc avec sa compagnie s'arme se- 
crètement , et se met en embuscade au logis 
d'un notaire près Saint-Severln , nommé Halte, 
pour empêcher ledit prédicateur d'être pris. l)c 
quoi le Roy averti , envoya le lieutenant civil 
Séguier au logis dudit Hatte, pour sçavoir que 
vuuloient faire ces t;ens armez lu-dedans : mais 
ils ne le voulurent laisser entrer , et retinrent 
un vhlet de cliambre du Roy qu'il leur avoit en- 
voyé, sans vouloir parler ù. lui. Âdonc le lieute- 
nant civil envoya quérir force sergens et com- 
missaires pour la forcer ; mais voyant que la 
commune s elevoit , et que la plupart de ceu.ï 
qu'il avoit envoyé quérir étoientgagoezducOté 
des mutins, fut contraint de se retirer, pour al- 
ler le tout faire entendre à messieurs le cliance- 
lier et de Villeroi. Que si lors Sa Majesté eiit 
suivi leur conseil et celui du duc d'Espcrnon , 
Le Clerc et ses complices eussent été pris pri- 
sonniers , n'y ayant rien plus aisé ; et le même 
jour eussent été pendus et étranglez, qui eut été 



un grand coup d'état. Mais il en fut empêché 
juLT Villequier et autres, qui lui firent croire 
que le peuple de Paris l'aimoit trop pour atten- 
ter jamais quelque chose contre Sa Majesté : et 
par ainsi Le Clerc et ses complices, avertis par 
lui et quelques autres du conseil , s'absentèrent 
pour quelque temps. Contiuuaus donc en ku 
reiiellion, ils dressèrent une nouvelle entre- 
prise : que si Sa Mtyesté , le jour de carême- 
prenant, alloit en masque par la ville, comme 
de coutume , ils se jetteroienl sur lui, et sur le 
duc d'Espernon et sa tioupe : ce qu'ils Irou- 
V oient plus aisé en unteljonr qu'en un autre, 

De quoi je fis avertir incontinent Sa Majesté 
( pource qu'il ne m'étoit possible ce jour-là d'al- 
ler au Louvre) qu'elle ne sortit point ce jour-là. 

Voyansàla lin que toutes leurs entreprises 
ne pouvoient sortir â effet , et craignaus d'être 
prévenus par le Roy , messieurs les cardinaux 
de Bourbon étans allez â Soissons par comman- 
dement de Sa Majesté, ils pensèrent se servir 
de cette occasion pour exécuter leur entreprise : 
laquelle ils résolureut mettre à lin à quelque 
prix que ce fût, soit que le due de Guyse le 
trouvast bon ou non, étans extrêmement en- 
nuyez de sa longueur ; et toutesfuis , crainte de 
l'offenser , ils lui écrivirent une lettre par la- 
quelle ils le prioient de leur tenir promesse, et 
ne différer davantage; que leurs gens étaient 
prêts , forts et en bon uombre , et que rien ne 
leur manquoit que sa présence. A laquelle let- 
tre ledit duc de Cuyse fit répondre qu'ils eussent 
à établir secrètement leur quartier , et voir 
quel nombre ils ^wurrolent faire ; qu'ils lui man- 
classent, et ne se souciassent du demeurant , 
car tout iroit bien. Suivant laquelle réponse, 
assemblée fut faite entre eux au logis de San- 
teuil devant Saint-Gcrvais, où étoient La 
Bruyère, La Chapelle, Rolland, Le Clerc, 
Crucé , Compau et plusieurs autres ; et si j'y 
étois aussi. Après la leclure bien au long de 
lu lettre dudit de Guyse, et des belles offres et 
favorables recommandations qu'il faisoit, La 
Chapelle uuroit pris la parole , et remontré que, 
suivnut l'avis du due de Guyse , il étoit néecs 
suire d'établir les quartiers ; assavoir secrète- 
ment quel nombre ils pourruient être en chacun 
quartier, y établir un colonel, et sous cliaque 
colonel quatre capitaines, alUi qu'en l'exécution 
de leur entrepiise il n'y eût aucuue confusion. 
Et à l'instant ledit La Cliapelle auroit déployé 
une grande carte de gros papier , où étoit peinte 
la ville de Paris et ses fauxbourgs , qui fut tout 
aussitôt , au lieu de seize quartiers qu'il y avoit 
H Paris, partie et séparée en cinq quartiers, et 
ii cliacnn quartier éliibli «n colonel. Depuis, 
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SOUS chacun desdits colonels farent établis nom- 
bre de capitaines ; à chacun d'eux baillé un mé- 
moire de ce qu'ils avoient à faire , et le lieu où 
dévoient trouver des armes ceux qui n'en avoient 
point. 

Après ledit établissement , ils firent ia revue 
secrète de leurs forces, selon le mandement du 
duc de Guyse , et trouvèrent qu'ils faisoient le 
nombre de trente mil hommes. Ce qu'ils firent 
entendre audit duc , qui leur manda là dessus 
ce qu'ils avoient à faire. 

Le quinzième jour d'avril 1588, étant au logis 
du Clerc , il me commença à dire des nouvelles 
qui étoient venues de la part du duc de Guyse , 
qui étoit «n bonne délibération de les assister 
bien-tôt , et que c'étoit à ce coup qu'il falloit 
combattre pour la foi catholique ; qu'avant qu'il 
fût le jour de quasimodo, il y auroit bien de la 
besogne; que M. de Guyse a voit déjà envoyé un 
nombre de capitaines bien expérimentez à la 
guerre , logez en tous les quartiers de Paris , 
dont Sa Majesté ne sçavoit rien ; et qu'il y en 
devoit venir encore un plus grand nombre. Tou- 
tesfois , qu'il connoissoit bien que M. de Guyse 
se vouloit assurer premier que de venir à Paris, 
et qu'il y vouloit avoir des forces à sa dévotion, 
pour ce qu'il ne s'assuroit du tout sur les Pari- 
siens et sur leurs gens : qui étoit la cause qu'il 
leur avoit mandé qu'il envoyeroit cinquante che- 
vaux qui seroient conduits par M. d'Aumale , 
qui dévoient loger à Aubervilliers , Saint-De- 
nys, La Vilette, Saint-Ouin et autres lieux; 
qu'ils dévoient entrer la nuit du dimanche de 
quasimodo en la ville , et qu'ils tenoient déjà les 
clefs de la porte Saint-Denys; mais de Saint- 
Martin , que Le Comte , l'échevin , ne les leur 
avoit voulu bailler , et que c'étoit un méchant 
homme. Toutesfois, qu'ils ne laisseroient de faire 
entrer leurs forces par la porte Saint-Denys , 
qui étoit à leur dévotion : qu'étans entrez , ils 
dévoient défaire le duc d'Espemon, qui faisoit 
la ronde à Paris depuis dix heures du soir jus- 
ques à quatre heures du matin ; et qu'ils avoient 
gagné deux hommes des siens qui le dévoient 
tuer : qu'ils étoient bien assurez que sl-t6t qu'il 
entendrait le bruit des chevaux , il ne faudroit 
d^'y courir , et que c'étoit là où ils le vouloient 
avoir ; que de là ils iroient droit au Louvre rom- 
pre ks gardes du Roy et se saisir dudit Louvre, 
et que les capitaines de la ville se tiendroient 
chacun en son quartier à garder et faire barri- 
cades, hormis trois mil hommes que ledit Le 
Clerc devoit mener par la ville pour aller aux 
bonnes et fortes maisons; et me pria de tenir la 
compagnie prête que je leur avois promise pour 
marcher avec lui , et que je le suivrois partout 



où il iroit ; que la promesse qu'il m'avoit fiûte 
ne manquerolt point , et qu'il auroit le moyen , 
par la grâce de Dieu , de l'effectuer : car 11 me 
feroit gagner ce jour-là , pour ma part , vingt 
mil écus. Et après avoir été si longuement avec 
lui , où il me tardoit beaucoup y je pris congé , 
sans toutesfois oublier rien de tout ce qu'il m'a- 
voit dit. 

Etant retourné à mon logis , songeant aux 
moyens que je pourrois tenir pour empêcher cet 
aliominabie dessein , et comme Je pourrois par- 
ler au Roy secrètement , sans être aperçu et dé- 
couvert : après avoir fait ma prière à^eo , sor- 
tant de ma maison , je trouvai un mien ami 
nommé Pinguer , à présent huissier du conseil , 
que je connoissois pour politique , auquel je de^ 
mandai s'il sçavoit point quelqu'un qui me put 
faire parler au Roy secrètement. Il me fit réponse 
que oui , et fût incontinent trouver le seigneur 
de Petremol , qui a depuis été gouverneur d'Es- 
tampes , où il fut pris prisonnier par ta Ligue , 
et amené à Paris aux prisons , où ils le fij^nt 
mourir ; lequel Petremol fut , le jeudy douzième 
avril après dîner, trouver le Roy, pour lui dire 
que je voulois parler à lui. Si-tôt qu'il en eût ou- 
vert la bouche , le Roy lui demanda où j'étois , 
et me faisoit chercher , commandant audit Pe- 
tremol de me mener le lendemain matin en son 
cabinet , à cinq heures du matin. 

Le vendredy donc vingt-deux Jéme avril 1588, 
je fus trouver de grand matin ledit Petremol , 
qui m'attendoit en la salle du Louvre , et me fit 
entrer au cabinet de Sa Majesté par une petite 
montée, où je ne fus vu de personne. Si -tôt que 
le Roy m'apperçut, il appella M. d'O, et lui 
dit : « Voilà celui qui m'a donné tous les avis de 
» ce que ceux de la Ligue font contre moi , et 
» mêmes lorsque M. de Mayenne me voulut sur- 
» prendre revenant de Castillon. » Ledit sieur 
d'O lui fit réponse : « Vrayment , Sire , il mérite 
» bien une bonne récompense. » Le Roy lui dit 
qu'il m'avoit promis vingt mil écus, et qn'il me 
lesferoit bailler avec le temps; puis me demanda 
ce qui se passoit. Incontinent je lui fis entendre 
tout ce que Le Clerc m'avoit dit , et qu'il n'y 
avoit rien de plus certain. Après lui avoir fait 
tout entendre, il me commanda de le rédiger par 
écrit , et le bailler à M. d'O le plus prompte- 
ment qu'il me seroit possible ; commanda au 
sieur de Petremol de sçavoir mon logis ; et après 
m'avoir licentié, je sortis dudit cabinet sans être 
apperçû d'aucun. Mais étant dans la cour du I<ou- 
vre , je trouvai cinq ou six espions de la Ligue 
qui me demandèrent d'où je venois. Je leur fis 
réponse que je venois de voir si je pourrois don- 
ner une requête à cet honmie de bien d'O , pour 



présenter au conseil , aQu d'avoii' mes gages 
qa'oa avoit saisis, comme on avolt fait tous ceux 
des prévôts des maréchaux : laquelle requête j'a- 
vois toute prête en mnÎD pour excuse, leur di- 
sant que ledit d'Oétoit entré au csbioet, et qu'il 
me faudroit retourner après dîner. Ce que j'au- 
roisfait,et aurois baillé le mémoire à M. d'O, 
(|ue le Roy m'avoit commandé le matin , en la 
présence de quatre ou cinq de la Ligue qui 
étoient là. Ce que j'svois fait tout exprès : car 
baillant ledit mémoire , Ils pensoîent que ce fut 
ma requête. Aussi je dis à M. d'O (qui enten- 
dit mon jargon ) que c'étoit une petite requête 
pour avoir mes gages , et que je le suppilois d'a- 
voir pitié de moi. Il me fit réponse qu'on me 
feroit justice. 

Le lendemain , qui étoit le samedy vingt- 
troisième avril , Sa Maj&té envoya quérir cent 
ou six vingt cuirasses au Louvre , à la vâë d'uu 
cliacun , car elles furent apportées dans des pa- 
niers et hottes: ce qui étonna fort ceux de la 
Ligue; et incontinent j'envoyai un des dits es- 
pions quej'avois trouvés le Jour précédent au 
Louvre, dire à M, Le Clerc quej'avois vil porter 
des cuirasses, el que j'étois demeuré pour pren- 
dre langue. De fait , Je demeurai audit Louvre 
jusques à six heures du soir que Le Clerc y vint, 
et me trouva encore aux écoutes, faisant bien 
l'empéché.II me demanda si j'avois vu entrer les- 
ditPs cuirasses. Je lui dis que oui, et qu'il y 
avoit encore autres nouvelles par les champs, 
que j'étois après à découvrir. Après nous être 
promenez environ demie heure , arriva te sieur 
de La Chapelle, qui nous dit qu'il avoit entendu 
du conseil que l'entreprise étoit découverte , et 
que le Roy avoit envoyé quérir ses quatre mil 
Suisses à Lagny , et qu'il les faisoit loger le len- 
demain, qui étoit le dimanche de quasïmodo, 
aux fauxbourgs Saint-Martin et Saint-Denys. 
Mais il ne sçavoit rien des cuirasses. Après ces 
propos il se retira, et Le Clerc incontinent après, 
que J'accompagnai jusques à son logis, où il me 
voulut faire souper; et m'en étant excusé, me 
lit promettre de l'aller voir le lendemain de grand 

Ce que je lis ; et ne l'ayant pas trouvé chez lui 
je fus au petit Saint-Antoine, ou il oyoit la 
messe. !l me dit que tout étoit découvert, et 
qu'il y avoit quelque traître qui avoittuut décelé; 
qu'il n'en pouvoit soupçonner que Le Comte, 
lequel avoit refusé les clefs de la porte Saint- 
Martin; qu'il s'en alloit au conseil, au logis de 
La Chapelle , aviser ce qu'ils auroient à faire, et 
qu'il me prioit le vouloir venir voir après diuer. 
Ils furent au conseil depuis onze heures du ma- 
tin jusques à trois bcures aprèsmidy; de quoy 



J'aveitis Sa Majesté , espérant que la elle les fe 
roit prendre, comme elle pouvoit faire aisément, 
et l'eût fait si elle eût été bien conseillée. Toutes- 
fois elle m'envoya dire que j'eusse à découvrir 
seulement ce qu'ils auroient arrêté en leur con- 
seil : ce que je pourrois apprendre aisément de Le 
Clerc, et que je lui en donnasse prom'ptement avis. 
Cequeje fis, attendanlqucLe Clerc fût sorti du- 
dit lieu; et me promenant toujours là auprès , 
alin qu'au sortir il m'y trouvât , et ses compa- 
gnons m'y vissent : car s'ils me voyoient par les 
rues, proche où ils s'étoient assemblez, ilscroi- 
rolent que c'étoit pour eux , et m'en porteroient 
davantage d'amitié, pour ce qu'ils croiroientque 
je me rendrais sujet et affectionné à leur parti : 
ce qu'il falloit faire pour n'être découvert. 

Ledit Le Clerc donc étant sorti do conseil , 
comme je le conduisois en son Logis, me dit que 
tout étoit découvert, et que ce pauvre prince 
étoit venu Jusques à Gonnes.se , et ses troupes 
jusques à Saint-Denys et La Villette,jusques-là 
ménie qu'il y en avoit de logez aux fauxbourgs 
Saint-Laurent et Saint-Denis, mais qu'il les avoit 
fait retirer et que delà il s'en étoit allé i\ Bamp- 
martln. Me dit davantage qu'ils avoient avisé de 
lui envoyer La Chapelle, et devoit partira cinq 
heures pour l'aller trouver en poste, et qu'il alloit 
monter à la porte Saint- Martin ; que le Roy 
faisolt venir quatre mil Suisses, qui arrivèrent 
incoDtinent;etquedeloutil alloit avertir du duc 
de Guyse, pour le supplier de ne les abandonner 
au besoin : car ils sçavoient que le Koy étoit 
grandement animé contre eux. 

Elanl retiré d'avec Le Clerc , j'entrai au soir 
bien tard au cabinet du Roy pour lui faire en- 
tendre ce quej'avois appris; el sur cequeje 
lui dis que La Chapelle s'en alloit vers le duc de 
Guyse , il me répondit qu'il avolt bien fait , et 
qu'il le voulolt envoyer voir cette nuit. 

Le lundy vingt -cinquième avril , La Chapelle 
i-eviutdeson voyage sur les quatre à cinq heures 
du soir, que ledit Le Clercfut incontinent voir, 
et m'y mena avec lui. Il nous dit qu'il avoit 
trouvé et laissé M. de Guyse en bonne délibéra- 
tion de bien faire; que si l'afëiire n'eût été décou- 
verte, il nous eût Ja fait paroltre des effets de sa 
promesse et bonne volonté : mais que pour cela 
il ne nous abandonneroit point , qu'il étoit trop 
homme de bien pour nous faillir : même qu'il 
nous verroit plutôt que nous ne pensions, •• Et 

- pour vousen assurer, me dit-il ,j'envoye avec 
•> voud Chamois et Bois-Dauphin, qui vous assis- 
> teiront, et ne manqueront à leur devoir si on 
~ vous veut forcer; et d'ailleui-s je neserai luiu 
" de vous, et me verrez possible plùlut que ue 

- pensez. >> 
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Or les seigueui^sde Chamois et Bois-Dauphin 
furent passer au bas des Thuilleries , et vinrent 
loger au faubourg Saint-Germain, à l*Arba- 
létre , où Je les fus voir le lendemain avec Le 
Gerc, qui y alla faire la cour. 

Le lendemain vingt-sixième avril, Sa Majesté 
m'envoya quérir par le sieur Petremol , environ 
sur les deux heures après midy , en son cabinet, 
où étoient lors messieurs d'£spernon, d'O et de 
La Gulche ; et fis entendre à Sa Majesté ce que 
La Chapelle avoit exploité vers le duc de Guyse, 
et comme il avoit envoyé à Paris les sieurs de 
Bois-Dauphin et Chamois pour asseurer ses amis 
de sa bonne volonté , lui faisant entendre parti- 
culièrement tout ce qui a été ci-devant déclaré. 
Je vis lors Sa Majesté comme étonnée , et quasi 
en doute de ce qu'on lui faisoit voir à Tœil : car 
il me demanda si je lui pourrois fournir mémoires 
assurez de ce que je lui avois baillé par écrit , si 
je netois point de la religion, persuadé par quel- 
ques-uns d'eux de me mettre entre les mains les- 
dits mémoires. Ce qu'ayant entendu, je suppliai 
Sa Majesté de me faire prisonnier, et envoyer 
quérir quatre des principaux de la Ligue que je 
lui nommerois, dont je m'assurois qu'il sçauroit 
la vérité ; et que je vériflcrois mes mémoires , 
voire plus que je n'en avois écrit, à peine de ma 
vie : suppliant Sa Majesté de croire que je n'a vois 
dit ni écrit que la pure vérité , sans aucun fard 
ni dissimulation ; que je n'avois jamais hanté la 
cour, et étois un très-mauvais courtizan, n'ayant 
jamais eu cet honneur de parler à Sa Majesté ; 
que le seul zèle de son service et l'assurapce que 
j'avois de la parole véritable que je portois, 
m'a voit donné la hardiesse de comparoltre de- 
vant Sa Majesté; que je n'étois ni n'avois jamais 
été de la religion , ni persuadé par aucunes per- 
sonnes d'icelle. 

Lors Sa Majesté me fit réponse qu'elle n'étoit 
en doute de ce que je lui avois dit. Mais la 
preuve qu'il en désirait étoit pour y besogner 
d'autre façon que je ne pensois ; et cependant 
mejpria de continuer , usant de ce mot , et me 
disant que bien-tôt il me dégageroit d'où j'étois 
engagé, qu'il s'en alloit à Saint-Germain-en- 
Laye , où il seroit sept ou huit jours.Ce qui se 
|)asseroit pendant son absence, que j'en avertisse 
M. d'O , et que je n'y faillisse pas, et quanta ce 
qu'il m'avoit promis , qu'il étoit tout assuré, et 
qu'il n'y manqueroit point. En ce même jour 
sortit de Paris pour aller à Saint-Germain con- 
duire M. d'Ëspernon. Je crois qu'il avoit bonne 
envie pour lors, de ce que j'en pouvois juger, de 
donner ordre à ses affaires ; et que pour cela en 
partie le duc d'Ëspernon soi*tit de Paris. Mais 
quand il flit de retour en ayant communiqué avec 



la Reine sa mère et Villequier , il fut intimidé 
d*un côté et détourné de l'autre : si que son in- 
tention demeura d'être exécutée kMrsqull le 
pouvoit faire ; et depuis quand il Ta voulu il n'a 
pas pu. 

Le mercredy vingt - septième avril , je me 
trouvai au logis du Clerc , où plusieurs étoient 
assemblez : entre autres y étoient le commissaire 
de Bar et Santeuil , tous étonnez d'où étoit parti 
cet avertissement qu'on avoit donné au Roy de 
leur entreprise. Les uns en soupçonnoient Com- 
pan , pour ce qu'autrefois il avoit été hérétique; 
les autres. Le Comte, échevin ; les autres, le père 
de La Bruyère; et étoient fort divisez en opi- 
nion, s'en empêchant fort, pour ce qu'ils disoient 
que jamais ils ne pourroient rien faire qm valut, 
tant qu'ils eussent découvert les traîtres de leur 
compagnie. 

Sur ces entrefaites, madame de Montpensier 
leur donna avis que le Roy leur en vouloit fort, 
et qu'ils y pensassent s'ils vouloient, voire plu- 
tôt que plus tard; qu'elle avoit parlé à lui pour 
ie duc de Guyse son frère, et supplié très-hum- 
blement Sa Migesté lui permettre de venir à 
Paris pour se justifier des faux bruits et calom- 
nies qu'on lui avoit mis à sus; qu'il y viendroit 
en pourpoint , tout seul , pour y perdre la vie, 
au cas qu'il se trouvât en rien coupable de ce 
qu'on l'accusoit. Mais qu'il n'avoitpas fait grand 
compte de toutes ces paroles , et avoit bien dé- 
couvert, parlant à lui, qu'il avoît du dessein 
contre eux , qu'il falloit prévenir s'il étoit possi- 
ble. Ce qui donna un grand courage à la Ligue 
d'exécuter à tous hazards leurs entreprises. De 
fait, ils envoyèrent incontinent un homme &l 
diligence vers le duc de Guyse, avec lettres par 
lesquelles ils lui mandoient que s'il ne veooit À 
ce coup les secourir à leur besoin , qu'Us ne le 
tenoient plus pour prince de foi : laquelle lettre 
fut cause que ledit duc envoya en diligence, sous 
main , plusieurs capitaines à Paris, que la Ligue 
logea en divers quartiers de la ville, avec chaj^ 
de leur dire qu'il venoit après. De quoi je donnai 
avis à Sa Majesté, qui me fit réponse qu'elle 
avoit envoyé Bellièvre lui dire qu'il ne vinst à 
Paris pour émouvoir son peuple. 

Le jeudy cinquième may , huit jours avant les 
barricades , se dressa une entreprise contre le 
Roy, de madame de Montpensier, qui donna ce 
jour à dîner à cinq ou six cuirasses en une mai- 
son nommée Bel-Esbat, hors la porte Saint-An- 
toine , à main gauche, qui dévoient surprendre 
le Roy venant du bois de Vincennes, accompa- 
gné seulement de quatre ou cinq grands laquais 
et un gentilhomme ou deux. Ils dévoient faire 
rebrousser son carrosse en toute diligence vers 
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Smssons, et incontinent donner Taliarme à Paris 
et par tout , disans que ies huguenots avoîent 
pris le Roy et i'avoient emmené, et lui vouloicnt 
couper la gorge, afin d'avoir occasion de se ruer 
ciiaudement sur les politiques : comme ils eussent 
fait, les roassacrans et tous ceux du parti du 
Roy, non-seulement à Paris, mais par toutes les 
villes liguées, ausquelles on avoit donné le mot. 
Mais Le Clerc m'ayant révélé en grand secret 
cette entreprise, je fus trouver Sa Majesté au 
Iwis de Vincennes, qui en étant avertie envoya 
incontinent quérir cent ou six vingt chevaux à 
Paris, qui raccompagnèrent^ qui f^t le vendredy 
au soir auparavant les barricades; et si-tôt qu'ils 
virent partir lesdites troupes pour aller quérir 
le Roy , chacun desdits hommes qui étoient en 
ladite maison de Bel-Esbat se retirèrent tout 
doucement chacun en son quartier. 

Le samedy ensuivant, je fus avertir Sa Ma- 
jesté que M. de Gnyse venoit ; laquelle me fit 
réponse qu'il y avoit envoyé le sieur de La Gui- 
che lui dire qu'il ne vint pas. 

Le dimanche ensuivant, je fus averti que la 
Reine-mère et Villequier me faisoient chercher 
pour parler à moi : mais je n'y voulus aller , 
craignant être découvert ; et n'attendois que 
quelque mauvaise récompense de mes ser- 
vices. 

Le jeudy neuvième may^ le duc de Guyse 
arriva à Paris ; et aussitôt m'envoya quérir le 
prévôt Hardy, qui étoit fait de la main de Vil- 
lequier. Me voyant, il demanda si j'étois encore 
à Paris, et que je serois pendu devant qu'il fût 
trois jours ; que M. de Guyse étoit venu pour se 
justifier, et qu'on avoit trouvé mes mémoires. 
Mais je vis bien qu'il parloit à la traverse et par 
la l)ouche de Villequier, qui lui faisoit tenir ce 
langage afin de me faire prendre la fuite. Ce qu'é- 
tant, ledit de Villequier diroit au Roy que celui 
qui lui avoit baillé les mémoires s'en étoit fui 
dès qu'il avoit sçu la venue de M. de Guyse : 
laquelle faute je ne voulois faire. Au contraire, 
je niay le tout assurément. Après, je f^s trouver 
le sieur de Petremol, auquel je fis entendre que 
je voulois parler au Roy. Il me dit que M. de 
^uyse y étoit, et qu'il me falloit attendre, com- 
me je fis, jusques à cinq heures du soir^ que le- 
dit Petremol me fit entrer dans son cabinet. In- 
continent Sa Majesté me demanda ce qu'il y 
avoit. Je lui dis : « Sire, j'ai été averti que M. de 
» Guyse est venu ici se justifier. S'il platt à 
" Votre Majesté me faire mettre prisonnier, et 
o en envoyer quérir quatre ou cinq que je vous 
» nommerai, ils vous confirmeront ce que je 
» vous ai dit, et le soutiendrai à peine de ma 
» vie devant qui il vous plaira. » Lors il me de- 



manda si j'^ois découvert ; auquel je répondis 
que je ne scavois. Il me dit que je me tinsse sur 
mes gardes. Pour m*en retourner cfaes moi, je 
trouvai que l'on mettoit les Suisses en bataille 
devant la chapelle de Bourbon. Ce jour, ni le 
lendemain, je ne fus point voir Le Clerc ; mais 
le mardy au soir, sur les six à sept heures, je 
trouvai un mémoire par lequel il me mandoit 
que je ne fisse faute le lendemain au soir, qui 
étoit le mercredy veille des barricades, de le ve- 
nir trouver avec la compagnie que je leur avois 
promise. 

Ce même jour, comme je revenois du Louvre, 
je trouvai La Chapelle qui me voulut mener 
faire la révérence au duc de Guyse : de quoi je 
m'excusai fort bien, craignant un coup de poi- 
gnard. Et le lendemain voyant que je ne pou- 
vons satisfaire à la demande du Clerc, et par ce 
moyen je demeurois tout-à-fait découvert, je fus 
trouver M. d'O, auquel je fis sçavoir tout ce que 
je sçavois ; qui me fit réponse qu'il y donneroit 
bon ordre. Après laquelle réponse je sortis de 
la ville et gagnai les champs, attendant les nou- 
velles qui demcureroit le plus fort. 

Les barricades achevées, qui réussirent à la 
fin que chacun sçait, ceux de la Ligue voyans 
que je n'avois satisfait à ma promesse, ils se dou- 
tèrent que je les avots découverts, et furent à 
mon logis saisir mes papiers, et y pillèrent ce 
que bon leur sembla ; mais ils ne trouvèrent 
rien des mémoires qu'ils cherchoient. Eu ven- 
geance de quoi ils mirent ma femme prisonnière; 
de sorte que depuis mon départ de la ville de 
Paris j'ai toujours suivi Sa Majesté, selon son 
commandement. 

Mais je loue Dieu et lui rends grâces de ce 
qu'il m'a toujours assisté en une si bonne œuvre, 
préservé des mains de tous ces meurtriers et vo- 
leurs, et m'a fait la grâce d'avoir donné des avis 
si à propos à Sa Majesté, qu'ils ont sauvé la vie 
à beaucoup de gens de bien de ses serviteurs et 
sujets : m'estimant plus heureux d'être pauvre 
pour le service de mon Roy et du public^ que le 
premier et le plus riche de la terre, en donnant 
consentement à une si malheureuse entreprise ; 
et ne désespère point que quelque jour mes ser- 
vices ne soient reconnus par le Roy et les gens 
de bien. 

Le samedy d'après les barricades, ayant sçu 
les nouvelles que Sa Majesté étoit sortie de Pa- 
ris , et qu'elle avoit pris le chemin de Char- 
tres , je commençai à suivre sa piste, et l'y fus 
trouver le lundy ensuivant, où je me présentai 
à elle. Il me demanda quel jour j'étois sorti. Je 
lui dis que ç'avoit été la veille des barricades, 
suppliant Sa Majesté avoir pitié de mol ; que 
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j'étois le premier de ses serviteurs qui, pour son 
service, avoit été contraint d'abandonner Paris; 
que je n'avois pas un sol, et cependant avois été 
forcé de laisser à l'abandon de la Ligue ma 
femme et mes enfans. Sa Majesté dit lors tout 
haut qu'il étoit fâché de ce qu'il n'avoit mieux 
crû mes avis et plutôt, et qu'il en avoit reconnu 
la vérité, mais trop tard ; que les traîtres l'a- 
voient abusé. Je lui fis réponse que c'étoit à 
mon grand regret, et qu'il n'avoit tenu à moi. 
Il me commanda lors de le suivre, et d'avoir 
l'œil sur ceux que je verrois autour de lui, 
qu'ils ne fussent du parti de la Ligue ; et com- 
manda à Richelieu de me donner forces quand 
je lui en demanderois, pour les prendre prison- 
niers. Et al toujours suivi Sa Mi\]esté, jusqu'à 
ce qu'il plust à Dieu l'appeler, qui a été trop tôt 
pour moi et pour plusieurs : pour quoi je prie la 
divine bonté lui faire paix. Amen. 

Il y en a beaucoup qui quittèrent ie parti de 
la Ligue lorsqu'ils virent qu'on avoit failli à 
prendre Sa Mi\]esté le jour des barricades, qui 
étoit le premier et principal dessein des Li- 
gueurs , et une de leurs fautes remarquables, 
qu*ils pensèrent recouvrer aux Etats de Blois. 
Mais ils firent encore plus mal leurs affaires. 

Je ne mettrai ici les autres signalez services 
que j'ai faits à Sa Mi\]esté depuis son départ de 
Paris, tant à Blois, Tours, qu'autres lieux, pour 
ce que je ne puis écrire au vrai sans en toucher 
quelques-uns qui n'en seroient pas contens; d'ail- 
leurs que j'ai assez d'ennemis pour avoir ser- 
vi fidellement le Roy, au contentement des gens 
de bien, et grand mécontentement des ennemis 
de cette couronne. 

oco 

IV. RELATION 

De la mort de MM. le duc et cardinal de 
Guise; par le sieur Miron (1), médecin du 
roij Henri IIL 

D'autant que plusieurs ont raconté ou laissé 
par écrit et à l'avanture, hoi*s des termes de la 
vérité, la procédure et l'exécution du dessein du 
roy Henri III sur la personne du feu duc de 
Guise ; et l'entreprise étant si remarquable pour 
la conduite, pour la fin et pour la suite , j'estime 
que chacun est obligé de contribuer ce qu'il en 
a pour en faire sçavoir la vérité à la postérité, 



(1) Cette relaUon, imprimée dans mistolre des c«r- 
dinaui. par Aubcry. in-l», tome r, a été collatlonnée sur 
Teiemplaire manuscrit qui vient de la bibliothèque du 
cbanceHer Seguler, et qui est t8(|ourd'hul i la Bibliotlié- 



par où les sujets puissent apprendre que c*es( 
chose très dangiereuse que d'entreprendre contre 
son roy; et à un roy de lâcher si bas les rênes de 
son autorité à qui que ce soit , que l'envie en 
puisse venir à ses sujets ambitieux d'élever la 
leur sur telle occasion, aux dépens de la sienne. 
Autrefois je vous ai fait entendre ce que j'en 
scavois, l'ayant appris sur les lieux mêmes où 
j'étois alors, servant mon quartier chez le Roy. 
Depuis, vous avez désiré de le voir par écrit De 
façon que me laissant emporter à votre désir et 
à celui que j'ai de vous complaire, pour le res- 
pect que je dois à notre ancienne et étroite ami- 
tié, je vous dirai sans fard et sans passion ce qui 
en est venu à ma connoissance, recrue par la 
propre bouche de quelques-uns de ceux qui ont 
vu jouer, et par celle de quelques autres d'en- 
tre ceux qui ont été du nombre des joueurs de 
cette tragédie ; et spécialement par le rédt d'an 
personnage de mes amis intimes, en qui le Roy 
se confioit entièrement de ses affaires plus se- 
crettes; et en un tems où la fidélité des hommes 
étoit tellement débauchée , que celle de quel- 
ques-uns ses plus obligés, non sans siyet, cedi- 
soît-on, lui étoit fort suspecte : voire celle de 
mon ami (3) le fut à la fin non par aucune faute, 
mais par les artifices et les feintes caresses que 
le duc de Guise lui falsoit en présence du Roy, 
à dessein de le perdre, comme il le fit par cette 
voie, puisqu'il n'avoit pA le gagner à soi {mr 
tout autre moyen. Ce qui parut en ce q;Qe Sa 
Miyesté ayant pris ombrage de telles privantes, 
lui commanda d'aller à Paris sur une affaire si- 
mulée; où étant arrivé, il reçut peu de jours 
après un billet de la part du Roy, portant con- 
gé pareil à d'autres, qui furent envoyés à quel- 
ques-uns de ceux dont il s'étoit toiyours aupa- 
ravant servi en la conduite de ses affaires. Ce- 
pendant arriva la mort du duc de Guise, et lui (3), 
peu de tems après revint à Blois. L'ayant sçâ, 
je le fus saluer en son logis, où, après quelques 
discours tenus sur les choses passées durant son 
absence, et particulièrement sur les motifs du 
funeste accident, je le priai de m*cn dire ce 
qu'il lui plairoit, étant vraisemblable qu'il en 
sçavoit, pour avoir si longuement participé ao 
secret de ces affaires. « Je vous estime trop dis- 
cret et de mes amis, dit-il, pour vous refuser et 
vous celer ce que J'en ai pu sçavoir ou par science 
ou par conjecture, sur quelques propos tenus à 
diverses fois en certains lieux où Je me suis 

que du Roi. (A. £.) 

(2) Cet ami étoit Miron iui-méroe. (A. £.) 

(3) If iron. (A. £.] 



tmuvp. Il n'y n plus de lînnner, puisque plu- 
ies effi^ts les résolutions secrettes sont mani- 
festées. 

■ Vous sçanrez donc que le duc de Guise 
étant u Soissons, le Roy fut averti qu'il avoit 
résolu de venir à Paris, appelé et pressé de ce 
faire par quelques-uns des principaux de ses 
conjurés , qui lui faisoient entendre que , sans 
son assistance et le secours de sa propre per- 
sonne, ils étolent en danger d'être tous ou pen- 
dus ou perdus. Sur cet avis, Sa Majesté, par le 
conseil de la Reine-mère, dépécha le sieur de 
Bellièvre pour lui faire très-exprès commande- 
ment de n'entreprendre ce voyage, sur peine de 
itésobêissance. Le duc s'étnnt plaint de cette ri- 
•ïueur, le prie de supplier de sa part trés-hum- 
biement Sa Majesté de lui pardonner s'il dëso- 
béissoit en cette occasion, où désiroit très-ar- 
demment de Sa Majesté qu'il lui fût permis d'ac- 
complir son voyage, qui ii'avoit autre but que 
pour lui donner assurance de sa fidélité, et l'in- 
former au vrai de la droiture de ses actions, que 
les mauvaises volontés de ses ennemis avoient 
eu Je pouvoir de lui rendre douteuses. 

"Le sieur de Bellièvre étant de retour, assura 
le Roy que le duc obéiroit, bien qu'il s^ùt tout le 
contraire, ayant vu premièrement et dit la vé- 
rité ù la Reine mère-du Roy, laquelle disoit ou 
Jouoit le double sur le dessein de ce voyage, d'au- 
tant qu'elle désiroit ce duc auprès du Boy, pour 
s'en servir à reprendre et à maintenir l'autorité 
qu'elle avoit eue auparavant au maniement des 
affaires, et pour s'en fortifier contre les inso- 
lences et les dédains Insupportables du duc 
d'Espemon, qui l'avoit réduite à telle extrémité 
que, quoi qu'il en pât arriver, elle étoit résolue 
à sa ruine, s'aldant de l'occasion présente, en ce 
que peu de Jours auparavant il étolt parti de 
Paris et de la cour pour aller en Normandie (1). 
Or, comme vous sçavez ( vous y étiez le lende- 
main], après le retour de M. de Bellièvre, le 
duc de Guise, lui neuvième, arriva dans Paris 
sur le midy, et alla descendre en l'hôtel de la 
Reine-mère. Un gentilhomme qui l'avoit vu part 
aussi-tôt pour en donner avis à M. de Vllleroy, 
qu'il trouva à table n'ayant qu'à demi dîné ; et 
il lui dit à l'oreille : " M. de Guise est arrivé; je 

- l'ai vu descendre chez la Reine mère du Roy. • 
Le sieur de Villeroy tout ébahi : ■ Cela ne peut 

- être, dit-il. — Monsieur, dit le gentilhomme, 
■ je l'ai vu ; et s'il est vrai que vous me voyez , 
" il est véritable que je l'ai vu. • Il se lève sou- 

(1) A Rouen. Il araU i^lë Tait Kniivrmpur île la |iri>- 
ilncr après la mon itu iJur ilr Jnyrusr. lue n lu journée 
JeCoulras. (AE.) 
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daiti de table, va au Louvre, trouve le Roy dans 
son cabinet, qui n'en sçavoit rien, et n'avoit lors 
auprès de lui que le sieur Ou Halde, l'un de ses 
premiers valets de chambre ; et voyout arriver 
le sieur de Villeroy à heure indue , comme tout 
étoDué, lui demanda : • Qu'y a-t-i1, M. de Ville- 
.. royï Sortez;, Du Halde. — Sire, dit-il, M. de 
"■ Guise est arrivé : j'ai cru qu'il éEoit important 

■ au service de Votre Majesté de l'en avertir. 
" — U est arrivé 1 dit le Roy. Comment le sça- 
■■ vez-vous 7 — Un gentilhomme de mes amis 
» me l'a dit, et l'avoir vu mettre pied à terre, 
" lui neuvième, chez la Heine votre mère. — Il 
" est veuu 1 dit encore le Roy. « Puis contre sn 
coutume jura, disaut : ' Par la mort Dieu, il en 
' mourra. Où est logé le colonel Alphonse ? — 
» En ta rue Salnt-Honoré, dit le sieur de Vllle- 
" roy. — Envoyez-le quérir , dit le Roy ; et 

■ qu'on lui dise qu'il s'en vienne soudain parler 
• à moi. " 

» Le Roy donc étant ainsi averti de cette ve- 
nue contre son espérance, sur l'assurance du 
contraire qu'on lui avoit donnée , se résout tou- 
tefois de le recevoir et de l'écouter. La Reine 
sa mère, laquelle depuis deu:i ans et plus au- 
paravant n'avoit point mis le pied dans le Lou- 
vre , se fait mettre en sa chaise , s'y fait porter, 
le duc de Guise marchant à pied à son côté. Elle 
le présenta au Roy , en la chambre de fa Reine. 
D'abord le Roy blêmit ; et mordant ses lèvres , 
le reçoit , et lui dit qu'il trouvolt fort étrange 
qu'il eût entrepris de venir en sa cour contre 
sa volonté et son commandement. Il s'en excuse. 
et en demande pardon, fondé sur le désir qu'il 
avoit de représenter lui-même à Sa Majesté la 
sincérité de ses actions , et de les défendre con- 
tre les calomnies et les impostures de ses enne- 
mis , qui par divers moyens en avoient détourné 
la créance qu'en devoit prendre Sa Majesté. 

- La Reine-mère s'entremet lâ-dessus , la 
Reine aussi ; il est reçu en grâce. Le Roy se 
retire en sa chambre; lui aussi, peu de temps 
après, accompagnant la Reine-mère jusqu'en son 
logis, s'en va ù l'hâtel de Guise. Cependant le 
Roy , merveilleusement outré en son courage de 
l'incroyable audace de ce duc , entre en soi-mê- 
me ; puis après plusieurs inquiétudes de discours 
fails sur ses menées et desseins , ayant jugé que 
sa venue n'étoit que pour donner un chef au 
corps de sa conjuration , déjà bien avancée de- 
dans Paris, se résout a le faire mourir avant 
cette union , et de l'effectuer le malin ensuivant 
dans la salle du Louvre, lorsqu'il viendrait à 
son lever, par le ministère de ses quarante-cin<| 
genlitshommes ordinaires; et de faire aussi-tfll 
jelter le corps par les fenèli-cs dans la cour, 
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Texposant à la vue d'un chacun , pour servir 
d^excmplc à tout le monde , et de terreur à tous 
les conjurés. 

» Mais le bon prince s*étant ouvert de son 
entreprise à deux seigneurs de ses plus obligés 
et plus confidens , en fut détourné par eux , lui 
ayant représenté le peu d'apparence que le duc 
de Guise fût si téméraire et dépourvu de sens 
d^étre venu en si petite compagnie , et contre sa 
volonté, s*exposer à un danger tout apparent, 
sans être assuré de forces suffisantes pour Ten 
garantir , en cas que Sa Majesté voulût entre- 
prendre sur sa personne. De façon que le ma- 
tin venu , je partis de mon logis pour aller au 
lever du Roy , où trouvant d'entrée le sieur de 
Loignac: « Et bien, monsieur, lui dis-je, à 
« quoi en sommes-nous? — Mon ami, dit-il, tout 
» est gâté : Villequier et La Guiche ont telle- 
» ment intimidé le Roy , qu'il a changé d'avis ; 
> j*en crains une mauvaise issue. » Voyant cela, 
je me retire chez moy ; et s'il vous souvient , je 
vous rencontrai en mon chemin , sous le char- 
nier de Saint Innocent. 

» Le duc, qui redoutoit extrêmement cette ma- 
tinée, résolut toutefois , au péril de sa vie , d'al- 
ler trouver le Roy. Fut averti , par ces deux in- 
grats et malheureux perfides , qu'il le pouvoit 
sûrement entreprendre sans aucune crainte de 
danger , comme il advint. Or les affaires ayant 
pris un autre train par ce changement d'avis , 
survint cette malheureuse journée des barrica- 
des , qui mit le Roy hors de sa ville capitale , 
laissant dedans le duc de Guise maître absolu , 
sans y avoir pensé. Dès-lors le Roy , se re- 
pentant d'avoir failli l'occasion de se venger et 
de se défaire d'un si hardi entrepreneur et pres- 
sant ennemi , prend en soi-même nouvelle ré- 
solution de le faire par un autre moyen. Ce fut 
en l'aveuglant par toute sorte de confiance que 
Sa Mc^jesté lui faisoit paroltre de vouloir pren- 
dre en lui pour l'entier maniement des affaires , 
Joignant ses volontés à ses desseins ; et mérae- 
ment en ce que sur toutes choses* le duc desi- 
roit la guerre contre les hérétiques : pour cet 
effet, demandoit l'assemblée générale des Etats, 
afin de les faire consentir à une si sainte entre- 
prise. En somme , il se comporte en telle façon, 
comme chacun sçait, qu'il tâchoit à lui faire 
perdre toute sorte d'ombrage et défiance , par la 
confiance qu'il témoignoit d'avoir en ses bons 
conseils et en sa suffisance. Le Roy , au sortir 
de Paris, se retira à Rouen (1) , où toutes ses 
affaires furent composées; et l'accord fait, Sa 

[i) Le roi B'alla à Roueo qu'après être resté quelque 
tempi i Chartres. (A.E) 



Majesté s'achemina à Chartres, ou le duc le vint 
trouver. Le Roy lui pardonne, et le reçoit enu 
bonne grâce. 

» Le terme approchant pour rassemblée gé- 
nérale des Etats ordonnée à Blois, le Roy part 
de Chartres pour y aller , accompagné du duc 
de Guise, qui depuis cette heure-là ne Fahan- 
donnoit plus. Or ce fut en ce lieu et sur ce théâ- 
tre qu'il fit parottre à découvert le vol de sod 
ambition , si long-tems couvert du crêpe de 'a 
piété ; et sous ce même voile va s^élevant de 
jour en jour si haut , qu'il touche déjà , ce loi 
semble, du bout du doigt la souveraine auto- 
rité , se voyant fortifié par Taccord précédent de 
la charge de lieutenant général poar Sa Ma- 
jesté aux camps et armées de France, et de Mai- 
tre des Etats; ayant par ses menées disposé les 
affections de la plus grande partie de cette com- 
pagnie , composée de ses conjurés, à s'unira 
soi , et à suivre étroitement les siennes. 

» Mais ce qui lui donnoit plus d^assuranee à 
la poursuite de ses desseins, ce fut l'opinion qull 
conçut de cette grande (bien que dissimulée) 
insensibilité de Sa Majesté contre les violences: 
qui paraissoit telle , que même elle avoit trouvé 
place dans la créance d'une grande partie de 
ses plus passionnés et meilleurs serviteurs, qui 
le tenoient entièrement perdu et eux enveloppés; 
comme ils étoient aussi tous résolus , plutôt que 
de faillir, de se perdre et de s'envelopper à la 
ruine de leur maître et de leur Roi. Bref, il se 
laissa tellement piper à cette opinion , qu'il se 
mocquoit et faisoit litierrede tous les avis à ce 
qu'il eût à se donner de garde des entreprises 
de Sa Majesté; de telle sorte qu'il souloit dire 
qu'il étoit trop poltron , comme il le dit uo jour 
à la princesse de Lorraine, maintenant grande 
duchesse (2) , et presque de même à la Reine , 
qui l'entendit, et l'exhorta d'y prendre garde, 
disant : « Madame, il n'oseroit. » A laquelle 
toutefois ces mouvemens ne déplaisoient pas , 
d'autant qu'ils étoient entrepris pour la grandeur 
de la maison dont elle étoit issue. 

» Sur ces entrefaites, la Reine-mère reeonnoit 
manifestement avoir failli et s'être abusée , en 
ce qu'elle avoit fait venir auprès de Sa Msjesté 
un si rude joiieur , lequel , au lieu de la servir 
comme il avoit promis , s'étoit rendu le mattre 
du Roy et d'elle , en telle sorte que ni Ton 
ni l'autre n'avoient plus de pouvoir ; el s'en 
repent , et se met à penser comme elle pourra 
démêler cette ftisée, et se sauver elle et leRov 
du danger présent, où l'appétit de se venger 

(2) Christine do Lorraine. (A. E.) 



li'uu (jentilhomnie (i) l'avoit portée plus outre 
que son dessein et son es])éi'aDce. Elle com- 
ineuça donc à ourdir cette tuile à petit bruil, 
ayant affaire A un caul ennemi ; eontinue en 
cette façon Jusqu'à ce qu'elle jugeât ètrt; tems 
den trancher le fil, et de se préparer pour en 
venir aux mains. Comme en effet ce fut elle qui 
donna le coup sur la balance , et la fit pcncber 
â l'exécution coutre roplniou commune , ainsi 
que vous pourrez conjecturer sur ce que je vous 
dirai ci -après. 

.. Mais , avant que d'en venir IH , il faut que 
vous sçacliiez que le duc d'Aumale , â la nais- 
sance de la Ligue , s'étnnt emparé de quelques 
places sur la- îrontiere de Picardie , entre les 
autres se saisit de Crotoy en l'absence du sîeur 
Du Belloy, maître d'hûlel du Uoy et gouverneur 
do lieu. Le Roy , offensé de eetle invasion , s'en 
remua assez vivement; mais peu après cette 
affaire s'aecommoda sans restitution , par l'en- 
tremise de madame d'Aumale, laquelle dès 
cette heure-là s'obligea d'avertir le Roy de tout 
ce qui viendroit à sa eonnoissance des desseins 
de ceuK de la Ligue. Et ne lui étant loisible 
d'approcher Sa Majesté à telles heures que pos- 
sible il en serait besoin, le Roy voulut qu'elle 
s'adressât à un pei'sonna^ie qui, plus que nul au- 
tre de ce tems-là , sçavoit de ses seerels , par la 
bouche duquel il les entendroit comme de la 
sienne propre. 

V Or il advint que, quelques mois auparavant 
le jour des barricades , elle recouut que ce con- 
fident (a) sentoit l'évent : en avertit le Roy , 
qui déjà s'en éloit, disoit-il , npperçu , etcom- 
mençoit fort à se retirer de la grande créance 
qu'il avoît prise par plusieurs années en la suf- 
fisance et fidélité de ce serviteur. Il change donc 
les gardes , et lui commande de révéler doré- 
navant au sieur Du Belloy ce qu'elle aui-oit à lui 
faire entendre : faisant élection de ee gentil- 
homme pour ee qu'il la pouvoit voir sans soup- 
çon à toute heure , sous prétexte de la recher- 
che qu'il feroit envers elle à ce que par sou 
moyen M. d'Aumale le voulût rétablir dans son 
gouvernement; et au défaut du sieur Du Belloy, 
le Roy lui commanda de s'en adresser et d'en 
avertir la Reine sa mère , de bouche ou par 
écrit. 

" Vous ressouvient-il du jour que le due de 
Guise, une apiès-dinée , se pi-omena plus de 
deux heures avec les pages et les laquais sur la 
Perche au Breton (c'est la terrasse du don- 

(!) Ce genillhomme éUll le dur d'Epcrnon, dont la 
reine mddiult la perle. [A. E.) 

fi) Ce Iraltre triait Villequlcr. (A. E.) 



geon), agite d'une bouillante et mervellicusi' 
imivitience , ainsi qu'il paraissoit il ses mouve- 
mens 7 — Il m'en souvient très-bien , lui dis-je ; 
j'y élois alors , et assis sur le parapet , en com- 
pagnie du sieur deChalabre, l'un des ordinai- 
res du Roy , et de mes grands amis , où nous 
entretenions le sieur de Tremont, capitaine 
des gardes , l'un des plus paiticuliers serviteurs 
du duc, essayant en toutes façons à décou- 
vrir ce qui se pouvoit pour le service du Roy, • 
Ce fut le dixième jour de novembre. — Or ce 
jour-la, dit-il , la Reine-mère reçut des lettres 
de madame d'Aumale [3). Le sujet, je ne le sçais 
pas : bien sçais-Je que tout aussi-Iât elle envoya 
un des siens au Roy, pour le prier d'envoyer 
vers elle un de ses conlldeos. Il me fit l'honneur 
de me donner cette charge, où arrivé, elle me 
commanda en ees mêmes termes ; ■■ Dites au 
■ Boy mon fils , que je le prie de preudre la 
" peine de descendre en mon cabinet , pour ce 
» que j'ay chose à lui dire qui importe à sa vie, 
» â son honneur et à son Etat. " Ayant fait ce 
rapport au Roy , il descend soudain , comman- 
dant à un de ses plus favoris et à moi de le 
suivre. La Reine-mère y éloit déjà ; et s'étant 
mis tous den^t aux fenêtres, ce favori et moi 
nous nous rangeâmes au bout du cabinet. 

" Ce conseil fut la cause des inquiétudes qui 
travailloient si fort le duc de Guise pendant 
qu'il dura. Je ne vous puis dire quels furent les 
proposqu'iistinrent ensemble, pour n'en avoir 
entendu aucun; mais bleu vous puis-Je assurer 
que, sur leur séparation, elle proféra assez haut 
ces paroles : « Monsieur mon fils , il s'en faut 
- dépécher : c'est trop long-tems attendu. Mais 
I' duimez si bon ordre , que vous ne soyez plus 
" trompé comme vous le fûtes aux barricades 
» de Paris. » 

Le Roy , se voyant confirmé en son premier 
dessein par l'avis de la Reine sa mère, fait son 
projet, et se dispose à l'exécuter. Et ayant déjà 
reconnu que le duc de Guise s'étoit pris à l'a- 
morce de sa dévotion, à laquelle toutefois et à la 
solitude dont son humeur naturelle ne se porloit 
que trop, il se délibère d'y continuer; fait â 
celte fin construire de petites cellules au-dessus 
de sa chambre, pour y loger, ce disoit-il, des 
pères capucins : et comme une personne qui ne 
veut plus avoir soin des affaires du monde , s'a- 
donne à des occupations si foibles et éloignées 
des actions royales , et s'abandonne à telle non- 
chalance en la conduite de ses affaires, même 



C3] Elle doDiiail ai 
cuntrc la prsnnnr du roj. c:l le d 
en avait averU Sa Majeslc!. (A. E. 
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en un tems où il s'agissoit de la conservation de 
sa vie et de sa couronne , qu'il paroissoit à vue 
presque privé de mouvement et de sentiment. 

» Là-dessus le duc s'endort : ensorte qu'il 
croit assurément le tenir déjà moine frocqué 
dans un monastère, comme c'étoit la résolution 
des conspirateurs. Vous sçavez, qu'en ce tems-là 
j'étois merveilleusement travaillé pardevant 
messieurs des Etats pour l'évéché d'Angers, du- 
quel mon fils (1) avolt été pourvu et mis en 
possession depuis peu d'années. M. de Guise 
essaya par tous moyens à me faire des siens, et 
à me forcer par ses artifices à recourir à sa fa- 
veur et à son assistance. Mais ayant vu qu'il 
ne me pouvoit fléchir, et moi tenant pour tout 
certain que si Je l'eusse fait , le Roy l'eût sçû , 
je pouvois faire état de prendre congé de la com- 
pagnie. Un matin, au lever du Roy, il me donna 
un coup à mon desçu, témoignant au Roy le dé- 
plaisir qu'il recevoit de l'injuste poursuite qui se 
faisoit contre moi et mon fils; et se réjoùissoit 
de ce qu'à ma prière en cette occasion il auroit 
le moyen , comme il avoit la volonté , d'assister 
un personnage si cher à Sa Majesté pour ses ser- 
vices et sa fidélité. Ce coup porta sur mon in- 
nocence dans l'esprit du Roy. J'en ressentis les 
effets quinze jours ou trois semaines après : car 
le Roy me commanda d'aller à Paris pour un 
sujet dont il eût pu donner la commission à 
faire par un autre. «Te le vous dis, ce me sem- 
ble, en passant , vous ayant rencontré le matin, 
M. Rainard et vous en la cour du Dongeon , 
m'en allant partir. C'étoit pour faire dépécher 
des paremens d'autel et autres ornemens d*é- 
glise aux Capucins, suivant le mémoire écrit 
de sa main ; où peu de jours après je reçus mon 
congé par M. Renoise, de même qu'il l'avoit 
porté à quelques autres. 

I* Or voilà ce que j'en sçais. J'attens mainte- 
nant de vous la suite de ce qui s*est passé de- 
puis mon départ , jusqu'à la fin de cette tragé- 
die. » 

Monsieur, lui dis-je alors , je vous remercie 
pour l'honneur qu'il vous a plû de me faire , 
m'ayant estimé capable d'être participant de 
ces particularités que vous avez sçûës sur un 
si grand et si signalé dessein ; et outre plusieurs 
autres sujets dont je suis obligé à vous servir, 
je me ressens pour celui-ci de l'être fort étroi- 
tement à vous raconter ce que j'en sçais , pour 
en avoir ou! parler au Roy même et à quelques- 
uns des quarante-cinq gentllshommesordinaires, 
et à d'autres qui ont été spectateurs de Texécu- 

(1) Charles Miron. Il fùl évéquc d* Angers on 1588, et 
en 1616 arrhevêque de Lyon (A. E.) 



tion, ou employés innocemment à cette menée. 
Le Roy, depuis votre départ, ne se départant 
point des termes de sa dévotion, laquelle jusqu'à 
cette heure-là il lui sembloit avoir bien réussi , 
va continuant , et de jour à autre dispose ses af- 
faires pour les conduire à chef; et d'autant qu'il 
ne se ressentoit pas moins importuné par le car- 
dinal de Guise que par le duc son frère , il se 
délibère de les avoir tous deux en même-tems; 
et à cet effet le cardinal étant logé en la ville à 
l'hôtel d'Alluye, pour le faire venir à lui à toute 
heure, il se sert du sieur de Marie , maître d*hô- 
tel de Sa Majesté et créature du cardinal de 
Lorraine, qui mourut en Avignon en 1574. Le 
sujet des allées et venues fut que le Boy vou- 
lolt maintenir en sa charge le marédiai de Ma- 
tignon, son lieutenant général en Guienne: la 
révocation duquel le cardinal de Guise faisoit 
sous main demander par les Etats pour se faire 
substituer en sa place, avec l'autorité de com- 
mander l'armée déjà ordonnée pour envoyer en 
ces pals-là contre les hérétiques. 

Le Roy, feignant de ne sçavoir point la pour- 
suite du cardinal , le prie de s'employer à dé- 
tourner cette résolution, lui représentant les 
services faits par ledit maréchal de Matignon à 
cette couronne et à la religion , et que c'étoit un 
personnage sans reproche , et de s'y porter se- 
lon le désir qu'il a de conserver un si bon servi- 
teur , et si capable de servir aux occasions de la 
guerre présente. Et à mesure que cette affaire 
se rendoit plus difficile aux Etats par les menées 
du cardinal , plus aussi le Roy , qui sçavoîttout, 
le pressolt de la faire résoudre à son contente- 
ment. Ainsi à toute heure, et sans ombrage, le 
cardinal mandé venolt trouver le Roy, qui avan- 
çoit fort peu par l'entremise de ce solliciteur : 
lequel toutefois felgnolt d'avoir beaucoup de 
déplaisir pour la longueur et l'opiniâtreté de 
cette compagnie , et témoignoit au Roy le désir 
extrême qu'il avoit d'y servir fidèlement Sa Ma- 
jesté , et promettolt d'y travailler en telle sorte 
qu'elle reconnoîtroit à la fin la vérité de ses pa- 
roles et de son affection. 

Le Roy , se sentant journellement pressé par 
la conjuration , ^'oute encore cet artifice pour 
endormir ses conspirateurs : c'est que , parve- 
nant à la semaine de Noël , comme au dernier 
période de ce jeu tragique , il fait écrire comme 
par forme de résultat et signé, qui fut scû de 
toute la cour , ce qu'il vouloit faire par chacun 
jour jusqu'au lendemain de Noël. Le lundy , le 
Hoy y etc. J^ mardijy etc. Lé mercredy j etc. 
Le jeudy, etc., dont 11 ne me souvient pas, 
mais bien que Vendredy le Roy iroit à Notre- 
Dame de Clery. Cet excès de dévotion à l'article 
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de sa raine frappa d'an grand élonnement tous 
ses pauvres serviteurs, qui jugeoient par-là n'y 
avoir plus d*espérance die salut pour leur Roy ; 
mais d'ailleurs aussi donna une telle assurance 
à ses ennemis , qu'ils ne voyoient plus d'obsta- 
cle qui les pût empêcher de Jouir du souverain 
fruit de leur entreprise. 

Ceci fit prendre résolution au cardinal de con- 
seiller le duc de Guise de s'en aller à Orléans, et 
de le laisser auprès du Roy , disant qu'il étoit 
assez fort pour conduire l'œuvre à perfection : 
c'étoit pour enlever le Roy , et le mener à Pa- 
ris^ Ce qui fut sçu par un homme de cour , du 
jîeur de Provenchère , domestique du duc de 
Guise , et de ses confidens aux affaires du tems, 
en discourant ensemble de la guerre résolue , et 
luy ayant dit le désir qu'à cette occasion les 
courtisans avoient que M. de Guise conseillât 
le Roy d'aller à Paris , puisque Sa Miyesté se 
confioit maintenant en lui de la conduite de ses 
affaires ; que c'étoit aussi le lieu où il falloit 
faire un ventre à ce monstre-là, c'est-à-dire 
trouver le fond pour faire et continuer la guerre. 
Et ce ftit le mardy au soir que ce confident le 
dit en ces mêmes termes : « C'est bien l'inten- 
» tion de Monsieur de l'y mener. » 

Soudain cet avis fût donné au Roy , qui ré- 
pondit avoir eu le matin un pareil avertissement, 
et commanda au porteur de l'avis de continuer 
à le bien et fidèlement servir. Vous sçavez que 
le Roy avoit accoutumé de règlement dtner à 
dix heures : il advint que le jeudy 22 décem- 
bre , Sa Bii^esté sortant de la messe , le duc de 
Guise , toujours colé à son côté , passa au grand 
jardin en attendant son heure, où étant arrivé, 
le Roy le tire à l'écart pour se promener eux 
deux ; et en même tems que Sa Majesté com- 
mença de parler du dessein de leur guerre, le 
duc le tranche court , et change de discours. Ils 
furent si long-tems , que chacun de ceux qui 
étoient présens, et les absens, s'étounoient de ce 
que le Roy outrepassoit ainsi l'heure accoutumée 
de son repas : car il étoit midi. Or de sçavoir 
ce qui se passa entr'eux durant ce tems-là, on ^ 
ne l'eût sçû dire , n'y ayant vil que des gestes 
et des actions de contestation, et dont l'on ne 
pouvdt faire Jugement que de sinistres conjec- 
tures. 

Mais quelques jours après la mort du duc de 
Guise, madame la duchesse d'Angoulême (1) ar- 
rivant à Rlois, trouva le Roy au lit, malade 



(1) Diane, léglUmée de France, fille naturelle do roi 
Henri n ; mariée d*aboni à Horace Famèse, mort an 
aiége de Hetdtn en 15^3; et en secondes noces à Fran- 
çois, (lac et maréchal de Montmorency, fils afné da con- 

II. c. D. M., T. I. 



d'une légère mais douloureuse indisposition (s), 
où je me trouvai lorsque Sa Mi^esté lui raconta 
particulièrement ce qui s'étoit passé cette mati- 
née-là entre lui et le duc. Le Roy donc , après 
avoir sommairement touché les occasions que 
le duc de Guise lui avoit données pour le porter 
à se ressentir de ses insolentes et criminelles 
entreprises, vint au discours du Jeudi, qui fut 
en somme que le duc rompant son discours , lui 
dit que depuis le tems que Sa Mi\}esté lui avoit 
fait l'honneur de le recevoir en ses bonnes grâ- 
ces , oubliant le passé qui l'en avoit éloigné , il 
auroit essayé en diverses façons à lui faire pa- 
rottre par infinies actions le ressentûnent de ce 
bienfait, et Taffectfon dont il desiroit se porter 
à tout ce qui seroit de ses volontés; mais que 
par son malheur 11 éprouvoit journellement ses 
actions plus pures être prises tout à rebours de 
Sa Majesté, par la malice et les artifices de ses 
ennemis : chose qui lui étoit dorénavant du tout 
insupportable ; et partant, qu'il avoit résolu de 
plier contre leurs calomnies , et s'en venger par 
son élolgnement , se faisant accroire que par 
son absence il en êteroit l'objet et le si^et à ses 
calomniateurs , et par même moyen que Sa Ma- 
jesté demeureroit plus satisfaite de ses dépor- 
temens. Et par ainsi , la supplioit très-humble- 
ment d'avoir agréable la démission que présen- 
tement il lui faisoit de la charge de son lieute- 
nant général aux camps et armées de France 
dont il l'avoit honoré , et de lui permettre de se 
retirer en son gouvernement, lui en octroyant 
la survivance pour son fils , et celle aussi de sa 
charge de grand-maltre. 

Le Roy fût fort étonné de ses demandes , lui 
disant qu'elles étoient éloignées de son inten- 
tion et de sa volonté, qui n'étoit autre que de 
continuer en cette granderésolution qu'ilsavoient 
prise ensemble contre les hérétiques , où il vou- 
loit entièrement se confier en lui , et se servir 
de sa personne. £!t tant s'en faut qu'il voulût ac- 
cepter cette démission, qu'au contraire il desiroit 
plutôtde Faccroltre selon les occasions, et ne crût 
point qu'il fût entré en aucune méfiance dont il 
dût prendre prétexte pour vouloir s'éloigner 
d'auprès de hii , bien qu'il fdit vrai qu'au préju- 
dice de ses promesses par tant de fois réitérées 
de se départir de toutes intelligences, factions 
et menées , tant dedans que dehors le royaume, 
ilcontinuoit et tenoit même dans la ville, en 
divers lieux et divers tems y de Jour et de nuit , 

nétable. (A. E.) 

» 

(2) Cette indisposition éult oawée par des bémof- 
roMes. (A. E.) 
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de petits couseils; que cela lui déplaisoit , et don- 
noit ombre à la créance qu*il devoit prendre de 
ses actions. Puisqu*il venoit à propos , il avoit 
bien voulu lui en ouvrir son cœur, afin qu*à 
l'avenir il n'y eût plus de sujet d'entrer en ces 
défiances; et que pour cet effet il se comportât 
d'une autre façon, s'il desiroit qu'il ajoutât foi 
à ce qu'il lui promettoit. 

Ce discours, qui dura long-teins, f^t entre- 
mêlé de plusieurs propos de pareille nature , 
avec beaucoup de contestations, de démissions 
et de reftis : tant qu'à la fin. étant près de midy, 
le Roy reprenant son chemin vers le château 
pour aller dîner, le duc de Guise lui dit de re- 
chef que résolument il remettroit entre ses 
mains la charge de lieutenant général de ses 
camps et armées, .à la réserve de celle de grand 
maître et de son gouvernement, dont il lui de- 
manda les survivances pour son fils. « Non, dit 
» le Roy, Je ne le veux pas; la nuit vous don- 
» nera conseil. Et Je scavois bien ce que J'avois 
» à faire le lendemain matin. Il me vouloit ren- 
» dre cette charge, pour ce que les Etats lui 
» avoient promis de le faire connétable , et ne 
» m'en vouloit pas avoir l'obligation. » Voilà les 
propres termes du Roy. 

Cette action , bien que la cause en f àt alors in- 
connue, nous étourdit d'un tel étonnement, que 
nous n'attendions rien moins pour toute grâce 
que de nous voir avant le Jour mis à la cadène 
par cet usurpateur. Et le roy ayant bien recon- 
nu, par cette dernière attaque du duc de Guise 
quMI étoit tems de Jouer le demie'r acte de la 
tragédie, et sans pouvoir plus différer , disposa 
sa partie en cette façon. Après avoir soupe, se 
retire en sa chambre sur les sept heures ; com- 
mande au sieur de Liancourt, premier écuyer, 
de fahre tenir un carrosse prêt à la porte de 
la gallerie des Cerfs, le matin à quatre heu- 
res, pour ce quMl vouloit aller à La^ouë, mai- 
son au bout de la grande ailée sur le bord de 
la forêt, pour revenir de bonne heure en son 
conseil ; commande au sieur de Marie d'aller 
vers le cardinal de Guise le prier de se trouver 
dans sa chambre à six heures, d'autant qu'il dé- 
shroit parler à lui avant que de partir pour aller 
à La Noué ( ce ne Ait plus le voyage à Notre- 
Dame -de- Cléry) ; commande aussi a\i sieur 
d*Aumont, mareschal de France, aux sieurs de 
Rambouillet, de Maintenbn, d'O, au colonel Al- 
phonse d*Omano, et à quelques autres sei- 
gneurs et gens de son conseil, de se trouver à 
six heures du matin en son cabinet, avant son 
parteihent pour aller au même lieu. Puis il fit 
même commandement aux quarante-cinq gentils- 
hommes ordinaires, à ce qu'ils eussent à se trou- 



ver en sa chambre au matin à cinq heures pour 
même effet. 

Sur les neuf heures, le Roy mandé le sieur 
de Larchant, capitaine des gardes du corps, logé 
au pied de la montée ; et bien qu'il fût malade 
d'une dissenterie, va vers Sa Mi^esté, qui lui 
commanda de se trouver à sept heures du ma- 
tin, assisté de ses compagnons, pour se présen- 
ter au duc de Guise lorsqu'il monteroit au con- 
seil, avec une requête pour le prier de faire en- 
sorte qu'il Mt pourvu à leur payement, craignant 
que la nécessité ne les forçât à quitter le ser- 
vice ; et que le duc entré dedans la diambre du 
conseil , qui étoit l'antichambre do Eoy , ï\ se 
saisit de là montée et de la porte, en telle sorte 
que quiconque ce fût ne pût entrer ne sortir, ne 
passer ; qu'en même tems il logeât vingt de ses 
compagnons à la montée du vieux cabinet, par 
où l'on descend à la gallerie des Cerfs, avec pa- 
reil commandement. Cela fait, chacun se retire; 
et le Roy sur les dix à onze heures entre en son 
cabinet, accompagné du sieur de Termes seu- 
lement, où ayant demeuré Jusqu'à minuit : «Mon 
>• fils, lui dit-il, allez vous ooudier, et dites à 
M Du Halde qu'il ne faille pas de m'éveiller à 
» quatre heures ; et vous trouvez ici à pareille 
» heure. > Le Roy prend son Ixmgeoir, et s'en 
va coucher avec la Reine ; le sieur de Termes se 
retire aussi, et en passant fait entendre la vo- 
lohté du Roy au sieur Do HaJde, qui Je supplia 
de lui éclairer pour mettre son révellie-matln à 
quatre heures. 

Ainsi chacun se va reposer ; et pendant ce re- 
pos , l'on dit que le duc de Guise prenoit le sien 
auprès d'une des plus belles dames de la cour, 
d'où il se retira sur les trois heures après minuit, 
comme depuis son décès Je l'ai appris du sieur 
Le Jeune son chirurgien, qui se trouva à son 
coucher avec d'autres de ses domestiques, et le 
vit lisant cinq billets portant avis à ce qu'il eût 
à penser à soi, et à se donner garde des entre- 
prises du Roy ; qu'il y avoit quelque chose à se 
douter, et que Le Gast, capitaine aux gardes, 
étoit en garde. Le duc leur ayant dit le s^Jet de 
ces avertissemens, ils le supplièrent de ne ies 
vouloir point mépriser. Il les mit sous le chevet, 
et se couchant leur dit : « Ce ne seroit Jamais 
» fait, si Je voolois m'arréter à tous ces avis ; il 
» n'oseroit. Dormons, et vous allez coucher. * 

Quatre heures sonnent ; Du Halde s'éveille, se 
lève, et heurte à la chambre de la Reine. Da- 
moiselle Louise Dubois, dame de Piolans, sa 
première femme de chambre, vient au bruit, 
demande qui c*étoit. « C'est Du Halde, dit-il ; 
» dites au Roy qu'il est quatre heures. — ^11 dort, 
» et la Rehie aussi, dit-elle.— Evelllei-le , dH 
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o Da H aide, il me Ta commandé ; ou je heurte- 
» rai si fort que je les éveillerai tous deux. » 
Le Roy, qui ne dormolt pas, ayant passé la nuit 
en telles inquiétudes d'esprit que vous pouvez 
imaginer, entendant parler, demande à la de- 
moiselle de Piolans qui c'étoit. « Sire, dit-elle, 
» c'est M. Du Halde, qui dit qu'il est quatre 
» heures. — Piolans, dit le Roy, ça, mes bot- 
» tines, ma robbe et mon bougeoir ! » se lève, 
et laissant la Reine dans une grande perplexité, 
va en son cabinet, oùétoient déjà le sieur de 
Termes, et Du Halde, auquel le Roy demande les 
clefs de ses petites cellules qu'il avolt fait dres- 
^r pour des capucins* Les ayant, il monte, le 
sieur de Termes portant le bougeoir. Le Roy en 
ouvre Tune, et y enferme dedans Du Halde à la 
clef, lequel, nous le racontant, disoit n'avoir 
jamais été en pareille peine, ne sçachaut de 
quelle humeur le Roy étoit poussé. Le Roy des- 
cend, et de fois à autre alloit lui-même regarder 
en sa chambre si les quarante - cinq y étoient 
arrivés; et à mesure qu'il y en trouvoit, les fai- 
soit monter , et les enfermoit en la même façon 
qu'il avolt enfermé Du Halde , tant qu'à di- 
verses fois et en diverses cellules il les eût ainsi 
logés* 

Cependant les seigneurs et autres du conseil 
commençoient d'arriver au cabinet, où il falloit 
passer de côté pour y entrer, le passage étant 
étroit et de ligne oblique, que le Roy avoit fait 
faire exprès au coin de sa chambre , et fait 
boucher la porte ordinaire. Gomme ils furent 
entrés, et ne sçachaut rien de sa procédure, 
il met en liberté ses prisonniers en la même 
façon qu'il les avoit enfermés; et , le plus dou- 
cement qu'il se peut faire, les fait descendre en 
sa chambre, leur commandant de ne point faire 
de bruit, à cause de la Reine sa mère qui étoit 
malade, et logée au dessous. 

Gela fait, il rentre en son cabinet, où il parle 
ainsi à ceux de son conseil : « Vous scavez tous 
*> de quelle façon le duc de Guise s'est porté en- 
« vers mol depuis l'an 15S5,quescspremléresar- 
» mes furent découvertes. Ge que j'ai fait pour dé- 
«* tourner ses mauvaises inteutions, l'ayant avan- 
» tagé en toutes soi-tes autant qu'il m'a été pos- 
» sible, et toutefois en vain, pour n'avoir pu ra- 
» mener, non pas même fléchir à son devoir 
» cette âme ingratte et déloyale; mais au con- 
*» traire la vanité et la présomption y prenoient 
» accroissement des faveui^ y des honneurs et 
» des libéralités, à mesure qu'il les recevoit de 
» moi. Je n'en veux point de meilleurs ni de plus 
» véritables témoins que vous, et particulière- 
» ment de ce que j*ai fait pour lui depuis le jour 
" qu'il fut si téméraire do venir à Paris contre 



» ma volonté et mon exprès commandement. 
» Mais, au lieu de recouuottre tant de bienfaits 
» reçus, il s'est si fort oublié, qu'à riieureque je 
u parle à vous, Tambition démesurée dont il est 
» possédé l'a tellement aveuglé ^ qu*il est à la 
» veille d*oser entreprendre sur ma couronne et 
» sur ma vie : si bien qu*il m'a réduit en cette 
» extrémité, qu'il faut que je meure ou qu*il 
» meure, et que ce soit ce matin. >» Et leur ayant 
demandé s'ils ne vouloientpas Fassister pour 
atoir raison de cet enuemy, et fait entendre 
aussi l'ordre qu'il \ouloit tenir pour l'exécution, 
chacun d'iceux approuve son dessein et sa pro- 
cédure, et font tous offre de leu/ très-humble 
service et de leur propre vie. 

Gela fait, il va en la chambre où. étoient ses 
quarante-cinq gentilshommes ordinaires, ou la 
plus. grande partie, ausquels il parle en cette 
sorte : « Il n'y a aucun de vous qui ne soit obligé 
» de reconnoître combien est grand l'honneur 
» qu'il a reçu de mol, ayaut fait choix de vos 
» personnes sur toute la noblesse de mon 
» royaume pour confier la mienne à votre valeur, 
» vigilance et fidélité, la voyant abboyée et de 
» près par ceux que mes bienfaits ont obligés 
u en toute façon à sa conservation : par cette 
» affection faisant connottre à tout le monde 
» l'estime que j'ai faite de votre vertu. Vous 
» avez éprouvé quand vous avez voulu les ef- 
» fets de mes bonnes grâces et de ma volonté, 
» ne m*ayaut jamais demandé aucune chose dont 
» vous ayez été refusé, et bien souvent al-Je 
u prévenu vos demandes par mes libéralités : 
» de façon que c'est à vous à confesser que vous 
» êtes mes obligés pardessus toute ma noblesse. 
» Mais maintenant je veux être le vôtre en une 
n urgente occasion où il y va de mon honneur, de 
» mon Etat et de ma vie. Vous sçavez tous les 
» insolences et les Injures que j'ai reçues du due 
u de Guise depuis quelques années, lesquelles 
» j'ai souffertes jusqu'à faire douter de ma puls- 
» sauce et de mon courage, pour ne châtier 
» point l'orgueil et la témérité de cet ambitieux. 
» Vous avez vu en combien de façons je l'ai 
» obligé, pensant par ma douceur allentir ou 
I* arrêter le cours de cette violente et furieuse 
» ambition, eu attiédir ou éteindre le feu : de 
» peur qu'en y procédant par des voles con- 
» traires, celui des guerres civiles ne se prit de- 
» rechef en mon Etat d'un tel embrasement, 
» qu'après tant de rechutes il ne fût à la fin par 
M ce dernier réduit totalement en cendres. G'est 
» son but principal et son intention de tout bou- 
» leverser, pour prendre ses avantages dans le 
^' trouble, ne les pouvant trouver au milieu 
^ d'une ferme paix ; et résolu de faire son dernier 
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» effort sur ma personne, pour disposer après 
• de ma couronne et de ma vie. J*en suis ré- 
» duit à telle extrémité, qu'il faut que ce matin 
» il meure ou que Je meure. Ne voulez-vous pas 
» me promettre de me servir, et m'en venger en 
» lui Àtant la vie ? » 

Lors tous ensemble, d'une voix, lui promi- 
rent de le faire mourir; et Fun d'entr'eux, 
nommé Sarlac, frappant sa main contre la poi- 
trine du Roy, dit en son langage gascon : « Cap 
V de DioUy Sire, ion lou bous rendis mort, njîèi 
dessus Sa Majesté ayant commandé de cesser 
les offres de leur service et les révérences, de 
peur d'éveiller la Reine sa mère : « Voyons, dit- 
M il, qui de vous a des poignards? » Il s'en 
trouva huit, dont celui de Sariac étoit d'E- 
cosse. Geux-cy sont ordonnés pour demeurer 
en la chambre, et le tuer. Le sieur de Loignac 
s'y arrêta avec son épée ; il en met douze de 
leurs compagnons dans le vieil cabinet qui a 
vue sur la cour. Ceux-ci dévoient aussi être de 
la partie, pour le tuer à coups d'épée comme il 
vlendroit à hausser la portière de velours pour 
y entrer. C'est en ce cabinet où le Roy le vou- 
loit mander de venir parler à lui. Il met les au- 
tres à la montée par où l'on descend de ce ca- 
binet à la gallerie des Cerfs ; commande au sieur 
de Nambu, huissier de la chambre, de ne lais- 
ser sortir ni entrer personne, qui que ce fût, que 
lui-même ne l'eût commandé. 

Cet ordre ainsi donné, rentre en son cabinet 
qui a vûë sur les Jardins, et envoyé M. le maré- 
chal d'Aumont au conseil pour le faire tenir, 
et s'assurer du cardinal de Guise et de l'arche- 
vêque de Lyon, après le coup de la mort du 
duc, Cependant le Roy, après avoir (^insi para- 
chevé l'ordre qu'il vouloit être suivi pour cette 
exécution, vivoit en grande inquiétude pour les 
incertitudes qui se rencontrent bien souvent 
aux grands desseins. En attendant que les deux 
frères fussent arrivés au conseil, il alloit, il ve- 
noit, il ne pouvoit durer en place, contre son 
naturel. Par fois il se présentoit à la porte de 
son cabinet, et exhortoit les ordinaires demeu- 
rés en la chambre à se bien donner garde de se 
laisser endommager par le duc de Guise. « Il est 
» grand et puissant ; j'en serois marry, disoit- 
> il. » On lui vient dire que le cardinal étoit au 
conseil. Mais l'abseuce du duc le travailloit 
surtout. 

Il étoit près de huit heures quand le duc de 
Guise fut éveillé par ses valets de chambre, lui 
disant que le Roy étoit prêt à partir. Il se lève 
soudain, et s'habille d'un habit de satin gris, 
part pour aller au conseil, trouve au pied de l'es- 
çffiiev le sieur de Larchant qui lui présente la 
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requête pour le payement de ses 
le supplie de le favoriser. Le duc lui en promet 
du contentement. Il entre en la chambre du 
conseil ; et le sieur de Larchant, selon le com- 
mandement du Roy, envoyé le sieur de Roa- 
vroy son lieutenant, et le sieur de Montclar, 
exempt des gardes, à la montée du vieux cabi- 
net, avec vingt de ses compagnons ; et peu après 
que le duc de Guise fut assis : « J'ai froid , dit- 
» il, le cœur me fait mal; que l'on fasse du feu.> 
Et s'adressant au sieur de Morfontaine, tréso- 
rier de Tespargne : « M. de Morfontaine, je vous 
» prie de dire a M. de Saint-Prix, premier valet 
» de chambre du Roy, que je le prie de medoD- 
» ner des raisins de Damas, ou de la conserve 
» de roses. » Et ne s'en étant point trouvé, il 
lui apporte à la place des prunes de RrignoUes, 
qu'il donna au duc. 

Là-dessus Sa Majesté ayant sçu que le due 
de Guise étoit au conseil, commanda à M. de 
Revol , secrétaire d'état : « Revol , allez dire à 
o M. de Guise qu'il vienne parler à moi en mon 
» vieux cabinet. » Le sieur de Nambu lui ayant 
refusé le passage, il revient au cabinet avec un 
visage effrayé (c'étoit un grand personnage, 
mais timide ). « Mon Dieu , dit le Roy, Revol , 
» qu'avez- vous, qu'y a-t-il? Que vous êtes pâle I 
» Vous me gâterez tout. Frottez vos Joues, frot- 
» tez vos Joues, Revol. — Il n'y a point de mal, 
• Sire, dit-il; c'est que M. de Nambu ne m'a pas 
» voulu ouvrir, que Voire Majesté ne lui com- 
» mande. » Le Roy le fait de la porte de son 
cabinet; et de le laisser rentrer, tf M. de Guise 
aussi. Le sieur de Marillac, maître des requê- 
tes, rapportoit une affaire des gabelles quand 
le sieur de Revol entra, qui trouva le duc de 
Guise mangeant des prunes de RrignoUes ; et lui 
ayant dit : « Monsieur, le Roy vous demande; il 
» est en son vieux cabinet; » se retire, et rentre 
comme un éclair, et va trouver le Roy. 

Le duc de Guise met de ces prunes diins son 
drageoir, Jette le demeurant sur le tapis. « Mes- 
» sieurs, dit-il, qui en veut?» se lève, trousse 
son manteau, et met ses gants et son drageoir 
sur la main du même côté. « Adieu, dit4l, mesr 
u sieurs. » Il heurte. Le sieur de Nambu lui 
ayant ouvert la porte , sort, tire et ferme la 
porte après soi. Le duc entre, salué ceux qui 
étoient en la chambre, qui se lèvent, le saluent 
en même temps, et le suivent comme par res* 
pect. Mais ainsi qu'il est à deux pas près de la 
porte du vieux cabinet, prend sa barbe avec la 
mi^in droite, et tourne le corps et la face à demi 
pour regarder ceux qui le suivoient, Ait tout 
soudain saisi au bras par le sieur de Montsery 
Talné, qui étoit près de l^ cheminée, sur l'opi-^ 
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nion qu'il eat qaele duc voulut reculer pour se 
mettre &i défense . et tout d'un temps est par 
lui-même frappé d'un coup de poignard dans le 
sein, disant : « Ha ! trattre, tu en mourras. » Et 
en même temps le sieur des Effranats se Jette à 
ses Jambes, et le sieur de Saint-Malines lui 
porte par le derrière un grand coup de poignard 
près de la gorge dans la poitrine, et le sieur de 
Loignac un coup d'épée dans les reins. Le duc 
criant à tous ces coups : « Hé, mes amis ! hé, 
» mes amis! » Et lorsqu'il se sentit frappé d'un 
poignard sur le croupion par le sieur Sariac, il 
s'écria fort haut : « Miséricorde ! » Et bien qu'il 
eût son épée engagée de son manteau, et les 
jambes saisies, il ne laissa pourtant pas (tant il 
étoit puissant ! ) de les entraîner d'un bout de la 
chambre à l'autre. Jusqu'aux pieds du lit du 
Roy, où il tomba. 

Les dernières paroles furent entendues par 
son frère le cardinal, n'y ayant qu'une muraille 
de cloison entre deux. « Ha, dit-il, on tué mon 
» frère 1 >» Et se voulant lever, est arrêté par 
M. le maréchal d'Aumont, qui, mettant là main 

sur son épée : n Ne bougez, dit-il ! Mort-d , 

» monsieur, le Roy a affaire de vous. » D'autre 
part aussi l'archevêque de Lyon fort effrayé, 
joignant les mains : « Nos vies, dit-il, sont en- 
» tre les mains de Dieu et du Roy. » Après que 
le Roy eût sçu que c'en étoit fait, va à la porte 
du cabinet, hausse la portière, et l'ayant vu 
étendu sur la place, rentre dedans, et com- 
mande an sieur de Beaulieu, l'un de ses secré- 
taires d'état, de visiter ce qu'il auroit sur lui. 
Il trouve autour du bras une petite clef atta- 
chée à un chaînon d'or, et dedans la pochette 
des chausses il s'y trouva une petite bourse où 
il y avoit douze écus d*or, et un billet de papier 
où étoient écrits de la main du duc ces mots : 
Pour entretenir la guerre en France^ il faut 
sept cent mille livres tous les mois. Un cœur 
de diamant fût pris, ce dit-on, en son doigt par 
le sieur d'Entragues. Cependant que le sieur de 
Beaulieu faisoit cette recherche, -et appercevant 
en ee corps quelque petit mouvement, il lui dit : 
« Monsieur, cependant qu'il vous reste quelque 
» peu de vie, demandez pardon à Dieu et au 
p Boy. » Alors sans pouvoir parler, Jettant un 
grand et profond soupir, comme d'une voix en- 
rouée, Il rendit l'ame, fut couvert d'un man- 
teau gris, et au-dessus mis une croix de paille. 
II demeura bien deux heures durant en cette 
Dsiçon, puis Alt livré entre les mains du sieur de 
Bichelleu, grand prevût de France, lequel par 
le commandement du Roy fit brûler le corps par 
son exécuteur, en cette première salle qui est 
ea bas à la main droite entrant dans le châ- 



teau, et à la fin Jetter les cendres en la rivière. 

Quant au cardinal de Guise , le Roy com- 
manda que lui et l'archevêque de Lyon fussent 
menés et gardés dedans la tour de Moulins, Sa 
Majesté n'ayant aucune volonté de punir le car- 
dinal que de la prison , pour le respect qu'il 
portoit à ceux de cet ordre. 

Mais lui en ayant été dit par quelques uns de 
condition notable que c'étoit le plus dangereux de 
tous, et que quelques Jours auparavant il avoit 
tenu des propos très-insolens et pleins d'ex- 
trême mépris au désavantage de Sa Mi^esté, et 
entr'autres celui-ci : qu'il ne vouloit pas mourir 
qu'auparavant il n'eût mis et tenu la tête de ce 
tyran entre ses Jambes, pour lui faire la cou- 
ronne avec la pointe d'un poignard ; ces paro- 
les, soit qu'elles fussent véritables ou supposées, 
émurent tellement le courage du Roy, que tou^ 
à-l'heure il se résolut de s'en dépêcher : ce qui 
fut fait le lendemain matin. Mandé par le sieur 
Du Gast, capitaine aux gardes, de venir trou- 
ver le Roy : sur ce commandement étant entré 
en défiance de ce qu'il lui de voit peu après adve- 
nir, il prie rarchevêque de Lyon de le confes- 
ser, voyant bien qu'il falloit se disposer à re- 
cevoir la mort. Gela fait, ils s'embrassent et se 
disent adieu. Et comme le cardinal approche 
de la porte de la chambre , et prêt à sortir, il 
se trouve assailli à coups de halebarde par 
deux hommes apostés et commandés pour cette 
exécution : après laquelle il fut fait de son 
corps de même qu'on avoit fait de celui de son 
frère. 

Voilà ce que J'ai pu apprendre de plus véri- 
table sur ce sujet, si les yeux et les oreilles de 
ceux qui ont vû€t entendu ne les ont point 
trompés, outre ce que J'en ai vu de présence. 
Au demeurant, la longue et misérable suite de 
ces funestes actions étant du gros de l'histoire. 
Je m'en tairai, pour vous supplier de croire et 
de vous assurer que si en ceci Je n'ai pu satis- 
faire à votre curiosité, J'ai satisfait aucunement 
à moi-même et à mon désir, qui sera toi^ours 
de faire chose qui vous plaise, et puisse aider 
à tenir en état le bien dont nos humeurs et nos 
amitiés sont fermement estraintes; et que Je de- 
sire qu'elles le soient inséparablement. Jusqu'au 
dernier mouvement et soupir de notre vie. 
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V. LETTRE 

lie Ch'tfk» lit Utrraint , duc de Mai/tnat . 
nu canlinal Alanu» , sur net bont uffict* 
prr.n di- la ei/ur de Hhuie, au sujet du mfur- 
tf df jf<ï* fn-nx , II- duc fl Ih cardinal de 

A monsieur le révr^rend cardinal Alanus. 

^lorLsieur , je vous ay une infinie obliKiIion 
(11!!! Intiia uDiei'S que je re<!»is de vuus en In cause 
dK fuuz mi-ssi«iir!> nies frères , desquels ntant 
roriKiieu l'iiitétfrili- et II' zi'ie qu'ils avuient à 
l'exiilUitioii de la (ildire de Dli'U , sans aultre 
pajiMiim iiy intért-st, tous en piiuvez rendre cer- 
tain tesiniiinfinn^e a nustrc Saliil-I'cre et a mes- 
iiieurs tos ironfreres. 0!ite;;rande compagnye, 
qui est la première delà chreslieuti-, sauriibieii 
mettre eu considérncion l'indignité et inliuma- 
nilé des ncte^ qui ne touehent point plus au par- 
ticullLT de mil niaisun que au général de tuus 
les princes et des catholiques, comme aussi ceulx 
qui ont mis les mains sanglantes sur ruix , ont 
estimé par leur mort avancer la niync de iiitstre 
sainte rellf;ion. >ons cspt'n)!» que S. S. et le 
uiiiit-sietEe |)otirvoirniit a tels désordres guir ung 
si sainct Jugement et décret, <|ue nous nous en 
puissions |)romettrc l'establisscmcnt et seiireté 
de l'égliu! de Dieu, eu Inquelle nous pi-otcsloiis 
de vutilsir \ivre et mourir, n'aynnt rien devant 
tes yeux iiy en l'Ame que ce pur zèle, selon que 
nos actions et déportemens le Teront tousjours 
IHiroEstrc , dont nous uous remettrons sur les 
pri^uvt^ du passé et sur ce que monsieiu- le 
doyen PVizun vous <n fera enleiiilre. Vous bai- 
sant, en cet endroit, bien liumblemeiit les mains, 
espérant Dii-u vuuit donner, Monsieur, eu |>ar- 
fuite wmté, très longue et beureuse vyc. 

De Paris, le viij april lûHli. 

Vustre plus humble et tri-s afr<>ctionné 
serviteur, 

ClIAHLES l>E1.0HH41(tE, DUCItE MA^ENI^E. 

( D'aprrà l'original en papier, «inservé à Lon- 
dres , parmi les manuscrits de la bibliothèque 
Harléiemie, n" 70(5.) 

VI. EXACTION 

iMHlre des catholique.i soitbsonnrs de protm- 
fanlixute. 

Martial de Gay , wigneur de Mcvon et de 
ComiMiines, conseiller du Ro\ noslre sirt?, et 
lieutenant giiiéral en In sént-chausMf; de I.imo- 
sin et siège préstdial estnbly a Limoges, seavoir 
faisons que, sur In rcqueste ii nous prt>i!eiikt^ pai' 
tiuabrlHIc de Coulnnges , daiiutyselle, femme de 



Guy de Lubersac. escuyer du sieur Bu Verdier. 
contenant que ledit »ieur Du Verdier, ses femote 

et famille, sovent de ta religion catholique, 
apostolique et romaine, et qu'ilz se soyent tou- 
jours conteimz suyvant les cédictz du Roy; 
ayant Wirt sieur Du \ erdier toncte sa ^ ie porté 
les armes pour le servi<.-e de Sa Miyesté, comme 
faict de présent, estant en l'armée que conduiel 
le sieur mareschai de MatiuioD; quatre ntoji 
s<mt passés qu'il est party de sadite maison. ce 
iirmotHtant, monsieur le procureur du ro\ au 
présent siège a faict saisir les biens dudit sieur 
Du Verdier. et au régime d'iceulx faicts esta- 
bli conmiissaires. tout ainsi qu'il eust peu faire, 
si ledict sieur Du Verdier n'eust obe>' ausdiclz 
é<-di(.-tz; >'oU5 requérant, nttandn que iedîct sieur 
Du ^■erdicr est catholique, bon, loyal subject et 
serviteur du itoy, et qu'il a toujours obey com- 
me veult faire futur l'advenir â tous les éédirt» 
de Sa dicte Mîyesté, et que, de ce que dessus ap- 
pert par les pièces et attestations y attachées, 
casser Indicte saisie , ou en tous cas luy Wre 
main levée desdicts fhitcts saisis et luy bailler 
délay de tmys mois pour faire la profession de 
foy <-ontenue au dernier éédiet du Roy, ou tel 
aultre délay qu'il nous plaira, dans lequel lempi 
il ol>eyra, ou plustost s'il est de retour de ladicte, 
armée. Latuielle requeste veiie , avons ordonné 
que sera nionstréc nu procureur du my pour, luy 
ouy, estreoriloniiécequede raison, FuictùLi- 
mopes, en l'auditoire royal ile la cour ordinnin! 
delà sénéchaussi'c de Limosin et siège présidial 
de Limoges , le cinquiesme jour de juillet rail 
cinq cents quatre vingtz et six. 

Veii les attestations susdites, le procureur da 
foy requiert que le sieur Du Verdier aye à rap- 
porter certifflcnt qu'il est à l'armée du Boycoo- 
duicte par monseigneur le mareschai de Mali- 
gnon , i>oi-tant les armes pour le service de Si 
M^fi>sté , et aussi monstre de profession de ftgr 
faiete juir devant l'évt^ue de Limoges, Ks 
grands vicaires ou miltre évesque, dans six sep- 
maines pour ee faict, ou â faulte de ce venir re- 
quérir ce qu'il appartiendra, et cependant n'eœ- 
pcsche rééffect de la saisie des biens dudiet 
sieur Du Verdier estrc suspendue. 

S'ffH'' AnuEnT. 

Veu la présente requeste et response do pro- 
cureur du roy, nous ordonnons que dans A\ 
sepmaines prt>ciseement, ledict suppliant fera ap- 
piireoii' qu'il [wrte les armes pour le seivicedo 
Itoy, et nous rapportera In profession de foypv 
luy fnicle suivant les w-diels de Sndiole Uiyest*; 
pour w faict estre pourveu sur In pn^emle re- 
queste comme de raison , et c^'ndnnt durait 
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le dîct temps avons suspendu l'eeffect de la sai- 
sie faicte des biens dudict suppliant. 

Faiet audict Limoges, audict auditoire royal, 
par devant nous lieutenant général susdict, le- 
diet jour einquiesme de juillet mil cinq centz 
qxiatre vingtz et six. 

De Gay, lieutenant général. 

(D'après l'original en parchemin conservé 
parmi les titres de la maison de LubersaCy et 
qui nous a été communiqué par cette famille. ] 

VIL LETTRE 

De Henry IV rai de France^ à EHzaheth reine 
d* Angleterre y au sujet de la mort de Hen- 
ry III j et pour luy demander la continua- 
tion de son amitié. 

Très-haulte, très-excellente et très-puissante 
Princesse, ngstre très-chère et très-amée, bonne 
seur et cousine, ayant pieu à Dieu appeler à soy 
le feu Roy, nostre très honnoré Seigneur et 
frère y nous , au plustost que les affaires dont 
nous sommes demeurés chargez l'ont permis , 
advise d'envoyer vers Vostre Majesté nostre 
amé et féal le sieur de Beauvoir, conseiller en 
nostre conseil d'estat et cappitaine de cinquante 
hommes d'armes de noz ordonnances, tant pour 
ce condouloir de nostre part avec elle de cest 
accident, croyant que le regret vous en sera 
commun avec nous, que pour autres occasions 
et affaire que luy avons donné charge faire en- 
tendre à Vostre Migesté, touchant la continuation 
et plus étroit lien d'une bonne et asseurée ami- 
tié et intelligence entre nous, pour le bien com- 
mun de noz affaires. En quoy nous vous prions 
a^jouster foi à ce qu'il vous dira en nostre nom, 
emnme vouldriez faire à nous mesmes , et sur 
ce noQS prions Dieu qu'il vous ait , très-haulte, 
très-excellente et très-puissante princesse, nos- 
tre très-chère et très-amée, bonne seur et cou- 
sine, en sa sainte garde. 

Escrit an camp du pont Saint-Pierre le xxiii*' 
Jour d'aoust 1589. 

Vostre bien bon frère , 

Henry. 

Contresigné Revol. 

( Copié sur l'original en papier , où l'on voit 
encore les traces du seau. Cette lettre fait partie 
de la Bibliothèque Cottonienne de Londres, 
Galba E, vi, folio 407 ). 
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De Henry I\\ roi de France, au sieur de Bu- 
zenval son résident en Angleterre y dans 
laquelle il lui fait part des opérations qu'il 
projette. 

A Monsieur de Buzenval , résident pour mes 
affaires près la royne d'Angleterre. 

Monsieur de Buzenval, j'arrivay hier en ceste 
ville de Dieppe, où j'ay esté très-bien receu et 
ay trouvé au gouvernement toute la fidélité que 
j'eusse sceu désirer. Les lettres que la royne 
d'Angleterre luy a escriptes et aux gouverneurs 
de Calais et de Boulougne n'y ont pas peu servi. 
Je me promets autant de Boulongne que de 
Calais et de ceste ville, encore que je n'aye en- 
cor receu lettre de Bernis. Je partz demain pour 
m'en aller avec quelques balles et poudres que 
j'ay prîuses icy, rejoindre mon armée que j'ay 
laissée à Brenuetal, près de Rouen, sans l'assié- 
ger. De là, je repasseray la rivière de Seine au 
Pont de l'Arche, qui m'est très aseuré, pour m'en 
aller à Caen où Dieu veuille que je trouve la 
même fidélité au gouverneur qu'en celluy d'icy. 
De là, suyvaut le conseil de la Royne, je m'a- 
chemineray vers la rivière de Loyre, pour l'as- 
seurer soubz mon obéyssance , et m'asseurer 
aussi des prisonniers. Ce fait, avec le secours de 
la royne d'Angleterre et ce que je pourray ra- 
masser de tous costez de mon royaume , je re- 
viendray droit à Paris, d'où je ne bougeray que 
je n'en aye l'yssue telle que me promettez. 
Vous entendrez plus amplement de mes nou- 
velles par le sieur de Beauvoyr La Noche, qui, 
bien instruit de toutes choses, passera au pre- 
mier beau temps. Je remectray sur luy le reste 
des particularités, et sur ce je prieray Dieu 
vous avoir, monsieur de Buzenval, en sa sainte 
Garde. 

De Dieppe ce xxvii^ jour d'aoust 1589. 

Henry. 

An arrivant en ceste ville, l'on me rapporta 
que la Royne estoit à Rye. Je ne vous sauroys 
dire layse que j'an receu : car j'estois résolu de 
paser, pour estre une semeyne avec elle et 
avoir cest heur de luy béser moy mesme les 
mains. 

( Cette lettre a esté copiée sur l'original en 
papier, provenant aussi de la collection Co- 
tonienne de Londres , Galba K. vi, folio 389.- 
verso. ) 
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